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De  l’objet  de  VAftronomie  >  de  la  nature  de  fes  progrès 

&  de  fon  utilité. 

JL’  HISTOIRE  de  P  Agronomie  eft  une  partie  effentielle 
de  l’hiltoire  de  Pefprit  humain.  Cette  fcience  née  dans  les 
champs  6c  parmi  les  Bergers ,  a  paffé  des  hommes  les  plus 
limples  aux  efprits  les  plus  fublimes.  Impofante  par  la  grandeur 
de  fon  objet,  curieufe  par  Tes  moyens  de  recherche,  étonnante 
par  le  nombre  6c  l’efpece  de  fes  découvertes ,  elle  eft  peut-être 
la  mefure  de  l’intelligence  de  l’homme,  6c  la  preuve  de  ce  qu’il 
peut  faire  avec  du  tems  6c  du  génie.  Ce  n’eft  point  qu’il  ait 
trouvé  ici  la  perfeétion  qui  lui  eft  par-tout  refufée  ;  mais  dans 
aucun  genre  Pefprit  humain  n’a  déployé  plus  de  reffources ,  ni 
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montré  plus  de  fagacité.  Il  eft  intérelTant  de  fe  tranfporter  aux 
tems  où  cette  fcience  a  commencé ,  de  voir  comment  les  décou¬ 
vertes  fe  font  enchaînées,  comment  les  erreurs  fe  font  mêlées  aux 
vérités  ,  en  ont  retardé  la  connoiflance  6c  les  progrès  ;  6c  après 
avoir  fuivi  tous  les  tems  ,  parcouru  tous  les  climats  ,  de  con¬ 
templer  enfin  l’édifice  fondé  fur  les  travaux  de  tous  les  fiécles 
6c  de  tous  les  peuples. 

L’Aftronomie  dans  le  fens  le  plus  général  du  mot ,  eft  la 
fcience  des  aftres.  Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs,  dont 
l’un  fignifie  Aftre,  8c  l’autre  Loi,  Réglé  ou  Mefure.  Cette  éty¬ 
mologie  pourroit  faire  croire  que  l’Aftronomie  n’a  pour  objet 
que  la  mefure  du  mouvement  des  aftres  ,  6c  la  connoifïance  des 
loix ,  des  réglés  que  fuit  ce  mouvement  ;  mais  cette  fcience 
embrafïe  réellement  tout  ce  qui  tient  à  la  nature  des  corps 
céleftes. 

Objet  d&VAj-  L’objet  de  cette  fcience  eft  donc  de  faire  le  dénombrement 

&rojiQ77iic •  in  1  t  •  n  ♦  *  f*  t*  i  *  c 

des  altres  ,  de  diltinguer  ceux  qui  lont  fixes  de  ceux  qui  lont 
errans  ;  de  marquer  dans  le  ciel  la  place  dont  les  uns  ne  s’écar¬ 
tent  point ,  6c  de  tracer  la  route  des  autres ,  en  marquant  les 
limites  6c  les  moindres  irrégularités  de  leur  cours;  de  connoître 
les  phénomènes  qui  réfultent  de  la  combinaifon  de  ces  diffé- 
rens  mouvemens  ;  quant  aux  aftres  mêmes ,  d’obfervei-  leurs 
apparences,  leur  figure,  leur  grandeur  relative  ou  réelle,  6c 
jufqu’i  leur  denfité  ,  c’eft-à-dire ,  la  quantité  de  matière  qu’ils 
contiennent  fous  un  volume  donné.  Ces  connoiffances  font  le 
fruit  d’une  obfervation  afiidue  6c  confiante.  Il  faut  que  les 
hommes  veillent  fans  relâche  pour  faifir  les  circonftances  de  ces 
mouvemens  inaltérables,  6c  pour  connoître  la  nature  qui  ne  fe 
repofe  jamais.  C’eft  ainfi  que  fe  forment  ces  dépôts  précieux 
pour  Pefprit  humain,  où  les  fiécles,  qui  ne  laifient  aucune  trace 
après  eux  %  femblent  fixés  par  les  obfervations  aftronomiques~ 
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Le  tems  s'écoule  6c  fa  perte  eft  à  l’avantage  de  la  fcience  qui 
croît  avec  l’âge  du  monde. 

Mais  quand  l’Aftronomie  a  ainfi  obfervé  les  phénomènes 
céleftes ,  elle  n’a  rempli  que  fon  premier  objet;  le  fécond,  6c 
le  plus  philo fophique,  eft  de  chercher  l’explication  de  ces  phé¬ 
nomènes  ,  de  réunir  les  différentes  caufes  qui  dépendent  d’une 
caufe  plus  générale,  6c  de  parvenir  ainfi  à  la  loi  fimple  qui  eft 
la  caufe  univerfelle  :  la  fcience  n’aura  atteint  fon  but  que  lorf- 
qu’elle  aura  tout  connu  6c  tout  expliqué.  Elle  a  fait,  6c  elle  fait 
encore  des  progrès  rapides  ;  mais  fa  deftinée  eft  de  s’approcher 
fans  ceffe  de  ce  terme,  6c  de  n’y  jamais  atteindre. 

Cette  recherche  des  caufes  eft  réfervée  à  l’Aftronome  phi- 
lofophe.  Les  Obfervateurs  recueillent  ,  les  faits  s’accumulent 
comme  les  matériaux  d’un  édifice ,  6c  attendent  l’homme  de 
génie,  qui  feul  peut  être  l’ Architecte  du  monde.  C’eft  lui  qui 
combine ,  qui  lie  les  faits  ;  il  en  faifit  les  rapports.  Une  expli¬ 
cation  généralifée  dans  fa  tête  ,  devient  la  clef  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes  ;  il  fuit  la  nature  dans  la  chaîne  qui 
unit  fes  myfteres  ;  il  marche  en  dévoilant  fes  fecrets ,  6c  il 
atteint  le  mécanifme  de  l’univers.  C’eft  ainfi  qu’ont  marché 
Hypparque,  Ptolemée  ,  Copernic,  Ticho  ,  Kepler ,  Dominique 
Caffini  6c  le  grand  Newton ,  de  qui  les  noms ,  à  jamais  mémo¬ 
rables  ,  mériteront  le  refpeél  6c  la  reconnoiftance  de  tous  les 
âges. 

Il  refte  encore  un  grand  nombre  de  queftions  importantes 
à  décider;  ce  fera  l’œuvfe  du  tems  6c  la  moiflon  de  la  poftérité. 
Mais  dans  cet  ouvrage  ,  qui  doit  être  le  dépôt,  en  même  tems 
que  l’hiftoire  des  connoiftances ,  on  ne  verra  point  fans  admira¬ 
tion  l’efpace  qu’a  parcouru  l’efprit  humain.  Le  premier  Berger , 
qui  élevant  fes  regards  vers  la  voûte  célefte ,  défira  de  connoître 
le  nombre  6i  le  mouvement  des  aftres,  fut  le  premier  inventeur 
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de  P  Agronomie.  Mais  quelle  diftance  de  ce  coup  d’œil  ,  qui 
effleura ,  pour  ainfi  dire ,  la  furface  du  Ciel ,  à  celui  dont  Newton 
pénétra  la  nature  !  Quelle  diftance  de  ces  hommes  groffers  qui, 
voyant  le  foleil  dilparoître  à  Phorifon ,  penfoient  qu’il  s’éteignoit 
Je  foir  pour  fe  rallumer  le  matin  ,  à  l’homme  immortel  qui 
déduifit  tous  les  phénomènes  d’une  feule  loi  ,  d’un  principe 
unique  ;  qui  montra  qu’une  force  répandue  dans  chaque  par¬ 
ticule  de  matière ,  jointe  à  la  première  impulfion  donnée  par 
PEtre  fuprême ,  régloit  6c  confervoit  le  mouvement  dans  l’u¬ 
nivers  y  qui  fit  balancer  les  globes  les  uns  vers  les  autres ,  en 
accompliffant  la  route  qui  leur  eft  prefcrite  ;  qui  les  fuivit  dans 
leurs  irrégularités,  6c  qui  retrouva  toujours  la  loi  6c  le  principe 
qu’il  avoit  annoncés!  Cette  diftance  eft  immenfe,  les  intervalles 
qui  la  partagent  ne  font  pas  également  remplis.  La  barbarie  , 
qui  de  tems  en  tems  reprend  l’empire  de  la  terre,  a  fait  perdre 
plufieurs  fois  les  traces  de  l’induftrie  humaine  ;  ces  traces  n’ont 
été  reconnues  qu’avec  peine  par  des  générations  éloignées. 
Tantôt  une  obfervation  pénible  6c  confiante  a  rempli  l’intervalle 
de  plufieurs  fiecles  :  elle  jetoit  les  fondemens  fur  lefquels  nous 
bâtiffons  aujourd’hui  ;  tantôt  quelques  hommes  célébrés  ,  réu¬ 
nifiant  les  travaux  de  leurs  prédéceffeurs ,  combinant  les  faits 
pour  en  tirer  les  réfultats  ,  ont  propofé  des  fyftêmes  ,  nés  pour 
périr  un  jour,  fuivant  la  deftinée  des  fyftêmes;  tantôt  des  efprits 
plus  folides  6 c  plus  heureux  ont  apperçu  quelques-unes  de  ces 
vérités  primitives  ,  qui  répandent  la  îumiere  fur  le  refte  des 
fiecles  ,  6c  dont  les  conféquences  fervent  de  guides  pour  de 
nouvelles  recherches.  L’état  aéluel  de  l’Aftronomie  eft  le  fpec- 
tacle  le  plus  fatisfaifant  pour  le  Philofophe  curieux  des  effets 
êc  des  caufes,  6c  prouve  ce  que  peuvent  les  efforts  joints  aux 
efforts,  6c  l’application  confiante  d’un  grand  nombre  d’hommes 
à  fuivre  le  même  objet ,  à  travers  les  générations  qui  fe  renou- 
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vellent  ,  les  fléaux  qui  affligent  l’efpece  humaine  ;  enfin  ,  à 
travers  l’ignorance  même  qui  renaît  au  bout  de  certaines  pé¬ 
riodes,  6c  vient  tout  enfevelir. 

On  peut  diftinguer  dans  l’Aftronomie  trois  parties ,  qui  fe 
réünififant  à  l’objet  commun  de  la  connoiflance  des  aftres  ,  ont 
cependant  un  objet  particulier ,  une  marche  6c  des  progrès 
difterens.  L’obfervation,  ou  le  dénombrement  des  phénomènes; 
les  réfultats  fondés  fur  les  obfervations ,  ou  la  découverte  de  la 
chaîne  qui  lie  les  phénomènes  ;  la  théorie  ou  l’explication  des 
phénomènes  par  les  loix  connues  du  mouvement. 

L’obfervation  confifte  dans  la  détermination  de  la  place  DcFO&fervation. 
qu’occupe  un  aftre  dans  le  ciel  ,  au  moment  qu’on  l’obferve. 

Dans  le  cas  où  cet  aftre  eft  fixe  ,  la  détermination  eft  faite 
pour  toujours ,  6c  n’a  befoin  d’être  renouvelée  que  lorfque  les 
moyens  d’obferver  fe  perfectionnent ,  ou  bien  fi  l’on  découvre 
qu’un  aftre  qu’on  avoit  cru  fixe  ne  l’eft  pas.  Dans  le  cas  où  l’ aftre 
a  du  mouvement,  l’obfervation  apprend  feulement  que  dans  un 
certain  inftant ,  cet  aftre  occupoit  une  telle  place  dans  le  ciel  ; 
mais  elle  n’enfeigne  rien  de  la  place  qu’il  doit  occuper  le  len¬ 
demain  ;  d’où  naît  la  néceflîté  de  répéter  les  obfervations.  La 
confiance  6c  le  travail  fuffifent  pour  que  les  obfervations  s’ac¬ 
cumulent  ,  6c  pour  former  ces  dépôts ,  qui  font  le  fondement 
des  travaux  de  la  poftérité  ,  quand  ils  lui  font  tranfmis.  La 
guerre  a  tant  de  fois  ravagé  la  terre  que  les  anciens  dépôts 
n’exiftent  plus.  Ces  richefles  littéraires  n’ont  point  tenté  des 
conquérans  groffiers,  6c  les  bibliothèques  anciennes  ont  péri  , 
anéanties  quelquefois  par  la  fuperftition ,  plus  fouvent  diflîpées 
par  l’ignorance  dont  le  cara&ere  eft  de  tout  laifler  perdre, parce 
quelle  eft  fans  intérêt,  comme  fans  lumières.  Audi  ces  dépôts 
d’obfervations  ont  -  ils  été  plus  d’une  fois  anéantis  6c  recom¬ 
mencés.  Les  annales  des  peuples  font  mention  d’obfervations 
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fuivies  pendant  de  longues  années ,  dont  il  ne  relie  qu’un  très- 
petit  nombre.  Nous  en  regrettons  plus  que  nous  n’en  poffédons. 

Les  réfultats  font  les  connoiffances ,  ou  les  vérités  qu’on  peut 
tirer  d’une  ou  de  plufieurs  obfervations.  C’eft,  par  exemple  ,  à 
l’égard  des  aftres  qui  ont  du  mouvement  ,  la  connoiffance  de 
la  forme ,  de  la  grandeur  ,  de  la  pofition  de  leur  orbite  dans  le 
ciel ,  la  connoiffance  de  leur  révolution  ,  de  leur  vîteffe  ,  des 
variations  de  cette  vîteffe  qui  n’eft  jamais  uniforme  ,  ôc  des 
irrégularités  de  ces  variations  qui  font  fouvent  très-compli¬ 
quées.  Ces  changemens,  que  l’on  appelle  généralement  phéno¬ 
mènes  reviennent  les  mêmes  au  bout  d’une  certaine  période  :  tous 
dépendent  les  uns  des  autres ,  puifqu’ils  arrivent  fucceffivement, 
5c  en  vertu  d’une  même  caufe  ;  ils  font  liés  par  une  efpece  de 
chaîne  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  fuite  complette  des  effets 
de  cette  caufe.  La  fuite  5c  la  liaifon  de  ces  effets  eft  difficile  à 
découvrir.  Ici  le  travail  ne  fuffit  plus.  Le  fuccès  dépend  de 
l’efprit  d’invention  5c  de  la  connoiffance  exaéte  de  tous  les  faits. 
Selon  que  les  hommes  livrés  à  cette  recherche  ont  été  plus  ou 
moins  doués  de  cette  faculté  ,  plus  ou  moins  inftruits  des  faits, 
leurs  fuccès  ont  été  plus  ou  moins  heureux;  ils  ont  inventé  des 
hélions  ou  découvert  des  vérités.  Ainfi  Ptolemée  ou  fes  pré- 
déceffeurs  ont  compliqué  l’explication  du  mouvement  des  pla¬ 
nètes,  de  cercles  multipliés  roulans  les  uns  dans  les  autres  ;  ainfi 
Kepler  fubftitua  une  ellipfe  à  ces  cercles ,  5c  cet  homme  vraiment 
doué  de  l’efprit  d’invention ,  ramena  par  une  idée  lumineufe 
l’Aftronomie  à  la  vraie  forme  des  orbites  céleftes. 

Cette  branche  de  l’Aftronomie  n’a  donc  quelquefois  qu’une 
marche  incertaine  ;  car  tantôt  les  lumières  manquent  aux  faits  , 
5c  tantôt  les  faits  aux  lumières.  Les  uns  5c  les  autres  ont  fouvent 
manqué  à  la  fois.  Quand  l’efprit  humain  a  embraffé  une  mau- 
vaife  hypothefe ,  c’eft  uniquement  parce  qu’il  n’avoit  pas  alors 
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aflez  d’étendue  pour  en  appercevoir  plaideurs, parce  qu’il  n’âvoit 
pas  allez  de  jufteffe  pour  en  voir  les  défauts ,  ou  parce  qu’il 
manquoit  de  connoiffahces  pour  en  bien  juger.  De  nouveaux 
faits  font  venus,  qui  ne  cadrant  pas  avec  la  première  hypothefe, 
en  ont  fait  imaginer  une  fécondé  ;  6c  l’homme  en  tout  genre 
a  toujours  ainfi  parcouru  le  cercle  des  fuppofitions ,  6c  le  cercle 
encore  plus  grand  des  erreurs  ,  avant  de  parvenir  à  la  vérité  > 
dont  le  caraCtere  *  en  Affcronomie  comme  en  Phyfique  ,  eft  de 
confirmer  ,  d’expliquer  les  phénomènes  pafTés  ,  6e  d’être  con¬ 
firmée  à  fon  tour  par  les  phénomènes  futurs. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Les  faits  mêmes ,  ou  les  obfervations  fur 
lefquelles tout eft fondé, ne  font  pas  fufceptiblesd’une  exactitude 
rigoureufe ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  Géométrie.  Mais  la 
Géométrie,  confidérée  comme  fcience  de  l’étendue  6c  du  mou¬ 
vement  ,  eft  dépouillée  de  toutes  les  autres  circonftances  phy- 
iiques  ;  elle  eft  purement  intellectuelle ,  6c  l’ouvrage  de  l’efprit 
qui  a  établi  cette  exactitude  fur  les  abftraCtions  :  exaCtitude  qui 
n’a  plus  lieu  ,  rigoureufement  parlant ,  dès  qu’en  appliquant  la 
Géométrie  à  la  Phyfique ,  on  la  fait  fortir  de  l’imagination  de 
l’homme,  pour  la  rapprocher  de  la  nature. 

En  Phyfique,  toute  connoiffance  abfolument  exaCte  eft  re- 
fufée  à  l’homme.  Il  ne  peut  atteindre  qu’à  une  certaine  pré- 
cifion ,  relative  au  développement  de  fon  induftrie  ,  6c  aux 
moyens  mécaniques  qui  font  en  fa  puifTance. 

Il  eft  donc  des  erreurs  ou  plutôt  des  incertitudes  inévitables 
6c  dans  les  obfervations  6c  dans  les  réfultats.  Dans  les  obfer¬ 
vations  ,  parce  que  l’homme  a  d’abord  obfervé  avec  fes  yeux 
feuls  ,  qui  font  fes  premiers  inftrumens;  enfuite  il  s’eft  aidé  de 
quelques  inftrumens  grofîiers  ;  inftrumens  qui  fe  font  perfec¬ 
tionnés  ,  6c  fe  perfectionneront  jufqu’à  un  certain  terme  que 
l’induftrie  humaine  ne  peut  paffer»  Ainfl  les  obfervations  fon£ 
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devenues  ,  &  deviendront  plus  précifcs.  Mais  en  même  tems 
chaque  réfultat  fondé  fur  ces  oblervations  eft  afledé  de  leur 
inexactitude,  les  déterminations  principales  &  fondamentales  de 
PAftronomie  ont  donc  befoin  d’être  renouvelées ,  &i  la  nature 
des  progrès  de  ce  genre  de  connoiflances  a  cela  de  finguliei  que 
la  fcience  ne  chemine  qu’en  détruifant.  Les  mefures  actuelles 
font  fondées  furies  débris  des  mefures  plus  anciennes,  &  celles-là 
en  devenant  anciennes  à  leur  tour,  auront  la  deftinée  de  celles-ci. 
Mais  qu’on  n’en  infère  rien  contre  la  fcience  ,  car  c  eft  une  con- 
noiflance  réelle, Si  peut-être  la  feule  que  nous  poffedions,  que 
celle  des  limites  entre  lefquelles  l’exactitude  ou  la  vérité  eft  ren¬ 
fermée.  Le  travail  des  générations  fucceiïives  eft  de  refl'errer  ces 
limites.  D’ailleurs  l’incertitude  attachée  néceffairement  à  quelque 
obfervation  que  ce  foit ,  n’influe  pas  toute  entière  fur  les  déter¬ 
minations  ,  elle  peut  fe  partager.  Quand  on  veut  déterminer  , 
par  exemple ,  la  durée  d’une  période  quelconque ,  la  détermi¬ 
nation  eft  aflujettie  à  l’erreur  de  l’obfervation  faite  au  commen¬ 
cement,  S C  à  l’erreur  de  l’obfervation  faite  à  la  fin  de  la  période. 
Mais  fi  entre  ces  deux  obfervations  il  s’eft  écoule  cent  ou  nulle 
de  ces  périodes ,  l’erreur  partagée  influra  peu  fur  la  connoi  - 
fance  de  la  durée  de  la  période.  On  verra  dans  la  fuite  de  cct 
ouvrage  les  Aftronômes  des  différens  fiecles  fe  fuccéder  les  uns 
aux  autres  dans  les  mêmes  travaux ,  pour  y  ajouter  fans  celTc 
de  nouveaux  degrés  de  perfêaion.  Notre  induftne  a  trouve  le 
moyen  de  diminuer  les  erreurs  qu’elle  ne  peut  éviter,  & Rap¬ 
procher  de  cette  exaftitude  rigoureufe  dont  nous  avons  l’idec  , 

mais  à  laquelle  nous  ne  pouvons  atteindre. 

La  Théorie  eft  l’explication  des  phénomènes  céleftes  par  les 

loix  du  mouvement.  Quelques  Philofophes  anciens  ont  eu  des 

opinions  fur  la  formation  du  monde ,  fur  les  élémens  dont  il 

eft  coropofé  ;  ils  ajoutoient  au  nombre  de  ces  élémens ,  ou  en 
*  recranchoieut 
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tranchoient  prefqu’à  volonté  ;*en  cela  ils  n’étoient  que  Phy- 
ftciens  6c  mauvais  Phyficiens.  Les  élémens  du  monde  font  bien 
plus  impénétrables  que  les  caufes  des  mouvemens  céleftes  ;  ce 
font  les  derniers  retranchemens  de  la  nature ,  6c  là  peut-être  eft 
la  caufe  univerfelle.  Ils  avançoient  d’autant  plus  aifément  leurs 
alTertions  ,  que  quand  la  vérité  eft  inacceffible  ,  l’erreur  eft  plus 
difficile  à  démontrer.  L’explication  du  monde  fe  bornoit  donc 
à  quelques  idées  phyliques  fur  fa  formation.  Un  filence  profond 
a  régné  dans  l’antiquité  fur  les  caufes  qui  lancent  ou  retiennent 
les  corps  céleftes  dans  leurs  orbites. 

L’obfervation  en  Aftronomie  ,  les  réfultats  même  ne  nous 
montrent  que  des  effets  dont  il  eft  naturel  que  les  hommes 
ayent  été  tentés  de  pénétrer  la  caufe.  C’eft  une  idée  fublime 
d’avoir  tenté  de  ramener  les  loix  du  mouvement  général  de 
l’univers ,  aux  loix  du  mouvement  des  corps  terreftres.  Cette 
entreprife  appartient  exclufivement  à  nos  fiecles  modernes  ;  elle 
eft  due  à  Defcartes.  Ses  tourbillons  font  une  mauvaife  expli¬ 
cation  de  la  pefanteur  6c  du  fyftême  du  monde  ,  mais  fes  tour¬ 
billons  font  mécaniques.  Il  a  découvert  que  le  même  mécanifme 
devoit  faire  mouvoir  les  corps  dans  les  efpaces  céleftes,  6c  à  la 
lurface  de  la  terre  ;  s’il  n’a  pas  faifi  ce  mécanifme  ,  on  ne  doit 
pas  oublier  que  cette  penfée  neuve  6c  grande  ,  eft  le  fruit  de  fou 
génie.  Ce  que  Defcartes  s’étoit  propofé  ,  Newton  l’exécuta. 
Nous  ne  dérobons  rien  à  la  gloire  de  ce  grand  homme ,  en 
rendant  juftice  à  Defcartes. 

Tel  eft  l’objet  6c  la  nature  des  progrès  de  l’Aftronomie.  On 
verra  dans  cet  ouvrage  combien  il  a  fallu  de  tems  6c  de  travaux 
pour  reconnoître  que  les  mouvemens  des  aftres  ,  fi  compliqués 
en  apparence,  font  très-fimples  en  effet ,  6c  dépendent  d’une 
caufe  plus  fimple  encore. 

Si  les  fondateurs  de  l’Aftronomie ,  fi  les  hommes  de  génie  5 
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qui  en  ont  d’abord  étendu  les  connoiffances ,  qui  ont  fenti  le 
défefpoir  de  ne  pouvoir  expliquer  ,  ni  même  connoître  tous 
les  phénomènes;  fi,  difons-nous,  ces  hommes  à  qui  nous  avons 
tant  d’obligations  ,  revenoient  au  monde  ,  quelle  feroit  leur 
furprife  de  voir  comment  leur  poftérité  a  débrouillé  ce  chaos  , 
SC  s’eft ,  pour  ainfi  dire ,  aflujetti  le  fyftême  de  l’univers  !  Que 
d’hommes  rares  ont  contribué  à  ces  progrès ,  6c  font  inconnus 
aujourd’hui.  Mais  les  premiers  inventeurs  ne  font  pas  les  plus 
célébrés  ;  l’ignorance  jouit ,  6c  n’apprécie  point.  Les  inventions 
utiles, ainfi  que  les  femencesdes  végétaux, croiffent  6c  mûri  lient 
fans  bruit  ;  les  fruits  en  font  cueillis  fans  peine  ,  6c  le  vulgaire 
jouit  des  unes  6c  des  autres  fans  s’informer  comment ,  ni  d’où 
elles  viennent ,  6c  fans  imaginer  ce  quelles  ont  coûté; 

Nous  avons  placé  les  inventions  de  l’Aftronomie  au  rang  des 
inventions  utiles  ,  6c  les  Philofophes  ne  demanderont  pas  li  en 
effet  cette  Icience  eft  utile.  Mais  trop  de  gens  font  peut  -  être 
encore  perfuadés  que  les  Iciences,  6c  celle  -  ci  particulièrement, 
ne  font  qu’un  objet  de  curiolité ,  pour  ne  pas  détailler  les 
avantages  que  retire  la  lociété  de  la  pratique  6c  de  1  etude  de 
l’Aftronomie.  Elle  a  d’abord  la  même  utilité  que  les  fciences 
en  général;  elle  éclaire  le  ftecle,  6c  perfectionne  1  efprit  humain. 
La  maffe  des  lumières  nationales  eft  compofee  de  toutes  les 
connoiffances  particulières.  Chaque  decouverte ,  chaque  idee 
nouvelle  6c  vraie  fe  place  naturellement  à  ce  dépôt  ;  toutes 
enfemble  excitent  un  mouvement  infenfble ,  auquel  tous  les 
efprits  participent  ;  en  peu  de  tems  les  lumières  fe  diftribuent 
6c  fe  partagent  à  la  nation.  Ainli  les  principes  que  1  évaporation 
enleve  à  chaque  terrein  particulier ,  tranfportes  6c  mêlés  par  les 
vents  ,  donnent  à  l’air  d’une  Province  ,  ou  d  un  Royaume  ,  un 
caraCtere  6c  des  propriétés  générales  qu’il  tient  de  la  combinaifon 
de  ces  principes. 
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Le  goût  des  fcienccs  6c  des  lettres, en  adouciffant  les  mœurs, 
rend  les  hommes  meilleurs  6c  plus  heureux.  Elles  écartent ,  en 
général ,  l’intrigue  6c  l’ambition  ;  elles  portent  à  la  vertu  par 
l’amour  de  la  vérité.  L’homme  vrai  eft  le  feul  honnête  homme 
qui  exifte  fur  la  terre.  Peut  -  on  fonder  les  profondeurs  de  la 
nature  ,  travailler  à  dévoiler  fes  fecrets  ,  difcuter  les  faits  ,  les 
phénomènes  ,  n’admettre  pour  vrai  que  ce  qui  l’eft  réellement , 
6c  ne  pas  fuivre  6c  profeffer  la  vérité  dans  la  conduite  de  fa  vie. 
L’amour  du  vrai  qui  conduit  à  ces  recherches  ,  doit  s’étendre  à 
la  morale,  6c  devenir  principe,  comme  le  travail  devient  ha¬ 
bitude.  Voilà  ce  qu’on  pourroit  développer,  fi  la  pratique  de  la 
Philofophie  6c  l’étude  des  fciences  avoient  befoin  d’apologie. 
Mais  il  s’agit  ici  de  l’étude  particulière  de  PAftronomie. 

Cette  fcience  en  fe  perfectionnant  a  guéri  des  préjugés  ,  6C 
diffipédes  craintes,  nés  peut-être  de  fon  enfance  même.  C’eft 
un  fervice  effentiel  qu’elle  a  rendu  à  l’humanité.  L’homme  naît 
timide,  il  craint  fur  -  tout  les  dangers  qu’il  ne  connoît  pas  ,  les 
dangers  contre  lefquels  il  n’a  pas  mefuré  fa  prudence  6c  fes 

forces.  Avant  de  s’être  familiarifé  avec  la  nature, il  a  commencé 

\ 

par  la  craindre,  6c  tout  devoit  lui  caufer  de  l’effroi.  Il  fut  bientôt 
accoutumé  à  l’ordre  invariable  du  ciel,  à  la  fuccefîion  confiante 
de  fes  phénomènes;  mais  les  phénomènes  plus  rares  lui  parurent 
un  bouleverfement  de  l’ordre  naturel.  La  première  éclipfe  totale 
de  foleil  donna  l’idée  de  l’anéantiffement  de  l’univers.  L’éclipfe 
de  Lune  fit  craindre  la  perte  de  cet  aflre  ;  on  imagina  qu’un 
dragon  vouloit  la  dévorer.  Les  cometes  remarquables ,  effrayantes 
par  leur  queue  6c  par  leur  chevelure ,  annonçoient  la  mort  des 
Princes  ,  la  deftruCtion  des  Empires  ,  la  peffe  ,  la  famine  ,  6cc. 
L’Aftronomie  en  dévoilant  les  caufes  de  ces  phénomènes  ,  a 
raffuré  les  efprits.  Le  Peuple  même  aujourd’hui  n’eft  pas  effraié 
des  éclipfes.  La  terreur  de  l’apparition  des  cometes  a  fubfifté 
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plus  longtems.  Les  penfées  diverfes  du  célébré  Bayle  ,  font:  un. 
monument  de  la  fuperftition.  Elles  font  foi  qu en  1680,  dans 
le  tems  où  Newton  calculoit  l’orbite  des  cometes  ,  où  Halley 
étoit  prêt  d’annoncer  leur  retour ,  l’Europe  prefqu’entiere  étoit 
encore  dans  une  ignorance  profonde  fur  la  nature  de  ces  aPcres. 
On  les  regardoit  comme  les  avant  -  coureurs  des  vengeances 
divines,  6c  les  allarmes  étoient  affez  fortes,  affez  générales  pour 
que  Bayle  les  combattît  avec  toutes  les  reffources  de  l’érudition , 
6c  toutes  les  armes  de  la  dialectique.  Mais  l’Aftronomie ,  qui 
enfeigne  que  les  cometes  ont  un  retour  certain  ,  6c  une  marche 
invariable  ,  a  plus  fait  contre  le  préjugé,  que  le  favant  ouvrage 
de  Bayle. 

L’Aftrologie  judiciaire  eft  une  maladie  non  moins  déplorable 
de  l’efprit  humain.  Elle  eft  née  fans  doute  de  l’abus  de  l’Aftro- 
nomie.  Tous  les  hommes  ,  impatiens  de  toucher  à  l’avenir , 
voudroient  au  moins  connoître  celui  qui  les  attend;  le  fage  feu! 
fait  que  cette  connoiffance  feroit  funefte.  Malheureux  du  pâlie, 
mécontent  du  préfent,  l’homme  ne  vit  que  par  l’efpérance.  L’in¬ 
certitude  de  fa  deftinée  le  foutient  dans  une  courfe  qu’il  s’efforce 
de  précipiter.  Si  l’avenir  s’ouvroit  devant  lui,  tourmente  par  les 
maux  futurs  ,  rendus  préfens ,  peu  fenfible  à  des  biens  ufes 
avant  la  jouiffance  ,  fon  exiftence  ne  feroit  plus  qu  un  fardeau. 
La  fageffe  divine  nous  a  épargné  ces  maux  que  l’Aftrologie  a 
voulu  répandre  fur  la  terre.  Ils  régnent  encore  dans  certaines 
contrées  oii  la  lumière  des  fciences  n’a  point  pénétré.  En  Europe 
même  ,  il  n’y  a  pas  longtems  que  les  Peuples  avoient  leurs 
Devins,  6c  les  Princes  leurs  Aftrologues.  Catherine  de  Medicis 
livrée  à  cette  erreur  ,  avoir  fait  bâtir  la  colonne  de  l’Hôtel  de 
Soiffons  ,  pour  y  confulter  les  aftres  ;  car  les  médians  fur -tout 
défirent  de  connoître  l’avenir  ,6c.  les  reproches  de  leur  confciencc 
font  une  certaine  Aftrologie  contre  laquelle  ils  ont  befoin  d  etre 
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raffinés.  La  mort  de  Henri  IV  fut  prédite  de  toutes  parts ,  foit 
avant ,  foit  après  ce  malheureux  événement.  Dirons  -  nous  que 
le  célébré  Jean-Dominique  Caflini  (a)  fut  donné  à  l’Aftronomie 
par  le  goût  même  de  l’Aftrologie.  Il  fut  bientôt  détrompé  ,  6c 
fes  travaux  ,  en  répandant  la  lumière  ,  ont  détrompé  fon  fiecle. 

La  connoiffance  approfondie  du  mouvement  des  corps  céleftes  , 
a  ouvert  tous  les  yeux.  La  diftance  connue  des  aftres  a  montré 
qu’ils  étoient  trop  éloignés  pour  verfer  leurs  influences  fur  notre 
globe.  De  plus ,  ces  corps ,  qui ,  par  le  mouvement  diurne  de 
la  terre ,  femblent  tourner  tous  les  jours  autour  de  nous, doivent 
agir  tous  les  jours  de  la  même  maniéré.  Ils  feroient  donc  in- 
iuffifans  pour  expliquer  ou  pour  annoncer  la  diverfité  des  ca¬ 
ractères,  des  pallions  6c  des  deftinées.  On  a  vu  que  leurs  afpeéts, 
leurs  rencontres,  déterminés  de  toute  éternité  par  des  mouvemens 
invariables  ,  n’annonçoient  rien  à  l’homme  ;  que  leurs  fpheres 
féparées  de  la  notre  par  des  intervalles  immenfes  ,  interdifoient 
toute  communication  ,  toute  émanation  ;  ii  ce  n’eft  celle  de  la 
lumière,  qui  eft  fans  doute  la  même  pour  tous  les  aftres  ,  6c  qui 
d’ailleurs  tombe  également  pour  tous  les  hommes. 

Un  des  premiers  fervices  que  l’Aftronomie  ait  rendus  à  la  Utilité  de  VAf- 
fociété  ,  c’eft  de  régler  les  travaux  de  l’agriculture.  Les  labours  ,  trJnorJ1ieF°“r  1  A~ 
les  moiflons ,  tous  les  travaux  de  la  campagne  doivent  fe  faire  le  Calendrier, 
dans  certaines  faifons ,  6c  dépendent  par  conféquent  du  mou¬ 
vement  du  Soleil.  Il  y  a  dans  chaque  climat  des  intervalles  né- 
ceflaires  entre  ces  différentes  opérations  de  la  culture  ;  ces  in¬ 
tervalles  une  fois  connus  par  expérience,  ont  indiqué  les  faifons 
propres  à  ces  opérations.  Mais  comment  connoitre  exactement, 

6c  même  d’avance, comme  cela  eft  fouvent  néceffaire,  le  retour 
des  faifons.  Il  a  fallu  chercher  dans  le  ciel ,  toujours  invariable. 


(<z)  Voyez  Son  Éloge  par  M.  de  Fontenclie  ?  année  1712., 
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des  lignes  qui  étant  liés  à  certaines  faifons,  en  annonçaient  le 
retour.  Ces  lignes  furent,  par  exemple,  une  étoile  aifée  à  dis¬ 
tinguer  des  autres  par  fon  éclat ,  qui ,  dégagée  des  rayons  du 
Soleil ,  commençoit  à  fe  faire  voir  le  matin  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  lever  héliaque  d’une  étoile.  Ainfi  chez  les  Egyptiens,  le  lever 
héliaque  de  Sirius  annonçoit  le  prochain  débordement  du  Nil , 
6c  les  labours  fuivoient  immédiatement  la  retraite  de  ce  fleuve. 
Voilà  comment  l’Aftronomie  fut  nécelTaire  à  l’agriculture.  Ces 
connoilïances  n’étoient  que  de  limples  remarques  ,  mais  elles 
fuffifoient  aux  befoins  de  la  lociété  nailTantc.  Bien  des  Peuples 
puilfans  6c  policés  ,  n’ont  eu  longtems  d’autre  calendrier  que  la 
fuite  de  ces  remarques. 

L’ufage  ordinaire  de  la  vie  civile  exigeoit  la  mefure  du  tems. 
Nous  n’avons  l’idée  de  la  fuccelfion  des  inltans  que  par  le  mou¬ 
vement.  Les  divilions  du  tems. ne  peuvent  être  marquées  que 
par  les  efpaces  parcourus.  Mais  pour  que  la  mefure  loit  exacte  , 
il  faut  que  le  mouvement  foit  conftant  6c  uniforme.  Il  n’en  efk 
point  de  tel  fur  la  terre; le  cours  des  fleuves  ne  l’eft  pas.  L’homme 
a  bien  dans  lui-même  un  principe  de  mouvementées  fenfations 
6c  fes  idées  fe  fuccedent ,  mais  avec  tant  d’inégalité ,  qu’il  ne  pour- 
roit  mefurer  avec  jultelTe  le  plus  petit  intervalle  de  tems.  Lame 
qui  fouffre,  6e  l’ame  qui  jouit,  ne  comptent  pas  de  même;  6c  le 
tems  qui  fe  traîne  en  vieillard  dans  les  jours  de  la  douleur,  a  la 
courfe  rapide  d’un  jeune  homme  pendant  les  courts  inftans  d’une 
jouiïïance  agréable  6c  vive.  Le  feul  mouvement  conftant  6c 
uniforme  eft  celui  des  corps  céleftes.  Ces  corps  marchent  d’un 
pas  égal  6c  tranquille  dans  l’efpace  de  l’univers ,  avec  uneconf- 
tance  qui  a  été  refufée  à  l’homme,  avec  une  durée  peut-être 
fans  limites ,  qui  n’elt  pas  dans  fa  nature.  Si  les  aftres  n’avoient 
point  de  mouvement ,  fi  ce  mouvement  n’avoit  pas  été  obfervé 
dans  l’état  de  fociété ,  nous  n’aurions  donc  aucune  idée  ni  de 
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l’âge  ,  ni  de  la  durée.  Audi  ces  connoifiances  feroient-elles  peu 
néceflaires  à  l’homme  dans  l’état  folitaire  6c  fauvage.  C’eflle  fruit 
de  fon  induftrie ,  mais  la  preuve  de  fa  dépendance.  L’homme 
focial  a  befoin  de  la  nature  entière.  Il  emprunta  de  FAftronomie 
la  mefure  du  tems.  L’intervalle  d’un  lever  du  Soleil  à  l’autre,  eft 
une  mefure  qui  fut  appelée  jour ,  6c  que  la  nature  indiquoit 
elle- même.  Mais  la  fociété  a  befoin  de  mefurer  de  plus  longs 
efpaces  ;  on  fit  donc  ufage  des  mouvemens  du  Soleil  6c  de  la 
Lune.  En  effet ,  le  retour  des  mêmes  phafes  de  la  Lune,  ou  des 
mêmes  faifons ,  donnoient  des  intervalles  fenfible'ment  égaux. 

Tous  les  Peuples  s’y  réunirent  :  les  uns  comptèrent  par  Lunes  , 
ou  par  mois ,  les  autres  par  les  révolutions  du  Soleil ,  ou  par 
années  ;  d’autres  comptèrent  par  mois  6c  par  années.  Mais  tout 
cela  exigeoit  la  connoiffance  exaéfe  de  ces  mouvemens;  6c  pour 
ceux  qui  employoient  les  deux  révolutions  enfemble  ,  il  falloit 
encore  l’art  de  les  concilier.  C’efi:  alors  que  naquit  le  calendrier , 
longtems  imparfait ,  fouvent  réformé  ,  notamment  par  Jules 
Céfar,  6c  par  Grégoire  XIII ,  mais  toujours  fi  difficile  qu’il  fut 
le  chef  d’œuvre  des  mains  les  plus  habiles  6c  des  plus  célébrés 
Aftrononies. 

Quand  les  années  6c  les  fiecîes  le  font  accumulés,  Part  de  les  Utilité de  VAf. 

'  ^  ,  <  ,  „  ,  ,  ,  tronomie  dans  la 

connoitre  ,  de  les  nombrer  ,  6c  d  y  rapporter  les  evenemens  que  Chronologie, 
l’hiftoire a confervés, s’appelle  Chronologie.  Mais  c’eft feulement 
depuis  certaines  époques  que  cet  art  a  des  fondemens  folides. 

Au  delà,  dans  des  tems  plus  reculés,  tout  cfl  obfcurité  6c  nuit 
profonde.  La  tradition ,  qui  avant  l’invention  de  l’écriture  étoit 
dépofitaire  de  l’hiftoire  des  Peuples  ,  a  tout  confondu  6c  tout 
défiguré.  On  ne  trouve  dans  les  annales  anciennes  que  peu  de 
faits  fixés  par  des  dates  précifes  ,  6C  encore  ces  dates  font-elles 
quelquefois  différentes  dans  les  auteurs,  qui  fe  contredifent.  Si. 

l’on  ajoute  à  ces  incertitudes  celle  de  la  longueur  des  années  * 

; 
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dont  chaque  Peuple  s’eft  fervi ,  tantôt  d’un  jour,  tantôt  d’un  ou 
de  plufieurs  mois,  on  retrouvera  dans  la  Chronologie  le  chaos 
décrit  par  Ovide,  rudis  ind'ige flaque  moles.  M.  de  Fontenelle,(  a) 
compare  l’hiftoire  des  premiers  tems  à  un  palais  ruiné,  dont 
les  débris  font  confufément  femés  dans  un  vafte  terrain.  «  Si 
«  l’on  étoit  fur  qu’il  n’en  manquât  aucun ,  ce  feroit  un  pro- 
33  digieux  travail  de  les  raflembler  tous.  ;  mais  fi  quelques-uns 
33  de  ces  débris  étoient  perdus  ,  le  travail  de  fe  faire  une  idée 
33  j ufte  de  la  ftru&ure  de  ce  Palais  ,  feroit  plus  grand  ,  6c  il 
33  feroit  poflîble  que  l’on  fit  de  cet  édifice  difterens  plans  qui 
33  n’auroient  rien  de  commun  entr’eux.  Il  ajoute  ,  en  parlant 
des  faits  connus  qui  nous  reftent  :  ’»  ce  qu’il  y  a  de  pis ,  6c  ce 
33  qui  n’arriveroit  pas  à  des  débris  matériels  ,  ceux  de  l’hiftoire 
33  ancienne  fe  contredifent  fouvent ,  6c  il  faut ,  ou  trouver  le 
33  fecret  de  les  concilier,  ou  fe  réfoudre  à  faire  un  choix  qu’on 
33  peut  toujours  foupçonner  d’être  un  peu  arbitraire.  33 

Il  n’eft  dans  cette  nuit  obfcure  d’autre  flambeau  que  l’Af- 
tronomie.  La  certitude  renaît  ou  fe  rencontrent  les  obfervations 
aftronomiques.  Les  faits  qui  y  font  liés  font  des  points  fixes  ,  ou 
comme  des  afiles  où  fe  repofe  le  voyageur  égaré  dans  les  te- 
nebres  de  l’antiquité.  Mais  les  obfervations  font  rares.  C’eft  ici 
que  la  fuperftition  vient  au  fecours  de  la  raifon  qui  cherche  a 
établir  des  Calculs.  Il  eft  allez  lîngulier  que  cette  nuit  de  l’i¬ 
gnorance  ne  foit  éclairée  que  par  quelques  traits  de  lumière  que 
l’ignorance  y  a  femés  fans  s’en  douter.  Ces  traits  font  les  phé¬ 
nomènes  des  éclipfes  que  les  terreurs  des  Peuples  ont  confacrés. 
Si  les  écrits  d’un  hiftorien  font  perdus,  6c  qu’il  ne  nous  en  foie 
parvenu  que  quelques  lambeaux  ,  avec  des  faits  fans  date,  mais 
accompagnés  du  récit  d’une  éclipfe ,  l’Aftronomie  aufïï-tôt 


calcule  ; 
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(a)  Éloge  de  M.  Biancjhini. 
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Calcule  ;  appuyée  fur  la  connoiflance  des  mouvemens  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  elle  remonte  dans  l’antiquité ,  en  parcourant , 
d’année  en  année,  toutes  les  éclipfes,  jufqu’à  ce  quelle  en  trouve 
une  qui,  dans  le  lieu  défigné ,  tombe  au  jour  marqué.  Alors  la 
date  de  l’événement  eft  fixée.  C’eft  pour  épargner  les  calculs  6c 
les  recherches  aux  hifto  riens  que  deux  fa  vans  Bénédictins  (a) 
ont  compofé  le  livre  de  l’art  de  vérifier  les  dates,  c’eft  -  à  -  dire, 
de  les  vérifier  par  rAftronomie,ouparl’obfervation  des  éclipfes, 
que  les  anciens  n’ont  gueres  négligé  de  rapporter.  Souvent  la 
vérité  l’exigeoit  ;  les  prodiges  entroient  dans  le  récit  des  évé- 
nemens ,  ou  comme  circonftance ,  ou  comme  caufe.  Mais  de 
quelque  façon  que  ce  fût,  ils  excitoient  de  l’intérêt  dans  l’efprir 
des  leCteurs.  Chez  les  Chinois,  où  la  fuperftition  fut  liée  à  l’ad- 
miniftration  ,  toute  la  Chronologie  eft  ainfi  fondée  fur  des  ob- 
fervations  d’éclipfes.  C’eft  ce  qui  dépofe  de  l’exiftence  de  cet 
Empire  pendant  plus  de  quatre  mille  fept  cens  ans. 

Un  avantage  plus  grand  ,  plus  intéreflant  pour  nous ,  eft 
celui  qui  réfulte  de  l’Aftronomie  pour  la  Géographie,  6c  pour  la 
navigation. 

Ce  n’eft  pas  un  objet  de  pure  curiofité  que  la  connoiflance  Utilité  del'Af- 
de  la  pofition  des  difFérens  pays  fur  la  furface  de  la  terre.  Cette  tQ^aphie%  la 
connoiflance  eft  devenue  indifpenfable  ,  depuis  que  des  commu*  Navigation. 
nications  ont  été  ouvertes  entre  les  Peuples  ,  par  la  politique 
qui  réunit  les  uns  pour  les  oppofer  aux  autres  ;  par  le  commerce 
qui  lie  entr’elles  les  contrées  les  plus  éloignées  :  enfin  par  la 
Philofophie  dont  le  but  eft  d’unir  tous  les  hommes.  Il  faut  con- 
noître  le  pays  où  l’on  voyage  ;  ce  pays  aujourd’hui  eft  la  terre 
entière.  Jadis  on  ne  négocioit,  on  n’étoit  en  guerre  qu’avec  fes 
voifins.  La  Géographie  de  fon  pays  ôc  de  fes  frontières  eft 


(  a  )  Dom  Clemencet ,  Dom  Durand. 
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toujours  facile  a  approfondir.  Si  l’on  raconte  des  expéditions 
très  -  anciennes  ,  telles  que  celles  de  Bacchus  ,  de  Séfoftris  6c 
d’Alexandre,,  êcc.  la  plupart,  6c  certainement  les  deux  premières 
étoient  moins  des  guerres  ,  que  des  efpeces  de  chafles  ,  où  l’on 
poufloit  6c  l’on  écartoit  les  hommes  devant  foi,  comme  des 
animaux  fauvages  à  travers  lés  deierts.  Il  ne  falloit  pas  beaucoup 
de  Géographie  pour  aller  ainfi ,  de  peuplade  en  peuplade  ,  re- 
connoître  6c  aflfujettir  l’humanité  jufqu’aux bornes  du  continent. 
C’eft  ainfi  que  Cortez,  Pifarre ,  ont  dompté  une  partie  de  l’A¬ 
mérique  ,  fans  connoirre  la  carte  du  pays.  Aujourd’hui  que  la 
politique  eft  devenue  une  fcience  ,  6c  le  réfultat  des  intérêts  de 
toutes  les  nations;  deux  puiflances  féparées  par  l’Europe  entière, 
s’allient  ou  fe  liguent ,  la  guerre  s’allume  d’une  extrémité  à  . 
l’autre ,  des  hottes  font  le  tour  de  cette  partie  du  monde.  La 
Géographie  de  l’Europe  eft  devenue  néceflfaire  à  tous  les  Peu¬ 
ples  qui  l’habitent.  Le  commerce  a  rendu  également  néceftaire 
la  Géographie  des  trois  autres  parties  du  monde. 

Cette  fcience  n’avoit  été  d’abord  fondée  que  fur  le  récit 
toujours  incertain  6c  fouvent  infidelle  des  voyageurs.  D’un  autre, 
coté  ,  la  navigation  étoit  bornée  à  fuivrè  les  cotes  :  quand  elle 
fe  hafardoit  en  pleine  mer ,  c’étoit  à  l’aide  de  l’Aftronomie  6c 
des  étoiles  circonpolaires,dontla  connoifïance  eft  tres-ancienne. 
La  bouftole  fournit  le  moyen  de  fe  livrer  tout- à -fait  à  l’inf- 
conftance  des  flots. 

Lorfqu’on  eut  retrouvé  le  chemin'  des  Indes  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  6c  que  le  nouveau  monde  fut  découvert,  l’ac- 
croiftement  de  puiflance  qui  en  réfulta  pour  certains  Peuples  , 
éveilla  de  toutes  parts  l’ambition.  La  découverte  des  climats 
nouveaux  étoit  le  titre  de  la  propriété.  On  fut  jaloux  même  du 
chemin  qui  y  conduifoit ,  on  l’interdit  aux  autres  nations.  De 
là  l’émulation  de  découvrir  ou  de  nouvelles  terres ,  ou  de  nou^ 
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belles  routes  à  ces  contrées  commerçantes ,  d’oïi  l’on  rapportoit 
tant  de  fuperfluités  devenues  nécefTaires.  On  fentit  la  néceffité 
de  connoître  le  globe  entier.  L’Aftronomie  enfeignoit  que  l’on 
compte  au  même  inftant  différentes  heures  dans  les  différens 
pays  ;  que  les  heures  que  l’on  compte  dans  chaque  pays  font 
relatives  aux  degrés  de  l’équateur,  auxquels  ces  pays  répondent  ; 
de  maniéré  qu’en  y  faifant  des  obfervations  d’un  même  phé¬ 
nomène  ,  ces  obfervations  indiqueront  la  pofition  relative  de 
ces  pays.  Il  n’y  a  qu’à  multiplier  les  obfervations  ,  St  le  globe 
fera  connu.  Chaque  phénomène  eft  un  lignai;  s’il  étoit  poffible 
que  tous  les  hommes  y  fuffent  attentifs  ,  s’ils  étoient  pourvus 
des  inftrumens  néceffaires  ,  deux  ou  trois  phénomènes  fuffiroient 
pour  décrire  la  terre ,  St  dreffer  la  carte  de  fa  furface.  Mais 
comme  cette  attention  univerfelle  eft  impollible,  il  faut  que  les 
Peuples  s’inftruifent  fuccefîivement;que  les  arts  St  l’Aftronomie 
s’y  établiffent ,  ou  plutôt  que  le  tems  St  le  hafard  y  conduifent 
des  obfervateurs ,  qui  apprennent  à  ces  Peuples  le  point  qu’ils 
occupent  dans  l’univers.  La  fondation  des  obfervatoires  ,  St  les 
voyages  des  Aftronômes  perfectionnent  la  connoiffance  du 
globe  :  c’efl  fur  le  dépôt  de  leurs  obfervations  que  fera  dreffée  un 
jour  la  véritable  mappe  -  monde. 

A  l’égard  de  la  navigation  ,  fes  plus  grands  dangers  font  à 
l’approche  des  terres,  le  plus  fouvent  environnées  de  bas-fonds 
ou  d’écueils.  La  navigation  a  donc  befoin  que  la  Géographie 
foit  perfectionnée  ,  puifqu’il  faut  que  le  gîfement  des  côtes ,  St 
la  htuation  des  Mes  au  milieu  de  la  mer ,  foient  exactement 
connus  ;  St  en  cela  la  navigation  dépend  de  l’Aftronomie , 
puifque  la  Géographie  en  dépend  elle-même. 

Mais  quand  les  Marins  auroient  les  cartes  les  plus  fûtes ,  il  ne 

fuffit  pas  de  trouver  la  pofition  du  port  oii  ils  font  voile ,  il  faut 

encore  qu’ils  fâchent  à  chaque  inftant ,  à  quelle  diftance  ils  eu 
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font ,  fans  quoi  ils  ne  peuvent  diriger  avec  fureté  leur  route,  ni  la 
fuivre  la  nuit  fans  rifquer  de  fe  brifer  contre  les  écueils ,  près  des 
cotes  dont  ils  fe  croiroient  éloignés.  Cet  art  de  connoître  fa  route, 
dlaftigner  à  chaque  inftant  le  point  du  globe  ou  on  fe  trouve  , 
eft.  dû  aux  obfervations  agronomiques.  Elles  donnent  l’heure 
vraie  ,  la  latitude  ou  la  diftance  ou  l’on  eft  de  l’équateur.  Par 
la  connoiflance  du  mouvement  de  la  Lune ,  8c  par  les  obfer¬ 
vations  de  cette  planete  ,  on  apprend  le  degré  du  parallèle  oh 
l’on  fe  trouve.  Tout  céci  fera  expliqué  plus  au  long,  quand  nous 
en  ferons  au  détail  de  ces  méthodes.  Elles  exigent  quelques 
calculs  pénibles  ;  mais  les  Officiers  de  la  Marine ,  quelquefois 
même  les  Pilotes  y  font  exercés.  Il  y  a  dans  chaque  port  des 
P rofe fleurs  d’Hydrographie,  c’eft-à-dire ,  de  la  fcience  de  toutes 
les  méthodes  dont  on  fait  ufage  fur  mer ,  &  fpécialement  des 
méthodes  aftronomiques.  Cet  art  eft  difficile,  mais  important; 
la  vie  des  hommes,  lefuccèsdes  entreprifes  en  dépend.  Combien 
de  vaifleaux  fe  font  brifés  !  Combien  de  citoyens  ont  péri  par 
l’incapacité  de  ceux  qui  les  conduifoient  !  Comment  la  pré¬ 
vention  peut -elle  aveugler  au  point  de  ne  pas  voir  les  dangers 
qu’entraîne  l’ignorance,  quand  on  a  ofé  choifir  ce  genre  de  vie  , 
auquel  la  nature  ne  nous  avoit  point  deftinés!  Elle  nous  a  munis, 
défendus  contre  les  dangers  dont  elle  nous  a  entoures;  elle  na 
rien  fait  contre  ceux  que  nous  allons  chercher.  Il  a  fallu  que 
l’homme  tirât  tout  de  fon  induftrie. 

Auffi  le  gouvernement  chez  la  plupart  des  nations  ,  a  -  t  -  iî 
porté  la  plus  grande  attention  à  la  fcience  du  pilotage  8c  de  la 
navigation.  La  Marine  étant  devenue  aujourd’hui  la  force  pré¬ 
pondérante,  l’Àftronomie  eft  de  la  plus  grande  utilité  aux  puif- 
fance  livrées  à  la  navigation  &  au  commerce.  De  là  les  foins  de 
Louis  XIV  &  de  Louis  XV  pour  faire  fleurir  cette  fcience;  les 
prix  fameux  de  la  longitude  que  l’Angleterre  a  propofés  ;  les 


P  RÉ  LIMINAIRE;  xxi 

voyages  entrepris  avec  tant  de  dépenfe  pour  l’obfervation  du 
paflage  de  Venus,  6c  pour  l’épreuve  des  montres  marines. 

Tels  font  les  avantages  que  la  fociété  retire  de  l’Aftronomie. 
Il  en  efl  un  autre  moins  fenfible  à  tous  les  hommes  ,  mais  inef- 
timable  aux  yeux  du  Philofophe  :  c’efl  la  connoifïance  de  la 
nature,  du  vrai  fyflême  du  monde,  6c  des  loix  confiantes  par 
lcfquelles  le  mouvement  fe  conferve  6c  fe  perpétue.  L’Aflro- 
nomie  a  montré  à  l’homme  des  efpaces  fi  énormes ,  qu’ils  femblent 
approcher  de  cet  infini,  où  fcs  penfées  aiment  à  fe  plonger  6c  à 
fe  perdre.  En  aggrandifiant  l’univers ,  elle  a  aggrandi  l’idée  de 
l’intelligence  fuprême  ;  elle  a  donné  de  l’étendue  à  l’efprit  humain , 
qui ,  comme  Alexandre ,  fe  trouvant  trop  ferré  dans  le  globe 
qu’il  habite ,  aime  à  s’égarer  de  fphere  en  fphere,  6c  à  mefurcr 
du  moins  par  l’imagination  cette  étendue  immenfe,  dans  laquelle 
l’homme  occupe  un  fi  petit  efpace!  Quelle  idée  avoit-il  du  monde 
avant  les  connoiffancesde  l’Aflronomie  perfectionnée?  Il  croioit 
que  la  terre  en  étoit  le  centre,  6c  la  partie  la  plus  confidérable  : 
les  étoiles  n’étoient  que  des  points  brillans  ,  attachés  à  la  voûte 
célefte  ,  pour  éclairer  fes  pas  dans  la  nuit  ;  le  Soleil  6c  la  Lune 
des  flambeaux.  Mais  quelle  idée  avoit-il  de  ces  globes  mefurés 
par  fes  yeux  feuls  ?  Il  en  jugeoit  par  leur  grandeur  apparente, 
6c  il  les  plaçoit  à  la  diftance  de  quelques  lieues.  L’Aflronomie 
a  fucceffivement  reculé  ces  bornes.  Elle  a  fait  voir  que  le  Soleil 
efl  douze  cens  mille  fois  plus  gros  que  la  terre  :  elle  a  placé  cet 
aftre  à  trente -quatre  millions  de  lieues;  Saturne,  la  plus  éloignée 
des  planètes  ,  à  trois  cens  vingt  millions.  Elle  a  dit:  la  diflance 
des  étoiles  fe  refufe  à  mes  mefures  ,  6c  tout  ce  que  je  puis  ré¬ 
pondre  à  la  curiolité  humaine ,  c’cft  que  l’orbite  de  la  terre , 
dont  le  circuit  a  deux  cens  dix  millions  de  lieues  ,  cet  efpace  fi 
grand  ,  vu  des  étoiles  les  plus  proches  ,  ne  peut  paroître  que 
comme  un  point!  Que  l’imagination  juge  de  la  diflance  de  ces 
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étoiles,  6c  de  celles  qui  étant  plus  petites  femblentplus  éloignée?.' 
Que  la  raifon  penfe ,  comme  il  eft  naturel  de  le  penfer ,  que  ces 
étoiles  font  autant  de  Soleils,  qui,  ainfi  que  le  notre ,  ont  des 
planètes  qui  circulent  autour  d’eux,  une  infinité  de  cometes  qui 
nagent  dans  l’efpace ,  6c  qui  rempliflant  ce  vide ,  établirent 
une  efpece  de  communication  6c  de  chaîne  entre  ces  fyftêmes 
lî  éloignés.  Quelle  ajoute  à  ce  fpeétacle  magnifique  la  connoif- 
fance  de  la  fimplicité  des  loix  preferites  à  cet  univers  fi  im- 
pofant  6c  fi  vafte;  6c  elle  aura  l’idée  de  l’étendue  ,  de  la  puiflance 
de  la  nature,  6c  de  la  grandeur  de  l’Etre  fuprême.  (a) 


(  )  Aùfïî  Derham ,  dans  Ton  Ouvrage  intitulé  :  Théologie  Agronomique ,  établit-il 

les  découvertes  de  rAftroaoaüe  comme  autant  de  preuyçs  de  l'exifteace  de  Pieu, 
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Des  Inventeurs  de  l* Afironomle  &  de  fon  Antiquité ’. 

§.  PREMIER. 

La  plupart  des  fciences  font  nées  des  befoins  de  l’homme , 
l’Aflronomie  n’eft  due  quà  fa  curiofité.  Le  partage  des  terres 
a  produit  la  géométrie  ;  les  richelles  6c  le  commerce  ont  rendu 
1  arithmétique  néceflaire  ;  le  tranfport  des  fardeaux  ,  l’archi- 
te&ure  ont  demandé  la  mécanique;  les  bledures  6c  les  maladies 
ont  exigé  la  connoiffance  des  fimples  ,  celle  de  la  ftruéture  du 
corps  humain  ,  $c  l’on  a  vu  naître  la  botanique  ,  l’anatomie  6c 
la  médecine.  Partout  l’homme  a  appelé  fon  induffcrie  au  fecours 
de  fa  foibleiTe  ;  partout  le  befoin  l’a  tiré  de  fa  parede  naturelle. 
Ici  le  fpeétacle  feul  du  ciel  a  frappé  fes  regards  ,  il  n’a  point  été 
prede  par  l’aiguillon  de  la  nécellité.  Saifl  d’admiration  ,  il  eft 
tombé  dans  une  profonde  rêverie  ,  il  a  fuivi ,  tranquillement  6c 
fans  effort,  le  cours  des  idées  qui  fe  font  préfentées  à  fon  efprit. 
Tandis  qu’autour  de  lui  tout  fe  meut  avec  bruit  fur  la  terre  , 
le  mouvement  accompagné  du  filence  lui  a  imprimé  du  refpeét  ^ 
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l’uniformité  des  mouvemens  qui  fans  ceffe  renaiffent  les  mêmes } 
lui  a  donné  Pidée  d’un  ordre  immuable  6c  éternel  ;  les  mou¬ 
vemens  particuliers  des  corps  céleftes  qui  s  accomplifîent  en 
même  tems  fans  fe  nuire ,  6c  qui  ne  font  point  détruits,  quoi- 
qu’oppofés  au  mouvement  général,  lui  annonçoient  une  fageffç- 
profonde,  qui  a  tout  réglé  par  des  loix  toujours  exécutées;  il  a 
fenti  la  préfence  de  l’être  fuprême ,  6c  il  a  voulu  connoitre  pour 
admirer  davantage.  Audi  quand  les  autres  fciences  ont  pris 
naiffance  au  milieu  du  tumulte  des  villes  ,  celle-ci  eft  née  au 
fein  des  campagnes.  C’eff  la  fcience  du  repos,  de  la  folitude  6c 
de  la  joui’ffance  de  foi-même.  Des  hommes  troublés,  agités  par 
les  paffions,  ne  l’auroient  pas  devinée  ,  ou  l’auroient  dédaignée 
comme  inutile.  Il  lui  falloit  des  hommes  fimples  ,  dont  l’ame 
libre ,  fans  defirs  ,  fans  deffein  pour  l’avenir  ,  n’ayant  point 
befoin  de  fe  concentrer  en  elle -même  ,  pût  fe  répandre  au 
dehors  ;  6c  ces  hommes  iimples,  en  veillant  fur  leurs  troupeaux  , 
ont  fondé  celle  de  toutes  les  fciences  que  Pefprit  humain  dévoie 
un  jour  étendre  davantage. 

§.  I  I. 

! 

On  peut  dire  que  dès  que  le  ciel  a  eu  des  témoins, il  a  eu  des 
admirateurs.  Si  l’on  accordoit  le  titre  d  inventeurs  a  ceux  des 
hommes  qui  les  premiers  ont  été  frappés  de  ce  fpeétacle,  ils  au- 
roient  tous  le  même  droit ,  6c  P Aftronomie  feroit  auffi  ancienne 
que  l’homme  lui-même.  Le  véritable  inventeur  de  la  fcience  eft 
celui  qui,  en  découvrant  la  première  vérité  ,  a  pofé  la  bafe  de 
nos  connoiffances  aftronomiques.  Cet  inventeur  eft  -  il  unique? 
La  fcience,  également  antique  chez  difFérens  peuples,  a- 1- elle 
plu fieurs  inventeurs  ?  La  queftion  feroit  décidée  fi  l’on  pouvoir 
s’en  rapporter  aux  traditions; chaque  nation  nomme fes premiers' 
guides  i  Uranus  6c  Atlas  chez  les  Atlantes  ;  bohi  a  la  Chine  y 
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Thaut  ou  Mercure  en  Egypte  ;  Zoroàflre  6c  Belus  dans  la  Perfe 
6c  dans  la  Babylonie.  Ceci  peut  fuffire  à  ceux  qui  ne  cherchent 
que  des  noms  ,  6c  qui ,  dans  ces  récits  de  la  tradition  nationale , 
veulent  bien  en  croire  la  vanité  fur  fa  parole. 

Mais  la  fcience  cultivée  chez  les  Indiens  ,  les  Chinois  ,  les 
Chaldéens  6c  les  Egyptiens  ,  peut  n’être  pas  primitivement  leur 
ouvrage.  Les  connoiffances  ont  été  fouvent  communiquées,  le 
fceptre  des  fciences  a  dû  palier  d’un  peuple  à  un  autre.  Sans  avoir 
approfondi  l’hiftoire  des  fciences ,  on  voit  que  leur  lumière  née 
dans  l’Orient,  comme  celle  du  foleil,  s’avance  ainfi  que  cetaftre 
vers  l’Occident,  6t  dans  une  révolution  très -lente,  femble, 
comme  lui,  devoir  faire  le  tour  du  monde.  Il  eft  fans  doute  des 
connoiffances  premières  6c  limples  ,  qui  ont  pu  s’offrir  d’elles- 
mêmes,  6c  qu’on  doit  s’attendre  à  retrouver  partout.  Mais  celles 
qui  font  le  fruit  de  la  méditation ,  d’une  obfervation  longue , 
6c  des  moyens  combinés  des  arts  appliqués  à  la  fcience ,  ne 
peuvent  être  établies  que  chez  des  nations  anciennement  po¬ 
licées  ,  lefquelles  ayant  exillé  longtems  fur  la  terre ,  ont  eu  le 
tems  nécelïaire  au  développement  de  l’indultrie  humaine.  Parmi 
les  peuples  anciens.  Chinois,  Chaldéens,  Indiens  6c  Egyptiens, 
l’examen  de  ceux  qui  né  doivent  rien  qu’à  eux-mêmes,  ou  de 
la  nation  unique  qui  fcroit  la  fource  de  la  lumière ,  appartient 
à  une  critique  délicate.  Il  faut  rafTembler  des  traditions  obfcures, 
les  éclairer  l’une  par  l’autre ,  6c  pefer  les  probabilités  ;  en  re¬ 
montant  aux  premières  traces  de  l’Allronomie,  il  faut  fixer  la 
date  des  faits ,  6c  comparer  ces  faits  avec  le  degré  de  la  civi- 
lifation ,  avec  le  génie  du  peuple ,  avant  de  prononcer  qu’il  a 
pu  s’élever  au  mérite  de  l’invention. 

C’ell  ainli  qu’on  détruit  les  prétentions  faulfes  6c  les  droits 
ulurpés.  Différentes  caufes  ont  contribué  à  les  introduire.  L’or¬ 
gueil  des  peuples,  l’ignorance  même  des  premiers  commence- 
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anens,a  placé  dans  ces  tems  toujours  obfcurs,l  origine  inconnue 
des  connoiflances  acquifes.  D’ailleurs  dès  qu’un  homme  aura 
voyagé, il  fe  fera  donné  pour  l’inventeur  des  connoiflances  qu’il 
avoit  recueillies  ;  l’étranger  devenu  l’inftituteur  d’un  peuple , 
jfe  fera  fait  palier  pour  l’auteur  des  vérités  qu’il  enfeignoit  ;  6c 
quand  ces  menfonges  de  la  vanité  ne  feroient  pas  li  communs , 
le  peuple  lui-même  s’y  feroit  trompé.  Il  ne  remonte  point  a  la 
fource  de  la  lumière:  il  n’examine  point  fi  celle  qu’on  lui  préfente 
cft  empruntée  j  celui  qui  parle  en  cft  la  foui  ce,  voila  1  inventeur. 
C’eft  ainfi  que  les  philofophes  grecs  ont  été  célébrés  par  les 
connoiflances  qu’ils  avoient  puifées  dans  l’Egypte,  dans  l’Inde, 
6c  que  quelques-uns  dentreux  pafloient  dans  certains  cantons 
de  la  Grece  ,  pour  les  auteurs  de  vérités  déjà  établies  6e  fami- 
lieres  dans  un  autre. 

Mais  les  Grecs  font ,  pour  ainfi  dire ,  des  enfans  dans  la 
carrière  de  l’Aftronomie.  Nous  avons  nomme  les  peuples  qui 
peuvent  prétendre  à  la  rivalité,  6c  fe  difputer  l’honneur  de  fon 
v origine.  Nous  ne  décidons  point  quUranus,  Atlas  ,  Fohi, 
Thaut ,  Zoroaftre,  Belus  ,  foient  les  premiers  agronomes,  mais 
nous  pouvons  dire  que  ce  font  les  plus  anciens  ,  dont  les  noms 
nous  foient  parvenus,  6c  à  notre  égard  les  véritables  inftituteuis 

de  la  feiente, 

§.  I  I  I. 

Nous  ne  favons  que  peu  de  chofe  fur  ces  hommes  célébrés, 
leurs  aéhons  6c  leurs  ouvrages  font  enveloppes  de  1  obfcunte 
des  premiers  tems.  La  reconnoiffance  a  confacré  leurs  noms 
dans  le  fouvenir  des  hommes.  Mais  comme  tout  efl  mêlé  de 
fables  dans  la  tradition,  des  critiques  habiles  ont  attaqué  l’exif- 
tencemêmede  quelques-uns  de  ces  inventeurs. Ui anus  6c  Atlas, 
par  exemple  5  n’ont,  dit  -  on ,  jamais  exiflé  :  ces  perfonnages  9 
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ainh  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  dont  il  eft  que  (lion  dans 
la  mythologie  grecque ,  ne  font  que  des  emblèmes. 

Les  Grecs  qui  les  premiers  dans  l’occident  ont  écrit  l’hiftoire, 
n’ont  commencé  que  fort  tard  à  écrire  en  profe.  On  doit  donc 
s’attendre  à  trouver  l’ancienne  hiftoire  chargée  de  figures.  Les 
embellifTemens  dont  elle  efl  ornée ,  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  fable  ;  mais  s’enfuit -il  que  les  récits  des  premiers  poètes  ne 
contiennent  que  des  fictions?  Le  poème  d’Homere  en  eft  rempli: 
doute -t- on  de  la  réalité  de  la  guerre  de  Troye  ?  La  vérité  de 
l’hiftoire  n’y  eft- 1- elle  pas  diftinguée  des  hélions  poétiques  ? 
Peut  -  on  croire  que  dans  des  tems  encore  groflicrs ,  ou  les 
hommes  ne  connoiffoient  que  les  chofes  fenlibles  ,  on  ait  eu 
l’idée  d’entretenir  le  peuple  de  la  Grece  d’êtres  imaginaires  6c 
de  perfonnages  métaphyfiques  ?  Telle  eft  la  conféquence  des 
divers  fyftêmes  de  Pluche  ,  de  Warburton,  6c  de  quelques  mo¬ 
dernes  ,  dont  les  ouvrages  font  remplis  d’ailleurs  de  recherches 
profondes  6e  de  vues  ingénieufes.  Mais  devons -nous  au  bout 
de  trois  à  quatre  mille  ans  contredire  les  peuples  les  plus  anciens, 
vouloir  être  plus  éclairés  qu’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  connoître; 
6e  quand  on  n’a  que  leurs  propres  écrits  à  citer,  effayer  de  dé¬ 
montrer  qu’ils  ne  s’entendoient  pas  eux -mêmes?  L’origine  des 
peuples ,  le  tems  où  l’hiftoire  n’étoit  que  la  tradition  ,  font  une 
efpece  de  nuit.  L’imagination  y  voit  tout ,  l’efptit  rend  tout 
vraifemblable ,  mais  la  raifon  fe  défie  des  produits  de  l’un  6e  de 
l’autre.  Les  explications  de  Mr  Pluche  font  même  h  générales, 
que  par  cette  feule  raifon  elles  en  deviendroient  fufpecles.  On 
eft  étonné  de  le  voir  marcher  h  librement  dans  les  ténèbres  des 
antiquités  égyptiennes.  Un  ancien  prêtre  d’Héliopolis,  revenu 
exprès  fur  la  terre  ,  ne  nous  guideroit  pas  plus  facilement  dans 
ce  labyrinthe.  On  croit  voir  un  homme  qui  du  haut  d’une 
montagne  deffine  pendant  la  nuitlepayfagcdontil  eft  environné^ 
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de  qui  y  place  au  hafard  des  plaines  ,  des  champs  Cultives,  des 
ruifïeaux  ,  des  arbres  de  des  maifons  ,  parce  qu’il  fait  que  ces 
différens  objets  fe  rencontrent  dans  un  payfage. 

Les  noms  propres  font  en  partie  la  fource  de  l’équivoque  :  ils 
ont  tous  été  primitivement  fignifïcatifs ,  d’où  eft  née  l’idée  de 
les  croire  allégoriques.  Les  contes  de  vieilles  mêlés  aux  récits 
des  perfonnages  les  plus  graves  ,  paffant  de  bouche  en  bouche  > 
de  générations  en  générations,  exagérés  encore  par  le  goût  du 
merveilleux  ,  ont  achevé  de  défigurer  les  faits  :  s’enfuit -il  que 
tout  foit  menfonge  dans  ces  récits  ?  On  doit  refpeéter  la  tra¬ 
dition  fans  l’adopter  toute  entière  :  elle  groffit  en  roulant  à 
travers  les  fiecles  ,  elle  fe  charge  de  s’enveloppe  de  fables  ,  mais 
toute  enveloppe  a  un  noyau  qui  lui  fert  d’attache  ,  de  ce  noyau 
c’eft  la  vérité  hiftorique. 

§•  I  v. 

Nous  croirons  donc  qu’Uranus,  Atlas  de  Saturne  fes  enfans, 
font  des  perfonnages  réels,  parce  que  leur  exiftence  n’a  rien  que 
de  vraifemblable,j5c  qu’elle  eft  attefbée  par  une  foule  d’écrivains. 
L’âge  de  ces  princes,  ou  de  ces  chefs  de  famille,  qui  furent  en 
même  tems  les  premiers  aftronomes  connus,  pourra  nous  donner 
quelque  notion  de  l’antiquité  de  l’Aftronomie.  Si  l’on  s’en  rap- 
portoit  à  Suidas ,  on  pourroit  établir  qu’Atlas  a  vécu  vers  i  6  o  o 
ans  avant  J.  C .  (a)  Mais  il  effc  clair  que  Suidas  s’eft  trompé. 
La  chronologie  fuivie  des  rois  d’Egypte ,  où  il  n’eft  nullement 
queftion  d’Atlas ,  ni  d’Uranus ,  certaines  connoiffances  aftro- 
nomiques ,  qui  doivent  être  bien  poftérieures  à  l’invention  de 
la  fcience, remontent  au-dela  de  cette  époque,  de  doivent  placer 
ces  deux  hommes  dans  des  tems  plus  reculés. 


/ 

(d)  Infra ,  Eçlairc.  üy,  I,  §. 
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En  examinant  les  différentes  fouchcs  du  genre  humain  ,  on 
voit  que  les  Atlantes  font  la  principale  de  la  plus  ancienne;  on 
voit  du  moins  clairement  que  ces  peuples  font  antérieurs  aux 
Egyptiens.  La  théogonie  des  Atlantes,  rapportée  par  Diodore 
de  Sicile,  eft  la  même  que  celle  des  Egyptiens , ries  Phéniciens 
de  des  Grecs;  les  mêmes  noms  ,  les  mêmes  faits  s’y  retrouvent, 
de  il  y  a  apparence  que  ces  différens  pays  ont  été  habités  ou 
civilifés  par  un  peuple  qui  a  étendu  très -loin  fes  conquêtes  de 
fes  lumières.  Cette  théogonie  fe  fera  peut-être  introduite  en 
Egypte,  en  Ethiopie,  en  Phénicie,  dans  le  tems  de  cette  grande 
irruption, dont  il  eft  parlé  dans  le  Timée  de  Platon,  d’un  peuple 
innombrable  qui  fortit  de  l’ifle  Atlantide,  fe  jeta  fur  une  grande 
partie  de  l’Europe,  de  l’Afie,  de  l’Afrique,  de  envahit  la  terre 
enticre ,  fuivant  la  maniéré  dont  on  s’exprimoit  alors.  Remar¬ 
quons  que  Diodore  (a)  de  Sicile  dit  expreffément  que  les  def- 
cendans  d’Atlas  furent  les  chefs  de  bien  des  peuples  ,  de  que 
plufteurs  Grecs  font  defeendre  leurs  anciens  héros  des  Atlantides. 

§.  V. 

Personne  n’ignore  que  les  Grecs  ont  tiré  leurs  arts,  leurs 
fciences,  leurs  dieux  mêmes  de  l’Egypte  de  de  la  Phénicie.  Mais 
la  mémoire  de  cette  irruption  que  Platon,  a  confervée ,  cette 
méthode  de  confacrer  l’origine  des  héros,  en  la  faifant  remonter 
aux  Atlantides  ,  les  mêmes  générations  ,  les  mêmes  noms  dans 
les  familles  des  dieux  de  des  héros  ,  chez  les  Atlantes  de.  chez 
les  Egyptiens ,  l’abfence  de  ces  noms  dan*  la  chronologie  des 
rois  d’Egypte  ,  fourniffent  des  inductions  très  -  fortes ,  que 
quelle  que  folt  l’antiquité  des  Egyptiens,  les  Atlantes  font  encore 
d’une  date  plus  reculée. 
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C’eft  donc  dans  les  tems  obfcurs  qui  ont  précédé  les  tems 
hiftoriques  de  l’Egypte ,  dans  les  tems  où  regnerent  les  dieux , 
ou  plutôt  les  Atlantes  ,  que  nous  devons  chercher  l’époque 
d’Atlas.  Si  on  n’a  pu  parvenir  jufqu’ici  à  fixer  cette  époque , 
c’eft  qu’on  a  été  effrayé  des  fables  &  des  contradictions  que 
préfente  d’abord  l’ancienne  chronologie  égyptienne.  Manethon, 
par  exemple  ,  comptoit  i  i  3  régnés  fucceffifs  qui  avoient  duré 
3555  ans,  depuis  le  commencement  du  régné  des  hommes  en 
Egypte,  jufqu’à  la  1  5e  année  avant  l’empire  d’Alexandre  [a). 
Ce  calcul  remonte  donc  à  l’an  3  9  o  1 .  Dieeàrque  comptoit 
2936  ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis  qui  fuccéda  à  Oms , 
fils  d’Ofiris,6t  arriéré  petit-fils d’Uranus,  jufqu’à  l’établiffement 
des  jeux  olympiques  en  77  6  ,  ce  qui  remonte  à  l’an  3712.  Le 
témoignage  de  ces  deux  hiftoriens  placcroit  le  régné  d’Atlas , 
fils  d’Uranus  ,  6c  frere  de  Saturne  ,  aïeul  d  Orus,  plus  de  3800 
ans*  avant  l’Ere  chrétienne.  Mais  on  voit  en  meme  tems  que 
d’autres  auteurs, tels  que  Diogene-Laerce, Hérodote,  Diodoie 
de  Sicile,  Pomponius-Mela,  l’auteur  de  l’ancienne  chronique 
égyptienne,  parlant  à-peu-près  des  mêmes  intervalles,  leur 
donnent  les  uns  48  8  6  3  ans ,  les  autres  23000  ans ,  6cc.  Il  etoit 
naturel  d’en  conclure  d’abord  que  toute  cette  chronologie  etoit 
lin  tiffu  de  fauffetéx.  Mais  l’Aftronomie  nous  fournit  un  fil  pour 
nous  guider  dans  ce  labyrinthe,  6c  des  fuppofitions  vraifem- 
blables  pour  concilier  les  contradictions  apparentes.  Notie  ex¬ 
plication  eft  fondée  fur  un  principe  fort  limple ,  6>C  fourni  par 
l’hiftoire  même,  c’efi:  la  diverfité  des  révolutions  par  lefquelles 
les  hommes  ,  les  mêmes  peuples ,  ont  a  differentes  époques 
xnefuré  le  tems  :  employant  tantôt  la  révolution  diurne  du  foled 
en  vingt-quatre  heures,  tantôt  celle  de  la  lune  en  un  mois, 

—  — - — - 

V 

(a)  >)i  ans  avant  J.  C. 


tantôt 
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tantôt  la  duree  d  une  faifon,ou  l’intervalle  d’un  folfticea  l’autre 
6c  donnant  a  ces  differentes  révolutions  le  même  nom  d’année, 
parce  que  ce  mot  lignifioit  primitivement  révolution.  (*)  Les 
hiftoriens ,  ou  mal  inftruits,  ou  peu  foigneux  de  nous  inftruire, 
adoptant  différentes  maniérés  de  compter  fans  les  fpécifier,  ont 
jeté  la  confufion  dans  la  chronologie ,  &  les  modernes  ont 
accufé  tous  les  anciens  peuples  de  vanité  6c  de  menfonge.  Le 
principe  que  nous  avons  établi,  réduit  les  chronologies  desfept 
hiftoriens  cites  ci-deffus,  à  ne  différer  que  de  6  5  ans,  6c  à 
donner  par  un  milieu  pour  l’âge  d’Uranus  ,  environ  l’an  3  8  5,  o 
avant  1ère  chrétienne,  (a) 


§■  VI. 

-  1  >  * 


Pendant  que  nous  femmes  arrêtés  à  établir  ce  point  de 
chionologie,  il  nous  fera  peut-être  permis  de  faire  remarquer 
des  fynchronilmes  allez  finguliers.  Chez  tous  les  anciens  peuples, 
du  moins  chez  tous  ceux  qui  ont  été  jaloux  de  conferver  les 
traditions,  on  retrouve  l’intervalle  de  la  création  au  déluge 
exprime  d  une  maniéré  allez  exaéte  2c  allez  uniforme,  la  durée 
du  monde  jufqu’à  notre  ère  s’y  trouve  également  à-peu-près  la 
meme.  Nous  avons  cru  devoir  en  préfenter  ici  le  tableau ,  en 
réfervant  les  détails  juftificatifs  pour  les  éclaircilTemens  qui 
fuivront  cette  hiltoire.  Nous  fuppofons  que  les  tems  dont  les 
peuples  n’ont  confervé  qu’une  mémoire  confufe  ,  les  tems  ap¬ 
pelés  fabuleux ,  font  ceux  qui  ont  précédé  le  déluge.  La  durée 
du  monde  ,  au  moment  du  déluge,  étoit  de  1656^  ans,  félon 
le  texte  hébreu  de  l’écriture,  &  de  ti+iou  1156  ans,fuivant 


,  (  *  )  Annus  lignifie  fi  évidemment  cycle, 
révolution  ,  cercle  ,  qu  Annulus  y  fon  dimi- 
**^if,  veut  dire  petit  cercle.  Ces  deux  mots 

*  1  if  ■  i 


'  A  "  *  * 

ont  le  meme  rapport  entre  eux  que  Circus 
&  ÇircaLus. 

(<0  Infra ,  Éclaire.  Liv.  I.  $.  18,  19, 

B 
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celui  des  feptante.  Ce  dernier  calcul  eft  confirmé ,  au  moyen 
de  fuppofïtions  fort  (impies,  i°.  par  les  antiquités  babylonienes 
qui  donnent  à  cet  intervalle  une  durée  de  2251  années  lu- 
naités  (<2);  2°.  par  lé  régne  du  (oleil  de  3  0000  ans  en  Egypte  , 
qui  fe  réduit  ^2*245  anÿ;  30.  enfin, par  les  tems  fabuleux  de 
l’hiftoire  delà  Chine,  6c  parie  premier  des  quatre  âges  Indiens 


qui  peuvent  peut  -etre  le  réduire  les  uns  a  23  o  é  ,  6^.1  aune  a 
2  3  G  5  ans  (é).  '  ‘ 

-  Quant  a  la  durée  du  monde  jufqu’â  notre  ère,  on  trouve,  par 
les  mêmes  fuppofitians  ;,f  que  l’ancienne  chronique  égyptienne 
donne  G  1  2  8  ans;  Diogenes  Laërce  6138,  Diodore  de  Sicile, 


6081  :  la  chronologie  babyloniene ,  6158;  la  chronologie 
indienne ,6  204,  fuivant  un  calcul  établi  fur  les  nombres  d’années 


donnés  par  Mr  le  Gentil  ',  éc  6174,  fuivant  d’autres  nombres 
d’années  tirés  des  livres  arabes,  les  traditions  chi  notifies  pour- 
roient  donner  également  G  1  00  ,  ou  meme  G  1  5  7  ans  (c). 

Ce  tableau  eft  fingulier  Ôc  frappant:  on  y  voit  le  fiouvenir  des 
deux  époques  mémorables  de  la  création  6c  du  déluge,  exprimé 
ftnon  clairement,  du  moins  d’une  maniéré  qui  annonce  d’abord 
une  époque  univerfielle  ,  un  commencement  commun  ;  enfiuité 
une  fieconde  époque  qui  forme  une  efipece  de  lacune  dans  la 
tradition, 6c  qui  indique  des  tems  très- anciens, fiéparés  de  ceux 
qui  les  ont  fiuivis  par  quelque  grande  révolution.  Les  antiquités 
de  tous  ces  peuples.  Egyptiens  $  Chaldeens  ,  Indiens  6c  Chinois 
ne  femblent  donc  que  la  mémoire  des  tems  écoulés  dans  cet 
intervalle-;  mémoire  que  chaque  peuplade  tranfiplantée  a  con- 
fiervée  par  la  tradition ,  6c  qu’elle  a  toujours  placée  à  la  tête  de 


fion  hiftoire. 

v-'  . ~  -'•*  '  » 


(  a  )  En  fuppofant  des  années  lunaires  de 
354  jours  en  nombre  rond. 


(  b)  Éclaire.  Liv.  I.  §.  11,11,13, 
(  c  )  Uid.  §.  14»  16  > 


L’age  d’Uranus,  d’Atlas  remontant  au  moins  à  l’an  3890 

avant  1  ere  chrétienne ,  donne  par  conféquent  çette  antiquité 

a  1  Aftronomie  de  à  l’invention  de  la  fphere  attribuée  à  Atlas. 

jMais  les  preuves  que  nous  en  avons  données  ne  font  que  coiir 

-jeéturales.  Nous  allons  rapporter  d’autres  preuves,  quineportent 

pas  fur  des  tems  fi  reculés  ,  mais  qui  font  plus  démonftratives. 

Ces  preuves  font  les  obfervations  ]de  les  faits  pofitifs  confignés 

dans  l’hiftoire.  Nous  en  trouverons  peu  chez  les  Egyptiens,  leurs 

obfervations  font  perdues.  On  en  trouve  feulement  une  dans  le 

calendrier  de  Ptolemée,  (a)  qui  doit  avoir  été  faite  en  Egypte; 

c’eft  celle  du  lever  héliaque  de  Sirius.  Ptolemée  le  marque  à 

iept  jours  difFérens,  favoir,  le  4e  ,  6e  ,  2  2e,  25e,  2.7e,  3  1  e  ôc 

3  2  e  jour  apres  le  folftice  d’été.  Il  eft  évident  que  ces  difFérens 

levers  appartiennent  à  difFérens  fiecles.  Le  lever  de  Sirius  étoit 
^  • 

très -important  pour  l’Egypte,  parce  qu’il  annonçoit  le  débor¬ 
dement  du.  Nil.  Il  eft  donc  naturel  de  fuppofer  que  ces  obfer¬ 
vations  appartiennent  aux  Egyptiens;  de  la  plus  ancienne,  celle 
qui  détermine  ce  lever  le  4e  jour  après  le  folftice,  fera  une  date 
de  leur  Aftronomie.  On  trouve  par  le  calcul  que  pour  le  climat 
de  la  haute  Egypte ,  ce  lever  répond  environ  à  l’an  1550  avant 
J.  C.  Manet hon  (6)  donne  lieu  de  croire  que  leur  période  fo- 
thique ,  leur  grande  année  de  1460  ans,  remontoir  jufqu’ a 

I  an  2782.  Nous  expliquerons  ailleurs  qu’elle  étoit  cette  période. 

II  fuffira  de  dire  ici  quelle  fuppofe  la  connoifFance  de  la  révo¬ 
lution  du  foleil  de  3  6  5  jours  un  quart,  maison  nemefurepointfi 
exactement  cette  révolution  en  commençant  i’Aftronomie  ,  de 
il  faut  nécefiairement  fuppofer  qu’elle  étoit  cultivée  depuis  plu- 


(  b  )  Infra  t  Éclair.  Liv.  V.  §.  10. 

Bij 


Petau ,  üranologioü  ,  pag.  $8. 
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lîeurs  (ieclcs ,  &  établie  en  Egypte  plus  de  3000  ans  avant  J.  C, 

$.  viii.  •*£  : 

Les  obfervations  des  Chaldéens,  confervées  par  Ptolemée 
dans  Ion  Almagefte ,  {a)  ne  remontent  qu’à  l’an  711  avant 
J.  C.  Mais  Callifthenes  envoya  à  Ariftote  des  obfervations 
fuivies  à  Babylone  pendant  1903  années  avant  l’arrivée  d’A- 
lexandre  ,  lefquelles  par  conféquent  remontent  jufqu’à  l’an 
2234.  Cette  longue  fuite  d’obfervations,  qui  n’a  pour  garant 
que  Porphyre,  cité  par  Simplicius ,  a  paru  fufpe&e  à  quelques 
favans  par  des  raifons  qui  feront  rapportées  de  combattues 
bailleurs,  (b)  Mais  nous  ajouterons  tant  de  probabilités  au  té¬ 
moignage  de  Simplicius ,  qu’il  ne  reftera  plus  de  doute  fur  ce 
fait  ,  qui  par  lui- même  11’a  rien  contre  la  vraifemblance.  De 
plus  on  conclut  des  extraits  qui  nous  relient  de  Berofe,  que  les 
Chaldéens  ont  commencé  à  compter  par  des  années  lolaires 
vers  l’an  2  47  3 .  (  c)  Nous  ne  parlons  point  des  473000  années 
dont  ils  fe  vantoient ,  nous  montrerons  à  quoi  elles  doivent  fe 
réduire.  Il  y  a  eu  fans  doute  de  l’injultice  de  les  taxer  d’orgueil 
à  cet  égard;  tout  dépend  de  la  manière  de  compter  le  tems  qui 
a  changé  bien  des  fois  fur  la  terre  ;  il  a  plu  même  à  certains 
peuples  d’appeller  année  les  plus  petits  intervalles  qui  fervent  3 
le  mefurer.  Ainfi  le  même  mot  a  lignifié  des  chofes  très -diffé¬ 
rentes.  On  ne  blâme  le  plus  fouvent  les  anciens  ou  les  étrangers  * 
que  parce  qu’on  ne  les  entend  pas. 

Les  Chaldéens  paroiffent  donc  plus  nouveaux  dans  la  carrière 
aftronomique  que  les  Egyptiens.  Mais  puifqu’ils  connoiffoient 
le  mouvement  du  foleil  2473  ans  avant  notre  ère,  l’Aftro- 


(  c  )  Infra  >  Édanriflemens ,  Livre  Yl  ? 
$•  b 


(a)  Lib.  IV,  c.  6. 

{b)  Infra t  Éçlairç,  Liy.  IY.  §.  18* 
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nomie  y  doit  avoir  une  date  plus  ancienne.  On  trouve  même 
chez  les  Phrygiens,  leurs  voifins,  un  temple  dédié  à  Hercule, 
qui  paraît  avoir  été  fondé  vers  l’an  2700  (a).  Or  Hercule  a  été 
dansl  antiquité  l’emblème  dufoleil.  Les  circonftances  fabuleufes 
dont  on  a  chargé  la  vie  de  ce  héros,  renferment  d’une  manière 
allégorique  la  connoifTance  du  mouvement  du  foleil.  A  in  fl 
dans  cette  partie  de  l’Afie ,  PAfkronomie  peut  bien  y  dater  de 
3000  ans. 

§.  ix. 

Les  anciens  Perfes  ,  qui,  félon  nous,  font  les  ancêtres  des 
Chaldéens ,  avoient  une  forme  d’intercalation  qui  fuppofe  une 
période  de  1  440  ans.  Nous  démontrons  que  cette  période  doit 
avoir  été  établie  6c  avoir  commencé  vers  l’an  3209  (A).  On 
lit  dans  leurs  livres  qu’il  y  avoit  anciennement  quatre  étoiles 
qui  indiquoient  les  quatre  points  cardinaux  ,  6c  l’on  trouve 
effectivement  que  3000  ans  avant  J.  C.  les  étoiles  nommées 
1  œil  du  Taureau,  6c  le  cœur  du  Scorpion  ,  étoient  précisément 
dans  les  deux  équinoxes  ,  tandis  que  le  cœur  du  Lion  6c  le 
PoifTon  auftral  étoient  très  -près  des  deux  folftices(c).  Le  hafard 
ne  produit  point  de  pareils  rapports.  Nous  fommes  fondés  à 
croire  que  la  remarque  appartient  réellement  au  tems  que  nous 
avons  marqué ,  6c  confirme  ce  que  nous  apprend  la  période  de 
l’intercalation,  que  l’Aftronomie  étoit  établie  dans  la  Perfe 
l’an  3209. 

Les  Indiens  ont  la  même  antiquité.  Ils  difent  que  le  monde 
a  eu  quatre  âges.  Le  premier  a  duré  1728000  années ,  le  fécond 
1296000,1e  troifieme  864000,  6c  le  quatrième,  qui  eft 


•  2*# 


/  a  \  C  Hérodote  ,  Liv.  II. 

S  _  C  Éclaire,  Liy,  L  §.  j  ^ 


( b  )  Infra  3  Éclaircif.  Liv.  IV.  § 
(c)  Éclaire,  Uy.  IX.  §.  10, 
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lié  en  même  tems  à  leur  époque  aftronomique ,  duroit  en  1 7^2  > 
depuis  4863  ans.  Le  petit  nombre  d’années  de  ce  dernier  âge, 
en  comparaifon  de  la  durée  prodigieufe  des  trois  premiers , 
prouve  évidemment  que  ceux-ci  font  fabuleux,  ou  plutôt  1  en¬ 
ferment  des  années  d’une  efpece  très  -  différente  des  nôtres. 
Mais  en  même  tems  on  voit  clairement  que  les  années  du  dernier 
âge  font  des  années  folaires,  6c  qu’il  eR:  fondé  fur  une  véritable 
époque  hiftorique  qui  remonte  à  l’an  3101.  Comme  ceft  de 
cette  époque  qu’ils  partent  pour  calculer  les  mouvemens  du 
foie  il  5  de  la  lune  6c  des  étoiles  en  longitude ,  il  s  enfuit  que 

c’eft  auffi  la  date  de  leur  Aftronomie. 

Nous  trouvons  encore  dans  Ptolemée  une  obfervation  des 
Pléiades,  qui  nous  paroît  devoir  appartenir  aux.  Indiens.  On 
fait  par  le  livre  de  Job  que  cette  conftellation  a  été  très -an¬ 
ciennement  connue  dans  l’Afic  ,  (a)  &  qu’il  y  avoir  des  peuples 
qui  fe  fervoient  de  fon  lever  heliaque  pour  régler  le  commence¬ 
ment  de  leur  année  {b).  Ptolemée  marque  le  lever  des  Pléiades 
le  foir  ,  fept  jours  avant  l’équinoxe  d  automne,  (c)  Il  falloir  que 
cette  condellation  précédât  l’équinoxe  du  printems  d  environ 
1  o  degrés  ,  6c  l’obfervation  de  ce  lever  n’a  pu  etre  faite  que 


vers  3000  ans  avant  J.  C. 


§.  X. 


Les  Chinois  ont  confervé la  mémoire  d’une  éclipfe  de  foleiî 
arrivée  fous  l’empereur  Tchoug-kang,  dans  le  tems  de  l’é¬ 
quinoxe  d’automne ,  l’an  1x55  avant  J.  C.  Le  pere  Gaubd  , 
favant  millionnaire  à  la  Chine,  a  compofé  une  differtation  pour 
en  prouver  la  réalité,  (a')  Ils  rapportent  encore  dans  leurs  annales , 


(  a )  Éclaircilfemèns  ,  Livre  IX.  §.  7 
Çc  8. 

(  b  )  Cenforin.  de  die  natali ,  c.  1 1 . 


(  c  )  Uranol.  pag.  99. 

(  d)  Souciet,  Recueil  d’obferv.  faites  aui. 
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que  vers  i  500  ans  avant  J.  C.  on  vit  à  la  Chine  cinq  planètes 
réunies  dans  une  même  conftellaticn ,  &  le  même  jour  ou  on 
obferva  la  nouvelle  lune.  On  a  douté  fi  cette  conjonction  étoit 
réellement  arrivée.  Dominique  Caffini  l’a  cru  faillie  (a),  mais 
on  a  reconnu  que  Dominique  Calîini  s’étoit  trompé. Les  calculs 
de  Mr  Kirch ,  célébré  aftronome  de  Berlin  ,  ont  mis  la  choie 
hors  de  doute,  &  ont  placé  cette  conjon&ion  l’an  2449. 

On  trouve  que  fous  le  régné  d’Hoang-ti,  c’ell-à-dire,  l’an 
2  C9  7  avant  notre  ère  ,  un  minière  de  ce  prince  ,  nommé 
Yu-chi,  découvrit  l’étoile  polaire,  &  compofa  une  certaine 
machine  en  forme  de  fphere  ,  qui  repréfentoit  les  orbes  cé- 
leftes  (6),  On  trouve  encore  que  Fohi,  qui  elt  le  premier  em- 
percur ,  &c  dont  le  règne  commence  une  tradition  certaine  & 
non  interrompue,  étoit  un  prince  confommé  dans  l’Aftronomie. 
L’hiftoire  dit  qu’il  donna  la  ligure  des  corps  céleltes ,  qu’il  eut 
la  connoillance  de  leur  mouvement  ,  &  qu’il  en  drefla  des 
tables  (c).  Fohi  vivoit,  félon  cette  hiftoire-,  2952  ans  avant 
J.  C.  Nous  ne  croyons  point  que  ces  faits  puiHent  être  faux.  Le 
peuple  chinois  a  toujours  été  très- jaloux  de  fes  annales  ,  les 
événemens  de  l’hiftoire  font  liés  à  un  cycle  de  60  ans,  dont 
l’époque  remonte  au  tems  d’Hoang-ti,  c’eft- à-dire,  allez  près 
du  régné  de  Fohi.  La  certitude  de  cette  chronologie  efb  atteftée, 
dans  un  grand  nombre  de  points,  par  l’Aftronomie  qui  a  reconnu 
vraies  &  exaéfes  les  obfervations  qui  y  font  rapportées  ;  &  les 
faits  vérifiés  dépofent  pour  ceux  qui  n’ont  pu  l’être.  Nous  croyons 
bien  que  ces  tables  aftronomiques  étoient  plus  qu’imparfaites  , 
que  la  repréfentation  de  la  fphere  étoit  très-groifiere ,  mais  cela 
prouve  au  moins  que  3000  ans  avant  notre  ère ,  les  Chinois 


(  a  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien-  (  b  )  Martin.  Hift.  de  la  Chine,  T.  I.  p.  3  8, 

ces,  TomeYlII,  page  54?.  (  c)  Ibid,  pag.  18. 
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avoient  quelqu’idée  des  mouvemens  celeftes,  que  la  fphere  etolt 
inventée  chez  eux,  6c  que  par  confisquent  1  Aftronomie  y  etoit 

déjà  cultivée. 

LesTartares  confirment  l’antiquité  du  tems  de  Fohi,  ou  du 
moins  remontent  jufqu’à  cette  époque.  Ils  comptent  par  des 
cycles  de  6  o  ,  de  i  8  o  6c  de  i  o  o  o  o  ans ,  dont  le  nombre  cm- 
brade  une  fuite prodigieufe  d’années. Ce  nombre,  réduit  par  nos 
fuppofitions  ordinaires,  ne- remonte  qu’à  l’an  z  y  24  avant  J.  C. 
à  z  8  ans  près  de  l’époque  [a)  de  Fohi.  Il  eft  naturel  que  voifins 
des  Chinois,  ils  aient  à-peu-près  la  même  époque;  mais  ils 
n’ avoient  point  des  cycles  de  60  ans,  fans  avoir  quelqu  Aftro- 
nomie. 

§.  X I. 


Il  y  a  donc,  pour  ainfi  dire,  une  efpece  de  niveau  entre 
çes  peuples , Egyptiens ,  Chaldeens  ou  Perfes,  Indiens,  Chinois, 
Scythes  ou  Tartares,  ils  ne  s’élèvent  pas  plus  les  uns  que  les  autres 
dans  l’antiquité,  ôc  cette  epoque  remarquable  de  3000  ans  eft 
à-peu-près  la  même  pour  tous.  Elle  eft  la  date  des  connoilFanccs 
qui  font  parvenues  jufqu’à  nous.  JVIais  il  faut  bien  obferver  que 
ç’eft  l’époque  de  la  renailfance  de  l’Aftronomie  ,  6c  non  pas  de 
fon  origine. 

Lorfque  Fohi  chez  les  Chinois  encore  barbares,  3000  ans 
avant  notre  ère,  avoit  la  connoiflance  de  la  figuie  Sc  du  mou¬ 
vement  des  corps  celeftes  :  lorfque  Uranus ,  plus  ancien  que 
Fohi,  civilifa  les  Atlantes  :  leur  enfeigna  à  mefurer  l’année  par 
le  cours  du  foleil,  6c  les  mois  par  celui  de  la  lune:  leui  montra 
le  partage  des  faifons:  lorfque  Atlas  çonftruifit  une  lphere  [b ;; 
Fohi ,  Uranus ,  Atlas  ,  n ’étoient  point  les  inventeurs  de  ces 


(  a  )  Éclair  ci  iremens ,  Liv.  III ,  §.  14, 


(  b  )  Infra ,  Éc|airc.  Liv.  I ,  §•  ?  &  4. 

connoiffances 
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connoiflTances.  Si  parmi  des  peuples  errons  6c  fauvages ,  un 
homme  s  eleve  par  le  genie,  s’il  conçoitles  avantages  de  la  fo- 
ciéte,  il  raiïemblera  ces  peuples  dans  des  villes;  mais  cet  homme 
ne  peut  atteindre  toutes  les  inventions  utiles  qui  ne  fe  déve¬ 
loppent  que  fucceflïvement.  Cet  homme  fur -tout  n’inventera 
point  l’Aftronomie  :  ou ,  fi  la  première  idée  de  cette  fcierice  naît 
dans  fa  tête  ,  il  ne  mefurera  point  l’année  par  le  cours  du  foleil, 
les  mois  par  les  révolutions  de  la  lune.  Ce  ne  peut  être  que  l’ou¬ 
vrage  de  pliifîeurs  fiecles.  Et  avant  que  l’on  fonge  à  ces  inftitu- 
tions,  combien  de  liecles  ne  faut-il  pas  pour  que  dans  l’état  de 
lociété  de  nouveaux  befoins  fe  faiïent  fentir,  pour  que  le  befoin 
commande  a l’induftrie,  pour  que l’induftrie  s’étende,  que  les  arts 
de  première  néceflité  s’établilfent,  6c  qu’après  avoir  fatisfait  tous 
les  befoins,  cette  induftrie ,  libre  de  prendre  un  nouvel  eifor, 
puilTe  s’appliquer  à  des  chofes  de  pure  curiofité!  Si  l’état  de  fo- 
ciete  a  toujours  exigé  quelque  mefure  du  tems  ,  la  première 
chronologie  ne  fut  que  le  calcul  des  jours ,  6c  enfuite  des  nou¬ 
velles  lunes  accumulées.  Ces  calculs  des  jours  6c  des  lunes  , 

1  attention  meme  au  retour  des  phafes  ,  pour  acquérir  quelque 
notion  des  tems  écoulés  ,  ne  font  point  encore  l’Aftronomie. 
Mais  la  connoiflance  du  mouvement  du  foleil,  qui  n’a  pu  être 
acquife  que  par  une  étude  réfléchie  6c  de  longues  obfervations  , 

1  invention  de  la  fphere ,  qui  efl:  le  réfultat  de  plufieurs  inven¬ 
tions,  appartiennent  à  une  fcience  déjà  fondée,  &  depuis  long- 
tems  cultivée.  Nous  avons  vu  que  chez  tous  les  peuples  ,  les 
tems  anciens ,  marques  par  des  fables  6c  par  des  nombres  pro¬ 
digieux  d  années,  peuvent  fe  réduire  à  l’intervalle  qui  fépare  deux 
époques  mémorables,  celle  de  la  création  6c  celle  du  déluge  (a). 
On  efl:  endroit  d’en  conclure  que  des  hommes,  iffus  de  la  même 


(a)  Supra  §.  i. 
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fouche ,  partis  d’un  centre  commun  placé  dans  l’Afie,  ont  em¬ 
porté  avec  eux  la  mémoire  de  ces  premiers  tems,  celle  du 
nombre  des  différentes  révolutions  par  lefquelles  une  Aftro- 
nomie  perfectionnée  régloit  la  chronologie,  &  qu’enfuite établis 
.dans  differentes  contrées  de  la  terre»  ils  ont  tous  commence 
•  leur  hiftoire  par  celle  de  leurs  ancêtres  communs. 


§.  XII- 

Les  inftituteurs  des  connoiffances  aftronomiques ,  chez 
les  différais  peuples  ,  ont  donc  des  ancêtres  communs  qui  pa~ 
roiffent  être  les  vrais  auteurs  de  ces  connoiffances.  Si  vers 
3000  ans  avant  notre  ère  on  trouve  par  -  tout  des  veftigcs 
de  l’Aftronomie  ,  c’eft  l’époque  du  tems  où  fon  régné  a,  re¬ 
commencé.  Nous  avons  les  plus  fortes  raifons  de  croire  qu’elle 
a  été  cultivée  très  -  longtems  auparavant ,  enfuite  oubliée  &C 


perdue  fur  la  terre. 

Quand  on  confidere  avec  attention  l’état  de  l’Aftronomie 
dans  la  Chaldée,  dans  l’Inde  6c  à  la  Chine,  on  Y  trouve  plutôt 
les  débris  que  les  ÉlÉmen s  d’une  science  ;  ce  font  des  métho¬ 
des  affez  exaétes  pour  le  calcul  des  éclipfes  qui  ne  font  que  des 
pratiques  aveugles,  fans  nulle  idée  des  principes  de  ces  mé¬ 
thodes  ,  ni  des  caufes  des  phénomènes  ;  certains  elémens  a  ez 
bien  connus  ,  tandis  que  d’autres  aufti  effentiels  ,  aulîî  (impies  » 
font,  ou  inconnus,  ou  groffierement  déterminés  J  une  foule d’ob- 
fervations  qui  relient,  pendant  des  ficelés,  fans  ufage  &  fans 
réfui  ta  ts.  Comment  concevoir  que  des  peuples,  inventeurs  de 
l’Aftronomie  ,  n’ayent  pas  fu  la  perfectionner  dans  la  durée 
d’une  longue  exiftenee.  S’il  eft  des  peuples  auffi  incapables  de 
marcher  que  d’entrer  dans  la  carrière  des  feiéncès  ,  celui  qui  y 
eft  entré  une  fois  par  le  mouvement  qu’il  s’eft  imprimé  à  lui- 
même,  perdra-  t-ilce  mouvement,  Si  peut-il  s’arrêter  a  jamais? 
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L’invention  6c  les  progrès  des  fciences  font  de  la  même  nature. 
Ces  progrès  ne  font  que  l’invention  renouvelée ,  une  fuite  de 
vues  femblables  ,  6c  peut  -  être  d’efforts  à  -  peu  -  près  égaux., 
Pourquoi  donc  les  Indiens,  mais  fur- tout  les  Chinois  6c  les 
Chaldéens  ont-ils  fait  faire  fi  peu  de  pas  à  1*  Aftronomie ,  pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiecles  ?  C’eft  que  ces  peuples  ont  été 
fans  genie ,  c  eft  qu’ils  ont  eu  la  même  indolence  pour  les  dé¬ 
couvertes  que  pour  les  conquêtes ,  c’eft  qu’ils  n’ont  point  inventé 
la  fcience.  Elle  eft  l’ouvrage  d’un  peuple  antérieur ,  qui  avoir 
fait  fans  doute  en  ce  genre  des 'progrès,  dont  nous  ignorons  la 
plus  grande  partie.  Ce  peuple  a  été  détruit  par  une  grande  ré¬ 
volution.  Quelques-unes  de  fes  découvertes,  de  fes  méthodes, 
des  périodes  qu’il  avoir  inventées  ,  fe  font  confervées  dans  la 
mémoire  des  individus  difperfés.  Mais  elles  fc  font  confervées 
par  des  notions  vagues  6c  confufes  ,  par  une  connoiffance  des 
ufagcs  ,  plutôt  que  des  principes.  On  a  porté  ces  reftes  d’une 
fcience  démembrée  à  la  Chine ,  aux  Indes  ,  dans  la  Chal- 
dée  ;  on  les  a  livrés  à  l’ignorance  qui  n’en  a  pas  fu  profiter. 
On  a  dit  qu’il  falloir  obfer  ver  les  affres,  6c  des  Chinois  6c  des 
Chaldeens  les  ont  obfervés  pendant  des  milliers  d’années!  Leur 
confiance ,  leur  affiduité  a  été  encouragée  par  l’aftrologie  qui 
leur  fut  en  même  tems  communiquée,  6c  qui  convient  bien 
mieux  à  l’ignorance.  Mais  ils  ont  pratiqué  des  méthodes  qu’ils 
n’entendoient  pas.  Ils  ont  fuivi  les  obfervations  fans  prefque 
chercher  l’ufage  qu’on  en  pouvoit  faire. 

§.  XII  l 


Cette  conje&ure  fe  changera  en  certitude ,  fi  l’on  confidere 
qu’il  nous  refte  des  connoiffances  aftronomiques  très-exa&es  , 
qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu’aux  tems  les  plus  anciens,  6c 
qui  fuppofent  une  Aftronomie  perfectionnée.  La  première  de 

Ci; 
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ces  connoiflances  eft  le  Sare  chaldéen  de  i  i  3  mois  lunaires-, 
qui  ramene  les  conjonélions  du  foleil  6c  de  la  lune  ,  à  la  même 
diftance  du  nœud  ôc  de  l’apogée  (*)  de  cette  planète,  6c  prefque 
au  même  point  du  ciel.  La  fécondé  eft  la  période  de  60 o  ans, 
période  luni-folaire,  que  Dominique  Calîini  a  trouvé  li  exaéte, 
6c  dont  Jofeph  attribue  la  découverte  aux  Patriarches.  On  peut 
y  ajouter  la  divifion  du  zodiaque,  qui  eft  ft  ancienne  quelle  doit 
avoir  précédé  le  déluge. 

Si  P  on  nous  demande  comment  ces  connoiftances  fe  font 
confervées  6c  ont  été  tranfmifes  à  la  poftérité,  nous  répondrons 
que  les  colonnes  chargées  de  caraéderes  hiérogliphiques ,  font 
les  dépôts  qui  ont  furvécu  au  déluge.  Ces  monumens  des 
antiques  habitans  de  la  terre  ,  étoient  fans  doute  très-nombreux 
dans  l’Alie.  C’eft  dans  cette  partie  du  monde  ,  la  plus  ancien¬ 
nement  peuplée ,  que  durent  fe  trouver  les  originaux.  Les  co¬ 
lonnes  d’Egypte,  où  Thoth  grava  les  principes  des  fciences,  ne 
font  que  des  copies  qui  font  devenues  des  originaux,  quand  les 
véritables  ont  été  oubliés. 

Abydene  ,  Alexandre  Polyhiftor  racontent  d’après  Berofe  r 
que  1  eXifuthrus  des  orientaux,  qui  eft  évidemment  le  même  que 
Noé,  duquel  ils  ont  altéré  l’hiftoire,  enterra  dans  la  ville  du  So¬ 
leil  ,  appelée  aufli  Sifparis  ,  tout  ce  qui  étoit  écrit  :  c’eft-à- 
dire  ,  les  faits  de  l’hiftoire  6c  les  principes  desTciences.  Ces  mé¬ 
moires  furent  enfuite  retrouvés  lorfque  le  déluge  eut  celle.  Les 
premiers  hommes  n’écrivoient  que  fur  la  pierre,  6c  cette  efpece 
de  manuferits  a  du  rélifter  aux  eaux  du  déluge. 


(*)  Les  nœuds  de  l’orbite  d’une  planete  où  elle  eft  le  plus  éloignée  de  la  terre: 
font  les  points  où  cette  orbite  coupe  l’éclip-  le  périgée  eft  le  point  où  elle  en  eft  le  plus- 
îique  j  l’apogée  eft  le  point  de  cette  orbite ,  près. 
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§.  X  I  v. 

Cîn’eft  pas  trop  de  fuppofer  1500  ans  pour  1  etablifFement 
des  deux  périodes,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  a  fallu  voir 
s’écouler  au  moins  deux  périodes  de  6  o  o  ans.  Avant  les  obfer-. 
vations  affidues,il  faut  des  connoiflances  agronomiques  établies 
6c  cultivées.  Il  eft  nécefîaire  d’avoir  réfléchi  fur  le  fpeélacle  du 
ciel ,  longtems  fuivi  les  phénomènesdu  mouvement  diurne , 
dilhingué  les  planettes  ,  6c  reconnu  le  mouvement  qui  leur  efl 
propre.  Quoique  ces  remarques  femblent  fe  fuivre  allez  natu¬ 
rellement  dans  l’ordre  des  idées ,  la  nature  des  progrès  de 
l’efprit  humain  fépare  ces  remarques  par  dç  longs  intervalles. 
Nos  laboureurs  ,  nos  bergers  font  aujourd’hui  ce  qu’ont  été 
les  premiers  hommes  ;  que  de  tems  11e  faudroit  -  il  pas 
pour  qu’il  fe  formât  parmi  eux  un  aftronôme  qui  tentât 
des  obfervations,  6c  des  aftronomes  qui  fuccédaflent  â  celui-ci. 
Il  efb  vrai  qu’il  leur  manque  un  aiguillon  ,  celui  de  la  néceffité. 
Le  calendrier  les  difpenfe  de  l’Aftronomie;  ils  favent  les  travaux 
propres  â  chaque  faifon  ,  6c  prefqu’à  chaque  jour  de  l’année. 
Quand  il  n’y  avoit  pas  d’autre  almanach, d’autre  réglé  que  l’ob- 
fervation  du  cours  dufoleil,  il  falloit  reconnoître  les  étoiles  qui 
fe  dégagent  de  fes  rayons,  ou  qui  vont  s’y  plonger;  phénomènes 
qui  dépendent  du  mouvement  du  foieil.  Mais  combien  n’a-t-il 
pas  fallu  de  fiecles-  pour  foupçonner  feulement  que  cet  a  lire  fe 
mouvoit  d’occident  en  orient  ?  Quand  ce  mouvement  a  été  dé¬ 
couvert,  combien  de  fîecles  pour  le  mefurer?  Que  de  difficultés, 
quand  on  penfe  que  ces  premiers  hommes  n’étoient  aidés  d’aucun 
infiniment  ;  ou  bien  ce  font  de  nouveaux  fiecles  qu’il  faut  ad¬ 
mettre  pour  l’invention  de  ces  inftrumens ,  6c  pour  leur  appli¬ 
cation  à  l’ufage  de  la  fcience!  Quand  on  penfe  que  ces  peuples 
étoient  nomades  ,  les  familles  ifolées,  qu’il  y  avoit  peu  de  com- 
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merce  pour  les  befoins ,  6c  par  conféquent  pour  les  idées;  que 
les  depots ,  les  régi  lires  étoient  des  pierres  ,  livres  allez  durables 
fans  doute ,  mais  qui  ne  fe  tranfportoient  pas  dans  les  courfcs 
d’une  vie  errante  6c  paftorale  !  Il  falloit  que  chaque  homme 
fe  fuffit  à  lui  -  même  ,  que  de  longues  années  fuppléalfent 
au  retardement  des  progrès  fulpendus  à  chaque  génération  ,  ôc 
que  le  génie  luttant  contre  toutes  ces  difficultés ,  fît  à  chaque 
pas  autant  d’efforts  qu’il  en  fait  de  nos  jours  pour  les  plus  fublimes 
découvertes.  Nous  fommes  donc  bien  fondés  à  penferque  P  Agro¬ 
nomie  a  été  cultivée  plus  de  i  500  ans  avant  le  déluge ,  6c  qu’elle 
a  aujourd’hui  plus  de  7000  ans  d’exiftence.  Nous  nous  fommes 
attachés  à  difeuter  cette  antiquité  ,  parce  que  la  queftion  en  efl 
intéreffante.  C’eft  le  premier  objet  de  curiolité  de  celui  qui  lit 
Phifkoire  de  l’Aftronomie ,  6c  cette  difeuffion  fait  partie  de 
Thiftoire  même.  La  fcience  femble  devenir  plus  refpe&able  , 
quand  on  la  voit  cultivée  3000  ans  avant  notre  ère,  chez  les 
cinq  plus  anciens  peuples  de  la  terre  ;  quand  on  en  fuit  les  traces 
au-delà  du  déluge,  6c  qu’on  la  trouve  prefque  dans  le  berceau 
du  monde. 

Voilà  le  long  efpace  que  nous  avons  à  parcourir  pour  def- 
cendre  au  tems  ou  nous  vivons  ,  pour  atteindre  au  degré  de 
perfection  où  nous  avons  porté  l’Aflronomie.  Mais  avant  d  entrer 
dans  cette  carrière ,  nous  croyons  utile  de  chercher  le  fil  des 
idées  des  inventeurs  ,  quels  qu’ils  foient ,  de  montrer  comment 
elles  ont  pu  s’enchaîner ,  6c  de  mettre  fous  les  yeux  du  leéteur 
le  tableau  de  la  marche  6c  du  développement  de  l’efprit  humain 
dans  les  premières  découvertes  agronomiques,. 
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LIVRE  SECOND. 
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Du  développement  des  premières  découvertes  Afironomiques. 

§.  PREMIER. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  été  frappé  de  la  beauté  du  fpec- 
tacle  de  la  nuit.  La  vue,  encore  fatiguée  delà  lumière  du  jour, 
erre  fur  la  voûte  célefle ,  5c  s’y  repofe  avec  complaifance  ;  un 
azur  fombre  fert  à  faire  briller  davantage  les  diamans  qui  y  font 
attachés  ;  ces  étoiles  différentes  par  leur  éclat  :  les  unes  étince¬ 
lantes  ,  les  autres  femblables  à  des  points  brillans  ,  mais  com- 
penfant  par  leur  multitude  ce  qu’elles  femblent  perdre  en  gran¬ 
deur  ;  cette  zone  un  peu  lumineufe  qui  embraffe  le  ciel  5c  le 
partage;  cet  aftre  de  la  nuit  qui  ,  variant  fes  apparences  ,  offre 
tantôt  un  croiffant,  tantôt  un  globe  radieux  êc  plein,  dont  la  lu- 
miere  douce  5c  argentée  éclaire  les  yeux  fans  les  fatiguer;  globe 
qui,  pour  la  grandeur  5c  pour  l’éclat,  peut  feul  être  comparé  au 
foleil ,  qui  s’avance  comme  lui  avec  majefté ,  5c  fait  difparoître  la 
multitude  des  aftres,en  permettant, feulement  aux  plus  confidé^. 


24  HISTOIRE 

rablcs ,  de  briller  à  coté  de  lui.  Tel  eft  le  fpe&acle  que  préfente 
la  nuit ,  jufqu’à  ce  que  l’orient  venant  a  fe  colorer  ,  le  foleii , 
déjà  annoncé  par  l’éclat  du  jour  ,  fe  montre  à  Phorifon.  Tout 
les  a  Axes  difparoiflent  à  fon  afpecfc,  il  emplit  leul  le  ciel  entier; 
il  le  traverfe  en  éclairant,  en  échauffant  la  terre,  6c  il  defcend 
vers  Phorifon  ou  il  termine  fa  courfe ,  en  rendant  à  l’homme  le 
fpeétaclc  de  la  nuit.  Tant  de  régularité ,  tant  de  magnificence 
unie  à  tant  de  fimplicité ,  excite  l’admiration  des  efprits  les  plus 
froids  6c  les  moins  fenfibles. 

§•  I  I. 

C  e  phénomène  du  mouvement  dufoleil  d’orient  en  occident, 
fut  le  premier  connu.  On  ne  tarda  pas  à  y  joindre  la  connoifïance 
du  mouvement  général  des  afixes  dans  le  même  fens.  Tous  fe 
montrent  à  l’orient ,  aux  points  de  Phorifon  ou  la  nuit  fe  leve. 
Ils  s’accompagnent ,  marchent  d’un  mouvement  égal ,  s’élèvent 
comme  le  foleil  en  traverfant  le  ciel ,  6c  vont  comme  lui  fe 
plonger  fous  Phorifon.  La  première  idée  fut  de  regarder  le  ciel 
comme  un  va  fie  pavillon  tendu  fur  une  fuperficie  plate  ;  (  *  )  enf  uite 
comme  une  calotte  hémifphérique  ,  roulant  fur  elle  -  meme  , 
emportant  avec  foi  tous  les  afixes  qui  y  font  femés ,  6c  le  foleil 
lui -même  aflujetti  à  ce  mouvement.  Mais  une  grande  queftion 
fut  de  deviner  ce  que  le  foleil  devcnoit  pendant  la  nuit ,  6c  les 
étoiles  pendant  le  jour.  Il  fallut  certainement  beaucoup  de  tems 
pour  la  réfoudre;  6c  comme  tout  eft  proportionné  aux  circonf- 
tances  6c  aux  moyens ,  ce  fut  un  effort  de  génie.  La  chofe  ne 


(*)  Selon  M.  Pluchc  ,  les  Orientaux 
donnoient  à  la  terre  le  nom  de  Tebel ,  d’ou 
nous  eft  venu  celui  de  Table  ,  parce  que  en 
effet  c’étoit  jadis  un  préjugé  univerfel ,  que 
la  terre  étoit  une  furface  plane  ,  terminée 
par  un  abîme  d’eau.  Speclacle  de  la  Nature^ 


tome  IV,  fécondé  partie,  entr.  ?.  Cette 
étymologie  eft  Yraifemblabie  &  curieufc  ; 
mais  M.  Pluche  n’a  point  dit  dans  quelles 
langues  ce  mot  fe  trouve  >  il  feroit  à  lou- 
haiter  qu’il  citât  moins  vaguement ,  &  qu’il 
fît  connoître  mieux  fes  autorités. 

fut 
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fut  même  pleinement  éclaircie  que  quand  on  eut  reconnu  la 
rondeur  de  la  terre,  de  toutes  parts  enveloppée  par  le  ciel.  On  fait 
que  de  grands  philofophes  penferent  6c  débitèrent  férieufement 
que  le  foleil  padoit  la  nuit  dans  la  mer,  6c  que  les  étoiles  s’étei-, 
gnoient  le  matin  pour  fe  rallumer  le  foir.  On  difoit  même  qu’au 
moment  du  foleil  couchant  on  entendoit  un  certain  bruit  ;  comme 
fi  la  mer  pétilloit,  pendant  que  le  foleil  s’éteignoit  en  defeendant 
fous  les  eaux,  (a)  C’eft  aux  Grecs  fi  célèbres,  c’eft  à  leurs  aca¬ 
démies  que  font  dues  toutes  ces  inepties  ,  dont  nous  ne  nous 
occuperons  point  ici,  6c  qui  feront  rapportées  ailleurs., 

§.  III. 

On  s’apperçut  bientôt  que  la  lune  avoit  un  mouvement 
particulier.  Une  nuit  elle  avoit  paru  près  d’une  étoile ,  la  nuit 
fui  van  te  elle  s’en  étoit  éloignée.  Il  n’avoit  pas  été  difficile  de 
s  a  durer  que  les  étoiles  confervoient  entre  elles  toujours  la  même 
diftance,  6c  il  fallut  attribuer  ce  mouvement  à  la  lune  même. 
Aind  la  connoidance  d’un  mouvement  particulier  d’occident  en 
orient ,  fut  ajoutée  à  celle  du  mouvement  général  d’orient  en 
occident,  6c  ce  fut  la  première  découverte  en  Aftronomie. 

Les  phafes  de  la  lune  font  un  phénomène  qui  attira  en  même 
tems  l’attention  des  premiers  adronomes;  mais  qui  exerça  bien 
davantage  leur  fugacité.  On  s’attacha  d’abord  à  fuivre  6c  à 
étudier  fes  apparences,  voilà  les  premières  obfervations.  Quand 
la  lune  commence  à  fe  montrer  ,  c’ed;  le  foir ,  au  coucher  du 
foleil.  Elle  préfente  la  forme  d’un  croidant,  ou  filet  de  lumière 
adez  délié  6c  courbe  en  cercle ,  dont  la  convexité,  regarde  le 
foleil,  tandis  que  les  cornes  font  tournées  vers  l’orient.  Bientôt 
ce  croidant  s’élargit ,  6c  la  lune  plus  éloignée  du  foleil ,  refte 
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(a)  Strabon  ,  Géogr,  Lib,  III.  pag.  138, 
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plus  tard  fur  l’horifon.  La  partie  éclairée  s’augmentant  infend- 
blement ,  elle  préfente  l’apparence  d’un  demi-difque.  Alors  elle 
occupe  le  milieu  du  ciel  quand  la  nuit  vient.  Au  bout  de  quatorze 
jours  environ  de  fa  première  apparition  ,  on  la  voit,  à  Ppppofite 
du  foleil,  fe  lever  lorfqu’il  fe  couche;  mais  pleine,  comme  un. 
difque  entièrement  éclairé,  qui  ne  peut  plus  ajouter  à  fon  éclat; 
aufii  va-t-il  bientôt  le  perdre.  Sa  lumière  s’efface  du  côté  ou  clic 
s’étoit  d’abord  montrée,  6c  diminue  graduellement  comme  elle  s’é- 
toit  augmentée.  La  lune  redevient  fucceffivement  femblable  à  un 
demi-difque, puis  à  un  croiffant,  toujours  de  plus  en  plus  étroit, 
mais  dont  les  cornes  font  tournées  vers  l’occident.  La  convexité 
de  ce  croiifant  regarde  encore  le  foleil  que  la  lune  précédé  alors, 
ne  fe  levant  plus  que  peu  de  tems  avant  lui.  Bientôt  elle  ne  fe 
leve  plus  ;  elle  eft  deux  ou  trois  jours  invifible,  6c  elle  ne  reparoit 
que  pour  reprendre  les  mêmes  apparences. 

On  combina  ces  différens  phénomènes,  6c  l’on  remarqua  que 
quand  la  lune  avoir  fa  plus  grande  lumière,  elle  étoit  oppofée 
au  foleil;  quand  elle  étoit  près  du  foleil,  fa  partie  éclairée  étoit 
toujours  tournée  du  côté  de  cet  aftre.  Il  étoit  naturel  d’en  con¬ 
clure  que  fon  illumination  dépendoit  du  foleil,  6c  que  fa  lumière 
en  étoit  empruntée.  Quant  au  corps  même  de  la  lune ,  fa 
rondeur  n’étoit  pas  équivoque.  Il  falloit  que  ce  corps  fut  un 
difque  plat,  ou  un  corps  fphérique  qui,  vu  de  loin ,  a  la  même 
apparence.  Mais  un  difque  plat  ne  s’éclaireroit  pas  comme  fait 
la  lune;  il  s’éclaireroit  d’abord  tout  entier,  6c  feulement  d’une 
lumière  plus  faible  par  des  rayons  obliques ,  que  par  des  rayons 
perpendiculaires.  Tous  les  corps  fphériques  ont  une  de  leurs  moi¬ 
tiés  éclairée,  6c  en  les  regardant  de  face  6c  de  côté,  on  vit  qu’on 
rendoit  raifon  de  toutes  les  phafes  de  la  lune.  11  fut  donc  prouvé 
*<jue  la  lune  étoit  un  corps  rond  6c  fphérique. 


Des  obfervateurs  attentifs  6c  afîidus  ne  furent  pas  longtems 
à  s’appercevoir  que  le  fpe&acle  du  ciel  ii’étoit  pas  toujours  le 
même.  Au  bout  de  fix  mois  il  eft  prefque  abfolument  changé  ; 
les  étoiles  qui  fe  levoient  à  une  certaine  heure ,  font  alors  près 
de  fe  coucher ,  6c  de  nouvelles  étoiles  paroiffent  à  l’orient.  En 
y  faifant  journellement  attention ,  on  vit  que  toutes  les  étoiles 
fe  levoient  chaque  jour  plutôt  que  la  veille,  6c  qu’au  bout  d’un 
mois  il  y  avoir  deux  heures  de  différence.  Cette  anticipation  du 
lever  des  étoiles  étoit  l’effet  de  quelque  mouvement  inconnu. 
On  imagina  d’abord  fans  doute  que  le  firmament,  le  ciel  étoilé  , 
outre  le  mouvement  journalier  autour  de  la  terre  d’orient  en 
occident,  avoit  encore  un  mouvement  plus  lent  6c  dans  le  même 
feus  ,  par  lequel  les  étoiles  accéléroient  leurs  levers  6c  leurs 
couchers.  Mais  que  devenoient  les  étoiles  invifibles  pendant 
plufieurs  mois ,  6c  d’où  venoient  les  étoiles  qui  commençoient 
à  fe  montrer  fur  Phorifon.  Quelques  remarques  accumulées  par 
le  tems  applanirent  ces  difficultés.  On  voyoit  que  parmi'  les 
étoiles  ,  il  y  en  avoit  quelques-unes  ,  telles  ,  par  exemple  ,  que 
celles  de  la  grande  ourfe ,  qui  paroiffoient  tantôt  à  l’orient  6c  à 
l’occident ,  tantôt  au  nord  6c  au  midi  :  d’autres  étoiles  ne  pa¬ 
roiffoient  jamais  au  nord.  On  en  inféra  que  les  premières  fai- 
fbicnt  une  révolution  entière.  Mais  pourquoi  celles-ci  auroient- 
elles  eu  une  marche  différente,  6c,  pour  ainfi  dire,  un  privilège 
particulier? On  s’apperçutmême  qu’il  y  avoit  une  certaine  étoile  1 
qui  ne  changeoit  pas  fenfiblement  de  place  pendant  tout  le 
cours  de  la  nuit.  Elle  étoit  comme  le  centre  du  mouvement,  -6c 
les  autres  fembloient  tourner  autour  d’elle;  en  conféquence  on 
appela  pôle  le  point  qu’elle  occupoit  dans  le  ciel ,  6c  cette  étoile 
prit  le  nom  d’étoile  polaire.  Voilà  donc  une  étoile  immobile  , 
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quelques  unes  qui  font  autour  d’elle  une  révolution  entière  , 
tandis  que  la  plupart  n’en  achèvent  qu’une  partie.  Des  fpécu- 
lateurs  plus  profonds  oferent  fuivre  ces  étoiles  au-delà  même 
de  leur  apparition ,  de  fuppléer  par  l’imagination  a  la  portion 
de  leurs  cours  que  la  vue  ne  pouvoit  atteindre.  Le  ciel  devint 
une  fphere  entière ,  de  comme  pour  le  mouvoir ,  il  falloit  deux 
points  fixes, on  fuppofa,  à  l’exemple  du  pôle  qu’on  voyoit  dans 
le  ciel ,  un  autre  point  fixe  diamétralement  oppofé ,  qui  étoit 
fous  la  terre  dans  l’autre  partie  du  ciel;  de  la  ligne  qu’on  imagina 
joindre  ces  deux 
mouvement  diurne ,  fut  appelée  l’axe  du  monde. 

On  avoit  encore  remarqué  que  lorfqu’une  nouvelle  étoile  fe 
montroit,  c’étoit  toujours  le  matin: elle  précédoit  le  jour,  de  il 
fembioit  quelle  quittât  le  foleil  pour  le  devancer.  Au  contraire  , 
quand  elle  cefîoit  de  fe  montrer  ,  quand  on  la  perdoit  de  vue  , 
c’étoit  toujours  au  coucher  du  foleil,  de  on  pouvoit penlerqu  elle 
alloit  le  rejoindre.  C’étoit  donc  la  compagnie  du  foleil  qui  la 
faifoit  difparoître  ,  de  c’étoit  leur  féparation  qui  lui  permettoic 
de  fb  remontrer.  Alors  tout  fut  expliqué.  Le  foleil  de  les  étoiles  en 
difparoiffant  à  l’occident,  paffoient  par  deffousla  terre  pour  aller 
fe  remontrer  à  l’orient.  En  outre,  les  étoiles  de  le  foleil  avoient 
Un  mouvement  par  lequel  ils  fembloient  d’abord  fe  fuir  de  s  e- 
loigner ,  enfuite  fe  chercher  de  fe  rapprocher.  On  fe  demanda  fi 
c’étoit  au  foleil  ou  aux  étoiles  qu’il  devoit  appartenir  ?  Il  étoit 
plus  fimple  de  faire  mouvoir  le  foleil  qu’une  multitude  d’étoiles, 
auxquelles  il  falloit  fuppofer  un  mouvement  égal.  L’analogie 
vint  encore  éclairer  fur  ce  point,  de  le  mouvement  de  la  lune 
fit  connoitre  que  celui-ci ,  qui  lui  étoit  en  tout  femblable  ,  ap- 
partenoit  au  foleil. 


points  ,  autour  de  laquelle  fe  faifoit  tout  le 
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§••  V. 

Celui  qui  découvrit  la  fphéricité  du  ciel,  <k.  le  mou¬ 
vement  du  foleil  ,  fit  faire  deux  grands  pas  à  l’Aftro- 
nomie.  Ces  connoiffances  font  la  bafc  de  la  fphere  ;  elles  dé- 
barrafferent  l’Aftronomie  d’une  infinité  d’erreurs  &:  d’idées 
abfurdes.  Relativement  aux  tems  &  aux  circonftances  , 
Coperniç  &:  Kepler ,  en  changeant  le  fyftême  du  monde  &  la 
forme  des  orbites  planétaires,  n’ont  pas  rendu  un  plus  grand 
fervice  à  la  fcience. 

Toutes  ces  confidérations  fur  les  étoiles  fer  virent  à  conflater 
que  le  plus  grand  nombre  étoit  fixe  dans  le  ciel,  e’eft  -  à  -  dire  , 
que  malgré  le  mouvement  général  qui  les  entrainoit,  elles  con- 
fervoient  les  mêmes  diflances  &  les  mêmes  configurations.  Ce¬ 
pendant  parmi  celles  qui ,  parleur  éclat ,  attirent  particulièrement 
les  regards  ,  qu’on  nomme  de  la  première  grandeur ,  on  en 
diftingua  trois  qui  changeoient  de  diftance  à  l’égard  des  autres. 
Elles  avoient  donc  un  mouvement  propre  ainfi  que  la  lune  ; 
chacune  avoit  fon  mouvement  dans  la  même  direction  d’oc¬ 
cident  en  orient;  mais  toutes  trois  des  vîtefTes  différentes.  Alors 
on  établit  une  diftinétion  de  deux  fortes  d’étoiles;  on  nomma  les 
unes  étoiles  fixes,  parce  qu’on  les  voyoit  immobiles ,  ôc  comme 
attachées  au  firmament  ;  les  autres  étoiles  errantes ,  ce  font  celles 
que  nous  nommons  planètes.  Les  trois  premières  connues  font 
♦  fans  doute  Mars,  Saturne  &  Jupiter.  Une  étoile  très- brillante 
qui  paroiffoit  quelquefois  le  foir ,  fut  rangée  auifi  au  nombre 
des  planètes ,  parce  qu’elle  avoit  un  mouvement  à  l’égard  des 
fixes.  Mais  l’étoile  qui  paroiffoit  le  matin  avant  le  lever  du 
foleil ,  qui  lui  étoit  femblable  par  l’éclat ,  &  qui  avoit  comme 
elle  un  mouvement  propre  ,  dut  être  regardée  d’abord  comme 
une  planete  différente^  On  diftingua  l’étoile  du  foir  de  l’étoile 
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du  matin,  Hefper  de  Lucifer ;  cependant  elles  étoient  fi  fem- 
blables  par  l’éclat ,  il  étoit  fl  vifible  que  l’étoile  du  matin  achevoit 
la  route  qu’avoit  commencée  l’étoile  du  loir,  que  le  tems  de 
l’attention  qü’on  y  apporta,  firent  reconnoitre  ces  deux  étoiles 
pour  la  même  planete  que  nous  nommons  aujourd’hui  Vénus. 
Une  autre  étoile,  beaucoup  plus  petite,  qui  paroififoit  également 
le  matin  de  le  foir ,  fut  encore  rangée  au  nombre  des  planètes. 
Ainfi  les  anciens  furent  en  pofleflion  de  la  connoiflance  de  fept 
planètes  ;  le  Soleil ,  Mars  ,  la  Lune ,  Jupiter ,  Saturne  ,  Venus 
de  Mercure.  Elles  n’ont  été  reconnues  que  fuccefiivement,  peut- 
être  après  des  fiecles  :  fur-tout  Mercure  qui  eft  prefque  toujours 
plongé  dans  les  rayons  du  foleil.  Nous  en  réunifions  ici  les  dé¬ 
couvertes,  parce  que  les  unes  ont  été  la  fource  des  autres,  quoi¬ 
qu’elles  aient  été  féparées  par  de  grands  intervalles  de  tems. 

S.  V  I. 

L  a  fphéricité  de  la  voûte  célefte  étant  connue  ,  il  fut  allez 
naturel  de  penfer  que  la  terre  étoit  ronde* &  fphérique.  Il  étoit 
clair  qu’elle  étoit  lui  pendue  au  milieu  de  l’efpace  ,  puifque  les 
aftres  pallbient  par  defifous.  Le  ciel  que  l’on  croyoit  folide  , 
fcmbloit  une  enveloppe  faite  pour  elle ,  6c  par  conféquènt  ils 
dévoient  avoir  l’un  de  l’autre  la  même  forme.  D’ailleurs  les 
anciens  toujours  préoccupés  de  la  prééminence  des  formes  cir¬ 
culaires  de  fphériques  fur  toutes  les  autres,  durent  les  appliquer 
aux  aftres  qu’ils  croyoient  formés  d’une  fubftance  divine,  ou  au 
moins  deftinés  au  féjour  des  dieux  de  des  génies.  Ils  y  furent 
encore  conduits  par  l’analogie.  La  lune  en  étoit  un  exemple  ,  de 
devenoit  une  autorité  pour  ceux  qui  enfeignoient  la  fphéricité 
de  la  terre. 

On  croit  communément  que  cette  connoiflance  a  pu  naître 
dans  les  pays  maritimes  oii  l’on  voit  difparoître  fucceflivement 
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les  différentes  parties  d’un  vaiffeau  qui  s’éloigne  fur  la  mer.  Mais 
la  découverte  de  la  rondeur  de  la  terre  eft  fans  doute  bien  an¬ 
térieure  à  l’invention  des  navires ,  du  moins  des  navires  allez 
grands  pour  être  apperçus  de  très-loin.  D’ailleurs  pour  un  pareil 
effet,  6e  pour  des  tems  groffiers,  la  conclufion  nous  paroît  bien 
fubtile.  L’obfervation ,  dont  il  s’agit ,  peut  fervir  aujourd’hui  de 
preuve  à  la  rondeur  de  la  terre,  fans  avoir  fervi  à  la  faire  con- 
noître.  Au  refte ,  la  marche  de  l’efprit  humain  eft  fouvent  tor- 
tueufe;  il  laiffe  longtems  une  idée  fimple  qui  eft  fur  fou  chemin, 
pour  en  aller  faiftr  d’autres  plus  lubtiles  6e  plus  éloignées. 

Une  autre  remarque  démontra  la  rondeur  de  la  terre;  ce  fut 
celle  des  nouvelles  étoiles  qui  devenoient  vilîbles  à  ceux  qui 
changeoient  de  latitude  en  allant  du  nord  au  midi,  ou  du  midi 
au  nord.  Nous  foupçonnons  que  les  voyages  n’ont  fait  que 
confirmer  cette  opinion,  parce  que  les  hommes  attachés  à  leurs 
foyers  ,  à  leurs  troupeaux  ,  à  la  culture  de  leurs  champs  ,  ont 
exifté  longtems  avant  de  s’en  écarter.  On  ne  fortoit  gueres  de 
chez  foi  que  pour  fe  battre  ;  encore  ne  fe  battoit  -  on  qu’avec 
fes  voifins.  Il  a  fallu  que  le  commerce  ouvrît  quelques  commu¬ 
nications  ,  que  la  guerre  fe  portât  plus  loin  ,  6c  fur-tout  que  les 
philofophes  6c  les  obfervateurs  voyageaffent,  car  les  marchands 
&  les  gens  de  guerre  s’arrêtent  peu  à  confidérer  les  étoiles.  Les 
philofophes  remarquèrent  qu’en  allant  vers  le  midi,  des  étoiles 
qu’ils  ne  connoifloient  pas  s’élevoient  fur  l’horifon  ;  retournés 
chez  eux,  ils  ne  les  voyoient  plus.  La  vue  de  ces  étoiles  tenoit 
donc  à  une  certaine  pofition  fur  le  globe.  Il  n’y  avoit  que  la 
convexité  6c  la  rondeur  de  la  terre  qui  pût  produire  cet  effet. 

§.  VIL 

L’ Astronomie  commençoit  à  devenir  une  fcience  ,  elle 
poffédoit  quelques  notions  juftes  du  fyftême  du  monde.  On  y 
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-voit  une  idée  des  mouvemens  des  corps  célefies.  idle  n* avoir  été 
jufques-là  qu’un  fujct  de  curiofité  ;  elle  parut  bientôt  applicable 
à  des  objets  utiles  ,  6c  Tes  progrès  devinrent  plus  rapides  ,  en 
raifon  de  ce  que  l’intérêt  eld  plus  actif  que  la  curiofité.  Un  des 
premiers  bcfoins  de  la  fociete  naifiante  eft  la  mefure  du  tems» 
Les  hommes  ont  d’abord  compté  par  des  jours,  quelques  peuples 
fauvages  de  l’Amérique  comptent  encore  par  des  foleils.  Nous 
avons  des  preuves  que  les  Chaldeens  ont  compte  ainfi,  6c  qu  ds 
ont  confervé  cet  ufage  même  apres  la  conquête  d  Alexandie  , 
c’eft-à-dire,  bien  après  l’établiirement  des  années  de  trois  cens 
{(fixante- cinq  jours.  Les  obfervations  quils  faifoient,  etoient 
gravées  lui*  des  briques.  On  peut  croire  qu  il  y  en  avoit  une 
pour  chaque  jour ,  6c  que  l’on  calculoit  le  tems  écoulé  par  le 
nombre  de  ces  briques.  Cette  maniéré  de  compter  ne  païut  pas 
commode  dans  l’ufage  civil,  parce  que  les  jours  en  peu  de  tems 
devenoient  trop  nombreux.  On  voulut  une  révolution  plus 
longue  ,  6c  le  mouvement  de  la  lune,  a  1  egard  des  étoiles,  en 
offrit  une  d’environ  vingt -huit  jours.  (<2)  Les  phafes  de  cette 
planete  indiquèrent  une  fubdivifion  en  quatre  parties  qui  fuient 
les  femaines  de  fept  jours.  (*)  M.  Goguet  {b)  penfe  quelles 
furent  la  première  mefure  du  tems.  Mais  il  eft  évident  qu  elles 
11e  font  que  des  fiubdivifions  ,  6c  d’une  invention  poftérieuie  a 
l’ ufage  des  révolutions  de  la  lune.  Cependant  comme  le  mou¬ 
vement  de  la  lune,  à  l’égard  des  étoiles,  demandoit  des  obfer- 
vations,on  préféra  bientôt  dansl  ufage  civil  le  ictourdes  phafes* 
on  fe  régla  fur  le  mouvement  de  cette  planete  a  1  egard  du  foleil , 
6c  l’on  eut  des  mois  de  trente  jours. 


(  *  )  C’eft  parce  qu’on  n’a  pas  fait  atten¬ 
tion  que  la  révolution  de  la  lune  a  1  ega.d 
des  étoiles,  a  été  jadis  en  ufage  pour  la 
mefure  du  teins  ,  quon  a  hélite  fi  Ion  de- 
voit  regarder  les  femaines  comme  une  lub- 
divifion  du  mois  lunaire.  En  effet  des  fe¬ 


maines  de  fept  jours  ne  divifent  pas  exac¬ 
tement  un  mois  de  vingt  neuf  ou  de  trente 
jours.  Mais  la  divifion  eft  exaéle  à  l’égard  de 
la  révolution  fidérale  de  la  lune  de  1 8  jours. 

(  a  )  Éclaire.  Liv.  I  ,  §.  n. 

(A)  Goguet,  T.  I,  page  117. 

La 
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La  néoménie  ,  ou  la  fête  qui  fe  célébroit  chez  prefque  tous 
les  peuples  au  tems  de  la  nouvelle  lune ,  eft  une  preuve  qu’ils 
étoient  attentifs  à  failli*  ion  retour.  Ils  y  ont  ajouté  des  fêtes  par 
difFérens  motifs.  Ces  fêtes  n’ont  peut-être  été  établies  que  pour 
que  l’obfervation  n’en  fût  pas  négligée.  Mais  quand  le  mou¬ 
vement  du  ioleil  fut  connu,  on  vit  qu’il  s’écouloit  un  intervalle 
bien  plus  long  entre  le  moment  ou  une  étoile  fe  dégageoit  le 
matin  des  rayons  du  ioleil ,  jufqu’au  moment  ou  après  s'y  être 
replongée,  elle  s’en  dégageoit  de  nouveau.  (*)  On  appela  cet 
intervalle  la  révolution  folaire,  &  l’on  compta  par  des  années. 

Pluiieurs  peuples  ont  confervé  longtems  l’ufage  de  com¬ 
mencer  leur  année  au  lever  ou  au  coucher  de  quelqu’étoilc 
brillante  ,  comme  Sirius  ou  les  Pléiades,  (a)  Cependant  comme 
le  mouvement  du  foleil  ne  fut  pas  mefuré  aulli-tot  qu’apperçu  , 
on  chercha  feulement  à  en  approcher.  C’eft  ce  qu’on  fit  en  réu¬ 
nifiant  douze  lunaifons  qui  s’écouloient  dans  une  révolution  du 
ioleil,  pour  en  compofer  une  année  lunaire.  Quoique  les  mois 
euflent  été  primitivement  de  trente  jours  ,  cette  année  ne  fut  que 
de  trois  cens  cinquante-quatre  jours ,  parce  qu’on  ne  tarda  pas 
a  rectifier,  par  l’obfervation  de  la  néoménie,  ce  que  la  longueur 
des  mois  avoit  de  trop,(**)  6c  on  les  établit  alternativement  de 
vingt-neuf  ôc  de  trente  jours,  pour  fatisfaire  à  la  révolution  de  la 
lune  qui  eft  de  vingt -neuf  jours  &c  demi  environ.  Cette  année 
lubhfta  longtems  chez  les  peuples  dont  le  genre  de  vie  ne  per- 
mettoit  pas  d’acquérir  des  connoiflances  plus  exactes.  Elle  l'uffît 


(  *  )  Lorfqu’uneétoileparoîtle  matin  vers 
l’orient,  un  inftant  avant  le  lever  du  foleil , 
ou  le  foir  vers  l’occident,  un  inftant  après 
Ton  coucher ,  on  dit  quelle  fe  leve  ou  fe 
couche  héliaquement.  Ces  levers  8c  ces  cou¬ 
chers  héliaques  régloient  les  travaux  de  la 
campagne.  Les  anciens  étoient  attentifs  à 
les  obierver  j  8c  c’eû  cette  efpece  de  phé¬ 


nomènes  que  nous  aurons  en  vue  ,  lorfque 
dans  la  fuite  nous  parlerons  des  levers  Sc 
des  couchers  des  étoiles. 

(  **  )  Dans  les  premiers  tems  on  ne  comp- 
toit  le  commencement  du  mois  que  du  jour 
où  la  lune  paroilloit.  Cicer.  in  Vcrrem% 
Lib.  IL  Quinte-Curce.  Lib.  VIII ,  §.  9. 
{a)  Cenforin.  dç  die  natali  ,  c.  il. 
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aux  befoins  de  ceux  qui,  comme  les  anciens  Arabes  8c  les  Tar  « 
tares  ,  ne  vivent  que  de  la  chair  5c  du  lait  des  animaux.  Les 
Arabes  nomades  5c  les  Tartares  s’en  fervent  encore  aujourd’hui. 
En  effet,  cette  forme  d’année  effc  très-commode  pour  les  peuples 
qui  vivent  ainfi.  L’obfervation  de  la  pleine  lune,  qui  eft  un  figne 
vifible  5c  facile  à  faifîr ,  les  difpenfe  de  tout  foin  du  calendrier. 

§.  VIII. 

D  ans  les  premiers  commencemens  de  la  fociété  ,  tous  les 
hommes  n’avoient  été  que  chafleurs  ou  pafleurs.  Quand  leur 
nombre  fut  augmenté  ,  ils  furent  forcés  d’avoir  recours  à  l’agri¬ 
culture.  Les  animaux  n’auroient  pas  fuffi  à  les  nourrir.  Alors  il 
fallut  connoître  5c  prévoir  le  retour  des  faifons.  L’agriculture 
exigea  des  obfervations.  On  avoit  remarqué  que  la  végétation 
des  plantes  &  des  arbres  ,  la  maturité  des  fruits  5c  des  grains 
dépendoient  de  l’a&ion  ou  de  la  préfence  plus  ou  moins  longue 
du  foleil  fur  l’horifon.  Vers  le  tems  où  les  jours  deviennent 
égaux  aux  nuits  ,  la  verdure  reparoît;  par  conféquent  la  culture 
de  la  terre  doit  précéder  cette  époque.  Quand  les  jours  font  les 
plus  longs,  c’eft  le  tems  des  récoltes;  elles  fe  font  fucceffivement 
jufqu’à  ce  que  les  nuits  redeviennent  égales  aux  jours.  Cette 
iaifon  eft  celle  des  labours  5c  des  femailles  ,  jufqu’aux  nuits  les 
plus  longues  qui  amènent  le  tems  de  l’inaétion  5c  du  repos  pour 
l’homme  èc  pour  la  nature. 

Ces  intervalles  furent  diftingués  5c  nommés  faifons.  Ce  fut 
alors  fans  doute  que  l’année  de  trois  cens  foixante  jours  s’éta¬ 
blit;  &  comme  on  avoit  remarqué  que,  pendant  le  cours  de 
l’année  5c  des  faifons,  tous  les  jours  de  nouvelles  étoiles  fe  dé- 
gageoient  le  patin  des  rayons  du  foleil  ;  on  choiflt  les  plus 
brillantes  comme  celles  qui  feroient  vues  le  plus  facilement  dans 
le  crépufcule ,  5c  on  les  regarda  comme  des  fignaux  qui  aver- 
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tiffoient  des  tems  6c  de  là  faifon  propre  à  chacun  des  travaux 
de  la  campagne.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  lier  les  obfervations 
agronomiques  aux  obfervations  du  ciel  :  c’eft  ainfî  que  les  pre¬ 
miers  agriculteurs  furent  néceffairement  aftronômes.  Quand  on 
eut  déterminé  les  étoiles  propres  aux  différentes  indications  , 
chacun  veilla  de  fon  coté  pour  faifîr  le  moment  de  leur  appa¬ 
rition.  Ce  ne  fut  que  longtems  après,  lorfque  les  hommes  dans 
une  fociété  plus  nombreufe,  fe  furent  partagés  les  travaux,  qu’il 
y  eut  des  hommes  chargés  particulièrement  de  ce  foin,  lefquels 
du  haut  d’une  tour,  comme  en  Chaldée,  obfervoient  les  étoiles 
qui  paroiffoient  à  l’horifon ,  6c  comme  en  Egypte ,  les  annon- 
çoient  au  peuple  par  des  lignes  hiérogliphiques. 

§.  II- 

L’  a  n  N  É  e  de  trois  cens  foixante  jours  ne  fut  fans  doute  pas 
longtems  en  ufage  ;  en  moins  de  trente-cinq  ans  l’ordre  des 
faifons  eut  été  abfolument  renverfé,  6c  l’hiver  feroit  tombé  dans 
les  mois  où  tomboit  l’été  auparavant.  On  y  aura  remédié  d’abord 
par  des  mois  intercalaires.  On  aura  enfuite  cherché  à  connoître 
plus  exactement  la  révolution  du  foleil.  On  y  fera  parvenu  par 
différens  moyens,  ou  par  le  retour  du  lever  héliaque  de  la  même 
étoile,  ou  par  le  tems  où  la  hauteur  méridienne  du  foleil  revient 
la  même  ;  ce  qui  eft  marqué  par  le  gnomon:  ou  plutôt,  comme 
M.  Goguet  le  conjecture  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  par 
les  points  de  l’horifon  où  le  foleil  fe  leve  6c  fe  couche.  «  Il  me 
«  paroît  allez  probable,  dit-il ,  que  la  longueur  de  l’année  aura 
3>  pu  être  déterminée  originairement  par  l’obfervation  du  lever 
n  6c  du  coucher  du  foleil,  à  certains  points  de  l’horifon  fenfible. 
55  Les  premiers  hommes  paffoient  une  grande  partie  de  leur 
>5  vie  dans  les  champs.  Vers  le  tems  des  équinoxes  ils  auront 
33  pu  remarquer  un  arbre  ,  un  rocher ,  un  monticule  ,  derrière 

Eij 


.>3*  HISTOIRE 

>j  lequel  ils  voyoient  pointer  le  foleil,  un  tel  jour  d’un  tel  mois. 
n  Le  lendemain  ils  auront  vu  cet  aftre  fe  coucher  ou  fe  lever 
>3  allez  loin  de  cet  endroit,  attendu  qu’au  teins  des  équinoxes 
>3  la  déclinaifon  du  foleil  change  fenliblement  d  un  jour  a 
33  l’autre.  Six  mois  après ,  ils  auront  vu  le  foleil  revenir  a  ce 
même  point ,  6c  au  bout  de  douze  mois  il  y  fera  encore  rc- 
»  venu.  Cette  maniéré  de  fixer  l’année  eft  affez  exaéte,  6c  en 
33  même  tems  eft  fortfimple.  .  .  .  Chacun  eft  en  état  de  faire  une 
>3  pareille  obfervation;  mais  j’avoue  qu’on  n’en  trouve  aucune 
33  trace  dans  l’hiftoire  [a).  Olaus  Rudbeck  nous  apprend  que 
les- anciens  Suédois  régloient  par  ces  obfervations  la  longueur 
de  leur  année  {b).  D’ailleurs  M1  Goguet  ne  connoifîoit  pas  fans 
doute  un  paftage  de  Sirnplicius  (c)  qui  dit  expreflement  que  ce 
font  les  difterens  points  de  l’horifon  ou  le  foleil  fe  couche  1  été 
Zc  l’hiver ,  .qui  ont  fait  appercevoir  fon  mouvement.  Mais  M. 
Goguet  n’a  pas  fenti  toute  la  fécondité  de  cette  idee.  Elle  ex¬ 
plique  comment  les  hommes  ont  pu  partager  1  annee  en  quatre 
parties  égales,  fans  avoir  recours  à  l’obfervation  des  folftices  6c 
des  équinoxes ,  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil;  méthode 
qui  a  dû  palier  longtems  la  portée  de  leurs  connoiflances.  Elle 
explique  encore  très-bien  comment  quelques  Peuples  ont  eu  des 
années  de  trois  6c  de  fix  mois(<f) ,  dont  il  auroit  ete  difficile  de 
fixer  autrement  le  terme  6c  la  duree.  On  voit  meme  par  ce  que 
dit  Cenforin  ,  que  les  Cariens  6c  les  Acarnaniens  comptoient 
leur  année  d’un  équinoxe  à  l’autre;  car  alternativement  les  jours 
croiftoient  pendant  une  année,  6c  décroiftoient  pendant  la  fui- 
vante. 


(a)  Goguet,  Tom.  I ,  p.  zn. 
(£)  Atlantica.  Tom.  I,  c,  5. 


(c)  Sirnplicius ,  de  coelo,Lib.  II,  Com.  46» 

(d)  Cenforin,  c.  15. 
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§.  X. 

En  adoptant  la  révolution  du  foleil  pour  la  mefure  du  tems , 
lanéceflité  des  fubdivifions  fit  confervcr  les  deux  autres  mefures, 
favoir ,  les  mois  6c  les  jours  ;  mais  ces  fubdivifions  n’étoient 
point  exactes.  La  véritable  longueur  de  l’année  folaireeft  environ 
de  trois  cens  foixanüfc-cinq  jours  un  quart.  Elle  renferme  plus  de 
douze  6c  moins  de  treize  révolutions  de  la  lune.  Quelqu’un  ima¬ 
gina  de  trouver  un  intervalle  de  tems  qui  renfermât  un  nombre 
de  révolutions  complétés  de  l’un  6c  de  l’autre  de  ces  aftres.  Cet 
intervalle  de  tems  écoulé,  il  arrivoit nécefifairement  que  les  ré- 

• 

volutions  recommençoient  enfemble  ,  les  afpeéts  revenoient  les 
mêmes,  6c  fucceflivement  dans  le  même  ordre.  On  s’y  prit  ou 
par  l’obfervation ,  6c  la  voie  en  étoit  fort  longue  ;  ou  par  la 
connoiffance  du  mouvement  de  ces  aftres;  mais  cette  maniéré 
étoit  fufceptible  d’erreurs.  De  là  naquirent  différentes  périodes, 
tantôt  défectueufes  ,  tantôt  meilleures,  fuivant  la  connoiffance 
plus  ou  moins  exacte  de  ces  mouvemens.  Nous  parlerons  des 
tentatives  qui  furent  faites  à  cet  égard ,  en  rendant  compte  de 
l’hiftoir.e  de  l’Aftronomie  chez  les  diftérens  peuples  :  mais  chez 
tous ,  ce  fut  l’ouvrage  de  la  patience  6c  des  fiecles. 

§.  X  I.  ) 

Des  qu’il  y  eut  dans  une  nation  des  hommes  qui  fe  dévouèrent 
à  l’Aftronomie,  foit  par  le  motif  d’être  utiles  à  leurs  concitoyens, 
en  annonçant  l’apparition  des  étoiles,  foit  par  une  curiofité  digne 
d’éloges  ,  alors  l’Aftronomie  ou  la  pratique  s’introduifit ,  com¬ 
mença  à  devenir  un  art ,  6c  les  méditations  purent  produire 
quelques  fruits  ,  parce  qu’ elles  furent  fondées  fur  des  faits.  En 
examinant  avec  plus  d’attention  le  mouvement  journalier  de  tous 
les  aftres ,  on  remarqua  que  le  point  de  leur  plus  grande  clé- 
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vation  partageoit  en  deux  parties  égales  l’intervalle  du  lever  au 
coucher.  On  découvrit  que  les  points  de  la  plus  grande  élévation 
de  chacun  de  ces  aftres  ,  fe  trouvoientdans  un  cercle  perpendicu¬ 
laire  à  l’horifon,  paffant  par  le  zenit  8c  par  le  pôle  du  monde.  Le 
foleil  lui  -  même  s’y  trouvoit  également  au  tems  de  fa  plus 
grande  hauteur  ;  c’étoit  le  milieu  de  fa  courfe  8c  du  jour.  On 
nomma  ce  cercle  ,  qui  étoit  purement  fiôtif ,  le  méridien . 

§.  XII. 

La  plus  grande  hauteur  des  étoiles  fur  l’horifon  eft  toujours 
la  même,  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  planètes ,  8c  fur- tout  du 
foleil ,  dont  l’élévation  plus  grande  en  été  ,  8c  plus  petite  en 
hiver,  dut  être  bientôt  remarquée.  Il  s’agiffoit  d?étudier  les  va¬ 
riations  de  ces  hauteurs  du  foleil  ,  8c  d’en  connoitre  les  diffé¬ 
rences,  mais  le  moyen  d’y  parvenir  manquoit  à  l’Aftronomie. 
Un  homme  de  génie  le  trouva  par  la  remarque  {impie  de  l’ombre 
que  le  foleil  projette  derrière  les  corps  qu’il  éclaire.  Il  obferva 
que  cette  ombre,  s’acourciftant  à  mefure  que  le  foleil  s’élevoit, 
étoit  propre  à  montrer  les  progrès  de  fa  hauteur,  8c  il  produifit 
une  révolution  dans  lafeiençe  par  l’invention  du  plus  fimple  8c 
du  premier  de  tous  les  inftrumens  ,  le  gnomon.  Cet  homme 
inconnu, qui  n’en  a  pas  moins  de  droit  fur  notre reconnoiffance, 
rendit  deux  grands  fervices  à  l’Aftronomie;  le  premier  par  l’in¬ 
vention  d’un  infiniment  qui  donna  lieu  à  des  obfervations  plus 
exaéles  ;  le  fécond  par  une  méthode  qui  exigea  des  obfervations 
fuivies  8c  qui  en  établit  Pufage.  Il  fît  conftruire  fans  doute  une 
colonne  ,  un  pilier  affez  élevé, pour  que  l’ombre  pût  êti;e  grande 
8c  les  variations  plus  fenfibles.  Il  enfeigna  qu’il  falloit  chaque 
jour  marquer  8c  mefurer  la  plus  courte  des  ombres ,  8c  que  la 
fuite  de  ces  obfervations  feroit  connoitre  le  mouvement  du 
foleil  de  l’horifon  vers  le  pôle.  Ce  mouvement  de  bas  en  haut , 
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$C  de  haut  en  bas,  s’arrêtoit  6c  changeoit  deux  fois  l’année.  On 
appela  ces  changemens  converjions  3  tropiques  ,  &  les  points  où 
le  foleil  s’arrêtoit  avant  de  rebrouffer  chemin ,  folflices.  Ils  de¬ 
vinrent  l’étude  de  bien  des  fiecles. 

§.  X  I  I  L 

La  première  idée  qui  fe  préfenta  pour  expliquer  cette  di- 
verfité  des  hauteurs  du  foleil ,  fut  que  cet  aftre ,  outre  le  mou¬ 
vement  particulier  d’occident  en  orient ,  en  avoit  un  qui  le 
portoit  de  bas  en  haut,  êt  de  haut  en  bas  ,  tantôt  l’approchant , 
tantôt  l’éloignant  du  pôle.  On  avoit  reconnu  une  variation  pa¬ 
reille  Se  encore  plus  fenfible  dans  les  hauteurs  de  la  lune.  Ce¬ 
pendant  l’admillion  de  ces  deux  mouvemens.  faifoit  quelque 
peine  aux  anciens  philofophesqui  avoient  leurs  préjugés,  comme 
nous  avons  les  nôtres,  qui,  par  hafard,  comme  cela  nous  efk 
arrivé  plus  d’une  fois,  tiroient  des  conclulîons  allez  jultes  d’une 
fuppolition  faufle.  Le  mouvement  journalier  d’orient  en  occident 
eft  uniforme,  Sc  a  lieu  vifiblement dans  des  cercles;  ils  en  avoient 
conclu  que  le  mouvement  dans  une  ligne  circulaire ,  Sc  l’uni¬ 
formité  étoient  les  loix  fondamentales  de  la  nature.  Ce  n’elt 
pas  qu  ’ils  n’eulîent  fous  les  yeux  une  infinité  de  mouvemens  qui 
s’accomplillent  en  ligne  droite  ,  mais  ils  étoient  bien  loin  de 
l’idée  fublime  de  ramener  les  uns  6c  les  autres  aux  mêmes  prin¬ 
cipes..  Les  mouvemens  céleltes  faifoient  une  clalTe  à  part.  Ils 
avoient  quelque  chofc  de  divin  dont  la  marche  circulaire  êc 
uniforme  étoit  un  attribut.  Cette  marche  paroilïbit  aux  anciens 
digne  de  la  fimplicité  de  la  caufe  première.  Cai^tous  les  peuples 
ftudieux,&  par  conféquent  éclairés, quelles  que fufîent d’ailleurs 
leurs  idées  reîigieufes  &£  méthaphyfiques  ,  leurs  opinions  fur  la 
caufe  productrice , intelligente  ou  feulement  active,  ont  toujours 
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été  portés  a  croire  que  cette  caufe  infiniment  fage,  ou  infiniment 
puiffantc,  n’agiffoit  que  par  les  voies  les  plus  uniformes  6c  les 
moins  compliquées  ,  joignant  à  la  magnificence  de  1  ouvrage  la 
fimplicité  de  l’exécution. 

Or  le  mouvement  à  l’égard  des  pôles  dérangeoit  toutes  ces 
idées.  Premièrement,  la  fuppofition  d’un  corps  qui  obéit  à  deux 
mouvemens  à  la  fois,  n’étoit  pas  fimple;  6c  comment  concevoir 
que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuififfent  pas  ?  Secondement,  le 
mouvement  à  l’égard  des  pôles  n’étoit  pas  circulaire,  ou  du 
moins  le  foleil  s’arrêtoit  à  une  certaine  diftance  du  pôle  pour 
revenir  fur  fes  pas.  Cette  marche  n’eft  point  uniforme.  Les  an¬ 
ciens  ,  fans  connoitre  les  loix  du*  mouvement ,  entrevoyoient 
bien  que  le  mouvement  ne  pouvoit  s’arrêter  6c  fe  changer  en  un 
mouvement  contraire  fans  quelque  caufe  qui  l’y  forçat.  Audi  les 
philofophes  grecs,  fyftématiques  a  l’excès,  gens  toujours  avides 
de  rationner,  6c  d’expliquer  ce  qu’ils  ne  connoiil oient  pas  exac¬ 
tement  ,  imaginerent-ils  que  l’air  étoit  plus  épais  6c  plus  con- 
denfé  autour  des  pôles,  6c  que  le  foleil  n  y  pouvant  pénétrer  , 
étoit  obligé  de  rebroufïer  chemin  ?  Dans  la  Chaldee  6c  dans  1  E- 
gypte  on  n’étoit  pas  li  preflé  de  découvrir  les  caufes  ,  6c  il  y  a 
apparence  que  l’on  y  étudioit  mieux  les  effets.  Enfin  ,  le  genie 
ou  le  hafard ,  6c  peut-être  tous  les  deux,  enfemble  amenèrent 
l’explication  qui  avoit  été  longtcms  def  rec.  On  vit  qu  en  incli¬ 
nant  la  route  du  foleil  à  l’egard  des  pôles,  on  expliqucioit  toutes 
les  apparences  ,  6c  que  le  foleil  n  auroit  qu  un  mouvement  cir- 
.  culaire  6c  uniforme.  On  nomma  depuis  écliptique  le  cercle  qu’il 
décrit  ainfi  dans  fa  courfe  oblique.  Cette  Amplification  fatisfit 
les  anciens  que  gênoient  les  deux  mouvemens ,  a  la  fois  imprimes 
au  foleil  6c  à'  la  lune.  La  découverte  en  fut  célébrée  comme 
elle  devoir  l’être.  En  parlant  d’Anaximandre  à  qui  les  Grecs  fi 
nouveaux  dans  cette  fcience , ofoient  attribuer  cette  découverte, 

Pline 
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Pline  {a)  dit  qu’il  avoit  ouvert  la  carrière  de  l'Affronomfe.  En 
effet  cette  connoiffance  eff  le  fondement  de  toutes  les  autres , 

le  premier  pas  néceffaire  dans  l’Affronomie. 

Alors  plu fieurs  objets  de  recherches  fe  préfenterent  k  rcfpric. 
On  remarqua  le  cercle  diurne  que  le  foleil  décrit,  dans  les  deux 
faifons  de  l’année,  oii  les  jours  font  égaux  aux  nuits.  Ce  cercle 
fut  nommé  l 'équateur  3  foit  par  cette  égalité  des  jours  &  des 
nuits ,  foit  par  la  connoiffance  que  tous  les  affres ,  étoiles  ou 
planètes  qui  s’y  trouvent  placés,  demeurent  fur  l’horifon  pré- 
cifément  la  moitié  d’une  révolution  diurne,  c’cft-à-dire ,  douze 
heures  ;  les  points  ou  l’équateur  coupe  la  route  du  foleil ,  re¬ 
tinrent  le  nom  &  équinoxes. 

L’équateur  fut  donc  le  fécond  cercle  de  la  fphere.  Les  anciens 
fe  fanailiarifoient  ainfi  k  imaginer  des  cercles  fiéfifs  dans  le 
ciel ,  mais  il  étoit  difficile  que  les  yeux  fuiviffent  l’imagination 
pour  en  fixer  la  trace.  On  y  parvint  par  une  invention  heureufe, 
ce  fut  celle  des  grands  cercles  de  cuivre  exactement  dirigés  dans 
le  plan  des  cercles  céleftes.  On  fentit  que ,  lorfque  ces  cercles 
feroient  ainfi  exactement  dirigés  èc  fixement  placés  ,  il  feroit 
aifé  de  reconnoître  les  affres  qui  fe  trouvoient  dans  l’équateur , 
ou  au-delfus,  ou  au-deffous,  &  k  chaque  inffant  ceux  qui 
paffoient  par  le  méridien.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  diriger  le  rayon 
vifuel  dans  le  fens  de  la  furface  d’un  de  ces  cercles  ,  &  de  le 
prolonger  jufqu’à  la  voûte  du  ciel.  On  dreffa  donc  perpendicu¬ 
lairement  à  l’horifon,  du  midi  au  nord,  un  cercle  qu’on  appela 
le  méridien  ,  parce  qu’il  étoit  dans  le  plan  du  méridien  célefte. 
On  y  appliqua,  <Sc  à  angles  droits, un  autre  cercle  qui  fut  nommé 
l’équateur.  Le  plus  difficile  fut  d’orienter  ce  nouvel  infiniment  ,> 
c’eff- à-dire  ,  de  bien  placer  le  cercle  de  cuivre  vertical ,  dans  le 


(  a  )  Pline  ,  Lib.  II,  c.  S. 
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jplan  du  méridien  célefte.  Mais  puifque  les  anciens  avoient  re¬ 
connu  que  ce  plan  étoit  celui  où  les  aftres  parvenoient  à  leur  plus 
grande  hauteur ,  il  leur  étoit  aifé  de  bornoyer  à  quelque  belle 
étoile ,  6c  de  fixer  Pinftrunient  au  lieu  6c  au  moment  où  elle 
cefïeroit  de  l’élever.  Cette  méthode  n’eft  pas  bien  exacte  ;  ce¬ 
pendant  telle  qu’elle  eft  ,  nous  croyons  quelle  auroit  pu  fuffire  à 
l’Aftronomie  naifîante,  6c  produire  encore  bien  des  découvertes. 
Mais  nous  avons  lieu  de  penfer  qu’ils  ont  pu  faire  ufage  d’une 
méthode  meilleure  6c  plus  sure ,  c’eft  celle  des  hauteurs  égales 
avant  6c  après  midi.  Les  anciens  ont  certainement  connu  qu’à 
diftances  égales  de  part  6c  d’autre  du  méridien  ,  les  hauteurs 
d’un  même  aftre  font  égales.  Ayant  fixé  quelque  tems  avant 
midi  la  longueur  6c  la  direction  de  l’ombre  ;  on  attend  que  le 
Soleil  ait  pafTé  le  méridien  ,  6c  que  l’ombre  foit  revenue  à  la 
même  longueur  ;  alors  on  tire  la  ligne  de  direction  de  cette 
ombre  qui  forme  un  angle  avec  la  direction  de  la  première  ,  6c 
la  ligne  qui  partage  cet  angle  en  deux  parties  égales,  eft  dans  le 
plan  du  méridien.  Il  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  les 
anciens  ont  pu  ufer  de  cette  méthode,  que  fuivant  le  témoignage 
de  M.  le  Gentil  (<2),  de  l’Académie  des  fciences ,  qui  a  fait  un 
long  féjour  dans  l’Inde  ,  les  Indiens  l’ont  confervée  ,  6c  s’en 
fervent  encore  pour  orienter  leurs  temples  6c  leurs  pyramides. 

§.  x  i  y. 

*  *  » , 

Cet  infiniment  mit  dans  le  cas  de  faire  une  infinité  d’ob- 
fervations.  On  marqua  fur  le  méridien  le  point  où  le  Soleil  s’é¬ 
lève  au  folftice  d’été  ;  on  marqua  également  celui  où  il  def- 
cend  au  folftice  d’hiver  ;  l’intervalle  de  ces  deux  points  me- 
furoit  le  mouvement  du  Soleil  à  l’égard  des  pôles.  Cet  intervalle 

m  . . .  "  . .  . . 


{a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pour  1773* 
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fe  trouva  de  huit  parties  du  cercle  ,  divifé  en  foixante  parties* 
fui  vaut  Pufagc  de  ce  tems  ;  6c  comme  l’équateur  partage 
également  cet  intervalle,  l’obliquité  de  la  route  du.  foleil  à 
1  egard  de  ce  cercle,  etoit  de  quatre  parties,  ou  d’un  quinzième 
de  cercle, ou  enfin  de  vingt-quatre  de  nos  degrés.  Cet inftrument. 
par  fon  équateur  divifoit  le  ciel  en  deux  hémifpheres,  6c  il 
fervit  à  reconnoitre  les  étoiles  qui  étoient  boréales  ou  auftrales, 
à  l’égard  de  ce  cercle  fixe  auquel  on  pouvoit  les  rapporter.  On 
avoit  déjà  donné  des  noms  aux  plus  belles  étoiles.  Mais  quand 
on  voulut  déterminer  les  lieux  du  ciel,  6c  les  étoiles  par  lefquelles 
pafloit  la  route  du  foleil,.  on  y  fut  auffi  cmbarraffé  que  pour  le 
méridien  6c  l’équateur.  On  eut  recours  au  même  expédient,  ce 
fut  d’ajouter  à  l’inftrument  un  nouveau  cercle  placé  dans  le  plan 
de  l’écliptique.  Mais  ce  cercle  ne  pouvoit  pas  être  fixe ,  parce 
que  le  mouvement  diurne  fe  faifant  autour  des  pôles  de  l’é¬ 
quateur  ,  1  écliptique  change  à  chaque  inftant  de  pofition  à 
1  egaid  de  1  horifon  6c  du  méridien.  Il  fallut  donc  faire  quelque 
changement  a  l’inftrument.  On  laifla  toujours  le  méridien  fixe , 
mais  on  ajouta  a  1  equateur  un  nouveau  cercle  qui  faifoit  avec 
lui  le  meme  angle  que  l’écliptique;  par  les  pôles  6c  par  les  points 
des  equinoxes  6c  des  folftices  ,  on  fît  pafler  deux  autres  grands 
cercles  qu’on  appela  les  colures  des  équinoxes  6c  des  folftices. 
Ces  quatre  cercles  réunis  &'  enclavés  dans  le  méridien  furent 
rendus  mobiles  autour  d  un  axe  dirige  aux  deux  pôles  du  monde, 
6c  voilà  le  modèle  de  la  fphere  armillaire,  6c  des  armilles  d’A¬ 
lexandrie.  Soit  que  cette  fphere ,  exécutée  en  grand  ,  ait  été 
faite  a  1  imitation  d  une  fphere  plus  petite  6c  portative ,  telle 
que  celle  d  Atlas  6c  de  Chiron  ;  foit  qu’au  contraire  cette  fphere 
portative  ait  ete  conftruite  d  apres  celle-ci  qui  ne  fortoit  point 
des  obfervatoires,il  eft  certain  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  fpheres 
cft  de  la  plus  haute  antiquité. 


F  ij 
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Voila,  fi  Poü  en  croit  l’hiftoire  delà  Chine,  le  point  où  PAC 
tronomie  étoit  parvenue  2700  ans  avant  Père  chrétienne;  6c 
en  Egypte  ,  bien  plus  de  3000  ans  avant  la  même  époque ,  fi 
l’on  ejn.  croit  les  conjectures  6c.  les  calculs  que  nous  avons  pro.- 
pofés  dans  le  livre  précédent.. 

|  x  v. 

Â  mefure  que  les  inftrumens  Ce  perfectionnent ,  leurs  ufages 
s’étendent..  Cette  nouvelle  fphere  en  offroit  un  grand  nombre  ; 
mais  il  falloir  établir  une  correfpondance  entre  la  fphere  d’airain  y 
&  la  fphere  célefte,  6c  affigner  à  quels  points  de  celle-ci  répon- 
doient  les  différens  points  de  celle-là- 

On  chercha  à  fixer  d’abord  les  points  équinoxiaux  6c  foîfti- 
ciaux.  Voici  comment  nous  imaginons  que  P  on  s’y  prit.  Dans  le* 
tems  des  nuits  les  plus  longues ,  le  jour  du  folftice  d’hiver, 
6c  au  moment  du  coucher  du  foleil,  on  conduifit  le  point  du- 
folftice  d’hiver  de  l’inftrument  au  point  de  l’horifon  où  le 
foleil  fe  couchoit;  6c  l’on  reconnut  les  étoiles  qui  étoient  à  cent 
quatre -vingt  degrés  de  diftance  ,  6c  qui  par  conféquent  répon- 
doient  au  folftice  d’été.  De  plus  y  comme  les  étoiles  ne  font 
vi Cibles  à  la  vue  (impie  que  quelque  tems  après  le  coucher  du 
foleil ,  6c  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  diriger  alors  Pinftrumene 
à  cet  aftre  qu’011  ne  voit  plus,  ons’avifa  d’un  autre  expédient; 
011  employa  fans  doute  la  lune  pour  faire  une  obfervation  in¬ 
termédiaire.  Ayant  dirigé  ce  point  du  folftice  d’hiver  ,  au  lieu 
de  l’horifon  où  le  foleil  fe  couchoit ,.  on  aura  marqué  à  quel 
point  de  l’écliptique  répondait  alors  la  lune  :  auiïi-tbt  après  le 
foleil  couché,  dès  que  les  étoiles  auront  commencé  a  paroître  , 
ce  point  ainfi  marqué  aura  été  dirigé  de  nouveau  à  la  lune;  6c 
dans  le  même  inftant  on  aura  obfervé  à  quelles  étoiles  rép on¬ 
doient  6c  le  folftice  d’été ,  6c  l’équinoxe  du  printems  qui  étoit 
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alors  fur  l’horifon,  On  détermina  en  même  teins  à  quels  points 
de  l’équateur  répondoient  les  plus  belles  étoiles  ,  pour  fervir  de 
renfeignemens ,  quand  on  voudrait  connoîtrc  la  pofition  des 
autres  étoiles,  de  des  deux  points  du  folftice  d’hiver  de  l’équinoxe 
d’automne.  Ces  points  donnèrent  un  partage  naturel  de  l’année  y 
en  quatre  parties  ou  faifons.  O11  y  joignit  les  différons  termes 
de  l’année,  indiqués  par  le  lever  ou  le  coucher  des  étoiles;  ou  , 
pour  mieux  dire,  on  lia  ces  difFérens  termes  aux  points  des 
équinoxes  ou  des  folftices  que  l’on  regardait  comme  fixes.  O11 
difoit  :  Sirius  le  leve  quatre  jours  après  le  folftice  d’été ,  les 
Pléïades  fe  lèvent  le  jour  même  de  l’équinoxe ,  dec.  On  mul¬ 
tiplia  les  obfcrvations  du  lever  de  du  coucher  des  étoiles  ,  de 
on  compofa  des  calendriers  qui  fervoient  de  réglé  aux  travaux: 
de  la  campagne.. 

§.  xv  x. 

Quand  l’écliptique  ou  la  route  du  foleil  fut  connue,  on 
s’apperçut  que  la  lune  de  les  autres  planètes  fuivoient  à- peu- 
près  cette  route  ,  de  ne  s’en  écartoient  que  de  quelques  degrés- 
au  défi  us  ou  au  deffous.  En  conféquence  on  forma  une  zone: 
de  feize  degrés  ,  dont  l’écliptique  occupoit  le  milieu ,  de  qui1 
fut  nommée  le  odiaque .  Le  mouvement  de  la  lune  offrit  un’ 
moyen  facile  de  le  divifer.  Cette  divifion  a  dû  être  la  première, 
fuivant  M.  le  Gentil  (tf),  de  cela  paroit  hors  de  doute,  parce 
qu’on  luit  facilement  la  marche  de  la  lune,  de  qu’en  marquant 
chaque  nuit  les  étoiles  auxquelles  cette  planete  répond,  le  zo¬ 
diaque  fe  trouve  divifé  en  vingt-fept  parties  de  un  tiers  ,  d’oiï 
les  uns  ont  fait  vingt-fept  conftellations ,  les  autres  vingt-huit. 
On  ne  peut  pas  fuivre  de  même  le  foleil  dans  fa  route  à  travers- 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  ; 773»- 
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les  étoiles.  On  ne  s’apperçoit  qu’il  a  changé  de  place,  que  par 

les  étoiles  qui  fe  dégagent  le  matin  de  Tes  rayons  ,  ou  par  celles 

qui  le  foir  vont  s’y  plonger.  Ces  phénomènes  dont  on  a  déduit 

-  »  » 

les  circonftances  du  cours  du  foleil ,  ont  exigé  des  combinai- 
fons  6c  des  méditations  ;  l’œil  nu  ,  fans  le  fecours  d’aucun 
infiniment ,  fuffifoit  à  l’obfervation  du  mouvement  de  la  lune 
6c  à  la  divilîon  du  zodiaque  qui  naît  de  ce  mouvement.  Quand 
la  révolution  du  loleil  6c  la  longueur  de  l’année  furent  connues  , 
les  douze  mois  offrirent  une  nouvelle  divifion  du  zodiaque  en 
douze  parties. 

Il  étoit  déjà  partagé  en  quatre  par  les  folilices  6c  les  équi¬ 
noxes.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  divifer,  au  moyen  de  l’inftru- 
ment,  les  intervalles  en  trois  parties  qui  furent  appelées  fignes. 
Cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque  nous  paroît  bien  plus 
naturelle,  6c  elle  eft  furement  plus  précife  que  celle  que  Sextus 
Empiricus  6c  Macrobe  ont  décrite  (  a  ).  Mais  au  relie  il*  eft  pof 
fible  que  leur  méthode,  par  la  chute  de  l’eau,  appartienne  à  une 
Allronomie  plus  ancienne,  qui  n’a  voit  pas  des  moyens  fi  exaéts. 

On  delîina  une  figure  qui  renfermoit  toutes  les  étoiles  com- 
prifes  dans  chacun  de  ces  lignes.  Cette  figure  6c  les  étoiles  ainfi 
réunies  s’appelèrent  une  conftellation.  Ces  figures  ne  furent 
d’abord  que  des  lignes  tirées  d’une  étoile  à  l’autre  (b).  Quand  on 
voulut  leur  impofer  des  noms  ,  ce  furent  des  noms  d’animaux  , 
d’où  la  zone  qui  les  renferme  a  tiré  fon  nom  de  zodiaque  (  c).  On 
peut  conclure  de  cette  étymologie  que  les  fignes  ,  qui  font  dé- 
fignés  aujourd’hui  par  des  figures  d’hommes ,  ou  d’une  autre 
efpece,font  des  changemens  ou  des  inventions  poftérieures.  Les 
douze  lignes  ont  dû  être  tous  marqués  par  des  animaux  (d).  Ce 


(a)  Macrobe,  Comment.  Somn.  Scip.  c.  1 i . 
Sext.  Empir.  adv.  Math.  Lib.  V.  n.  5. 
Éclaircifl'emens ,  Liv.  IX,  §.  14. 


(h)  Éclaire.  Liv.  IX.  §.  3. 

{c)  De  Z &)<f m  3  petit  animal. 
(  d  )  Éclaire.  Liv.  IX.  §  34. 
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font  fans  doute  les  mêmes  qui  défigncnt  encore  dans  PA  fie  les 
années  de  la  période  de  douze  ans  ;  période  qui  dt  dans  toute 
cette  partie  du  monde  de  la  plus  haute  antiquité. 

L’idée  de  ddîiner  des  figures  pour  clafler  les  étoiles,  fut 
étendue  au  relbc  du  ciel.  On  le  peupla  d’animaux  de  diffé¬ 
rentes  figures.  Mais  nous  croyons  que  l’on  n’y  a  placé  des 
hommes  que  lorfque  l’aftrologie  a  prétendu  que  leur  deftinée 
étoit  écrite  dans  le  ciel.  Il  parut  naturel  de  placer  l’homme  dans 
la  plupart  des  régions  céleffes  qui  avoient  tant  d’empire  fur  lui. 
D’ailleurs  l’a  Urologie  voulut  défigner  par  les  attributs,  par  l’at¬ 
titude  des  hommes  quelle  y  defiinoit ,  les  influences  que  telle 
ou  telle- conftellation  pouvoir  répandre,  6c  les  inclinations  qu’elle 
devoit  infpirer  aux  individus  naiffans.  Ces  figures  d’hommes 
furent  d’abord  fans  nom  (a);  c’eft  dans  des  tems  plus  modernes 
que  la  vanité  des  Grecs  a  longé  à  faire  dans  le  ciel  l’apothéofe 
de  fes  héros ,  &  à  confacrer  dans  ce  livre  éternel  leurs  noms  à 
la  poftérité. 

§.  X  V  I  I. 


La  méthode  de  défigner  le  tems  des  équinoxes  Si  des  folf- 
tices,  par  le  lever  ou  le  coucher  de  quelque  belle  étoilé,  conduifit 
à  une  découverte  importante.  Les  tems  des  folftices  &  des 
équinoxes  étoient  encore  obfervés  ,  foit  par  certains  points 
connus  de  l’horifon  ou  le  foleil  devoit  alors  fe  lever  &  fe  cou¬ 
cher  ,  foit  par  la  longueur  de  l’ombre  à  midi.  Les  anciens 
avoient  lié  ces  différentes  remarques;  ils  avoient  reconnu  , 
par  exemple  ,  que  le  lever  de  quelque  belle  étoile  annonçant 
le  folftice  d’été,  le  foleil  devoit  fe  lever  à  tel  point  de  Thorifon, 
éc  que  l’ombre  à  midi  devoit  avoir  une  certaine  longueur  dé- 
— —  


(  <0  ÉclaircilTsüiçns  ,  Liyxç  IX,  §.  i&» 
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terminée.  En  répétant  avec  aflîduité  chaque  année  ces  diVerfes 
obfervations ,  on  s’apperçut  après  des  {lecles  qu’elles  ne  coin- 
cidoient  plus.  Lorfque  l’étoile  paroiffoit ,  le  foleil  ne  fie  levoic 
plus  au  même  point  ,  &:  l’ombre  plus, longue  n’avoit  plus  la 
mefure  preferite.  Ce  dernier  caraétere  appartient  fi  vifiblement 
au  folitice  que  l’on  fut  forcé  d’en  conclure  que  l’étoile  avoit 
changé  de  place  dans  le  ciel.  Le  cercle  écliptique  de  cuivre  di- 
vifé,  et  la  fphere  que  nous  avons  décrite,  fournirent  les  moyens 
de  constater  cette  découverte.  On  s’en  étoit  iervi  pour  fixer 
dans  le  ciel  étoilé  le  lieu  des  points  équinoxiaux  de  folfticiaux. 
On  s’apperçut  que  les  étoiles  ne  répondoient  plus  aux  mêmes 
points  de  ce  cercle,  de  qu’elles  fembloient  s’avancer  lentement  le 
long  de  l’écliptique.  Les  étoiles, que  l’on  avoit  cru  fixes,  avoient 
donc  un  mouvement.  Mais  comme  ce  mouvement  étoit  gé¬ 
néral  ,  qu’il  étoit  le  même  pour  toutes  les  étoiles ,  de  qu’elles 
gardoient  le  même  ordre  de  les  mêmes  configurations  entre 
elles ,  tant  d’uniformité  ne  pouvoit  être  l’effet  de  mouvemens 
particuliers  ;  de  ce  mouvement  général  de  uniforme  parut 
appartenir  à  la  voûte  même  où  les  étoiles  étoient  attachées. 
Les  anciens  en  firent  une  fphere  fous  le  nom  de  premier  mobile  3 
laquelle,  outre  le  mouvement  journalier  qui  entraîne  tous  les 
aftres  de  l’orient  vers  l’occident ,  en  avoit  un  autre  contraire  de 
tris -lent  de  l’occident  vers  l’orient,  de  les  étoiles  conferverent 
le  privilège  d’être  les  feuls  aftres  fixes  (*)  fous 'la  voûte  du  ciel. 

§.  X  Y  I  I  I. 


La  connoiffance  des  quatre  points  des  équinoxes  de  des 


(  *  )  Il  eft  encore  d’ufage  d’appeler  mou¬ 
vement  des  étoiles  en  longitude ,  progrejfion 
des  fixes ,  le  mouvement  par  lequel  les 
étoiles  femblent  s’éloigner  des  points  équi¬ 
noxiaux,  comme  ou  dit  U  mouvement  du 


foleil ,  quoiqu’on  Tache  très-bien  aujour¬ 
d’hui  que  c’ell  la  terre  qui  Te  meut.  Ces 
expreflions  qui  n’induifent  point  en  erreur, 
quand  on  efl  prévenu  ,  font  plus  abrégées 
2c  plus  commodes. 

folftices , 
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folftices,  donna  lieu  de  remarquer  que  le  foleil  n’en  parcouroit 
pas  également  les  quatre  intervalles.  L’aflre  qui  réglé  les  fai- 
fons  ,  le  pere  de  la  nature  &  le  feigneur  du  ciel ,  avoit  donc 
une  marche  inégale  !  Cette  circonftance  ne  le  fit  point  déchoir 
de  fa  divinité  ,  il  n’en  garda  pas  moins  l’intelligence  qui  pré¬ 
voit  à  fa  courfe.  Les  anciens ,  plus  curieux  des  faits  que  des 
explications,  ne  femblent  pas  avoir  cherché  la  caufe  de  cette 
inégalité  ,  ni  la  maniéré  de  la  concilier  avec  l’uniformité  défi 
mouvemens  circulaires  ,  qu’ils  regardoient  comme  un  principe 
genefal  6c  confiant.  Soumis  à  l’évidence  autant  qu’attachés 
aux  idées  de  leurs  ancêtres  ,  ils  conferverent  le  préjugé  parce 
qu’il  étoit  antique  ,  6c  ils  admirent  la  vérité  parce  quelle 
étoit  démontrée.  Cette  découverte  fut  confirmée  par  une  iné¬ 
galité  pareille  dans  le  retour  des  phafes  de  la  lune.  On  avoit  été 
de  tout  tems  attentif  à  ces  phafes ,  tant  pour  la  mefure  du 
tems  &  la  célébration  des  fêtes ,  qu’on  y  avoir  attachées ,  que  dans 
la  crainte  fuperflitieufe  des  éclipfes  ,  qui  avoient  depuis  long- 
tems  fixé  l’attention  des  hommes.  Nous  fommes  ici  forcés  de 
remonter  pour  reprendre  le  fil  des  idées. 

Les  éclipfes  ,  fur  -  tout  les  éclipfes  de  foleil  ont  d’abord 
répandu  la  terreur.  La  perte  de  la  lumière  fembloit  annoncer 
l’extinction  de  la  nature,  6c  fi  nous  fommes  en  droit  de  taxer 
d  ignorance  6c  de  flupidité  les  peuples  de  la  terre  que  ces 
frayeurs  tourmentent  encore,  il  y  auroit  de  l’injufliceà  ne  pas 
convenir  que  les  premières  éclipfes  ont  du  faire  cette  impref- 
fion  terrible.  Il  a  fallu  qu’elles  fe  foient  allez  répétées  pour 
convaincre  par  le  fait  qu’elles  n’a  voient  aucunes  fuites  fu- 
nefles ,  6c  pour  faire  remarquer  dans  leurs  retours  un  ordre , 
une  fucceffion  qui  les  rangeât  au  nombre  des  phénomènes  na¬ 
turels.  Les  Chaldeens  ,  qui  veilloient  fans  relâche  à  l’étude  du 
ciel,  6c  dont  les  aftronomes  fe  relevoient  fucceflivement  comme 
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des  fentinelles  ,  durent  lai  (Ter  échaper  bien  peu  d’éclipfes.  On 
en  chercha  d’abord  la  caufe.  Celle  des  éclipfes  de  foleil  fut  fans 
doute  trouvée  la  première.  Dès  que  ce  phénomène  avoit  une 
caufe  naturelle  -,  il  étoit  aifé  de  comprendre  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  corps  opaque  qui  put  intercepter  ainli  les  rayons  du 
foleil.  Comme  on  avoit  reconnu  quç  la  lune  étoit  un  corps 
opaque  ,  n’ayant  d’autre  lumière  que  celle  qu’il  reçoit  du  foleil;. 
comme  on  avoit  vu  la  lune  s’approcher  de  cet  aftre,fe  perdre 
dans  fes  rayons  peu  de  tems.  .avant  Péclipfe ,  &:  s’en  dégager 
peu  de  tems  après,  on  dut  en  conclure  naturellement  que  la 
lune  étoit  l’obftacle  qui  nous  déroboit  la  lumière  du  foleil,  en  tout 
ou  en  partie.  Mais  quel  étoit  le  corps  qui  otoit  à  la  lune  même 
fa  lumière ,  qui  l’éclipfoit  ,  lorfqu’oppofée  au  foleil  elle  étoit 
dans  fon  plus  grand  éclat  ?  On  reconnoiffoit  bien  l’effet  d’une 
même  caufe ,  le  paffage  d’un  corps  opaque  qui  lui  enlevoit  par 
degrés  fa  lumière ,  &:  qui  la  lui  rendoit  après  un  intervalle  de 
tems  plus  ou  moins  long.  Il  y  a  des  peuples  qui  ont  créé  des 
globes  exprès  pour  leur  donner  la  fonéfion  d’éclipfcr  le  foleil 
la  lune  ( a ).  Une  réflexion  fur  un  effet  qu’on  a  tous  les  jours 
fous  les  yeux,  en  fit  trouver  la  caufe.  Tout  corps  éclairé  jette 
une  ombre  derrière  lui  ;  l’ombre  de  la  terre  devoit  en  confé- 
quence  être  dirigée  à  l’oppofite  du  foleil,  àc  la  lune,  qui  tourne 
autour  de  la  terre,  devoit  s’éclipfer  en  fe  plongeant  dans  cette 
ombre,  qui  la  privoit  de  la  lumière  du  foleil.  On  fut  donc  en 
poffeflion  de  la  caufe  des  éclipfes  de  foleil  de  lune.  'L  obfer- 
vation  des  éclipfes  de  lune  &  la  connoiffance  de  leurs  caufes 
confirmèrent  une  découverte  déjà  faite.  On  remarqua  que 
i’ ombre  de  la  terre,  vifible  fur  le  difque  éclairé  de  la  lune,  étoit 
ronde;  cette obfervation  affura  qu’on  ne  s’étoit  point  trompé, 
en  penfant  que  la  terre  étoit  fphérique.  Mais  pourquoi  la  lune? 


(  a  )  Infra  ,  Livre  IY  ,  17. 
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qui  tous  les  mois  patte  entre  le  foleil  6c  la  terre ,  qui  tous  les 
mois  fe  trouve  également  à  l’oppofite  du  foleil,  6c  dans  le  voi- 
fmage  de  l’ombre  de  la  terre ,  ne  fait-elle  pas  chaque  mois  une 
éclipfe  de  foleil ,  6c  ne  foufFre-t-elle  pas  elle-même  une  éclipfe? 
Cette  queftion  étoit  naturelle  ,  elle  dut  fe  préfenter  d’abord  , 
6c  ce  fut  une  difficulté  qui  fit  peut-être  balancer  fur  l’expli¬ 
cation  que  l’on  venoit  d’imaginer.  On  n’en  obtint  la  folution 
que  lorfqu’on  eut  reconnu  la  latitude  de  la  lune ,  ou  fa  dis¬ 
tance  à  l’écliptique. 

§.  XIX. 

Cette  plancte  décrit  un  cercle  incliné  à  l’écliptique,  6c  elle 
s  écarté  quelquefois  un  peu  plus  de  5  degrés  foit  au  nord  ,  foit 
au  midi  de  ce  cercle.  Puifque  fa  route  eft  inclinée  ,  il  s’enfuit 
qu’elle  coupe  l’écliptique  en  deux  points.  Ces  deux  points  de 
l’orbite  de  la  lune  furent  appelés  les  nœuds;  6c  l’on  reconnut 
que  les  éclipfes  n’avoient  lieu  que  lorfque  la  lune  fe  trouvoit 
dans  ces  interfe&ions  ,  ou  du  moins  lorfqu’elle  n’en  étoit  pas 
éloignée.  La  route  du  foleil  reçut  en  conféquence  le  nom  d’é¬ 
cliptique.  C’eft  ici  que  paroît  démontrée  la  néceffité  de  la 
fphere  fixe  6c  armillaire  que  nous  avons  fuppofée  plus  haut. 
Car  nous  le  demandons  ,  comment  les  anciens  auroient  -  ils 
connu  que  la  lune  s’écartoit  de  l’écliptique  ,  s’ils  n’avoient  pas 
eu  un  cercle  de  cuivre  toujours  placé  dans  le  plan  de  ce  cercle 
célefte ,  6c  auquel  ils  pufTent  comparer  la  pofition  de  la  lune 
dans  le  ciel  ?  Comment  auroient -ils  découvert  que  les  éclipfes 
n’arri voient  jamais  que  près  des  interférions  de  l’orbite  de  la 
lune  6c  de  l’écliptique  ,  ou  dans  ces  interférions  mêmes? 

•  §.  XX. 

Quand  on  eut  reconnu  que  les  éclipfes  étoient  des  phé- 
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nomènes  naturels  qui  revenoient  plufieurs  fois  dans  une  année  , 
on  fut  curieux  de  les  obferver  ,  6c  d’en  conferver  la  mémoire  , 
pour  parvenir  à  connoître  la  réglé  de  leurs  retours.  On  apporta 
même  quelqu’attention  dans  cette  efpece  d’obfervations.  On 
marqua  le  tems  de  la  nuit  ou  du  jour  ou  elles  arrivoient,  la 
partie,  foit  boréale  ou  auftrale,  de  la  lune  éclipfée.  On  cftima 
quelquefois  le  rapport  de  cette  partie  éclipfée  au  difque  de  la 
lune ,  quand  réclipfe  n’étoit  pas  totale. 

On  s’attacha  à  obferver  affidûment  la  lune  toutes  les  fois 
qu’elle  étoic  nouvelle  ou  pleine ,  afin  de  ne  laifier  échapper 
aucune  éclipfe.  C’eft  par  l’obfervation  de  ces  phafes  qu’on  avoir 
eu  la  première  connoifiance  de  la  révolution  de  la  lune  à  l’égard 
du  foleil. 

§.  XXL 

Les  anciens  parvinrent  a  connoître  plus  exactement  cette  ré¬ 
volution,  en  mefurant  chaque  jour  fur  leur  écliptique  la  difiancc 
du  foleil. à  la  lune.  Ces  premières  déterminations  furent  affeclées 
fans  doute  de  grandes  erreurs; mais  à  mefure  que  les  révolutions 
s’accumuloient ,  les  erreurs  le  partageoient  fur  un  plus  grand 
nombre ,  6c  la  détermination  devenoit  plus  exaCte.  En  conti¬ 
nuant  ces  obfervations,  avec  une  confiance  qui  n’a  jamais  ap¬ 
partenu  qu’aux  orientaux,  ils  s’apperçurent  que  les  révolutions 
de  la  lune  étoient  tantôt  plus  longues  6c  tantôt  plus  courtes  ; 
que  l’intervalle  même  de  la  conjonction  a  1  oppofition  ,  n  etoic 
prefque  jamais  égal  à  une  demi  -  révolution. 

Ils  déterminèrent  la  période  de  cette  inégalité.  Quelle  que 
fût  leur  méthode ,  elle  leur  donnoit  fans  doute  plus  facilement 
le  tems  où  cette  inégalité  étoit  la  plus  grande.  Ainfi  le  tems  où 
cette  inégalité  revenoit  une  fécondé  fois  la  plus  grande,  leur 
indiqua  la  durée  de  cette  période.  Ils  remarquèrent  encore  que 
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les  éclipfes  n’arrivoient  pas  aux  mêmes  points  de  l’écliptique; 
il  s’enfuivoit  nécessairement  que  ces  points  ou  les  nœuds 
avoient  changé  de  place.  Ces  nœuds  avoient  donc  un  mou¬ 
vement  ,  de  par  conféquent  la  période  du  retour  de  la  lune 
à  un  de  ces  nœuds  n’étoit  pas  la  même  que  celle  du  retour  de 
la  lune  à  un  même  point  du  zodiaque.  Les  anciens  connu¬ 
rent  cette  période,  qu’ils  appelèrent  'la  révolution  de  la  lati¬ 
tude ,  comme  ils  avoient  connu  celle  de  l’inégalité,  par  leur 
confiance  dans  l’étude  du  ciel.  Une  longue  fuite  d’obfervations 
leur  fit  trouver  de  grandes  périodes  dans  (a)  lefquelles  la  lune 
hiifoit  un  nombre  de  révolutions  entières,  relativement  à  fon 
inégalité  ,  à  fon  nœud  de  au  foleil.  Ils  allèrent  même  jufqu’à 
ramener  la  lune  au  même  point  du  zodiaque,  ou  du  moins 
jufqu’à  déterminer  le  nombre  de  fes  révolutions  complettes  , 
de  combien  il  s’en  falloit  de  degrés  qu’elle  n’atteignît  à  la  fin  de 
la  période  le  point  du  zodiaque  d’où  elle  étoit  partie  au  com¬ 
mencement  de  la  période  :  ce  que  ces  anciens  aflronômes 
n’auroient  pu  faire,  s’ils  n’avoient  eu  le  cercle  écliptique  divifé 
que  nous  leur  avons  fuppofé,  de  auquel  ils  pouvoient  rapporter 
chaque  jour  le  mouvement  de  la  lune.  Le  grand  intervalle  de 
ces  obfervations,  de  la  longueur  de  ces  périodes,  leur  donnoient 
avec  beaucoup  d’exaélitude  la  durée  de  chacune  de  ces  révolu¬ 
tions.  Il  en  réfulte  que  la  lune  étoit  de  toutes  les  planètes  celle 
dont  ils  connoiffoient  mieux  le  mouvement.  Elle  a  été  long- 
tems  dans  nos  fiecles  modernes  celles  dont  le  mouvement  étoit 
le  moins  connu.  Sa  théorie  étoit  plus  aifée  à  ébaucher ,  parce 
que  fes  mouvemens  font  plus  rapides  ;  elle  eft  plus  difficile  à 
approfondir  ,  parce  que  les  variations  de  les  inégalités  font  plus, 
confidérables  de  plus  multipliées. 


( a )  Infra  3  Liy.  III.  Êclaixciflemçns ,  Liv.  I  Y.  fr.  16. 
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§.  X  X  î  I 

Entre  ces  périodes,  on  en  trouva  qui  ramenoient  les  éclipfes 
de  lune ,  de  la  même  grandeur,  aux  mêmes  points  du  ciel ,  ôc 
aux  mêmes  jours  de  l’année.  On  fe  fervit  de  ces  périodes  pour 
prédire  ces  éclipfes.  Quant  aux  éclipfes  de  foleil ,  on  y  re¬ 
marqua  des  bifarreries  qui  firent  défefpérer  de  les  afifiijettir  a 
aucune  réglé  confiante.  On  ne  trouva  point  de  période  qui  les 
ramenât  aux  mêmes  jours.  C’étoit  l’effet  de  la  parallaxe  qui 
ne  fut  connue  que  longtcms  après.  Il  y  a  apparence  qu’on  aban¬ 
donna  l’obfervation  de  cette  efpece  d’éclipfes  ,  car  dans  les 
éclipfes  obfervées  par  les  Chaldéens  ,  que  Ptolemée  nous  a 
tranfmifes  ,  il  n’y  en  a  pas  une  feule  de  foleil.  C’efI  une  perte 
que  nous  regretterions  davantage,  fi  un  plus  grand  nombre  des 
unes  ôc  des  autres  nous  étoit  parvenu.  La  caufe  de  cette  perte 
eft  le  préjugé  que  ces  phénomènes  ne  fui  voient  aucune  réglé 
confiante  ;  on  conclut  que  l’obfervation  en  étoit  inutile.  Ce 
qui  prouve  que  dans  l’étude  du  ciel,  ôc  de  la  nature  en  général, 
nous  ne  devons  rejeter  aucune  obfervation ,  ni  aucune  expé¬ 
rience.  Le  tems  viendra  où  elles  feront  utiles  ,  ôc  nous  aurons 
femé  pour  la  poflérité. 

§.  XXIII. 

Quant  aux  autres  planètes,  leur  apparence  moins  re¬ 
marquable  ,  leur  mouvement  moins  fenfible ,  durent  y  porter 
plus  tard  l’attention  des  obfervateurs.  Les  plus  brillantes,  ju- 
piter  ,  mars  ,  furent  fans  doute  obfervées  les  premières.  On 
fuivit  leur  cours  ,  ÔC  l’on  s’apperçut  bientôt  qu’il  y  avoit  un 
tems  de  l’année  ou  leur  mouvement  fc  rallentiffoit ,  s’arrêtoit 
entièrement ,  6c  devenoit  enfin  rétrograde ,  jufqu’à  ce  que  fe 
rallentiffant  ÔC  s’arrêtant  une  fécondé  fois ,  il  redevînt  direcl. 
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On  appelle  ici  direct  le  mouvement  qui  fe  fait  d’occident  en 
orient,  dans  le  même  fens  que  celui  du  foleil  6c  de  la  lune. 
Le  mouvement  rétrograde  eft  celui  qui  a  lieu  en  fens  con¬ 
traire.  Les  anciens  voyant  que  ces  apparences  bifares  étoient  pé¬ 
riodiques  6c  annuelles,  s’occupèrent  à  les  obferver,  en  attendant 
qu’on  eut  allez  de  lumières  pour  les  expliquer.  Ils  marquèrent 
donc  avec  foin  Imitant  où  chaque  année  elles  étoient  Itatio- 
naires ,  6c  les  tems  où  leur  mouvement  étoit  direct  6c  rétro¬ 
grade.  Ces  obfervations,  quoique  mal  circonltanciées  ,  ont  été 
utiles  par  la  fuite.  Les  apparitions  des  planètes  parurent  aux 
anciens  également  dignes  de  remarque.  Ils  entendoient  par  le 
tems  des  apparitions  ,  celui  où  ces  planètes  fe  dégagent  des 
rayons  du  foleil ,  6c  font  vilibles  le  matin  un  peu  avant  le 
jour.  C’elt  ce  qu’on  appelle  pour  les  étoiles  le  lever  héliaque. 
L’obfervation  alîidue  du  lever  des  étoiles  devoit  conduire 
naturellement  à  celle  de  l’apparition  des  planètes.  Ils  remar¬ 
quèrent  que  ces  apparitions  n’arrivoient  point,  ainli  que  les 
levers  des  étoiles  ,  aux  mêmes  tems  de  l’année ,  6c  que  le  phé¬ 
nomène  des  Rations  6c  des  rétrogradations  n’avoit  pas  toujours 
lieu  dans  le  même  ligne  ;  mais  qu’il  arrivoit  fùccelîivcment 
dans  les  différais  lignes  du  zodiaque.  Il  ne  falloir  en  effet  que 
quelques  mois  pour  s’appercevoir  que  mars  changeoit  de  place 
dans  le  ciel ,  6c  ne  répondoit  plus  au  même  ligne  du  zodiaque, 
jupiter  également  ell  chaque  année  dans  un  nouveau  figne. 
faturne  ,  dont  le  mouvement  eft  le  plus  lent,  parcourt  le  même 
efpace  en  deux  ou  trois  ans.  On  reconnut  donc  deux  mouve- 
mens  ,  ou  deux  révolutions  dans  chacune  des  planètes  ,  l’une  à 
l’égard  du  foleil  ,  l’autre  à  l’égard  du  zodiaque.  La  planete  de 
jupiter  ,  par  exemple,  fait  fa  révolution,  à  l’égard  du  foleil  >  en 
treize  mois  environ  ;  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’il  s’écoule  treize  mois 
d’une  apparition  à  l’autre.  La  révolution  de  jupiter,  à  l’égard 
'.y' .  ,  n 
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du  zodiaque  ,  ne  s’acheve  qu'en  onze  ans  ôc  dix  mois.  Ils  re¬ 
connurent  de  même  que  mars  employoit  un  peu  moins  de 
deux  ans ,  6c  faturne  un  peu  plus  de  vingt-neuf  ans  à  par¬ 
courir  le  zodiaque  entier. 

§.  XXIV. 

Saturne  eft  la  moins  brillante  de  toutes  les  planètes. 
Elle  fe  meut  le  plus  lentement ,  5c  paroit  par  conféquent  avoir 
le  plus  grand  cerclera  parcourir.  On  la  jugea  plus  éloignée  que 
toutes  les  autres.  On  plaça  enfuite  jupiter,  mars,  le  foleil  6c  la 
lune  ,  chacun  fuivant  le  degré  de  leurs  vîtefles  :  toutes  ces  pla¬ 
nètes  décrivant  des  cercles  autour  de  la  terre.  Voilà  ce  qu’on 
appelé  le  fyftême  des  anciens ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pto- 
lemée.  Mais  les  deux  autres  planètes  ,  venus  6c  mercure ,  vin¬ 
rent  jeter  de  l’embarras  '5c  de  l’incertitude  dans  cet  arrange¬ 
ment.  On  les  voyoit  tantôt  précéder  le  loleil ,  6c  fe  montrer 
le  matin  avant  qu’il  fe  levât ,  ou  le  fuivre  6c  briller  le  foir  après 
fon  coucher.  On  les  voyoit  cependant  répondre  fuccefïïvement 
à  difFérens  lignes  ,  à  différens  degrés  du  zodiaque  ,  6c  ne  re¬ 
venir  aux  mêmes  points  qu’au  bout  d’une  année  environ.  Ces 
planètes  étoient  donc  femblables  aux  trois  autres ,  6c  avoient 
comme  elles  deux  mouvemens ,  l’un  ,  à  l’égard  du  zodiaque  , 
qui  s’accompliffoit  précifément  dans  le  tems  d’une  révolution 
du  foleil ,  ou  d’une  année  ,  l’autre  à  l’égard  du  foleil  même. 
Elles  avoient  leurs  Rations  ,  leurs  rétrogradations.  Mais  il  s’a- 
gillbit  d’afligner  à  ces  planètes  une  place  dans  le  fyftême  du 
monde  ,  6c  de  favoir  fi  elles  étoient  plus  près  ou  plus  loin  de 
nous  que  le  foleil.  La  réglé  qu’on  avoit  fuivie  pour  les  trois 
autres  manquoit  ici ,  parce  que  ces  deux  planètes  fembloicnt 
avoir  dans  le  zodiaque  la  même  vîtefte  que  le  loleil.  La  réglé 
décidoit  feuleipent  quelles  étoient  plus  éloignées  que  la  lune. 

Cette 
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Cette  qneftion  fur  lî  difficile  à  réfoudre  que  l’on  fe  partagea. 
Les  uns  les  placèrent  au  deftus  du  folcil ,  les  autres  au  deiïous. 
Cependant  on  remarqua  que  l’éclat  de  vénus ,  vue  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche  du  folcil,  étoit  fujet  à  quelques  va¬ 
riations.  Il  y  avoir  des  tems  où  ,  quoique  vifiblc  ,  quoiqu’éga- 
lemcnt  éloignée  de  cet  aftrc ,  8c  également  dégagée  de  fes 
rayons  ,  elle  étoit  beaucoup  moins  brillante.  L’exemple  de 
faturne ,  dont  la  lumière  eft  plus  foibîe  8c  plus  terne ,  parce 
que  fa  diftance  eft  plus  grande ,  ht  penfer  que  vénus  n’étoit 
peut-être  pas  toujours  à  la  même  diftance  de  la  terre. 

On  imagina  qu’elle  pou  voit  être  tantôt  plus  loin,  tantôt  plus 
près  que  le  foleil.  De  ces  quatre  circonftances  réunies ,  où  on  voyoit 
vénüs  8c  mercure  à  gauche,  à  droite,  au  deftus  ou  au  deftous  du 
foleil ,  dont  les  deux  premières  étoient  des  faits ,  8c  les  deux  autres 
des  conjeéfures  très-vraifemblables ,  on  ofa  conclure  que  l’orbite 
de  ces  deux  planètes  enveloppoit  le  foleil,  8c  quelles  tournoient 
autour  de  lui.  Nous  difons  qu’on  ofa  conclure  ainli ,  parce  que 
cette  aftertion  étoit  très-nouvelle ,  très-hardie  alors.  Il  n’y  eut 
qu’un  homme  de  génie  qui  put  la  concevoir,  8c  qui,  après  l’avoir 
profondément  méditée ,  fe  crut  allez  fondé  pour  la  propofer. 
Mais  cette  idée  ne  fut  point  générale*  elle  fut  particulière  à  un 
certain  peuple,  les  anciens  Egyptiens.  Cette  idée  vraie  dut  ce 
pendant  paroitre  au  moins  heureufe }  car  elle  expliquoit  très- 
ftmplement  les  ftations  8c  les  rétrogradations.  Quand  le  rayon 
vifuel  eft  tangent  au  cercle  que  ces  planètes  décrivent  autour 
du  foleil,  leur  mouvement  n’eft  plus  fenfible,  8c  elles  doivent 
paroitre  ftationaires  :  cela  arrive  deux  fois  dans  chaque  révo¬ 
lution.  Dans  la  partie  fupérieure  de  leur  orbite ,  elles  vont  du 
meme  fens  que  le  foleil,  8c  paroiftent  direétes;  au  lieu  que  dans 
la  partie  inferieure ,  elles  vont  en  fens  contraire ,  8c  doivent 
paroître  rétrogrades. 
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§.  X  X  y. 

Quelques  philofophes  allèrent  plus  loin; en  reconnoiffant 

que  ces  deux  planètes  tournoient  autour  du  foleil ,  ils  penferent 
qu’il  devoir  être  an  (h  le  centre  du  monde.  Us  mirent  donc  en 
mouvement  autour  de  lui  toutes  les  pianctes ,  6c  la  terre  elle- 
même.  D’autres  imaginèrent  encore  que  le  mouvement  diurne 
des  étoiles  de  des  planètes  n’étoit  qu’une  apparence,  caufée  par 
une  rotation  de  la  terre  autour  de  fon  axe.  Mais  ces  penfées 
hardies,  de  purement  philofophiques  ,  ne  furent  point  appuyées 
par  les  faits  chez  les  anciens  peuples  qui. nous  font  connus. 
Peut-être  montrerons-nous  qu’elles  font  les  veftiges  d’une  anti¬ 
quité  plus  haute ,  de  d’une  fcience  perfectionnée.  Mais  dans 
les  fiecles  poftérieurs ,  fi  quelques  traits  d’analogie  les  firent 
adopter  un  moment ,  fi  quelques  philofophes  les  faifirent  par 
une  efpece  d’inftindt  pour  la  vérité,  elles  etoient  trop  contraires 
aux  apparences  pour  n’être  pas  bientôt  rejetées. 

§.  XXVI. 

/  «,  -  ' 

Il  eft  donc  naturel  de  penfer  que  les  mêmes  decouvertes 
ont  été  faites  plufieurs  fois’,  de  qu’il  efi:  difficile  d’en  fuivre  la 
chaîne  interrompue  de  recommencée.  Nous  n’aurions  pris  1  his¬ 
toire  de  l’Aftronomie  qu’à  l’époque  où  des  monumens  con- 
fervés ,  une  chronologie  fuivie  établirent  d’une  maniéré  cer¬ 
taine  la  marche  de  l’efprit  humain  ,  fi  nous  n’avions  penfé  que 
les  premiers  pas  de  la  fcience  renfermes  dans  1  obfcurite  des 
tems  les  plus  anciens  ,  font  une  partie  intérefifante  de  cette 
hiftoire ,  de  qu’on  peut  fouvent  retrouver  le  fil  des  idees  phi¬ 
lofophiques  ,  en  liant  les  faits  par  des  probabilités  de  par  des 
vraifemblances. 

Si  L 
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*  On  conçoit  que  Ja  plupart  des  premières  découvertes  ont 
été  faites  chez  difFérens  peuples  ,  parce  que  dans  la  haute 
antiquité ,  les  peuples  vivoient  ifolés  ,  6c  ne  fe  communiquant 
rien,  ont  été  dans  le  cas  d’inventer  tout.  Les  connôilïànces 
/impies  ,  6c  qui  nai/Tent  du  Ipeétacle  du  ciel ,  appartiennent  à 
tous  les  hommes.  Tout  ce  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de 
ces  connoiflances  premières  6c  fimples ,  n’a  pu  être  le  partage 
que  des  peuples  qui  ont  cultivé  l’A/lronomie.  En  réfléchiflant 
fur  le  tableau  que  nous  venons  de  préfenter,on  peut  juger  qu’un 
tres-petit  nombre  de  peuples,  un  feul  peut-être,  a  eu  affez  de 
fuite  dans  les  idées  6c  dans  les  travaux  pour  atteindre  à  l’en- 
femble  des  connoilïances  qu’il  renferme.  Ce  peuple  n’exifte 
point  parmi  les  peuples  connus  de  l’antiquité.  Il  n’eft  aucun 
pays  du  monde  ancien,  ou  l’on  retrouve  cet  enfemble  de  con- 
noiilances,  qui  toutes  fe  fiippofent  néce/Tairement.  L’ignorance 
la  plus  groffiere  eh:  toujours  mêlée  aux  idées  les  plus  philofo- 
phiques  ,  aux'  découvertes  les  plus  ingénieufes,.  K  faudroit  fup- 
poier  qu’une  partie  de.  ces  connoifTances  a  péri  ,  tandis  que 
1  autre  a  été  confervée  i  c’eft  cé  qui  n’eh:  nullement  vraifem- 
blable.  Certaines  opinions  peuf-être,  telles  que  celles  du  mou¬ 
vement  delà  terre  autour  du  foleil,  6c  de  la  terre  autour  de  fon 
axe,  peuvent  tomber  dans  l’oubli,  parce  qu’elles  s’élèvent  hors  de 
la  portée  des  vues  ordinaires,  parce  quelles  paroihent  ifolées  6c 
/ans  appui  j  mais  ce  qui  conftitue  le  corps  de  la  fcicnce  ,  les 


idées  qui  font  fuite  s’enchaînent  6c  fe  confervent  mutuellement. 

Elles  ne  peuvent  le  perdre  que  par  quelque  grande  ré¬ 
volution  qui  détruit  les  hommes  ,  les  villes  ,  les  connoif¬ 
lances  ,  6c  ne  laide  que  des  débris.  Tout  concourt  à  prouver 
quc  cette  i  évolution  a  eu  lieu  fur  la  terre.  Il  a  exifté  une  A  f- 
tionomie  perfectionnée  a  un  degré  que  l’on  ne  peut  pas  fixer  , 
mais  dont  quelques  traditions  font  concevoir  une  grande  idée  1 

Hii 
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Depuis  les  Chaldéens  on  peut  füivre  le  fil  des  progrès  de  l’Af- 
tronomie;  au-delà  on  ne  trouve, pour  ainfi  dire, que  des  déficits, 
des  fiecles  de  ténèbres  5c  de  barbarie.  Mais  les  traditions  que 
ces  fiecles  ont  laififé  fiubfifter  dans  la  mémoire  des  hommes  , 
font  les  reftes  précieux  de  cette  ancienne  Aftronomie  détruite 
que  nous  allons  recueillit  dans  te  livre  fuivant* 
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De  ly Aflronomie  Antédiluvienne . 

§.  PREMIER. 

Nous  entendons  par  T  Agronomie  antédiluvienne,  la  plus 
ancienne  dont  nous  ayons  connoiflance.  Ce  n’eft  pas  que  les 
faits  où  l’hiftoire  en  établirent  l’époque  précife  ,  &c  puiflent 
faire  juger  d’une  manière  inconteftable  ,  h  elle  doit  être  placée 
au  tems  des  premiers  hommes  ,  c’eft-à-dire ,  des  patriarches 
qui  vivoient  fur  la  terre  avant  la  deftru&ion  terrible  du  genre 
humain;  mais  inftruits  de  la  date  de  cet  événement  mémo¬ 
rable  ,  renfermée  par  les  chronologies  facrés  dans  des  bornes 
dont  nous  avons  choili  la  plus  reculée ,  nous  devons  regarder 
les  faits  d’une  antiquité  plus  haute  ,  les  connoiflances  qui  n’ont 
pu  être  acquifes  depuis,  &:  dans  la  durée  d’un  monde  en  quelque 
façon  fi  jeune  encore,  comme  des  faits  qui  ont  précédé  le 
déluge. 


histoire 


§•  I  I. 

Nous  avons  dit  que  l’Aftronomic  ancienne  de  orientale 
îv  o  fît  oit  que  les  débris  des  découvertes  d’un  peuple  antérieur 
aux  peuples  connus  les  plus  anciens.  On  pourroit  revendiquer 
en  fa  faveur  les  méthodes  fans  principes  que  pratiquent  à 
l’aveugle  aujourd’hui  les  Indiens,  les  inventions  aftronomiques 
des  Chaldéens  de  des  Chinois ,  de  prefque  généralement  toutes 
les  idées  philofophiques  qui  ont  illuftré  les  nations  favantes  de 
p  A  fie.  Si  nous  voulions  rendre  à  ce  peuple  tout  ce  qui  peut  lui 
appartenir ,  il  faudroit  peut  -  être  dépouiller  tous  les  anciens 
peuples  ,  de  les  réduire  prefqu’abfolument  au  mérite  de  l’adop¬ 
tion.  Le  détail  des  preuves  de  des  probabilités,  qui  nous  portent 
à  le  penfer,  feroit  d’une  trop  longue  difeuffion.  Nous  nous 
contenterons  de  les  indiquer  dans  la  fuite  de  cet  ouviage ,  en 
faifant  l’hiftoire  des  nations,  à  qui  l’on  a  fait  honneur  de  ces 
inventions  j  de  nous  nous  bornerons  ici  a  rappoiter  les  pnn- 
cipaux  faits  qui  peuvent  donner  une  idee  de  cette  Altionomic 
fi  ancienne  de  fi  perfectionnée. 

§.  I  I  I. 

Cette  Altronomie  avoir  la  connoidancc  des  fept  planètes , 
puifqu’elle  a  împofe  leurs  noms  aux  jours  de  la  femainc.  C  c(t 
peut' être  la  preuve  la  plus  fingulicre  de  de  1  antiquité  de  1  Af— 
tronomie,  de  de  l’exiftence  de  ce  peuple  antérieur  à  tous  les 
autres.  Ces  planètes,  qui  préfidoient  aux  jours  de  la  femaine  , 
étoient  rangées  fuivant  un  ordre  qui  fubfifte  encoie  parmi  nous. 
C’eft  d’abord  le  foleil,  enfuite  la  lune,  mars,  mercure,  ju- 
piter,  venus  de  faturne  (*).  Il  fe  retrouve  le  même  chez  les 

’  (  *  )  La  femaine  commençoit  chez  les  ce  premier  jour  eft  arbitraire  :  mais  ce 
Égyptiens  le  jour  de  faturne,  le  famedi ,  qui  doit  étonner,  c’eft  que  l’qjdrp  des  p  a- 
chez  les  Indiens  le  vendredi,  chez  nous  netes  qui  prefident  à  ccsjours  fdit  invariable 
elle  commence  le  dimanche  j  le  choix  de  &  par-tout  le  meme.  >  ^ 
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anciens  Egyptiens  ,  chez  les  Indiens  6c  chez  les  Chinois  [a).  Cet 
ordre  n’eft  point  celui  de  la  diftance  ,  de  la  grandeur  ,  ni  de 
l'éclat  des  planètes.  C’eft  un  ordre  qui  paroît  arbitraire ,  ou  du. 
moins  qui  effc  fondé  fur  des  raifons  que  nous  ignorons.  On 
peut  dire  qu’il  eft  impoflible  que  le  hafard  ait  conduit  féparé- 
ment  ces  trois  nations,  d’abord  à  la  même  idée  de  donner  aux 
jours  de  la  femaine  le  nom  des  planètes ,  enfuite  à  donner  ces 
noms  fuivant  un  certain  arrangement,  unique  entre  une  infinité 
d’autres.  Le  hafard  ne  produit  point  de  pareilles  rcffcmblances. 
Quelques  favans  voudront  trouver  ici  une  preuve  de  la  pré- 
tenduë  communication  entre  les  Egyptiens  6c  les  Chinois  .-pour 
nous  qui  fommes  perfuadés  que  cette  communication  n’a  point 
exifté  ,  nous  n’y  verrons  qu’une  démonftration  de  l’cxiftence  de 
cet  ancien  peuple  détruit,  dont  quelques  inftitutions  ont  pâlie 
*  à  fes  fucceiïeurs.  Ces  inftitutions  fe  retrouvent  chez  des  peuples 
placés  à  de  grandes  diftances  fur  le  globe  ,  on  en  doit  conclure 
qu’ils  ont  la  même  origine.  Mais  cette  origine  où  ils  ont  éçra- 

-  u  E?  O 

lement  puifé  l’idée  de  donner  les-  noms  des  planètes  aux  jours 
de  la  femaine;  PAftronomie,  qui  a  fourni  cette  idée,  font  d’une 
grande  antiquité,  puifque  ces  peuples  eux -mêmes  font  très- 
anciens  fur  la  terre. 

§.  i  y. 

Les  traces  de  PAftronomie  fe  retrouvent  principalement 
dans  la  mefure  du  tems.  Ce  fut  le  premier  befoin  de  la  fociété 
civile ,  6c  le  premier  ufage  de  PAftronomie.  On  compta  d’a¬ 
bord  par  des  jours  ou  par  des  foleils  ,  enfuite  par  des  mois  ou 
des  lunes,  lorfque  la  révolution  de  cette  plancte  fut  découverte. 


*  t 
{a)  Hérodote ,  Lit.  II.  M.  le  Gentil ,  Mémoires  de  l'Académie 

Martini. Hift.de la  Chine,  tomel,  p.  54.  des  Sciences  pour  1773. 
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Amii  l'on  pcuc  etre  lut  que  ces  (icux  mcfuics  du  t^ms  ont 
été  connues  avant  le  déluge,  puilqu  elles  font  d  ufage  néceff  . 
faire ,  les  fondemens  6c  les  fubdivifions  de  toutes  les  autres. 
On  voit  même  par  un  paffage  de  Suidas  quil  y  avoir  aloLS 
une  année  lunaire  de  trois  cens  cinquante-quatre  jours  ,  huit  ' 
heures  [a) ,  8c  Moïfe  nous  apprend  dans  la  genèfe  que  l’année 
étoit  partagée  en  douze  mois  de  trente  jouis.  En  parcouiant 
l’hiftoire  des  différentes  nations ,  nous  en  trouverons  pluficurs 
qui  ont  eu  ainfi  à  la  fois  deux  années  de  forme  différente. 
L’année  lunaire  a  été  en  ufage  chez  prefque  tous  les  peuples  ; 
il  cft  naturel  quelle  ait  fon  origine  chez  les  premiers  hommes 
qui  ont  cultivé  l’Aftronomic.  Elle  étoit  fans  doute  civile  8c. 
chronologique  :  l’année  folaire  étoit  rurale. 

5.  V.  •  , 

De  l’obfervation  des  mouvemens  de  la  lune,  8c  peut-être 
de  celle  des  éclipfes  ,  ces  anciens  aftronômcs  déduifirent  la 
période  qui  a  été  nommée  chaldaïque ,  parce  qu  on  en  attn- 
buoit  l’invention  aux  Chaldéens  :  cette  période  de  deux  cens 
vingt-trois  mois  lunaires  ,  qui  ramene  les  conjonctions  du  foleil 
ÔC  de  la  lune,  à  la  même  diltance  de  l’apogée,  8c  du  nœud 
de  cette  dernière  planète,  8c  prefqu’au  même  point  du  ciel  {b).  Si, 
comme  nous  n’en  doutons  point ,  cette  période  a  fervi  de  mc- 
lure  pour  le  tems ,  avant  le  déluge ,  on  11  en  ignoroit  pas  les 
avantages.  Ceux  qui  l’ont  inventée  connoiffoient  donc  allez 
bien  alors  le  mouvement  de  la  lune ,  même  fon  mouvement  à 
l’égard  de  l’apogée  8c  du  nœud ,  8c  dans  cette  fuppofition  011 
ne  peut  leur  refufer  toutes  les  connoiffanccs  détaillées  dans  le 
livre  précédent  :  connoiffanccs  qui  forment  une  Aftronômie 


(  a  )  Infra  ,  Eclaire.  Liv.  I.  n* 


(£)  Infra t  Éclaire.  Liv.  I.  §•  13* 
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déjà  fort  avancée  pour  ces  premiers  tems.  Cependant  pour  ne 
rien  ôter  injuftement  aux  Chaldéens  ,  à  qui  cette  période  elt 
attribuée  par  plufieurs  auteurs  ,  nous  penfons  que  les  anciens, 
dont  il  eft  queftion  ici ,  ne  connurent  point  l’inégalité  du  mou¬ 
vement  de  la  lune  ,  ni  par  conféquent  fon  apogée ,  de  que , 
conduits  à  la  découverte  de  cette  période  par  l’obfervation  des 
eclipfes  de  lune,  ils  ne  lui  connurent  que  la  propriété  de  ra- 
menei  les  memes  eclipfes  ,  c  eft-a-dire,  des  éclipfes  de  la  même 
grandeur  ,  de  à-peu-près  aux  mêmes  points  du  ciel. 

Il  manque  a  cette  période  un  avantage,  c’effc  celui  d’accorder 
les  mouvemens  du  foleil  de  de  la  lune  ,  de  de  ramener  les  nou¬ 
velles  de  les  pleines  lunes  au  même  jour  de  l’année  foîaire  de 
365  jours.  Si  la  nouvelle  lune  eft  arrivée  le  premier  du  mois , 
après  223  mois  lunaires  ,  elle  arrivera  Ponzieme  jour  du  même 
mois.  Dans  ces  tems  anciens  où  les  néoménies  étoient  l’époque 
des  fetes  de  des  facrifices  ,  une  période,  qui  les  ramenoit  à  un 
jour  fixe  de  l’année  folaire ,  étoit  utile.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
s  appercevoir  que  puifque  les  nouvelles  lunes  retardaient  d’en- 
ViLon  1  i  jours,  en  ajoutant  1  2  mois  ou  une  année  lunaire 
c^e  3  54  jours  ,  elles  retarderoient  d’une  année  folaire  entière, 
&  qu’au  bout  de  1  9  de  ces  années  les  nouvelles  lunes  revien- 
droient  a  tres-peu  près  aux  mêmes  jours.  Ils  eurent  donc  deux 
peiiodes,  lune  de  1  8  ans  de  1  1  jours,  qui  fervoit  pour  les 
eclipfes ,  l’autre  de  1  9  ans  pour  indiquer  les  fêtes  &  les  facri¬ 
fices.  Cette  derniere  période  eft  celle  qui  rendit  Meton  fi 
celebie  dans  la  Grece.  Nous  reculons  ici  fon  origine  ,  nous 
l’attribuons  aux  premiers  hommes  ,  parce  quelle  fe  trouve  chez 
une  infinité  dépeuples,  Coptes,  Chaldéens,  Arabes,  Indiens, 
Chinois  di  Tartares.  L’idée  de  cette  période  n’efl:  point  au 
nombLe  de  ces  idées  fimples  de  premières  qui  appartiennent  à 
tous  les  hommes  \  de  un  ufage  fi  général  annonce  une  fourcc 
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commune,  qui  ne  peut  être  que  l’Aftronomie  antédiluvienne. 

§.  Y  I. 

Ces  connoiffances  accordées  ici  aux  premiers  hommes  n’ont 
rien  d’étonnant ,  quand  on  confidere  celles  qui  réfultent  de  la 
grande  année  ou  de  la  période  agronomique  de  fix  cens  ans  , 
que  Jofeph  attribue  aux  patriarches ,  &  qui  eft  indubitablement 
leur  ouvrage  (a).  Une  période  agronomique,  quand  il  s’agit 
d’un  aftre  feul ,  eft  le  tems  qu’il  employé  à  parcourir  le  cercle 
qu’il  décrit.  Quand  il  s’agit  de  plusieurs  aftres  ,  la  période  de 
leurs  mouvemens  combinés  eft  le  tems, qui  s’écoule  depuis  qu’ils 
font  tous  partis  du  même  point, ou  de  certains  afpeéfcs,  jufqu’à 
ce  qu’ils  reviennent  au  même  point ,  ou  aux  mêmes  afpects. 
On  voit  que  cette  efpece  de  période  doit  comprendre  exacte¬ 
ment  un  nombre  de  révolutions  complettes  de  chacun  de  ces 
aftres.  La  grande  année  de  dx  cens  ans  doit  être  une  période 
de  ce  genre.  Car  les  anciens  appeloient  année  une  révolution 
quelconque,  doit  d’une  ou  de  plufieurs  planètes  (6).  Ils  appe¬ 
loient  grande  année  celle  qui  embradoit  un  plus  long  inter¬ 
valle.  Le  célébré  Dominique  Caflini  eft  le  premier  qui ,  ayant 
fait  attention  au  récit  de  Jofeph,  fut  frappé  de  la  juftefte  de 
cette  période ,  ôc  des  concluions  qu’on  en  pouvoit  tirer  fur  la 
longueur  de  l’année  au  tems  des  patriarches.  Il  trouva  que 
7411  révolutions  lunaires  de  29I  1  ih  44'  3 "  (c)  9  faifoien t 
2  1  9  146  jours  ôc  demi ,  &  ce  même  nombre  de  119146  ôc 
demi  donnent  600  années  folaires  de  3  6  5^  5 11  5  1  3  6”  ;  durée 
qui  ne  diffère  pas  de  trois  minutes  de  celle  qu’on  obferve 


(  a)  Infra  3  Éclaire.  Liy.  II ,  §.  5  &  fuiv.  les  fécondés  par  "  ,  les  tierces  par  ,  &c. 

( b )  Infra ,  Liv.  IX.  $.  ij.  ÉclaircifTe-  ainfi  if  nh  44'  î"  Signifient  vingt-neuf 

mens ,  Lib.  VIII.  jours  douze  heures  quarante-quatre  minutes 

(c)  On  marque  les  minutes  par  un trois  fécondés, 
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aujourd’hui.  C  etoit  beaucoup  pour  ces  tems  anciens.  On 
verra  qu  Hipparque  6c  Ptolemée ,  aflronbmes  bien  poftérieurs  , 
ont  commis  des  erreurs  plus  grandes.  Mais  ce  n’efl  pas  tour  ; 
il  eft  plus  qu’incertain  fi  cette  différence  de  moins  de  trois 
minutes  eft  1  effet  de  1  erreur  des  obfervations.  On  foupçonne 
que  1  année  etoit  alors  plus  longue  quelle  ne  l’eft  aujour- 
d hui  (a)  y  6c  fi  cette  différence  eft  due  à  quelque  dimi¬ 
nution  dans  la  duree  de  la  révolution  folaire  ;  il  faut  avouer 
que  cette  détermination  ,  fi  exaéte  6c  fl  précife  de  la  durée 
qu  elle  avoit  alors ,  fait  infiniment  d’honneur  à  l’Aftronomie 
antédiluvienne. 

.i  ,  ^ 

§.  V  I  I. 

On  demandera  comment  cette  période  a  été  découverte; 
on  ne  peut  y  parvenir  que  de  deux  manières.  Par  des  obferva¬ 
tions  fui  vies,  ou  par  les  connoillances  d’une  Aftronomie  long- 
tems  cultivée  eC  fufnfamment  perfectionnée.  Les  hommes  de 
ccs  tems  anciens  ont  commencé  certainement  par  le  premier 
de  ces  moyens.  Nous  ne  pouvons  douter  que  l’on  n’eût  alors  des 
divifîons  du  jour  quelles  qu’elles  fuffent.  Comme  on  étoit  fort 
aitentii  a  1  oofervation  des  nouvelles  6c  des  pleines  lunes  ,  on 
marquoit  le  jour  6c  le  moment  du  jour  où  elles  arrivoient. 
En  fuppofant  de  la  fuite  dans  ces  obfervations,  on  remarqua 
que  ccs  phénomènes  ne  rcvenoient  au  meme  jour  de  l’année 
qu’au  bout  d’un  certain  intervalle  de  tems ,  qui  étoit  de  i  9 
ans,  enfin,  lorfque  60 o  ans  ou  deux  fois  6 00  ans  furent 
écoules  ,  on  put  reconnoître  que  les  nouvelles  ou  les  pleines 
lunes  apres  fix  fiecles  revenoient  non^-feulement  au  même  jour, 
mais  a  la  meme  heure.  Ceft-a-dire,  que  fi  la  nouvelle  lune 


Iij 


L  (â)  Infra,  ÉdaircilTcmens ,  Livre  II,  §,  ro. 
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étoit  arrivée  le  premier  Janvier  à  midi ,  elle  ne  fe  retrouvoic  le 
premier  Janvier  à  midi ,  qu’au  bout  de  600  ans.  Cette  voie 
femble  la  première  qui  a  dû  fe  préfenter ,  6c  la  plus  conforme 
à  la  /implicite  de  ces  premiers  tems.  Les  hommes  ont  mené 
longtems  une  vie  errante  6c  paftorale.  C’eft  dans  leurs  courfes  , 
dans  leurs  veilles  fouvent  néceiïaires ,  que  l’Aftronomie  a  été 
fondée  par  des  obfervations  peut-être  groffieres ,  mais  qui  furent 
la  bafe  des  premières  déterminations.  Avant  l’écriture  alpha¬ 
bétique  ,  ils  avoient  des  lignes  hiérogliphiques  ,  de  quelqu’ef- 
pece  qu’ils  fu fient ,  pour  déiigner  les  faits  dont  ils  vouloient 
conferver  la  mémoire.  Ils  s’en  fervoient  pour  écrire  leurs  ob¬ 
fervations.  Leurs  regiftres  étoient  des  pierres  fur  lefquelles  ces 
obfervations  étoient  gravées  ,  6c  qu’ils  laifloient  dans  le  lieu 
même  où  ils  avoient  obfervé.  Ehfuite,  après  de  longues  années, 
lorfque  le  hafard,  ou  le  befoin  les  ramenoit ,  eux  ou  leurs  def- 
cendans,  au  même  lieu,  les  nouvelles  obfervations  étoient  com¬ 
parées  aux  anciennes.  C’eft  ainfl  que  des  peuples  nomades 
purent  arriver  à  des  conclufions  aftronomiques ,  indépendantes 
de  la  connoiftance  des  méridiens ,  6c  telles  qu’elles  auroient  eu 
lieu  dans  un  obfervatoire  fixe.  Cependant  la  civilifation  s’é¬ 
tablit  ,  on  fonda  des  villes,  l’art  de  fabriquer  le  fer  6c  le  cuivre 
fut  découvert,  on  inventa  quelques  inftrumens  de  mufique  (a).  La 
même  induftrie  fut  appliquée  aux  fciences  ,  6c  on  peut  fuppofer 
que  l’Aftronomie  eut  auffi  des  inftrumens,  tels  que  legnomon,6c 
la  fphere  compofée  de  cercles  de  cuivre, que  nous  avons  décrite 
dans  le  livre  précédent.  Alors  de  meilleures  obfervations  pu¬ 
rent  donner  des  réfultats  plus  exaébs.  L’enfemble  des  faits  que 
nous  avons  fous  les  yeux ,  6c  les  plus  grandes  probabilités  nous 
forcent  d’attribuer  au  peuple ,  qui  nous  occupe  maintenant , 


(a)  Gçnefe ,  ç,  4 ,  v,  17,  11 , 
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une  infinité  d’idées  philofophiques  ée  de  découvertes  fingu- 
lieres.  En  conféquence  nous  jugeons  qu’il  a  pu  parvenir  à  con- 
noître  afiez  bien  les  révolutions  du  foleil  êc  de  la  lune  pour  dé- 
..  couvrir  même  par  le  calcul  la  belle  période  de  600  ans.. On  peut 
donc  expliquer  la  découverte  de  cette  période  attribuée  aux 
plus  anciens  habitans  de  la  terre ,  ou  par  la  confiance  de  leurs 
obfervations ,  ou  par  une  Aflronomie  perfectionnée  qu’on  ne 
peut  guere  leur  refufer. 

§.  VIII. 

Cette  période,  cette  longueur  exaéle  de  l’année  de  3  6  5-* , 
5 h,  51  ,  3  6\  exigeoit  des  intercalations.  L’année  étoit  fans 
doute  de  douze  mois  de  trente  jours,  avec  cinq  jours  ajoutés  à 
la  fin  du  dernier  mois,fuivant  l’ufage  de  plufieurs  nations, ufage 
qui  paroît  avoir  été  général  dans  l’orient.  Mais  6  00  ans  de 
365  jours  ne  font  que  219000  jours,  la  période  en  con¬ 
tient  119146  ,  il  y  en  avoit  donc  146  intercalés  d’une 
maniéré  quelconque.  L’intercalation  la  plus  naturelle  ,  6c  celle 
qui  fut  certainement  pratiquée  ,  efi:  l’intercalation  d’un  jour 
tous  les  quatre  ans ,  celle  qui  fubfifte  encore  dans  notre  année 
biffextile.  Elle  efi:  de  la  plus  haute  antiquité  à  la  Chine ,  elle 
efi:  connue  des  Indiens, on  en  trouve  des  traces  jufqu’en  Egypte. 
Nous  ne  nous  lafions  point  de  répéter  que  les  mêmes  méthodes 
pratiquées  chez  différens  peuples  ,  doivent  avoir  une  fource 
commune  ;  6c  comme  nous  avons  ici  befoin  d’une  intercala¬ 
tion  ,  il  efi:  naturel  de  fuppofer  celle  que  l’on  retrouve  chez  ces 
différens  peuples.  En  lifant  la  fuite  de  cet  ouvrage  ,  on  fe  con¬ 
vaincra  que  i’Aftronomie  de  ces  premiers  tems  efi:  la  fource 
commune  ou  les  anciens  peuples  ont  puifé  ,  ou  plutc>t  d’où 
étoient  forties  la  plupart  de  leurs  connoiffances.  L’intercalation 
d’un  jour  tous  les  quatre  ans  ,  au  bout  de  600  années  auroit 
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fait  ï  5  o  jours  ;  comme  il  n’en  falloit  que  146,  ily  a  apparence 
que  tous  les  150  ans  on  fupprimoit  un  jour  intercalaire,  ou 
s’il  efc  permis  d’ufer  de  ce  mot  une  année  billextile  ,  comme 
nous faifons  aujourd’hui  tous  les  100  ans.  Ces  150  ans  deve- 
noient  une  efpece  de  période  dont  nous  pourrons  retrouver 
quelques  traces  ailleurs. 

§.  I  X. 

Nous  foupçonnons  que  la  propriété  connue  du  nombre 
fexagéiimal,  qui  a  beaucoup  de  divifeurs,  &  qui  par  conféquent 
efc  très-commode  pour  le  calcul ,  fut  la  fource  d’une  infinité 
d’ufages  6c  de  périodes.  L’univerfalité  de  ces  ufages  porte  à 
croire  qu’ils  ont  une  fource  unique.  Les  anciens  étendirent 
cette  divifion  à  tout ,  au  rayon  du  cercle,  au  cercle  même  qui 
eut  d’abord  d  o,  enfuite  3  do  degrés.  On  partagea  le  jour, 
éc  fucceffivement  toutes  fes  fubdivifions  en  do  parties.  On 
établit  en  montant  la  même  progrdlion  qu’on  avoit  fuivië  en 
defeendant  ;  Sc  de  même  qu’un  jour  pouvoit  être  confidéré 
comme  une  période  de  do  heures,  une  heure  comme  une  pé¬ 
riode  de  do  minutes,  on  compofa  la  période  de  60  jours 
dont  fe  font  fervis  les  Tartares  cC  les  Chinois ,  éc  la  période 
de  do  ans  dont  l’ufage  fut  général  dans  l’Ane.  Le  ’luftre  des 
Romains  pourrait  bien  avoir  la  même  origine.  Cenforin(^)  le 
range  au  nombre  des  périodes  appelées  grandes  années .  Ce  ferait 
une  période  de  do  mois,  intermédiaire  entre  celle  de  do  jours 
£c  celle  de  do  ans.  Quand  on  réfléchit  fur  l’ufage  prefqu’uni- 
vcrficl  du  nombre  fexagéiimal  ;  quand  on  voit  la  période  de  do 
ans  connue  à  Babylonc ,  employée  de  tout  tems  dans  la  chro¬ 
nologie  ,  aux  Indes ,  à  la  Chine  ;  la  période  de  3  doo  ans  éga- 

‘  N 


(a)  De  die  natali ,  c.  iS.  Mémoires  de  l’Académie  des  Infc,  T.  XXIII,  pag.  8z. 
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lcment  connue  à  Babylone ,  &  fon  ufage  agronomique  établi 
chez  les  Indiens,  la  période  de  fix  cens  ans  célébrée  par  Jofeph , 
dont  nous  montrons  que  l’établiflement  a  précédé  le  déluge , 
éc  dont  un  fouvenir  fans  ufage  s’étoit  également  confervé  dans 
la  Chaldée  ;  quand  on  confidere  que  ces  peuples,  &c  fur -tout 
les  Indiens  ,  n  ont  rien  ou  prefque  rien  inventé ,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  penfer  que  toutes  ces  connoiiïances  ,  oii  la  pro¬ 
priété  du  nombre  fexagéfimal  imprime  un  caractère  d’unifor¬ 
mité  ,  font  l’ouvrage  d’un  feul  Se  même  peuple  ;  connoiflances 
dcpofecs  dans  diffiérens  monumens  durables,  Se  que  les  hommes 
le  font  depuis  partagées.  Ici  l’ignorance  n’en  a  gardé  que  la 
mémoire  ;  là  une  intelligence  active  a  fu  en  retrouver  l’utilité. 
Mais  de  ces  ufages  communs  à  tous  les  peuples  de  l’Afie  , 
faudroit-il  conclure  qu’il  y  a  eu  dans  les  tems  les  plus  reculés, 
entre  tous  ces  peuples,  une  communication  libre  .*&  'facile; 
communication  qui  feroit  contraire  aux  idées  que  l’on  puife 
dans  les  anciens  hiftoriéns  ,  aux  myfteres  dont  ces  peuples  en- 
vcîoppoient  leurs  connoihances  ,  Se  fur-tout  à  la  manière  dont 


ils  vivoient  ifolés  ;  ignorant  toute  hiftoire  qui  n’étoit  pas  la 
leui  ,  Se  ne  connoiffant  leurs  voifins  que  par  la  guerre.  Les 
Grecs  font  peut-être  les  premiers  dont  l’avide  curiofité  ait  par¬ 
couru  1  univers  pour  s  enrichir  des  idées  étrangères.  Nous  pen- 
fons  que  cette  communication  libre  Se  très-ancienne  eh:  plus 
difficile  à  admettre  que  le  peuple  antérieur  Se  éclairé  que  nous 
fappofons  ici.  Mais  fi  l’on  n’admet  pas  cette  communication ,  il 
faut  néceflairement  conclure  que  les  périodes  fcmblables  que 
nous  retrouvons  dans  différens  pays ,  de  fur-tout  l’ufage  uni- 
verfcl  du  nombre  fexagéfimal,  dépofe  de  l’exiftence  de  ce  peuple 
éclairé  ,  antérieur  au  déluge  ,  &  l’inftituteur  de  tous  les  peuples 
de  l’orient;  peuples  qui  n’ont  été  que  dépofitàires,  jufqu’à  ce  que 
le  génie  de  l’Europe  vînt  reprendre  le  fil  des  idées  agronomiques. 
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§•  -  'X* 

On  juge  bien  qu’une  Agronomie  qui  étoit  en  poflefiion  de 
la  connoiflance  exacte  du  mouvement  du  foleil  6c  de  la  lune , 

♦  i 

a  du  faire  quelque  diftribution  des  étoiles.  Ainfi  les  premières 
conftellations  ont  cette  antiquité.  On  comparait  la  lune  à  ces 
points  fixes  ,  6c  fa  révolution  fidérale  bien  connue  de  i  j* 

8 11  environ,  a  été  même  une  des  mefures  du  tems(a).  On 
ne  peut  douter  que  la  divifion  du  zodiaque  en  vingt  -  fept 
ou  vingt-huit  conftellations  n’ait  été  connue  alors  ;  d’abord 
parce  qu’elle  fe  retrouve  chez  tous  les  peuples  ,  enfuite 
parce  que  la  divifion  du  zodiaque  en  douze  figues  ,  qui  ne  peut 
être  que  poftérieure  {b) ,  nous  paroît  devoir  remonter  au  delà  , 
du  déluge.  Qu’on  nous  permette  ici  quelques  réflexions  fur  ces 
deux  différentes  divifions  du  zodiaque  ,  l’une  relative  au  mou¬ 
vement  de  la  lune ,  l’autre  au  mouvement  du  foleil.  On  ne 
peut  pas  dire  que  l’idée  de  partager  le  zodiaque, comme  l’annee 
en  douze  parties  ,  foit  une  de  ces  idées  Amples  6c  naturelles , 
qui ,  dans  tous  les  tems  6c  dans  tous  les  lieux ,  ont  dû  fe  pré¬ 
senter  d’abord  à  l’efprit  humain-  La  divifion  du  zodiaque.cn 
vingt-fept  ou  vingt-huit  parties  eft  du  même  genre  ,  6c  ce  feroit 
déjà  une  conformité  très-finguliere  que  celle  de  deux  peuples 
placés  à  de  grandes  diftances  fur  le  globe  qui  auroient  egale¬ 
ment  l’une  de  ces  divifions.  Combien  n’eft-il  donc  pas  plus 
extraordinaire  de  retrouver  ces  deux  divifions  enfemble ,  chez 
les  Arabes ,  les  Indiens,  les  Siamois  ,  6c  fur-tout  chez  les  Egyp¬ 
tiens  6c  les  Chinois  qui  ont  exifté  longtems  fans  fe  connoître 
aux  deux  extrémités  d’un  grand  continent,  6c  qui  ne  peuvent 
avoir  rien  de  commun  que  leur  origine.  En  plaçant  l’invention 

;  <  " 

(a)  Infra  ,  Éclairciflemens ,  Liv.  I.  §.  13.  \  (  b  )  Supra ,  Liv.  II.  §.  1 6. 
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de  ces  deux  divifions  à  cette  origine  ,  en  la  donnant  à  un  feul 
peuple  antérieur  aux  plus  anciens  de  ces  peuples  ,  ce  qu’il  y  a 
de  merveilleux ,  de  furnaturel  même  dans  cette  conformité  „ 
difparoît  ;  l’identité  des  idées  6c  des  inftitutions  s’explique  na¬ 
turellement  par  une  fource  unique  ,  6c  ces  peuples ,  fans  s’être 
connus  ni  communiqués  ,  fe  relFemblent  par  ce  qu’ils  ont  em¬ 
prunté  à  cette  fource. 

X,  ancienneté  meme  de  ces  deux  divifions  les  donne  au 
peuple  antique  qui  a  précédé  tous  les  autres ,  6c  nous  conduit 
a  penfer  que  ce  peuple  fut  en  effet  la  première  fource  de  la 
lumieie.  On  attribue  a  Hernies  que  Manethon  place  avant 
le  deluge  ^a)  le  partage  du  zodiaque  en  deux,  quatre,  douze 
6c  trente-fix  parties.  De  ces  divifions  la  première  eft  celle  d’un 
équinoxe  ou  d’un  folftice  à  l’autre  :  la  fécondé  eft  celle  qui 
a  lieu  par  ces  quatre  points:  la  troifieme  celle  des  douze  fignes: 
enfin  ,  la  quatiieme  offre  des  fubdiviftons  de  ces  fignes  en  trois 
paities.  Mais  comme  1  âge  cl  Hernies  6c  le  témoignage  même 
de  Manethon  peuvent  laifîer  quelqu’incertitude  ,  voici  fur  quoi 

nous  nous  fondons  pour  donner  cette  antiquité  aux  fignes  du 
zodiaque. 

Eudoxe ,  aftronome  grec ,  rapporte  que  les  folftices  6c  les 
equinoxes  étoient  fixés  au  quinzième  degré,  c’eft  -  à  -  dire  ,  au 
milieu  du  bclier ,  de  1  ecrevifle  ,  de  la  balance  6c  du  capricorne. 
On  verra  que  cette  détermination  ,  rapportée  par  Eudoxe ,  eft 
antérieure  à  fou  tems,  6c  quelle  remonte  au  fiecle  de  Chiron  , 
vers  1353  ans  avant  J.  C.(b)  Mais  il  n’eft  nullement  vrai- 
femblablc  que  ceux  qui  ont  établi  cette  divifion ,  ne  Payent 
pas  fait  commencer  aux  points  des  équinoxes  6c  des  folftices 
qui  en  font  l’origine  naturelle.  Ces  quatre  points  ont  fait 


-»  *  *  .  :  -  »* 

(  b  )  Infra  ,  Éclaire,  Liv.  IX ,  3  6  &  fui  y, 

K 


(a)  Synçelc ,  page  40, 
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certainement  la  première  divilion  du  zodiaque  à  l’égard  du 
foleil  (  a  ).  Celle  des  douze  lignes  ne  font  que  les  quatre  pre¬ 
mières  ,  divifées  chacune  en  trois.  Il  eft  évident  que  chacun 
des  équinoxes  6c  des  folftices  a  dû  fe  trouver  au  commencement 
d’une  conftellation  6c  non  au  milieu.  Ainli  cette  divilion  doit 
être  antérieure  au  tems,  ou  les  équinoxes  6c  les  folftices  fe  font 
trouvés  au  milieu  des  conftellations  ,  au  moins  de  i  o  8  o  ans 
que  ces  points  ont  employés  pour  rétrograder  de  i  5  degrés. 
On  pourrait  donc  croire ,  en  conféquence  de  cette  considé¬ 
ration  ,  que  l’équinoxe  du  printems  concourait  alors  avec  le 
premier  degré  de  la  conftellation  du  taureau ,  6c  cela  vers 

^400  ans  avant  J.  C.  Mais  ft  d’un  coté  une  foule  de  témoi- 

1 

gnages  6c  quelques  obfervations  prouvent  que  3000  ans  avanc 
J.  C.,  les  conftellations  des  pléiades  6c  du  taureau  étoient 
obfervées ,  les  lignes  du  zodiaque  connus  (  b  )  ,  6c  que  de 
l’autre  des  traditions  donnent  lieu  de  penfer  que  le  foleil  dans 
le  taureau  commençoit  l’année ,  il  en  faudra  conclure  néceflai- 
rement  que  l’équinoxe  avoit  été  placé  plus  avant  dans  l’éclip¬ 
tique,  6c  cela  de  l’efpace  d’un  ligne  entier,  enforte  qu’il  répon- 
doit  primitivement  au  premier  degré  des  gemeaux,  ou  du 
moins  étoit  placé  dans  les  dernieres  étoiles  remarquables  du 
taureau,  telles  que  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes. 
Cette  fuppolition  eft  appuyée  par  un  vers  de  Virgile  qui  femble 
/  le  dire  exprelfément. 


Candidus  auratis  aperlt  cum  cornibus  annum 
Taurus  (  c ). 

L’équinoxe  n’a  pu  répondre  au  dernier  degré  du  taureau  que 
vers  4600  ans  avant  J.  C. ,  d’où  il  réfulte  que  la  divilion 


{*) Infrh t  Éclaire. Liv.  II,  §.  11. 

(b)  Infra  »  Éd,  Liy. IX , §,  7,  S ,  9  U  1 0, 


(  c  )  Virgil.  Géorgie,  libro  primo ,  verf. 
117. 
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du  zodiaque  a  dû  précéder  le  déluge  de  plufieursfiecles.Quoique 
nous  ne  donnions  tout  ceci  que  comme  une  conjecture ,  elle 
paroîtra  tout- à-fait  vraifemblable  6c  admiffible ,  fi  l’on  fait  at¬ 
tention  que  les  hommes  d’avant  le  déluge  n’ont  pu  connoître 
fî  exactement  les  révolutions  du  foleil  6c  de  la  lune ,  6c  la  pé¬ 
riode  des  éclipfes ,  fans  avoir  fait  bien  d’autres  travaux  agro¬ 
nomiques  qui  font  tout-à-fait  perdus  pour  nous.  La  divifion 
du  zodiaque  a  dû  être  un  de  ces  travaux ,  6c  la  tradition  que 
le  taureau  ouvroit  l’année,  s’étant  confervée  jufqu’à  Virgile,  ce 
poëte  1  a  confacrée  dans  fes  vers ,  fans  doute  fans  fonger  que 
ces  apparences  n’avoient  plus  lieu  au  tems  où  il  écrivoit. 

§.  X  I. 

S  -J 

D  ailleurs  cette  conjeCture  reçoit  un  nouveau  .degré  de 
probabilité  de  deux  traditions  que  nous  devons  indiquer  ici. 
L’une  eft  une  tradition  obfcure  des  Scithes  par  laquelle  il  paroît 
que  lorfque  le  foleil  s’avançoit  vers  la  Scithie ,  lorfqu’il  arrivoit 
au  folftice ,  il  etoit  dans  le  ligne  du  Jion  (a).  L’autre  claire 
6c  decifive  fe  trouve  chez  les  Chinois  qui  commencent  leur 
annee  au  folftice  d’hiver.  Elle  porte  que  Chucni ,  un  des  pre¬ 
miers  empereurs  de  la  Chine ,  fixa  le  commencement  de  l’an- 
nee  ,  lorfque  le  foleil  fe  trouvoit  dans  un  point  du  zodiaque 
qui  répond  au  quinzième  degré  du  verfeau  (A).  Or,  confor¬ 
mément  à  notre  principe  inconteftable  que  les  équinoxes  6c 
les  folftices  ont  dû  être  primitivement  placés  au  commence¬ 
ment  des  conftellations ,  il  s’enfuit  que ,  lors  de  la  première 
divifion  du  zodiaque ,  le  folftice  d’été  répondoit  au  premier 
degre  du  ligne  de  la  vierge ,  6c  le  folftice  d’hiver  au  premier 


(a)  Infra ,  Éclàirciflcmcns ,  Livre  II ,  (  b )  Martini.  Hift.  de  la  Chine ,  tom.  I * 

'  page;*. 

Kij 
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degré  des  poifïbns.  Conclufîon  abfolument  analogue  a  celle  que 
nous  venons  de  propofer.  Quand  nous  difons  que  les  équinoxes 
2c  les  folftices  ont  été  placés  ainfi,  lors  de  la  première  divifion  du 
zodiaque,  c’efl  pour  ne  nous  pas  trop  étendre  dans  l’antiquité; 
car  les  faits  précédais  établirent  feulement  que  l’équinoxe  du 
printems  ne  pouvoit  pas  être  moins  avancé  dans  l’écliptique 
que  le  dernier  degré  du  taureau  ,  mais  ils  ne  décident  point 
que  cet  équinoxe  n’ait  pu  être  placé  ôc  obfervé  plus  loin. 

§.  XII. 

Il  n’effc  pas  pofîible  que,  dans  cette  application  à  l’étude 
du  ciel  ,  les  anciens  ayent  partagé  le  zodiaque ,  fans  recon- 
noître  le  mouvement  par  lequel  les  étoiles  s’avancent  le  long  de 
l’écliptique.  Indépendamment  de  ce  que  cette  connoiflance  eft 
répandue  dans  toute  l’Afie  *  fe  retrouve  chez  les  Chinois  ,  les 
Indiens  ,  les  Chaldéens  ôc  les  Perfes  ,  ôc  que  cet  ufage  général, 
fuivant  notre  principe  ,  doit  remonter  à  une  fource  commune  ; 
nous  fommes  fondés  à  le  penfer  par  une  tradition  des  Indiens 
que  nous  avons  recueillie.  Ils  difent  que  l’on  voit  au  ciel  deux 
étoiles  diamétralement  oppofécs  ,  qui  parcourent  le  zodiaque 
en  144  ans  (a).  Ces  étoiles  oppofées  parodient  être  celles 
que  l’on  nomme  l’œil  du  taureau  ôc  le  cœur  du  fcorpion , 
ôc  montrent  quelqu’analogie  entre  cette  tradition  ôc  celle 
des  Perfes  de  quatre  étoiles  placées  primitivement  aux  quatre 
points  cardinaux  (b).  Mais  que  lignifient  ces  144  ans  attri¬ 
bués  à  la  durée  de  leur  révolution  ?  La  vie  d’un  homme  fuffit 
pour  démontrer  la  faufleté  de  cette  tradition.  Les  Indiens  con- 
noiiïent  la  révolution  de  ce  mouvement  des  fixes  ôc  l’établifTent 


(aï  Abraham  Zachut  dans  Riccius,  truclatus  de  motu  oci,  fpker&  »  C.  IX,  p.  ji, 
[b)  Suj>rà  3  Livre  I,  §. 
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de  24000  ans.  La  véritable  révolution,  déduite  de  nos  obfer- 
varions  les  plus  exactes,  eft  de  15920  ans.  Il  faut  donc  croire 
que  ces  1  44  années  n’étoient  point  folaires,  6c  que  par  ce  mot 
il  faut  entendre  quelque  période  plus  longue.  Or,  on  trouve 
chez  les  Tartares  une  période  de  180  ans  qu’ils  appellent 
Van  [a ),  144  fois  180  ans  font  précifément  25920  ans. 
Nous  répéterons  toujours  que  le  hafard  ne  produit  point  de 
pareilles  reffemblances.  Les  Indiens  ont  confervé  cette  tradi¬ 
tion  fans  doute  fort  ancienne  à  leur  égard ,  6c  fans  connoître 
l’efpece  de  période  défignée  par  ces  années.  Ils  ont  même  de¬ 
puis  renouvelé,  mais  avec  moins  d’exaétitude,  la  connoiftance 
du  mouvement  des  fixes  ;  6c  la  tradition,  qui  nous  a  été  tranf- 
mife  par  eux,  nous  indique  qu’ils  avoient  fuccédé  à  un  peuple  , 
auiïi  avancé  que  nous  fur  ce  point  important  de  rAltronomie. 

§.  X  I  I  I. 

Nous  allons  plus  loin,  6c  nous  penfons  qu’il  n’eft  pas  im~ 
poflible  que  l’une  des  opérations  les  plus  célébrés  de  nos  fiecles 
modernes  ,  celle  de  la  mefure  de  la  terre  ,  ait  été  exécutée  dans 
ces  fiecles  reculés.  Une  probabilité  très-forte  nous  conduit  à 
cette  opinion.  Ariftote  (b)  rapporte  que  de  fon  tems  les  ma¬ 
thématiciens  eftimoient  le  degré  de  1  1  1  1  ftades  ,  6c  la  circon¬ 
férence  de  la  terre  de  400000.  Les  favans  conviennent  au¬ 
jourd’hui  que  par  ces  ftades  on  ne  peut  entendre  ni  le  ftade 
o-rec,ni  le  ftade  alexandrin. Le  moindre  de  ces  ftades  donneroit 
une  mefure  prefque  double  de  la  véritable  ;  les  mefures  les 
plus  grodieres  ne  comportent  point  de  pareilles  erreurs. 

Par  une  évalution  du  ftade ,  qui  nous  eft  particulière  ,  6c 
que  nous  croyons  exacte, nous  trouvons  que  cette  mefure  donne 


(a)  Infra,  Éclaire.  Liv.  III,  §.  14* 


(  b  )  De  ccelo.  Lib.  II. 


le  degré  de  57c 6  6  toifes  ;  à  6  toifes  près  de  celui  qui 
cil  déterminé  par  nos  mefurcs  modernes  (*).  Préeifion  bien 
finguliere  fans  doute ,  fi  elle  appartient  à  ces  premiers  tems. 
Savons-nous  jufqu’oii  on  y  avoit  porté  la  perfe&ion  de  l’Af- 
tronomie  ?  Nous  n’en  pouvons  prendre  une  idée  ,  que  par 
des  connoiflances  détachées  ;  mais  l’enfemble  nous  échappe, 
de  c’eft  cet  enfemble  qui  conftitue  l’état  de  la  fcicnce. 
L  avantage  que  nous  avons ,  en  écrivant  l’hiftoire  de  l’Af- 
tronomie ,  elt  de  rapprocher  tous  les  faits  que  nous  avons 
prefens  devant  nous ,  8c  de  pouvoir  mieux  pefer  les  vraifem- 
blances ,  lorfque  les  preuves  nous  manquent.  Cette  mefure , 
précifément  parce  quelle  cfb  très-exa&e ,  n’eft  point  l’ouvrage 
dv.s  Giecs  qui  ont  précédé  Ariftote.  Nous  ne  voyons  dans 
1  Afie  aucune  des  anciennes  nations  a  qui  elle  puifiTe  appartenir. 
Ce  qu  ont  fait  les  Chinois  de  les  Chaldeens  dans  ce  genre  n.’eft 
auprès  de  cette  mefure  qu’une  approximation  grofiiere.  Cette  dé¬ 
termination,  les  progrès  des  fciences  de  des  arts  qu’elle  fuppofe, 
11e  peuvent  etre  attribues  qu’à  un  peuple  inconnu  dans  l’anti¬ 
quité.  Mais  comment  ce  peuple  feroitdl  refté  inconnu,  s’il  avoit 
ete  contemporain  des  Indiens  8e  des  Chaldéens  ,  lorfque  leur 
réputation  dans  la  philofophie  8e  les  fciences  nous  effc  par¬ 
venue  ?  Il  faut  donc  croire  que  ce  peuple  efi;  antérieur:  on  peut 
même  foupçonner  que  cette  mefure  de  la  terre  fut  envoyée  de 


(  *  )  Nous  établirons  ce  ftade  de  y  1  toi¬ 
fes  1  pied  1  pouce  ~J~.  Nous  croyons  cette 
évaluation  exaéte  Sc  vraie  ;  mais  quand  on 
11e  l’admettrort  pas  ,  notre  opinion  n’en 
feroit  point  ébranlée.  Ce  ftade  étoit  déjà 
connu  avant  nous  :  M.  de  l’Ille  l’a  foup- 
çonné  (  Mira.  Acad,  des  Sc.  ijn  ,  p,  60}. 
M.  Freret  l’établit  de  y i  toifes  r  pieds  6 
pouces  ii  lignes  (  Mém  Acad  des  Inf. 
tome  XXIV,  pag.  504  ).  M.  Damviile  le 
déduit  de  quelques  raclures  géographiques' 


de  y  1  toifes  (  A. Tef.  itin.  pag.  84  ).  Ces  deux 
évaluations  donneroient  au  degré  y  7 1 3  8  toi¬ 
fes,  ou  y 6661  toifes 3  ce  qui  diffère  tout  au 
plus  de  400  toifes  demetre  mefure  du  degré. 
Cette  exaéticude  eft*é&-grànde  Sc  fuffiroit 
pour  fonder  routes  les  conclufions  que  nous 
en  cirons  ici  3  mais  nous  eiptrons  faire  voir 
dans  l’Hiftoire  de  l’Artronomie  moderne  , 
que  notre  valeur  du  ftade,  qui  donne  une 
exactitude  encore  plus  étonnante,  eft  pré¬ 
férable  4  toute  autre  évaluation. 
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l’orient  à  Ariftote  par  Callifthenes  ,  avec  les  obfcrvations  de 
'  Babylone  ,  où  elle  avoit  été  confervée  par  la  tradition  chal- 
déenne  ,  6c  que  cette  nation  qui  n’en  connoiffoit  pas  elle-même 
la  précifion,la  tenoit  de  ce  peuple  antérieur  qui  a  éclairé  tous 
les  autres. 

§.  XIV. 

C’est  alors,  c’eft  chez  ce  peuple  que  vivoit  le  fameux 
Mercure  Trifmegifte  des  Grecs,  le  Thaut  ou  Thoth  des  Egyp¬ 
tiens  ,  le  Butta  des  Indiens  qui  n’eft  qu’un  feul  6c  même  per- 
fonnage  placé  à  la  fource  commune  de  ces  peuples ,  6c  que 
ces  peuples  fe  font  également  approprié.  Manethon,  qui  con- 
noifïpit  parfaitement  les  antiquités  égyptiennes ,  le  place  avant 
le  déluge.  Il  n’y  a  point  de  doute  que  Mercure  6c  Thoth  ne 
loient  les  noms  d’un  feul  homme.  Un  ufage  des  Indiens  nous 
fait  croire  qu’il  eft  le  même  que  Butta.  Le  quatrième  jour  de 
leurfemaine  eft  dédié  à  ce  fondateur  de  leur  philofophie,  comme 
il  l’eft  chez  les  Egyptiens  à  Thoth ,  fondateur  des  arts  les  plus 
anciens  :  6c  ce  jour  eft  également  marqué,  chez  l’un  6c  chez 
l’autre  peuple,  par  la  planete  qüe  nous  nommons  aujourd’hui 
Mercure  (a). 

L’inventeur  du  zodiaque  6c  de  l’année  folaire  ,  (dont  le  nom 
fut  peut-être  Hercule  ,  comme  nous  le  dirons  danl  la  fuite  de 
cet  ouvrage  ,  nous  fournit  quelques  fynchronifmes  qui  méritent 
d’être  remarqués.  Nous  avons  dit  que  la  première  divifion  du 
zodiaque,  qui  place  l’équinoxe  au  premier  degré  des  gemeaux, 
a  dû  être  faite  vers  l’an  4600  ;  quelques  conjectures  que 
nous  avons  établies  fur  la  diminution  apparente  de  l’année 
folaire ,  femblent  placer  la  détermination  de  cette  année  de 


page  11 7. 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des Infcrip.  tom.  XXXI,  q 
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3  6  5A  51',  51’,  3  6\  déduite  de  la  période  de  600  ans,  vers 
l’an  4300  ou  4400  (a).  D’autres  conjectures  fur  le  lieu  de 
l’apogée  du  foleil  dans  certains  calculs  indiens  nous  condui- 
roient  également  à  l’an  4200  [b). 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  l’Hercule  oriental ,  qui 
fut  le  modèle  de  l’Hercule  Grec ,  précéda  ce  héros  de  10000 
ans  (  c  ).  Ces  10000  ans  ne  peuvent  être  folaires  ;  nous  ne 
connoiffons  point  de  traditions  confervées  pendant  un  h  long 
intervalle  de  tems  ;  nous  foupçonnons  que  ces  années  font  de 
quatre  mois.  Elles  font  d’une  efpece  fmguliere ,  il  eft  vrai  ; 
mais  elles  font  atteftées  par  toute  l’antiquité ,  6c  notre  fuppo- 
fition  eft  légitime.  En  conféquence  les  1  o  o  o  o  ans  fe  réduifent  à 
3333  ans,  qui ,  étant  ajoutés  à  l’année  1  3  8  3  {d)  ou  l’on  place 
la  naiffance  d’Àlcée,  fis  d’Alcmene,  furnommé  Hercule,  don¬ 
nent  pour  époque  de  l’Hercule  oriental  l’an  47  1  6  avant  notre  ère. 
On  fent  que  ces  époques  delà  détermination  de  l’année  folaire,  de 
la  première  divilion  du  zodiaque ,  6c  du  tems  où  vivoit  l’Her¬ 
cule  oriental,  11e  peuvent  être  eftimées  qu’à  quelques  ftecles 
près  ;  6c  la  différence  de  deux  ou  trois  liecles  n’empêche  pas 
qu’il  n’y  ait  une  forte  de  coincidence  dans  ces  époques.  De 
forte  qu’on  pourroit  regarder  celle  de  l’an  4700  6c  les  fiecles 
voifins  comme  le  tems  où  l’Aftronomie  étoit  floriffante  ,  où 
ces  différentes  inventions  ont  été  faites  ,  êc  les  arts  fubfidiaircs 
cultivés, 

§.  x  y. 

On  ne  peut  douter  que  le  peuple  qui  avoit  porté  l’Aftro¬ 
nomie  à  ce  degré  de  perfection ,  n’eùt  inventé  bien  des  arts 


(a)  Bailly  ,  Mém.  Acad.  Scien.  1773,  (  c  )  Hift.  Univ.  Liv.  I ,  fe&.  1  ,§.  13. 

(  b  )  Infra  ,  Éclakç,  Liv.  III.  §•  J 6,  G)  M  ïreret,Def,  de  la  Chron,  p.  63.' 

qui 
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qui  ont  été  perdus  pour  longtems ,  6c  enfuite  renouvelés  fur 
la  terre;  tel  eft  l’ufage  de  la  bou fiole  qui  cft  très-ancien  dans 
l’Afie  (a)  9  ainfl  que  celui  des  clepfidres ,  &:  peut-être  celui  du 
pendule  dont  les  Arabes  ont  eu  connoiilance  (b).  Ce  peuple 
avoit  certainement  des  inflrumens  agronomiques  qui ,  comme 
nous  l’avons  démontré  dans  le  livre  précédent ,  étoient  nécef- 
faires  pour  certaines  découvertes.  L’ufage  du  gnomon,  égale¬ 
ment  néceflaire,  paroit  devoir  remonter  à  cette  antiquité.  Les 
anciens  obélifques  ont  été  des  gnomons.  Pline  (c)  dit  que  le 
premier  qui  fit  conftruire  des  obelifques  s’appelloit  Miftrès  ou 
Mitres  ,  qu’il  regnoit  dans  la  ville  du  foleil ,  6c  que  les  obe¬ 
lifques  furent  appelés  ainfl  parce  qu’ils  imitoient  la  forme  des 
rayons  folaires.  Ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  les  pre¬ 
miers  obelifques  ont  été  élevés  en  Afie  ,  où  ces  monumens  font 
très-anciens  (d)  ,  où  il  y  avoit  des  villes  du  foleil  comme  en 
Egypte  (e) ,  6c  où  étoit  établi  le  culte  de  Mitra  ou  du  foleil? 
Les  Indiens  appellent  également  Mitraha  le  génie  qu’ils  font 
préfider  à  cet  aftre  (f).  Ces  conformités,  ainfi  que  l’ufage  d’o¬ 
rienter  les  bâtimens  ,  commun  à  tous  les  anciens  peuples  ,  6c 
qui  n’a  pu  être  fondé  que  fur  la  connoiflance  du  gnomon  , 
rappelle  ces  peuples  6c  cet  ufage ,  à  une  fource  commune  qui 
ne  peut  être  placée  qu’au  rems  dont  nous  parlons.  Dans  la  tra¬ 
duction  du  Shaftah  par  M.  Holvel  ,  6c  dans  une  traduction 
manuferite  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Commerfon ,  que 
poffede  M.  de  Bufïon  ,  on  voit  que  les  Indiens  reconnoiffoient 


(  a  )  Infra  ,  Livre  IV  ,  §.  i*. 

(  b  )  Voye i  l’Hiftoire  de  l’Aftronomie 
moderne. 

(c)  Lib.  XXXVI,  c.  8. 

(  d  )  Diodore  parle  d’une  aiguille  pyrami¬ 
dale  dreflee  par  les  ordres  de  Sémiramis ,  fur 

le  chemin  de  Babylone,  Lib.  II,  ii. 


Le  P.  Pezron  place  le  régné  de  cette  Reine 
vers  l’an  1x39  avant  J.  C.  Ant.  rétabl.  p. 
147. 

(  e  )  Palmyre  étoit  appelée  Balbeck  ,  ou 
ville  du  Soleil,  Herbelot ,  Bib.  or.  p.  181. 
(/)  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 

criptions,  tom.  XXXI,  p.  19 8, 41»,  43 *• 

L 
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quinze  mondes  ou  quinze  planètes.  M.  de  BufFon  a  été  frappé 
de  cette  fîngularité ,  comme  nous  l’avons  été  nous -mêmes. 
L’antiquité  n’a  jamais  connu  que  fept  planètes.  Depuis  la  dé¬ 
couverte  du  télefcope ,  notre  Aftronomie  moderne  en  compte 
feize  ,  une  de  plus  que  les  Indiens.  On  n’en  peut  donc  conclure 
aucune  conformité  entre  leurs  opinions  6c  les  nôtres.  Quelle 
feroit  la  planete  qu’ils  auroient  rejetée  de  ce  nombre  ?  D’ail¬ 
leurs  la  connoiflance  des  fatellites  de  jupiter  6c  de  faturne  fup- 
poferoit  celle  du  télefcope  ;  6c  quelqu’avancée  qu’eût  été  l’Af- 
tronomie  à  cette  époque  ,  nous  n’ofons  pas  lui  attribuer  une 
découverte  qui  auroit  difparu  de  deflus  la  terre  fans  laiifer  au¬ 
cune  trace;  à  moins  que  l’on  ne  luppoie  que  ces  longs  tubes, 
dont  Hipparque  a  dû  faire  ufage ,  6c  que  l’on  retrouve  à  la 
Chine  (û),  ne  foit  un  refte  de  cette  ancienne  invention;  6c 
que ,  l’art  de  tailler  les  verres  6c  de  les  polir  s’étant  perdu  ,  la 
tradition  n’ait  confervé  que  l’ufage  des  longs  tubes  ,  qui  fer- 
voient  alors  dans  les  obfervations  à  écarter  les  rayons  la¬ 
téraux  (*). 

§.  XYI. 

Il  ell  peut-être  encore  quelques  opinions  des  anciens  qui  bien 
pefées  pourraient  faire  foupçonner  l’ufage  antérieur  du  télef¬ 
cope.  La  première  eft  celle  de  quelques  philofophes  qui  rc- 


(  *  )  M.  le  Comte  de  Cailus  ,  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  , 
foupçonne  que  l'ufage  des  lunettes  pu  des 
télefcopes  a  pu  être  connu  des  anciens.  C’eft 
un  pa!Tage  de  Strabon,  qui  lui  a  fait  naître 
ee  foupçon.  Il  s’agit  d’expliquer  la  grandeur 
des  alîres  à  l’horifon.  Voici  le  paflage  tel 
qu’il  l’a  traduit.  Les  vapeurs  font  le  même 
effet  que  les  tubes  ;  elles  augmentent  les 
apparences  des  objets.  Strabon.  Lib.  III , 
Hift.  Acad.  Iufcrip,  tom.  XXYII ,  p. 


Si  les  télefcopes  avoient  été  connus  du  tems 
de  Strabon  comment  les  autres  Écrivains 
n’en  auroient-ûls  rien  dit  ?  II  faudroit  un 
palfage  bien  clair  Sc  bien  polîtif  pour  éta¬ 
blir  ce  fait  ,  malgré  le  filence  abfolu  &c 
général  des  anciens  -,  ou  bien  il  faudroit 
fuppofer  que  Strabon  rapportoit  une  an¬ 
cienne  explication,  qu’il  n’entendoit  pas  lui- 
même 

(  a  )  Voye £  l’Hiftoire  de  I’Aftronomic 
moderne. 
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gardoient  la  lune  comme  un.  monde  femblable  au  notre.  Cer¬ 
tains  peuples  alloient  même  jufqu’à  dire  qu’on  y  voyoit  dis¬ 
tinctement  des  montagnes.  Comment  a-t-on  vu  ces  montagnes  ? 
Comment  ces  peuples  ont-ils  pu  adopter  cette  idee,  fans  qu  elle 
fût  démontrée  par  le  télelcope  ?  La  fécondé  opinion  eft  celle 
de  la  lumière  blancheatre  de  la  voie  laébee,  que  les  anciens  ont 
expliquée  par  la  lumière  réunie  de  plufieurs  petites  étoiles  in- 
fenfibles  à  la  vue.  La  pliilofophie  pour  s’élever  a  cette  expli¬ 
cation  a  dû  s’appuyer  fur  quelques  faits;  l’analogie  n  eft  d  aucun 
fecours,  fi  le  télefeope  n’a  pas  fait  appercevoir  ces  petites  étoiles 
dans  quelques-uns  de  ces  nuages  lumineux,  femes  fur  1  azur  du 
ciel ,  6c  femblables  à  la  voie  laétée. 

Une  autre  opinion  bien  plus  étonnante  eft  celle  du  retour 
des  cometes.  Une  comete  en  reparoiffant  a  nos  yeux,  apres  de 
longs  intervalles ,  n’a  pas  toujours  les  memes  caraétcrcs.  Elle 
ne  prend  fa  longue  queue  qu’en  paflant  près  du  foleil.  Avant 
6c  après  ce  paffage  une  feule  peut  paroitre  comme  deux  co¬ 
metes  différentes.  Suivant  fa  didance  à  la  terre ,  fuivant  la  po- 
lition  de  notre  globe ,  elle  peut  briller  dans  une  première  ap¬ 
parition  ,  6c  dans  une  fécondé  n’être  prefque  pas  vifible  a  la 
vu£  (impie.  Combien  de  cometes  ont  du  reparaître  fans  eue 
reconnues  ,  remarquées  ,  ni  même  apperçues.  L  alternative  eft 
néceffaire  ;  ou  il  a  fallu  des  fiecles  infinis  d’obfervations  pour 
fonder  cette  opinion  finguliere  fans  le  fecours  du  telcfcope,  ou 
bien  ,  fi  l’on  veut  re (ferrer  ces  obfervations  dans  la  duree  limitée 
des  peuples  6c  des  empires ,  il  faut  admettre  l’ufage  de  cet  inf- 
trumentqui,  multipliant  la  lumière,  amplifiant  les  objets  ,  étend 
la  fphere  de  l’organe,  6c  donne  à  l’œil  attentif  la  faculté  de  tout 
voir  6c  de  ne  rien  laifier  échapper.  Cet  ufage  ne  pourroit  avoir 
appartenu  qu’aux  tems  qui  nous  occupent  maintenant ,  puifquc 
la  tradition  écrite,  ou  l’hiftoire,  n’en  conferve  aucun  fouvenir. 
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Mais  cette  conjecture  ,  fans  appui  dans  l’antiquité  ,  feroit  trop 
hardie  :  nous  nous  contentons  d’avoir  expofé  les  faits  qui  peu¬ 
vent  la  faire  naître  6e  non  l’autorifer. 

Nous  devons  remarquer  que  les  conjectures,  fur  lefquelles 
nous  fondons  les  connoiflances  attribuées  ici  à  la  plus  ancienne 
Aftrcnomie  ,  ne  font  point  de  la  même  nature.  Elles  ont  cha- 
cune  un  grand  degré  de  probabilité  ,  6e  comme  ces  différentes 
connoiflances  rentrent  les  unes  dans  les  autres  ,  fe  fuppofent 
même  mutuellement ,  tous  ces  degrés  de  probabilité  s’accu¬ 
mulent,  fe  prêtent  de  l’évidence  6e  deviennent  par  leur  réunion 
la  preuve  complettc  de  l’exiftcnce  d’un  grand  peuple,  pofleffeur 
de  cette  fcience  approfondie  ,  dont  nous  recueillons  l’hiftoire 
dans  les  faits  épars  de  l’antiquité  6e  dans  l’obfcurité  des  tra¬ 
ditions. 

§.  XVII. 

Une  foule  d’ufages  anciens  réclament  également  un  peuple 
antérieur  6e  une  fource  commune.  Les  fêtes  de  l’effuflon  des 
eaux  ,  ou  les  hydrophories ,  celle  des  faturnales  ,  la  célébration 
des  néoménies  ,  le  culte  des  hommes  6e  leurs  pèlerinages  fur 
les  montagnes  ,  les  terreurs  qu’in fpiroient  les  grandes  conjonc¬ 
tions  des  planètes  ;  ces  idées  de  périodes  qui  affujettiffoient 
la  terre  au  mouvement  des  aftres ,  6e  qui  annonçoient  la  fin 
ouïe  renouvellement  de  toutes  chofes;  les  fêtes  6e  les  ufages  des 
Chinois  femblables  à  ceux  des  Egyptiens  ;  ces  prétendus  géans  que 
les  Indiens  6e  les  peuples  du  nord  font  ainfl  que  les  Grecscom- 
battre  contre  les  dieux  ;  les  myfteres  dont  les  prêtres  envelop-  , 
poient  les  principes  des  fciences  6e  la  vraie  philofophie  ;  toutes 
ces  idées  ,  que  l’on  retrouve  depuis  le  nord  de  l’Afie  ,  jufqu’au 
midi  de  l’Inde,  6e  depuis  les  bords' du  Gange,  jufqu’aux  bords 
du  Nil ,  femblent  démontrer  que  les  peuples  effrayés  par  les 
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mêmes  craintes ,  imbus  des  mêmes  préjugés  6c  des  mêmes  er¬ 
reurs  ,  fort  oient  de  la  même  tige ,  6c  defeendoient  d’un  peuple 
auteur  de  ces  préjugés  &  de  ces  erreurs.  Car  l’homme  tou¬ 
jours  femblable  à  lui-même  par  fes  goûts  6c  les  fenfations,  différé 
par  fes  conceptions  6c  fes  idées  ;  il  n  a  de  point  commun  que 
la  vérité.  Les  chemins  de  Terreur  font  infinis  j  ils  font  infini¬ 
ment  divergens.  Les  hommes  ne  peuvent  s  y  rencontrer  que 
quand  ils  font  partis  enfemble  du  meme  point  j  6c  ce  meme 
point,  ou  naquirent  tant  de  préjugés  6c  d  erreurs,  efl  le  peuple 
antérieur  qui  les  a  répandus  fur  la  terre.  La  réputation  qu  il 
s’étoit  acquife  par  la  philofophie  6c  par  les  fciences ,  conferva 
fes  erreurs  comme  fes  connoiffances,  6c  les  débris  des  unes  6c 
des  autres  furent  l’héritage  des  peuples  qui  lui  fuccederent. 

D’autres  inftitutions  ,  d’autres  ufages  portent  encore  l’em¬ 
preinte  ineffattfrfcde  ce  peuple  inventeur.  Les  mefures  longues 
que  Ton  retrouve  chez  les  Grecs  6c  chez  les  Romains  ont  la 
plupart  la  même  origine. Elles  tiennent  a  un  fyfteme  de  mefures 
combinées  ,  liées  à  un  rapport  exad  qui  dérive  d’une  me- 
fure  unique  6c  univerfelle.  Ces  mefures,  qui  fe  retrouvent  en 
tout  ou  en  partie  chez  tous  les  peuples  orientaux  ,  forment 
une  preuve  évidente  que  le  fyfteme  général  eft  l’ouvrage  d’un 
peuple  antérieur ,  enfeveli  dans  Tobfcurité.des  premiers  teins , 
duquel  tous  les  autres  ont  partagé  la  fucceftion  {a).  La  mufique 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve.  «  Le  fyfteme  mufical  des 
»  Chinois,  pris  dans  fes  termes  originaux,  commence  préci- 
»  fément  ou  finit  celui  des  Grecs.  Si  le  fyfteme  des  Grecs  6c 
'»  celui  des  Chinois  ne  font  enfemble  qu’un  feul  6c  même 
»  fyfteme  ,  un  tout  parfaitement  complet  ;  il  eft  évident  que 


(  a  )  Ce  qui  concerne  les  mefures  Ion-  jointe  à  notre  Hiftoire  de  l’Aftronomie  mo- 
gues  fera  traité  à  part  dans  une  dilatation  derne. 
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33  ce  tout  a  été  le  fyftême  de  quelque  peuple  plus  ancien  que 
33  les  Grecs  &  les  Chinois  ,  8c  que  ce  font  les  démembremens 
33  de  ce  fyftême  primitif,  qui  ont  formé  différons  fyftêmes 
33  chez  diverfes  nations  .(a  )  33.  Nous  avons  rencontré  avec  fa- 
tisfadion  ce'paffage ,  fi  conforme  à  l’idée  que  nous  développons 
ici.  M.  l’Abbé  Roufîier  y  a  été  conduit  par  la  mufique  des 
anciens  ,  comme  nous  par  leur  Agronomie.  Il  femble  que  la 
vérité  feule  puiffe  Faijre  rencontrer  ainfi  deux  hommes  qui  ne 
fe  font  point  communiqués  ,  8c  qui  font  arrivés  à  la  même 
conclu  lion  par  des  recherches  particuliers  fur  des  fciences 
différentes. 

§.  XVIII. 

Nous  appuirons  cette  opinion  par  une  derniere  conjedure 
de  la  même  force.  Nous  la  tirons  du  véricàilile  fyftême  du 
monde,  qui  place  le  foleil  au  centre  des  mouvemens  céleftes  ; 
fyftême  renouvelé  par  Copernic,  &  dont  ont  fait  honneur  à 
Philoîaiis  &  à  l’école  pithagoricienne.  Jamais  un  pareil  fyftême 
n’a  pu  être  conçu  dans  la  Grcce,  ni  dans  l’Italie.  Croira-t-on 
qu’il  étoit  appuyé  par  des  faits  chez  les  Grecs  qui  n’ont  fait 
aucunes  obfervations  ?  Oferoit-on  dire  que  l’efprit  humain 
puiffe  s’élever  feul  à  ce  fyftême  fans  des  faits  qui  l’y  condui- 
lent,  êc  qui  donnent  de  la  vraifemblance  à  une  vérité  con¬ 
traire  au  témoignage  des  fens  ?  L’homme  voit  le  foleil , 
chaque  jour  &c  chaque  année,  embraffer  la  terre  par  fes  deux 
mouvemens  ;  il  voit  les  étoiles,  entraînées  en  apparence  parle 
ciel ,  palier  fur  fa  tête  ,  8c  parcourir  l’efpace  qui  fépare  l’orient 
de  l’occident  ;  il  ne  tranfportera  point  ces  mouvemens  à  la 
terre ,  dont  il  croit  fentir  l’immobilité ,  qu’il  n’ait  approfondi 


(a)  M.  l’Abbc  Rouffier ,  Mém.  fur  la  Muf  que  des  Anciens  ,  pag.  z8,  31. 
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tous  les  faits ,  épuifé  toutes  les  hypothefes  pour  expliquer  ces 
faits,  6c  que,  prede  par  la  néceffité  de  concilier  les  uns  avec 
les  autres  ,  fatigué  des  abfurdités  qui  naident  du  mouvement 
du  foleil  6c  des  étoiles  ,  il  ne  fe  fente  forcé  à  les  condamner  au 
repos ,  à  contredire  tout  ce  qu’il  voit ,  6c  à  fe  fier  davantage 
à  fa  raifon  6c  à  fes  calculs  qu’au  témoignage  de  fes  yeux.  Mais 
ce  parti  eft  extrême ,  c’efl  le  dernier  auquel  on  a  dû  avoir  re^ 
cours.  Si  en  phyfique  la  vérité  ,  confidérée  d’abord  comme 
hypothefe  ,  cil  fouvent  la  derniere  qui  fe  préfente  à  l’efprit 
humain ,  c’eil  fur-tout  dans  le  cas  préfent.  Les  Egyptiens  6c 
les  Chaldéens  s’étant  contentés  d’obferver  les  afires,  fans  tenter 
d’expliquer  les  apparences  de  leurs  mouvemens ,  n’ayant  fait 
aucune  hypothefe  ,  n’ont  pas  dû  feulement  foupçonner  que  le 
mouvement  de  la  terre  fût  poflible.  Les  Grecs  ,  à  l’époque  de 
Pithagore,  ne  faifoient  qu’entrer  dans  la  carrière  aflronomique; 
ils  ont  été  encore  moins  dans  le  cas  de  le  foupçonner.  Ce 
fyflême  fi  philofophique  s’eft  confervé  dans  l’Inde, ou  nos  mif- 
fionnaires  l’ont  trouvé.  Il  n’efl  pas  douteux  que  Pythagore  ne 
l’eût  puifé  à  cette  fource.  Mais  fi  les  Indiens  l’ont  tranfmis  à 
Pythagore,  ce  fyflême  n’étoit  point  leur  ouvrage  ,  il  venoit  de 
l’héritage  du  peuple  qui  a  tenu  le  feeptre  des  fciences  dans 
l’Afie.  Ce  fyflême  ,  ainfi  que  les  périodes  inventées  ,  les  mé¬ 
thodes  qu’elles  exigenfne  font  point  les  feuls  refies  de  fon  génie.. 
On  lui  doit  peut-être  toutes  les  idées  philofophiques  qui  ont 
éclairé  le  monde.  Ces  méthodes  Lavantes ,  pratiquées  par  des 
ignorans,ces  fyflêmes,ces  idées  philofophiques,  dans  des  têtes 
qui  ne  font  point  philofophes  ,  tout  indique  un  peuple  anté¬ 
rieur  aux  Indiens  6c  aux  Chaldéens: peuple  qui  eut  des  fciences 
perfedLionnées  ,  une  philofophie  fublime  6c  fage ,  6c  qui  ,  en 
difparoidant  de  dedus  la  terre  a  laide,  aux  peuples  qui  lui  ont 
fuccédé  ,  quelques  vérités  ifolées  ,  échappées  à  la  defini  dlion  , 
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&c  que  le  hafard  nous  a  confervées.  Ainfi  l’antiquité  ,  (i  célèbre 
par  plufieurs  nations  favantes ,  n’offre  depuis  les  Chaldéens  &c 
les  Indiens ,  jufqu’à  Hipparque ,  que  les  débris  des  connoif- 
fances  de  ce  peuple  dont  le  nom  même  eft  inconnu  aujourd’hui. 
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Des  premiers  te  ms  apres  le  déluge  &  de  V  Astronomie 

des  Indiens  &  des  Chinois. 

§.  PREMIER. 

Aussi-tôt  après  le  déluge  le  genre  humain ,  renouvelé, Te 
difperfa  ,  &C  la  terre  s’étant  repeuplée,  quatre  grandes  nations 
s’élevèrent,  favoir,  les  Indiens,  les  Chinois  &  les  Aflyricns  dans 
l’Aiie  ,  les  Atlantes  dans  l’Afrique ,  ou  plutôt  les  Ethiopiens 
&:  les  Egyptiens  qui  leur  fuccéderent.  Chacune  des  colonies  , 
qui  furent  l’origine  de  ces  nations ,  emporta  quelque  notion 
des  connoiffances  échappées  au  déluge.  Mais  les  nations  les 
plus  richement  partagées-  dans  cette  fucceffion ,  furent  celles 
de  l’Afie  qui  refterent  dans  le  pays  même  ou  avoient  habité 
les  premiers  hommes.  Les  unes  n’avoient  que  la  tradition ,  les 
autres  avoient  de  plus  les  mpnumens.  Car  nous  penfons  que 
les  obfer varions ,  les  réfultats ,  les  préceptes  agronomiques  , 
tout  étoit  gravé  fur  des  pierres;  &  la  tradition  qui  fubfifla  après 
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le  déluge,  fut  tirée  des  inftru&ions  écrites  fur  ceux  de  ces  mo- 
numens  qui  réfifterent  à  l’inondation  générale.  Ces  faits ,  ces 
préceptes  tracés  en  cara&eres  hiérogliphiques  ,  fort  abrégés 
fans  doute ,  n’étoient  accompagnés  d’aucune  explication  ;  la 
mémoire  s’en  conferva ,  mais  l’utilité  &  l’ufage  s’en  perdirent. 
Voilà  pourquoi  l’on  retrouve  chez  les  Indiens  tant  de  préceptes 
fans  explication  ,  chez  les  Chaldéens  tant  de  périodes  dont  on 
ignoroit  les  avantages  ;  en  un  mot ,  comme  nous  l’avons  dit , 
les  débris  plutôt  que  les  élémcns  d’une  fcience. 

§.  I  I. 

Il  y  a  apparence  que  les  hommes  qui  ont  précédé  le  déluge, 
à  mefure  qu’ils  découvroient  de  nouvelles  périodes  ou  de  nou¬ 
velles  révolutions  ,  tenoient  compte  du  nombre  de  ces  révo¬ 
lutions  écoulées  depuis  l’époque  de  leur  exiftence  ;  enforte  qu’a- 
près  un  tems  quelconque  ils  pou  voient  toujours  dire  :  il  s’effc 
écoulé  tant  de  jours  ,  tant  de  lunes  ,  tant  de  révolutions  du 
foleil,tant  de  périodes  des  éclipfes ,  &c.  Ces  différens  nombres 
étoient  peut-être  écrits  fur  différens  monumens.  Chaque  peu¬ 
plade,  qui  s’eft  éloignée  de  la  fource  après  le  déluge  ,  a  compté 
les  anciens  tems  qui  l’ont  précédé  par  différentes  révolutions, 
fuivant  les  monumens  qu’elle  avoit  confultés.  De  là  eft  née  la 
diverfité  des  nombres  d’années ,  quelquefois  prodigieux  ,  qui 
forment  les  antiquités  de  chaque  peuple  ;  &c  en  même  tems 
l’accord  de  ces  nombres  fi  différens  ,  lorfqu’on  les  ramène  à 
ces  diverfes  maniérés  de  compter  le  tems.  Ces  réductions  ont 
fondé  le  tableau  que  nous  avons  préfenté  dans  le  premier  livre; 
tableau  d’où  il  réfulte  que  tous  les  peuples  anciens  femblent 
s’accorder  à  donner  à  ces  tems  reculés,  dont  la  tradition  a  furvécu 
aux  malheurs  de  la  terre ,  l’intervalle  de  i  z  à  1 4  iiecles.  Les 
différences  d’un  ou  de  deux  fiecles  ne  font  ici  aucun  effet,  parce 
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qu  il  ci l  plus  que  vraifemblable  que  la  numération  fuppofée 
de  ccs  differentes  révolutions  ne  pouvoit  commencer ,  ni  finir 
précifément  à  la  même  époque. 

§.  III. 

C  est  a  la  difperlion  des  hommes  qu’il  faut  rapporter  la 
naiffance  des  fables.  Les  liierogliphes  mal  entendus ,  les  récits 
exagères,  de  le  goût  naturel  de  l’homme  pour  le  merveilleux 
en  font  les  fources  naturelles.  On  peut  rappeler  à  l’Aftronomie , 
comme  a  fait  M.  Court  de  Gebelain ,  l’origine  de  plusieurs  de 
ces  fables.  Mais  fuivant  notre  principe  ,  que  toute  fable  effc  l’en¬ 
veloppe  de  la  vérité  ,  nous  diftinguerons  ce  qui  eft  fimple  de 
naturel,  de  ce  qui  effc  contre  la  vraifemblance  de  l’ordre  de  la 
nature.  L  un  eft  la  vérité  hiftorique ,  le  refte  eft  allégorique  de 
fabuleux  ;  ce  font  les  ornemens  dont  l’exagération  de  le  ftile 
figuré  des  orientaux  embelliffoient  les  récits.  Telle  eft  la  fable 
d  Hei cule  ,  ou  1  on  reconnoît  vifiblement  l’allégorie.  Il  eft  le 
lymbole  du  f oleil  en  général ,  de  en  particulier  du  foleil  du 
piintems  ;  Hebe  ,  qu’on  lui  donne  pour  femme ,  eft  le  fymbole 
de  la  jeuneffe  de  la  nature  qu’il  ramene  tous  les  ans.  Ses  i  z 
travaux  font  les  i  z  lignes  du  zodiaque.  Il  n’y  a  pas  jufqu’au 
combat  des  Amazones  ,  qui  ,  félon  M.  de  Gebelain ,  11e 
faffe  allufion  au  cours  du  foleil.  Son  explication  eft  vraifem- 
blable  de  ingenieufe  (<2).  Jufqu’au  mois  de  mars  les  nuits  ont 
difpute  au  loleil,  c  eft  a-dire,  à  Hercule ,  la  ceinture  célefte  ou 
le  zodiaque.  Le  mot  cimcv^ones  eft  formé  de  deux  mots  ,  dont 
l’un  lignifie  réunion  ,  de  l’autre  zones.  Ce  font  les  nuits  qui 
toutes  enfemble  régnent  fur  la  même  zone.  Jufqu’alors ,  plus 


(  <*  )  En  général  rien  n’eft  plus  ingénieux 
que  les  éthymologies  &  les  fources  des 
mots  de  nos  langues  modernes ,  indiquées 


par  M.  Court  de  Gebelain.  Elles  font  dé¬ 
lirer  de  pofféder  le  dictionnaire  qu’il  pro¬ 
met* 
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longues  que  les  jours ,  elles  ont  eu  l’empire  du  ciel  :  enfin ,  Hercule 
devient  le  maître,  il  leur  arrache  la  ceinture.  La  reine  qui  livre 
cette  ceinture  s’appelle  Ménalippe  ,  c’eft-à-dire,  reine  aux  che¬ 
vaux  noirs  ,  emblème  de  la  nuit.  La  victoire  d’Hercule  ,  ou  du 
foleil  de  1’  équinoxe  du  printems,  arrive,  félon  la  fable  ,  fur  les 
bords  du  Thermodon,  dans  un  lieu  appelé  Thémifcire;-mais  le 
Thermodon  lignifie  fleuve  de  chaleur  ,  parce  que  la  chaleur 
commence  au  mois  de  mars  dans  les  contrées  orientales  :  St  le 
mot  Thémifcire  ,  qui  littéralement  lignifie  égalité  des  nuits  * 
équinoxe  ,  donne  en  effet  le  plus  heureufement  du  monde  la 
clef  de  T  énigme.  De  même  les  neuf  rnufcs  font  les  neuf  mois  de 
l’année  ,  pendant  lefquels  l’homme  travaille  à  la  terre  ;  les  trois 
grâces  font  les  trois  autres  mois  ,  les  mois  du  repos,  de  l’amour 
£t  du  plaifir.  Les  cinq  dacfiles  qui  accompagnent  Hercule,  font 
les  cinq  planètes  qui  accompagnent  le  foleil..  Les  5  o  fils  de  ce 
héros  font  les  5  o  lemaines  de  l’année  ,  dans  le  tems  qu’elle 
n’avoit  que  350  jours,  avec  cinq  jours  épagomenes  pour  com- 
pletter  l’année  lunaire.  On  peut  y  ramener  encore  les  5  o  da~ 
naïdes  ;  Hercule  feu!  leur  fufiit  à  toutes  ,  parce  qu’en  effet  une 
révolution  du  foleil  embraffe  5  o  femaines  St  plus.  Aux  enfers 
elles  rempliffent  des  tonneaux  percés,  parce  que  les  50  fe¬ 
maines  s’écoulent  fans  celle ,  St  11e  finiffent  que  pour  recom¬ 
mencer.  Les  fept  fils  que  Saturne  a  de  Rhéa  font,  dit-on  encore, 
les  fept  jours  de  la  lemaine  ,  les  fept  filles  qu’il  a  d’Aftarté  fondes 
fept  nuits  (a).  On  ne  peut  fe  refufer  à  quelques-unes  de  ces  ex¬ 
plications  ,  St  fur-tout  à  celle  de  la  vie  fabuleufe  d’Hercule; mais 
nous  ne  penfons  pas  que  les  anciens  ayent  jamais  pu  porter  le  goût 
des  figures  jufqu’à  rcpréfenter,  par  l’hiftoire  d’un  homme  ima¬ 
ginaire  ,  la  courfe  du  foleil  St  les  effets  de  fon  influence  fur 


(a)  Jablonski, Panthéon  Egyptiorum,  Voyez  auffi  M,  deGcbelairu 
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la  nature.  Nous  croyons  y  reconnoitre  ce  qui  doit  caraétérifer 
l’inventeur  de  l’année  folaire  ôc  des  1  2  lignes  du  zodiaque, 
nommé  fans  doute  Hercule.  On  ne  pouvoit  le  mieux  défigner 
que  par  fes  ouvrages,  par  fes  inventions.  On  ajoutoit  à  fon  nom 
5c  à  fon  éloge  les  diverfes  influences  du  foleil  qu’il  avoit  fait 
connoitre ,  les  circon (Lances  qui  accompagnent  fon  cours  ,  les 
animaux  placés  dans  le  zodiaque.  11  n’efl  pas  difficile  d’ima¬ 
giner  comment  toutes  ces  chofes,  exprimées  d’une  maniéré  mé¬ 
taphorique,  ont  donné  lieu  aux  fables.  Les  figures  ont  été  prifes 
pour  des  faits  ;  5c  l’Aftronome ,  devenu  dans  l’orient  le  fym- 
bole  du  foleil  dont  il  avoit  décrit  la  courfe,a  fubi  une  nouvelle 
métamorphofe  dans  laGrece,  qui  appliqua  à  fes  anciens  héros 
toutes  les  fables  orientales  ,  5c  celle-ci  en  particulier  à  Hercule 
l’argonaute  {a).  Alors  ce  ne  fut  plus  ni  un  aftronome ,  ni  un 
fymbole ,  mais  un  héros  deff  ructeur  des  monffres  qui  défoloienc 
fa  patrie. 

5.  I  V. 

Le  premier  culte  ,  quand  les  hommes  eurent  abandonné  le 
vrai  dieu ,  fut  le  culte  des  affres.  Il  eff  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité  chez  les  Arabes.  Les  hommes  ,  perfuadés  que  le  mou¬ 
vement  n’appartient  qu’aux  êtres  vivans  ,  penferent  que  les 
affres  qui  fe  meuvent  eux-mêmes  dans  l’efpace  éthéré,  étoient 
animés  par  des  intelligences  fupérieures.  C’eff  du  nombre  des 
fept  planètes,  qui  furent  les  fept  premiers  dieux  ,  que  naquirent 
le  refpedt,  la  fuperffition  de  toutes  les  nations,  5c  particulière¬ 
ment  des  nations  orientales  pour  le  nombre  feptenaire.  De  là  font 
encore  dérivés  les  fept  anges  fupérieurs  qu’enfeignoit  la  théologie 
des  Chaldéens  ,  des  Perfes  5c  des  Arabes  ,  les  fept  portes  de  la 


(  a)  M.  Court  de  Gebelain  ,  allégories  orientales. 
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théologie  de  Mi  dira,  par  oii  les  âmes  paftoient  pour  aller  au 
ciel,  8c  les  fept  mondes  de  purification  des  Indiens.  La  tradition 
iuccéda  peut-être  à  l’hiftoire  écrite ,  8c  il  eft  facile  d’imaginer 
comment  l’ignorance  ,  abufant  du  langage  aftronomiquc ,  a 
dénaturé  les  idées.  On  avoit  donné  aux  planètes  le  nom  des 
premiers  hommes  célébrés.  On  confondit  le  génie,  moteur  de 
la  planète,  avec  le  perfonnage  dont  elle  portoit  le  nom,  8c  ce 
furent  les  premières  apothéoles.  Comme  les  planètes  ne  fortent 
point  du  zodiaque  ,  on  imagina  qu’elles  dévoient  préfider  aux 
conftellations  qui  partagent  cette  zone.  Les  Chinois  qui  ont 
i  8  conftellations  les  dénommèrent  parles  fept  planètes  répétées 
quatre  lois  (a).  Les  Egyptiens  les  firent  préfider  également  aux  i  2 
figues  du  zodiaque;  mais  leur  nombre  ne  fuffifant  pas,  ils  ajou¬ 
tèrent  aux  fept  planètes  la  nature  prife  en  général  [b)  pour  pré¬ 
fider  à  un  8e  ligne,  8c  quatre  dieux  nouveaux  pour  les  lignes  des 
équinoxes  8c  des  folftices  ;  dieux  qui  ne  furent  que  les  fymboles 
des  changemens  du  loleil  dans  les  quatre  faifons  de  l’année  (c). 

Hercule  ou  Jupiter  Ammon  fut  pour  l’équinoxe  du  printems. 
Horus  pour  le  folftice  d’été.  Serapis  pour  l’équinoxe  d’automne. 
Harpocrate  pour  le  folftice  d’hiver  {<£).  Ce  furent  les  hiéro¬ 
glyphes  qui  produifirent  ces  fymboles  8c  donnèrent  naiflance 
à  ces  nouvelles  divinités.  On  trouve  des  traces  de  la  marche 
que  les  anciens  ont  fuivie ,  car  on  fait  qu’ils  peignoient  le  foleil 
au  folftice  d’hiver  fous  la  forme  d’un  enfant  ;  au  printems  fous 
la  figure  d’un  jeune  homme  adolefcent  ;  l’été  c’étoit  un  homme 
avec  la  barbe  pleine  ;  l’automne  ce  n’étoit  plus  qu’un  vieillard. 
Le  foleil  c-hangeoit  de  forme  8c  de  vifage  à  chaque  figue  du 


(a)  Martin.  Hift.  de  la  Chine  ,  tora.  I , 
pag.  94. 

Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences, 
tom.  Y1II ,  pag.  ;;  j. 


(  b)  Clément  Alex. 

Jablonski ,  proleg.  pag.  6 r. 

(  c  )  Ibidem  pag,  84. 

(  d  )  Jablonski ,  Liy,  II ,  c.  x ,  }  ,  4 , 5-,  G, 
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zodiaque  (a).  On  voit  évidemment  que  ces  peintures  font  la 
fource  des  dieux  des  équinoxes  &:  des  folftices. 


5.  V. 


Une  chofe  très-remarquable ,  c’eft  qu’il  femble  que  les  lumières 
foient  venues  du  nord,  contre  le  préjugé  reçu  que  la  terre  s’effc 
éclairée  comme  elle  s  eft  peuplée  du  midi  au  nord.  Les  Scythes 
font  une  des  plus  anciennes  nations  ;  les  Chinois  (b)  en  des¬ 
cendent  ;  les  Atlantes  ,  plus  anciens  que  les  Egyptiens  ,  en  des¬ 
cendent  eux-memes  ;  Acmon  ,  chef  d’une  horde  de  Scythes, 
fondateur  d’une  ville  de  Son  nom  dans  la  Phrygie  ,  étoit  pere 
dUranus  qui  civilifa  les  Atlantes  (c).  Les  Getes ,  établis  près 
du  Danube,  félon  M.  Damville  (</),  étoient  Scythes  d’origine. 
Ils  avoient  un  pontife  ,  prétendu  immortel ,  comme  le  Dalay- 
Lama  des  Tartares.  Dans  la  Sibene  ,  &  en  général  fous  le 
paiallele  de  50  ,  on  trouve  depuis  le  8o°  de  longitude,  juf- 
qu  au  i  3  o°  ,  les  veftiges  de  l’habitation  d’un  peuple  civilifé  ; 
les  ruines  de  plulieurs  villes  qui  parodient  avoir  été  fondantes; 
des  manuferits  dont  le  papier  étoit  de  foie,  les  caractères  tracés 
avec  de  1  encre  de  la  Chine,  de  l’or  6c  de  l’argent;  des  py¬ 
ramides  qui  fervoient  de  tombeaux  ,  &  des  inferiptions  dans 
une  langue  inconnue  ;  enfin  ,  des  figures  d’hommes  ou  d’ani¬ 
maux  en  or  ,  en  argent, en  bronze.  Les  figures  humaines  étoient 
des  repréfentations  des  divinités  indiennes  (c).  M.  Damville 
remai  que  que  dans  la  Sérique  ,  la  ville  appellée  Sera  metropolis 


(a)  Macrobe  ,  Satur.  Lib.  I.  c.  18. 
Proclus  in  Timæo.  Lib.  1. 

Jablonski  ,  Lib.  II,  c.  z. 

{b)  M  de  P.  Réflex.  crit.  fur  les  Chinois 
&  les  Egyptiens,  rom.  III  ,  pag.  z7. 

(  c  )  Myth.  ôc  les  Fab.  expliquées  par 
M.  l’Abbé  Bannier  ,  tom.  II,  pag.  zi. 


(  d  )  Mém.  Acad.  Infcript.  tom.  XXV, 
Pag-  45- 

(e)  Gaîette  de  France,  15  Septembre 

i7ZI. 

Hift.  Gén.  des  Voy.  in- 12  tom.  XXV, 
pag.  57  &  f9. 

Mem.  Ac.  Inf,  tom.  XXXII,  pag.  354, 
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4étoic  la  rélidence  des  princes  d’une  nation  puiffante  où  les  feien- 
ces  croient  cultivées,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’hiftoire 
chinoife  ,  fous  le  nom  dTIoei-hé  (  a  ).  La  Sérique  eft  préfente- 
ment  une  partie  de  la  Tartane  où  fe  trouve  Selinginskoi.  Nous 
venons  de  dire  que  Ton  retrouve  dans  la  Tartarie  des  idoles 
indiennes  ‘  nous  avons  fait  voir  que  les  Indiens  ont  conferve 
une  tradition  dont  ils  ignorent  eux -mêmes  le  véritable  fens. 
Cette  tradition,  qui  renferme  la  connoillance  exaéte  du  mou¬ 
vement  des  étoiles ,  celle  d’une  période  de  i  8  o  ans  qui  n’a 
jamais  été  en  ufage  que  chez  les  Tartarcs ,  femblê  démontrer 
que  les  Indiens,  fortis  du  nord  de  l’Afie  ,  en  ont  emporte  des 
traditions  qu’ils  confervent  fans  les  entendre. 

§.  V  I. 

M;  de  P.  avoir  déjà  penfé  que  la  religion  de  1  Indoftan  etoit 
dérivée  de  la  religion  des  Lamas.  Il  dit ,  en  parlant  des  In¬ 
diens  ,  ce  La  plus  effrayante  de  toutes  leurs  pénitences  eft  celle 
«  qui  les  fait  aller  en  pèlerinage'  à  la  pagode  du  grand  Lama. 
>î  Ils  vont  même  jufqu’en  Sibérie  ;  de  forte  qu’on  rencontre  de 
«  ces  Indiens  qui  font  venus  à  pied  ,  portant  de  1  eau  &  des 
53  provifions  depuis  Calecut  jufqu’à  Selinginskoi  >3  ( b  ).  Les  In¬ 
diens  difent  eux-mêmes  que  les  brames  font  venus  du  nord  (c).  Ne 
peut-on  pas  croire  en  effet  que  ces  pèlerinages  font  un  hom¬ 
mage  que  la  religion  des  Indiens  rend  au  pays  ou  elle  eft  nee  ? 
La  religion  des  Lamas  s’eft  répandu?  partout  dans  l’Afie  orien¬ 
tale ,  chez  les  Mongols,  à  la  Chine,  au  Thibet ,  dans  les 
Indes.  Nous  apprenons  par  une  relation  des  pays  orientaux , 


t"  t ;  ' t> ;  i  :  i  -  •'  î  ~  •  ■  -  :  ■  '• , 

(a)  Géographie  ancienne in-iz.  tom.-II, 

pag.  3  z6.  “  '  •  ■ 

(b  )  Réflexions  critiques  fur  les  Ch'iûoi? 
&les  Egyptiens ,  tom.  il,  pag.  3  r.6. 


Hiftoire  générale -des  Voyages  ,  T.  XXV, 
pag.  37o.r;  ••  t  ’  '  g 

(c)  M.  le  Gentil ,  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  pour  1773. 
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écrite  dans  le  quatrième  fiecle,  qu’une  contrée  intermédiaire  de 
la  Sérique  6c  de  l’Inde  étoit  habitée  par  des  Bramanes.  M.  Dam- 
ville  remarque  qu’une  riviere ,  qui  y  prend  fa  fource ,  porte  le' 
nom  de  Brama  (a).  Cette  contrée  eft  le  Thibet  où  régné  le 
Dalay-Lama.  Il  y  a  donc  une  identité  d’origine  entre  les 
Lamas  6c  les  Brames.  Outre  l’hommage  que  les  Indiens  rendent 
par  leurs  pèlerinages  au  pays  où  fe  trouve  Selinginskoi  ,  on 
voit  une  chaîne  continuée  depuis  les  Lamas  de  cette  ville ,  les 
Lamas  du  Thibet,  jufqu’aux  Brames  de  l’Inde  ;&  fi  l’on  fe  rap¬ 
pelle  que  l’Ethiopie  portoit  anciennement  le  nom  d’Inde  (A),  que 
l’on  y  trouvoit,  comme  aux  bords  du  Gange,des  Gimnofophiftes 
qui  font  une  efpece  de  Brames ,  on  verra  que  cette  chaîne  peut 
s’étendre  jufqu’en  Afrique.  L’origine  des  Atlantes  eft  ici  d’ac¬ 
cord  avec  celle  de  ces  Gimnofophiftes.  Remarquons  encore 
que  le  mot  mages  >  qui  eft  le  nom  des  Lamas  6c  des  Brames 
des  Perfes  ,  dérive  de  la  racine  mag ,  qui,  dans  les  langues 
orientales  fignifie  fage.  Dans  Ezechiel  (c) ,  Go  g  6c  Magog  dé¬ 
lignent  les  peuples  du  nord.  C’eft  encore  chez  les  Arabes  6c 
chez  les  Perfans  le  nom  des  Scythes  ,  des  Tartares  ,  6c  en  gé¬ 
néral  des  peuples  feptentrionaux  (d).  Il  femble  qu’on  en  doit 
conclut#"  qu’ils  ont  porté  primitivement  ce  nom ,  parce  qu’ils 
étoient  les  plus  fages  ou  les  plus  éclairés. 

§.  VII. 

L’opinion  que  les  peuples  du  nord  ont  pu  éclairer  les 
peuples  méridionaux ,  reçoit  un  nouveau  degré  de  probabilité 
de  la  fable  du  Phénix.  Cet  oifeau  ,  fameux  dans  l’antiquité  , 


(a)  Expofitio  totius  mundi  &  gentium. 
Géogr.  anc.  Tom.  II,  pag.  350. 

(  b)  M.  Damville,  Géog.  anc.  Tom.  III, 
pag.  47. 

Herbelot,  Bibl.  orient,  art,  Hend.  p.  447. 


(  c)  Chap.  3  8  ,  v.  i  &  6. 

Mythologie  de  Bannier ,  Tom.  II .  t  xo 
&  11. 

(  d  )  Hiftoire  de  l’Académiegles  InfcrifÇ 
tiens,  Tom,  XXXI,  page  no. 
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far-tout  dans  l’Egypte ,  eft  unique  6c  fans  compagne.  Son  plit* 
mage  eft  or  6c  cramoifi.  Après  avoir  vécu  500  ans,  il  vient  de 
X Arabie,  en  Egypte  pour  mourir  6c  renaître  de  fes  cendres  dans 
la  ville  du  foleil  fur  l’autel  de  cette  divinité  (a).  On  a  donné 
différentes  explications  de  cette  fable,  6c  la  plus  vraifemblable 
eft  celle  où  le  Phénix  eft  l’emblème  d’une  révolution  folaire , 
qui  renaît  au  moment  quelle  expire.  En  effet,  le  Phénix, 
unique  comme  le  foleil ,  brille  des  couleurs  de  la  lumière.  Les 
anciens  Suédois  ont  dans  leur  Edda  une  fable  pareille.  Ils 
parlent  d’un  oifeau  dont  la  tête  6c  la  poitrine  font  couleur  de 
feu,  la  queue  6c  les  aîles  bleu  célefte.  Il  vit  300  jours,  après 
lefqueîs  ,  fuivi  de  tous  les  oifeaux  de  paftage ,  ils  s’envole  en 
Ethiopie,  y  fait  fon  nid  ,  s’y  brûle  avec  fon  œuf,  des  cendres 
duquel  il  fort  un  ver  rouge ,  qui ,  après  avoir  recouvré  fes  aîles  6c 
la  forme  d’oifeau ,  reprend  fon  vol  avec  les  mêmes  oifeaux  vers 
le,  feptentrion  (b).  La  conformité  de  ces  deux  récits  eft  par¬ 
faite  ;  on  voit  que  l’une  des  fables  eft  le  fupplément  de  l’autre, 
fur-tout  en  rapprochant  la  remarque  deM.  de  Gebelain  (c),que 
le  mot  traduit  par  celui  d 'Arabie  3  lignifie ,  dans  les  langues 
orientales,  couchant  nuit  ténèbres.  Il  eft  vifible  que  les  peuples 
du  nord  6c  les  Egyptiens  ont  eu  les  mêmes  idées,  ont<jfceint  le 
même  objet ,  foit  en  faifant  voyager  leur  oifeau  vers  le  midi  , 
foit  en  le  recevant  du  nord,  où  de  longues  ténèbres  femblent 
placer  l’empire  de  la  nuit.  Delà  il  eft  poffible  de  diftinguer  la¬ 
quelle  des  deux  fables  eft  originale.  Le  Phénix  prenant  fon  vol 
vers  le  midi ,  6c  s’y  brûlant  pour  fe  renouveler ,  eft  un  em¬ 
blème  de  l’année  6c  de  la  marche  du  foleil  qui  n’a  pu  être 
inventé  que  par  les  nations  feptentrionales.  Les  peuples  du 


{à)  Hérodote,  in  Enterpe.  Tome  fécond,  page  145. 

O)  01*  Rudbeck,  de  Atlantic» ,  (<)  Allégories  orientales. 
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midi  jouiflent  tous  les  jours  de  la  préfence  du  foleil  ;  mais  ccml 
du  nord  le  voyant  s’éloigner ,  fe  perdre  pendant  quelque  tems 
,  fous  1  horifon  ,  renaître ,  pour  ainfi  dire  ,  en  s’y  montrant  de 
nouveau  ,  ont  du  imaginer,  dans  des  tems  d’ignorance  ,  l’hif- 
toirc  au  nid,  du  bûcher  6c  du  renouvelement  du  Phénix,  La 
circonftance  de  vivre  300  jours  en  efl  une  nouvelle  preuve, 
(  Kei oaote  a  fans  doute  mis  300  ans  par  erreur.)  Vers  le  nord, 
fous  le  parallèle  de  7  i°,  le  foleil  eft  6  5  jours  fans  reparoître. 
Il  vit  ainu  300  jours  pour  les  habitans  de  ce  climat.  On  eh: 
donc  porté  a  croire  que  la  labié  du  Phénix  eh:  venue  du  nord. 
Rudoeçk  penfe  meme  qu  on  y  doit  rapporter  l’origine  de  tous 
le^  dieux,  de  toutes  les  fables  des  anciens,  6c,  fans  le  fuivre 
dans  les  details  ce  ia  profonde  érudition ,  nous  citerons  ici  un. 
fait  très-fingulier  qui  concerne  Janus.  Macrobe  dit  que  l’on 
peignoir  ce  dieu  ayec  le  nombre  3  00  dans  la  main  droite  ,  6c 
ic  nombie  <£3  dans  la,  gauche  (#).  On  voit  que  ces  deux  nom¬ 
bres  repréfentent  nécessairement  les  jours  de  l’année.  Mais 
1  Aftionomie ,  ni  les  ulages  anciens  ne  fournillent  rien  pour 
expliquer  ce  partage  bizare ,  à  moins  que  l’on  ne  fuppofe  que 
Janus  étant  le  dieu  au  tems  de  de  l’année,  les  300  jours  de  la 
main  droite  déhgnoient  les  jours  de  lumière ,  6c  les  6  5  de  la 
main  gauche  ceux  de  1  abfence  du  foleil  pour  les  peuples  du 
nord.  Nous  cherchons  à  nous  défendre  de  Pefprit  defyhiême; 
cependant  on  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que  Janus  eh:  un 
ûieu  feptentriohal ,  apporte  dans  le  midi  par  les  émigrations 
des  peuples.  Mais  alors  il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  croire 
que  la  plupart  des  dieux  6c  des  fables  en  font  également  fortis. 
Remarquons  que  ce  partage  des  jours  de  l’année  a  une  analogie 
trop  hnguhere  avec  les  300  jours  de  la  vie  du  Phénix ,  pour 


Olaiis  Rüdbecfc ,  Tom.  II ,  pag.  43  3. 

Nij 


(a)  Macrobe,  Sac.  Lib.  I,  c.  9, 
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ne  pas  conclure  que  cet  oifeau  6c  le  dieu  Ton  t  du  même  pays. 

§.  VIII. 

f 

Voila  bien  des  préemptions  ,  mais  ce  n’eft  pas  tout, 
L’Aftronomie  vient  appuyer  la  tradition  par  des  faits.  Pto- 
lemée  (a)  rapporte  dans  fes  calendriers  des  obfervations  du 
lever  6c  du  coucher  des  étoiles  faites  fous  le  climat  de  i  6 
heures  ,  c’eft-à-dire ,  fous  le  parallèle  de  4 90.  Le  nord  de  l’Eu¬ 
rope  étoit  au  moins  barbare  ,  peut-être  inhabité ,  certainement 
inconnu.  *Ces  obfervations  appartiennent  donc  à  l’Afie  fepten- 
trionale.  Enfin  ,  nous  finirons  par  un  fait  pofitif  qui  femblc 
ajouter  une  preuve  complette  aux  probabilités  que  nous  avons 
raftemblées  jufqu’ici.  Le  livre  de  Zoroaftre  eft  la  loi  de  l’Afie 
occidentale,  le  livre  favant  de  la  Perfe  6c  d’une  partie  de  l’Inde. 
Nous  en  avons  extrait  la  plupart  des  connoifïances  agrono¬ 
miques  des  Perfes  qui  font  dans  cet  ouvrage.  On  y  lit  que  le 
plus  long  jour  d’été  eft  double  du  plus  court  jourd  hiver  [b).  Ceci 
détermine  le  climat  ou  le  livre  de  Zoroaftre  a  ete  compofe  y 
ou  cet  ancien  philofophe  a  recueilli  les  connoifïances  quil  nous 
a  tranfmifes.  Il  n’y  a  que  le  climat  de  1  6  heures,  c  eft- a- dire  y 
où  le  plus  long  jour  eft  de  1  6  heures,  6c  le  plus  court  de  8  y 
qui  puifïe  fatisfaire  à  cette  condition.  Ce  climat  répond  a  la 
latitude  de  490  qui  eft  celle  de  Selinginskoi.  On  trouve  vers 
ce  parallèle  une  ville  fous  le  nom  de  Locman  (c) ,  qui  pour- 
roit  être  la  patrie  du  célébré  fabulifte  des  Perfes  ;  le  même  fans 
doute  que  l’Efope  des  Grecs  ;  ce  qui  ramene  aux  climats  fep- 
tentrionaux  l’origine  de  l’apologue  6c  de  la  morale ,  comme 
celle  de  la  philofophie  6c  de  l’Aftronomie.  D  ou  refulte  ce  pa- 


(a)  De  apparentiis  in  Uranologion,  p.  71.  (c)  Voye\ '  la  Carce  de  M.  Damville  3 

(b)  Zend-Avefta,  traduit  par  M.  An-  Hiftoire  de  1  Academie  des  Inlcriptions 

Ijuctil^  Tom.  II,  pag.  400.  Tom.  XXXI ,  pag.  xio. 
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radoxe  fîngulier  que  ce  n’eft  pas  dans  l’Egypte  ,  dans  la  Perfe , 
dans  la  Chaldée ,  dans  les  Indes  ,  à  la  Chine  ,  mais  fous  ce 
parallèle  de  vers  le  nord  que  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces 
anciennes  connoiffances. 

s.  I  X. 

S  i  nous  nous  tranfportons  à  la  Chine  ,  nous  y  retrouverons 
quelques  traces  de  cette  origine.  Les  Chinois  ont  un  temple 
dédié  aux  étoiles  du  nord.  C’eft  même  un  des  plus  confidé- 
rables  de  Pékin  :  on  le  nomme  palais  de  la  grande  lumière.  Par¬ 
les  étoiles  du  nord  nous  penfons  qu’il  faut  entendre  celles  de  la 
grande  ourfe.  Les  Chinois  regardent  cette  conftellation  comme 
une  divinité,  à  laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
vie  longue  de  heureufe.  Les  empereurs  ,  les  reines  de  les  princes 
font  leurs  offrandes  dans  ce  temple  ;  il  eft  même  en  dedans 
^  du  palais  impérial.  On  n’y  voit  point  de  ftatues  ,  ni  d’images; 
mais  feulement  un  cartouche ,  ou  un  carré  de  toile ,  entouré 
d’une  bordure  fomptueufe  ,  avec  cette  infeription ,  a  Pefprit  & 
au  dieu  Petou  (a).  Les  Petous  font ,  dit-on, le  nom  qu’on  donne 
aux  étoiles  du  nord  (6).  Mais  ce  temple  ne  feroit-il  pas  plutôt 
dédié  à  l’aurore  boréale  ?  Il  femble  que  le  nom  de  palais  de  la 
grande  lumière  doit  faire  naître  cette  conjecture.  Par  quelle 
raifon  auroient-ils  fait  une  divinité  des  étoiles  du  nord  plutôt 
que  des  autres  ?  Elles  n’ont  rien  de  plus  remarquable ,  au  lieu 
que  le  phénomène  de  l’aurore  boréale,  ces  couronnes,  ces  rayons 
de  ces  jets  de  lumière,  femblent  avoir  quelque  chofe  de  divin. 
Les  Chinois  ignorans  en  auront  fait  le  trône  de  la  divinité  , 
comme  les  Grecs  ,  fuivant  la  conjecture  ingénieufe  de  M.  de 
Mairan  ,  ont  placé  fur  le  mont  Olympe  la  demeure  des  dieux  * 


{a)  Pe  lignifie  nord,row  ou tao  3  étoiles. 


(  b  )  Relation  de  Magalhaens,  pag.  34^ 
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parce  que  cette  montagne  paroiiïbit  ceinte  de  la  lumière  bo¬ 
réale.  Comme  la  grande  ourle  eft  lonvent  plongée  dans  cette 
lumière,  ils  auront  donné  au  phénomène  le  même  nom  de  Pc- 
tous  qu’ils  donnoient  à  la  conftellation.  Dans  leurs  planifpheres- 
ils  ont  placé  ,  dit-on  ,  du  coté  du  nord ,  ce  qui  a  plus  de 
rapport  à  la  cour  Se  à  la  perfonne  de  l’empereur ,  l’impératrice, 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Sec.;  ce  qui  pourroit  être 
regardé  comme  une  apothéofe.  Mais  Ci  l’on  nous  permet  de 
pouiïer  la  conjecture  plus  loin  ,  nous  dirons  qu’à  la  Chine  les 
aurores  boréales  font  foibles  ,  rares.  Se  telles  à-peu-près  qu’elles 
parodient  dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe.  En  3  2  ans 
de  féjour  le  pere  Parennin  avouoit  n’avoir  vu  aucun  phéno¬ 
mène  qui  méritât  ce  nom  {a).  Le  fpectacle  du  nord  n’a  donc 
rien  de  frappant  pour  les  Chinois  ;  Se  nous  voyons  dans  cette 
efpece  de  religion,  dans  ce  culte  rendu  à  la  lumière  boréale  ,  Se 
aux  étoiles  du  nord  ,  un  indice  affez  fort  des  fuperftitions  d’un 
peuple  antérieur.  Se  de  l’habitation  primitive  des  Chinois  dans 
un  climat  plus  feptentrional ,  ou  le  phénomène  de  l’aurore  bo¬ 
réale  plus  étendu  Se  plus  fréquent  dut  faire  une  impreffion 
plus  vive. 

§.  X.  ' 

On  pourroit  dire  que  la  phyfîque  fe  joint  a  l’hiftoire  Se  a 
l’Aftronomie  pour  dépofer  de  cette  origine.  Un  philofophe, 
qui  'a  interroge  toute  la  nature  pour  faire  l’hiftoire  de  la 
formation  de  notre  globe,  de  fon  exiftence  Se  de  fa  durée, 
a  trouvé  que  la  terre,  jadis  brûlante  Se  liquide,  en  prenant 
une  forme  coudante  Se  déterminée  ,  s’étoit  réfroidie  d’abord 
par  les  pôles.  Les  contrées  voifines  furent  les  premières  habi- 


(d)  M.  de  Mairan ,  Traité  de  l’aurore  boréale,  page  464. 
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tables.  La  chaleur  intérieure,  en  fe  retirant  vers  le  centre  ,  avoit 
encore  allez  d’a&ivité  pour  rendre  les  zones  glaciales  tem¬ 
pérées  ,  &  la  zone  torride  inhabitable  (a).  Voilà  ce  que  le 
génie  nous  apprend  (*);  &  quoiqu’en  plaçant  l’origine  des 
fciences  au  nord  de  lAfîe,  nous  n’ayons  pas  eu  l’intention 
de  la  tranfporter  au  pôle  même ,  il  y  a  peut-être  plufieurs 
fables,  ôc  meme  des  faits  aftronomiques  qui  en  recevroient  une 
explication  naturelle.  Telle  eft  la  fable  de  Proferpine  qui  pâlie 
tour-à-tour  fix  mois  fur  la  terre  ,  &  fix  mois  dans  le  royaume 
des  ombres;  la  fable  d’Hercule  &  des  Amazones,  ou  l’on  voit 
que  la  nuit  avoit  fur  les  zones  céleltes  un  empire  qui  lui  elt 
arraché  par  Hercule,  fymbole  du  foleil  du  printems.  Cette  fable 
recevroit  une  explication  fimple  &  vraifemblable ,  en  admettant 
qu’on  a  voulu  peindre  les  phénomènes  qui  ont  lieu  vei<s  le  pôle, 
ou  la.  nuit  régné  pendant  fix  mois,  où  le  foleil  remporte  en 
effet  fur  elle  une  vi&oire  complette  ,  puifqu’au  jour  de  l’é- 
quinoxe ,  au  moment  où  il  monte  fur  l’horifon  ,  ne  s’y  montre 
que  pour  y  regner  à  fon  tour  pendant  fix  mois.  Le  préjugé  des 
mouvemens  circulaires,  qui  dans  l’antiquité  avoit  des  racines 
il  anciennes  6c  fi  profondes  ,  feroir  né  fous  le  p&lc  où  les 
mouvemens  celcftes  fe  bornent  prefque  aux  phénomènes  du 
mouvement  diurne  qui  s’accomplit  dans  des  cercles.  Ce  feroit 
peut-etie  aulîî  1  ongine  des  années  de  6  mois  ,  qui  alors  ne 
feraient  compofées  que  d’un  jour  ou  d’une  nuit  du  pôle.  Les 
habitans  du  Kamchatka  ont  encore  ces  années  de  6  mois  [b).  En 
defcendant  à  des  latitudes  moins  boréales  ,  vers  le  790  où  la 


(*)  Ces  idées  d’un  peuple  antérieur  & 
de  Ion  habitation  primitive  vers  le  nord», 
ont  paru  neuves  à  M.  de  BufFon ,  qui  a  bien 
voulu  lire  l’ouvrage  entier.  Il  a  vu  avec  fa- 
îisfa&ion  une  analogie  marquée  entre  les 
faits  fournis  par  l’Hiftoire  &  l'Aftronomie , 


les  conjectures  tirées  des  fables,  &  fes  pro¬ 
pres  vues  fur  le  réfroidilfcrncHt  de  la  terre. 

(a)  M.  de  BufFon ,  Hifloire  naturelle  des 
minéraux ,  Tom.  II. 

(  b  )  Voyage  de  M.  l’Abbé  Chappe  en 
Sibérie  j  Tom,  III,  page  i?. 
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nuit  n’eft  plus  que  de  4  mois ,  on  trouveroit  peut-être  longinc 
de  ces  années  fingulieres ,  &  de  la  révolution  folaire  partagée 
en  trois  faifons.  Dans  nos  climats  l’ Agronomie  n’offre  aucun 
moyen  de  faire  ce  partage  de  l’année ,  il  devient  naturel  fous 
le  parallèle  de  7  90  où  le  foleil ,  invifible  pendant  4  mois  ,  s’é¬ 
levant  fur  l’horifon  vers  le  pôle  dans  un  pareil  intervalle  ,  ôt 
employant  le  même  tems  à  redefcendre ,  divife  l’année  en  trois 
faifons.  La  fable  de  Janus  &  du  Phénix  nous  conduit  à  des 
climats  plus  méridionaux,  ou  1  abfence  du  foleil  n  eft  plus  que 
de  6  5  jours.  Les  fêtes  d’Ofiris  &  d’ Adonis  abfents, morts, pleures 
pendant  40  jours  ,  comparées  aux  ufages  analogues  des  peuples 
du  nord  qui  pleuroient  le  foleil  pendant  40  jours  ,  &C  qui , 
lorfque  cet  aftre  fe  remontroit  fur  l’horifon  ,  avoient  une  lete 
de  réjouîïTance  pareille  à  celle  d’Ofiris  &  d’ Adonis  retrouvés, 
femblent  placer  vers  le  6  8°  de  latitude  ,  1  origine  du  culte  d  A- 
donis  apporté  dans  la  Syrie  par  le  Scythe  Deucalion  (a).  Ces 
fables  ainfi  réunies  parodient  indiquer  differentes  habitations 
des  hommes  ;  on  croit  voir  le  genre  humain  fuivre  le  foleil  èc 
marcher  vers  l’équateur.  Alors  1  invention  de  lAftionomie 
feroit  due  à  une  caufe  fmguliere.  Les  hommes  en  fuivant  le 
foleil ,  en  cherchant  à  abréger  des  nuits  fi  longues  ôc  h  triftes, 
auroient  découvert  la  rondeur  de  la  terre ,  les  phénomènes  de 
la  fphere  inclinée  ,  l’obliquité  du  zodiaque  fur  1  equateui  &C 
les  révolutions  des  planètes  dont  auparavant  ils  ne  pouvoient 
pas  avoir  l’idée.  Dans  cette  marche  purement  hypothétique  , 
l’Aftronomie  n  auroit  été  fondée  ,  ou  n’eût  pris  des  accroille- 
mens  que  lorfque  les  hommes  ,  s’avançant  vers  le  midi  entre 
le  60  &  le  50°  de  latitude  ,  découvrant  un  ciel  nouveau,  au¬ 
roient  joui  tous  les  jours  de  la  vue  du  foleil ,  connu  le  zodiaque 


(a)  Infra  ,  ÉclairçifTemens ,  Liy.  III. §.  4. 


entier. 
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entier ,  6c  partagé  cette  zone  en  quatre  parties.  Ce  climat 
paroit  être  en  effet  l’habitation  de  ce  peuple  antérieur  5 c  favant , 
&  le  theatre  de  l’Aftronomie  perfectionnée  dont  il  ne  relie 
plus  que  des  vertiges.  On  expliqueroit  par  cette  hypothefe  , 
pourquoi  les  Chaldéens  ,  les  Indiens  6c  les  Chinois ,  premiers 
poffcfteurs  de  ces  précieux  relies ,  ont  été  des  dépolltaires  fans 
genie.  Un  climat  tempéré  donnoit  à  la  conrtitution  humaine 
cet  heureux  mélange  de  force  6c  d’aCtivité,  néceffaire  au  pro¬ 
grès  des  connoiffances.  Lorfque  la  fcience  a  été  tranfplantée 
dans  les  pays  chauds  ,  elle  eft  reliée  ftationnaire.  Les  hommes 
forces  de  s’étendre  par  une  population  nombreuse,  peut-être 
attires  par  la  douceur  de  l’air  ,  ont  trouvé  dans  ces  climats 
1  indolence  6c  la  molieffe  :  ils  ont  perchi  le  génie  avec  le  reffort 
de  leurs  effganes  ;  fiers  du  mérite  de  leurs  ancêtres  ,  jaloux  des 
débris  de  leurs  richeffes,  en  même  tems  qu’ils  étoient  endormis 
6c  fixes  par  la  pareffe,ils  ont  tout  conlervé  fans  rien  connoître 
6c  fans  rien  produire.  Mais  le  tems  manque  à  cette  progreffion; 
le  monde  nert  pas  affez  vieux  pour  cette  marche  du  genre 
humain  qui,  parti  du  pôle,  toujours  charte  parle  réfroidirtement 
de  la  terre,  iroit  attendre  la  deft ruction  de  l’efpece  à  l’équateur  : 
tout  ceci  n  eft  qu’une  fiClion  dont  nous  avons  examiné  aftro- 
nomiquement  les  conféquences  ;  il  eft  tems  de  revenir  à  la 
vente.  Les  faits  de  l’hiftoire  indiquent  une  autre  marche  au 
genre  humain  ;  mais  ce  que  nous  croyons  avoir  établi  fur  des 
précomptions  ôc  des  probabilités  très-fortes  ,  c’eft  l’exiftence 
de  ce  peuple  très-puiffant ,  très-éclairé ,  qui  a  été  la  fouche 
de  tous  les  peuples  de  l’Aile  ,  ou  du  moins  la  fource  de  leurs 
lumières  j  c  eft  Ion  habitation  au  nord  de  l’Alie ,  fous  le  pa¬ 
rallèle  de  5  o  ou  6o°. 
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§..  X  I. 

L  o  r  s  Q  u  E  les  grands  empires  fe  fondèrent ,  il  n’étoit  pas 
nécefTaire  que  la  terre  fût  déjà  fort  peuplée.  Les  premiers  rois 
de  chaque  nation  n’étoient  fans  doute  que  les  chefs  de  quelques 
familles,  établies  dans  un  pays  nouveau.  Il  eft  remarquable  que, 
fuivant  la  chronologie  des  différens  peuples ,  ces  empires  ont 
été  fondés  fur  la  terre  prefqu’en  même  tems.  La  chronologie 
des  Indiens,  ou  le  régné  de  leurs  rois,  commence  par  nos 
calculs  l’an  3553  (#)  avant  J.  C.  Celle  des  Chinois  paroît 
devoir  remonter  au  moins  à  l’an  3357  ,  ou  même  à  l’an 
3  8  5  1  [b) ,  6c  ce  qui  eft  très-fingulier,  c’eft  que  la  chronologie 
des  Perfes  ,  aftez  fuivie  6c  allez  détaillée  ,  remonte  à  l’an 
3  5°7  (O  5  tandis  que  celle  des  Egyptiens,  fournie  par  Hé¬ 
rodote  ,  êc  réformée  fuivant  les  différentes  révolutions  em¬ 
ployées  à  la  mefure  du  tems  ,  donne  pour  l’époque  de  Menés  , 
premier  roi  d’Egypte  ,  l’an  3545  (d).  Nous  nous  étendrons  da¬ 
vantage  dans  les  éclaireiftemens  qui  fuivront  cette  hiftoire. 
Mais  après  la  deftru&ion  de  ce  peuple  ,  fondateur  de  toutes 
les  connoiftances  ,  au  milieu  de  la  barbarie  qui  fuccéde  aux 
grandes  révolutions  ,  il  eft  intéreflant  de  voir  le  genre  humain, 
foible  ÔC  difperfé  ,  travailler  dans  toute  l’Afie  à  réparer  fes 
pertes  :  les  progrès  de  la  civilifation  ,  l’état  de  fociété  fe  renou¬ 
veler  ;  êc  les  empires  puiflans  6c  fameux  fortir  à  la  fois  de 
l’obfcurité  pour  fe  partager  la  terre. 

§.  X  I  I. 

Qu  an  d  on  conlidere l’état  de  l’Aftronomie  chez  les  Indiens 


(  a  )  Infra  3  Éclaire.  Liy.  III.  §.  8» 
Ibidem  t  §1  xx,  xj. 


(c)  Infra  3  Éclaire.  Liv.  IV*  §•  J. 

(  d  )  Éclaircifiemens ,  Liv.  I ,  1 8„ 
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les  Chinois ,  on  y  voit  une  ignorance  profonde  des  caufes. 
Ici  la  pratique  des  obferv-ations  fans  réfultats  ;  là  des  réful- 
tats  fans  obfervations ,  des  méthodes  dont  les  plus  favans  font 
ufage  fans  les  comprendre  ,  femblables  à  des  étrangers  qui  ont 
retenu  quelques  phrafes  d’une  langue  qu’ils  n’entendent  pas. 
L  ufage  des  méthodes,  joint  à  l’ignorance  des  principes  ,  prouve 
que  ces  méthodes  ne  font  point  l’ouvrage  du  peuple  qui  les 
piatique.  Il  ne  faut  pas  croire  même  que  ces  principes  ayent 
pu  s  oublier.  Ce  peuple  peut  perdre  le  fouvenir  de  certains  faits 
hiftoriques ,  de  certaines  connoilïances  particulières  6c  ifolées  , 
mais  une  fcience  forme  un  corps  d’idées  qui  mutuellement  fe 
conservent  6c  fe  défendent.  Il  s’enfuit  donc  que  ces  connoif- 
fances  font  chez  les  Indiens  de  tems  immémorial.  Nous  venons 
d’etre  infiruits  tout  récemment  des  calculs  aftronomiques  des 
Brames  par  un  excellent  mémoire  de  M.  le  Gentil ,  de  l’aca¬ 
démie  des  fciences'(<z).  On  y  verra  des  méthodes  curieufes,  des 
recheicnes  intérelïantes.  M.  le  Gentil  a  fait  un  allez  long  féjour 
dans  1  Inde  ;  il  n’a  épargné  ni  foin  ,  ni  travail  pour  s’emparer 
de  leurs  connoilïances ,  6c  fe  mettre  en  état  de  les  comparer 
aux  nôtres.  Il  a  eu  la  patience  de  fe  faite  le  difciple  d’un  Brame , 
qui ,  en  inftruifant  cet  aftronôme  très-digne  du  corps  dont  il 

elc  memore ,  lui  faifoit  l’honneur  de  lui  trouver  aflcz  de  dif- 
polition. 

§.  XIII. 

Nous  penfons  que  les  Indiens  forment  un  corps  de  peuple 
depuis  1  an  3553  avant  J.  C.  C’efc  la  date  réduite  du  régné 
de  leurs  rois;  mais  félon  leurs  calculs  leur  antiquité  efb  hors 
de  toute  vraifemblance.  Ils  difent  que  le  monde  doit  durer 


pour  1773. 


(  a  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
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4320000  ans  3  divifés  en  quatre  âges.  Le  premier ,  l’âge  d’in~ 
nocencc  a  duré  1  y  2  8  o  o  o  ans  ;  le  fécond ,  1  296000;  le  troi- 
fieme ,  8  64000  ;  enfin,  le  quatrième,  l’âge  d’infortune,  celui 
où  ils  font  préfentement,  qu’ils  appellent  caliyougan ,  doit  durer 
432000  ans.  Remarquons  que  les  Perfes  partagent  aufii  la 
durée  du  monde  en  quatre  âges.  Il  eft  évident  que  ces  âges 
des  Indiens  ou  des  Perfes  font  l’origine  des  quatre  fiecles  des 
poètes.  Ces  fables  font  abfurdes ,  mais  ce  qui  eft  remarquable  , 
c’eft  qu’en  1762,  tems  auquel  M.  le  Gentil  étoit  dans  l’Inde, 
ils  comptoient  la  4863e  année  du  quatrième  âge.  Jamais  la 
vérité  11’a  été  mêlée  au  menfonge,ou  du  moins  a  la  fable, avec 
un  caractère  plus  propre  à  la  faire  diftinguer.  Le  petit  nombre 
des  années  du  dernier  âge  prouve. qu’il  renferme  une  véritable 
époque  chronologique ,  qui  remonte  a  1  an  3101  avant  J.  C. 
Il  ne  leur  en  auroit  pas  plus  coûte  de  donner  a  ce  dernier  âge, 
comme  aux  premiers ,  plulieurs  milliers  de  fiecles  ,  s  ils  n  avoient 
pas  quelques  monumens  hiftoriques, quelques  traditions  fuivies, 
ou  plutôt  quelqu’obfervation  qui  leur  fcrt.  d  epoque ,  Sc  qui 
établit  fa  durée  d’une  maniéré  précife.  C  eft  en  eftet  1  époque 
de  leurs  calculs  aftronomiques; la  date  de  leur  empire,  de  leurs 
premiers  rois  remonte  à  l’an  3553*  Cependant  maigre  cette 
antiquité  de  leur  Àftronomie  ,  les  procédés,  dont  ils  le  fcivent 
actuellement  pour  le  calcul  des  éclipfes  ,  ont  un  nom  qui  dans 
leur  lan°ue  fismfie  nouveaux .  A  Benares  dans  le  Bengale  ,  ils 
en  ont  d’autres  que  l’on  qualifie  &  anciens  ÿ  il  auroit  été  bien 
curieux  de  les  avoir  &  de  les  comparer.  M.  le  Gentil  n’a  pu 
ftr-les  procurer.  Quelle  fera  donc  la  date  de  ces  anciens  pio- 
cédés  ,  fi ,  comme  il  nous  paroît  qu’on  n  en  peut  doutei  ,  les 
nouveaux  remontent  à  l’antiquité  de  leur  époque  aftronomique3 
c’eft-à-dire  ,3101  ans  avant  J.  C, 


fcj ...  . 


gastronomie. 


109 


D  E 

§•  XIV. 

Leur  zodiaque  a  deux  divifions  différentes  ,  l’une  en  28, 
l’autre  en  1  2  conftellations ,  ou  1  2  lignes,  prefque  femblables 
aux  nôtres.  Nous  en  donnerons  ailleurs  les  détails  (a).  Mais 
ce  que  nous  devons  dire  ,  c’eft  qu’ils  ont  deux  zodiaques ,  l’un 
fixe  Sc  l’autre  mobile  ;  ce  qui  démontre  qu’ils  n’ont  pas  connu 
d’abord  le  mouvement  des  fixes.  En  conféquence ,  nous  ferions 
affez  portés  à  croire  que  la  remarque  renouvelée  leur  en  ap¬ 
partient.  Nous  avons  cru  pouvoir  déterminer,  par  quelques 
conje&ures ,  que  cette  découverte  a  été  faite  vers  l’an  2250 
avant  (6)  J.  C.  Ils  font  ce  mouvement  de  54/  par  an,  &  la 
révolution  entière  de  24000  ans.  M.  le  Gentil  a  remarqué 
que  ce  nombre  divife  exa&ement  le  nombre  des  années  de 
chacun  des  quatre  âges  indiens ,  de  forte  que  ces  peuples  ont 
eu  apparemment  l’intention  de  chercher  ,  pour  compofer  leur 
chronologie  des  nombres  qui  continffent  un  nombre  complet 
de  révolutions  des  fixes.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que 
ces  nombres  foient  imaginaires  ;  il  y  a  apparence  qu’ils  ont 
réduit  les  années  en  jours,  &meme  en  plus  petits  intervalles  (c)9ôc 
qu’ils  y  ont  ajouté  fans  fcrupule  le  nombre  de  ces  petits  inter¬ 
valles  néceffaires  pour  remplir  les  vues  que  nous  leur  fuppofons. 
Nous  montrerons  (d)  qu’il  n’en  réfulte  pas  une  grande  erreur 
fur  leur  chronologie  ,  6c  que  notre  conjedure  eft  appuyée  fur 
beaucoup  de  probabilités. 

Cette  connoiffance  du  mouvement  des  fixes  en  longitude 
dont  nous  parlerons  plus  au  long  au  tems  où  la  découverte  en 
fut  renouvelée  par  Hipparque ,  fuppofe  l’obfervation  du  lieu 


(a)  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  IX. 
(  b  )  Ibidem  j  §.  1 1 . 


(c)  Infra  3  Éclaire.  Liv.  I.  §.  i)  &C  17. 
(  d  )  Ibidem  ,  §.17. 
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des  étoiles.  Mais  ils  n’ont  plus  aucune  connoiffance  de  ces  ob- 
fervations.  Un  profond  oubli  les  a  enfevelies ,  ainf  que  celles  qui 
ont  fondé  la  détermination  de  leur  année;  détermination  dont 
l’exactitude  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  qui  réfulte  de  la 
période  de  6'oo  ans.  L’année  des  Indiens  eft,  félon  M.  le 
Gentil,  de  3  65G  1  5 h ,  3  1 / ,  1  5".  Ces  heures  font  indiennes. 
Le  jo  ur  qui  fe  compte  d’un  lever  du  foleil  à  l’autre  en  contient 
60  ;  chaque  heure  6 c/ ;  chaque  minute  6o  '.  Leur  année  eft 
donc  fidérale  &  de  3  6  5’ ,  6h ,  1  2",  3  0",  fuivant  notre  maniéré 
de  compter.  En  retranchant  1  1  ,  3  5%  à  caufe  du  mouvement 
des  étoiles  en  longitude  de  5  \  ,  leur  année  tropique  (*),  ou 
la  révolution  du  foleil  à  l’égard  du  même  point  de  l’écliptique, 
fera  de  365’,  5h,  50',  54",  qui  ne  différé  que  de  41%  de 
celle  qui  étoit  en  ufage  avant  le  déluge.  Les  Indiens  d’ailleurs 
partagent  le  jour  en  huit  intervalles  ,  comme  ont  fait  depuis  les 
Romains.  Ces  intervalles  qui  font  pour  eux  de  fept  heures  6c 
demie ,  font  fans  doute  pour  l’ ufage  civil  ;  au  lieu  que  la  di- 
vifion  en  6  o  heures  eft  un  ufage  aftronomique.  Or  ,  cette  ma¬ 
niéré  de  compter,  propre  ôe  particulière  à  la  fcience  ,  prouve 
qu’elle  a  été  cultivée  8c  perfectionnée.  Et  comme  les  Indiens 
pratiquent  fans  inventer  ,  ni  perfectionner  rien ,  il  s’enfuit  qu’ils 
ont  reçu  cette  maniéré  de  compter  ,  avec  les  méthodes  dont  ils 
font  ufage,  d’un  peuple  plus  ancien  qui  en  étoit  l’inventeur. 
La  généralité  même  de  cet  ufage  eft  une  preuve  de  fon  antiquité. 
Le  jour  eft  également  divifé  en  6 o  heures  chez  les  Siamois 


(  *)  L’année  donc  nous  faifons  ufage, 
l’année  civile  eft  le  tems  du  retour  du  foleil 
au  même  point  de  l’écliptique,  au  meme  foi- 
ftice  ,  au  même  équinoxe.  On  l’appelle  1  an¬ 
née  tropique.  L’année  Jidérah  eft  le  tems 
du  retour  du  foleil  à  fa  même  étoile ,  qui 
feroit  le  même  que  le  tems  de  l’année  tro¬ 
pique  ,  fi  les  étoiles  répondaient  toujours 


au  même  point  de  l’écliptique.  Mais  comme 
le  foleil  lorfqu’il  revient  au  lieu  où  étoit 
l’étoile ,  la  trouve  un  peu  plus  avancée,  il  faut 
que  le  foleil  parcoure  ce  petit  efpace  pour 
la  rejoindre  ,  &  l’année  fi-déraie  eft  plus 
longue  que  l’année  tropique  du  tems 
que  le  foleil  emploie  à  parcourir  cct  el- 
pace. 
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les  Tartares,  les  Perfes,  les  Chaldéens,  les  Egyptiens  ,  enfin 
chez  tous  les  peuples  connus  de  l’ancien  monde. 

5-  X  V. 

Les  Indiens  règlent  leur  chronologie  p?r  des  périodes 
de  6 o  ans.  Cette  période,  ainfi  que  la  divifion  du  jour  nous 
paroît,  comme  nous  l’avons  dit  (a)  ,  fondée  uniquement- 
fur  la  propriété  du  nombre  fexagéfimal  (6).  Les  Indiens  ne 
connoillent  point  la  période  antédiluvienne  de  6 oo  ans; 
mais  ,  comme  le  remarque  M.  le  Gentil  ,  ils  s’en  fervent 
fans  la  connoître  ;  dis  employent  dans  leurs  calculs  agrono¬ 
miques  une  période  de  3600  ans,  qui  efi:  luni-folaire ,  com- 
poiée  de  lîx  périodes  de  600  ans,  6c  feulement  un  peu  moins 
?  exa&e,  parce  que  l’erreur  y  efi:  fix  fois  plus  grande.  Nous 
'croyons  celle-ci  d’une  invention  plus  moderne  que  les  autres; 

le  fruit  de  la  remarque  que  le  moyen  mouvement  du  foleil, 
après  un  intervalle  de  3600  ans,  avoit  befoin  d’une  cor- 
reétion  (  c ). 

§.  x  y  1. 

Les  Brames  connoillent  le  gnomon  ,  6c  s’en  fervent  à  plu- 
fieurs  ufages.  C’efi:  au  moyen  de  cet  infiniment  qu’ils  orientent 
leurs  pagodes.  Ils  décrivent  un  cercle  au  pied  de  l’infiirument , 
&  ayant  marqué  deux  points  d’ombre  ,  pris  dans  ce  cercle 
avant  6c  après  midi  ,  ils  partagent  l’intervalle  de  ces  deux 
points,  6c  tirent  la  méridienne.  Ainfi  ils  n’ignorent  pas  l’é¬ 
galité  de  la  longueur  des  ombres  à  égales  diftances  du  méridien. 
Ils  font  cette  opération  avec  juftefle.  M.  le  Gentil  a  trouvé 


(a)  Supra  ,  Livre  III,  §. 
(G  Cenfoiin,  ch.  i8. 


Mém.  del’Ac.  des Infc.  T.  XXIII,  p.  8î. 
(c)  Infra  t  Écla/rc.  Liv.  III.  $.  u. 
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que  les  faces  de  leurs  pagodes  regardoient  fort  exactement  les 
quatre  points  cardinaux.  L’ufage  d’orienter  les  batimens,  com¬ 
mun  aux  Indiens ,  aux  Chinois ,  aux  Chaldéens  6c  aux  Egyptiens , 
eft  un  relie  bien  marqué  de  l’ancienne  Altronomie ,  6c  une 
pratique  établie*  par  quelque  fuperftition  ,  mais  qui  chez  ces 

peuples  divers  a  une  origine  commune. 

Le  gnomon  leur  fert  encore  à  dillinguer  la  latitude  des  dif¬ 
férentes  villes  ,  par  la  proportion  de  la  longueur  de  1  ombre  a 
la  hauteur  du  gnomon  ,  le  jour  de  l’équinoxe.  En  effet ,  cette 
obfervation  leur  donne  la  hauteur  de  l’équateur  fur  l’horifon. 
Enfuite,  par  la  connoilTance  qu’ils  ont  de  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique  ,  ils  calculent  des  tables  de  la  longueur  des  jours,  relati/e 
à  la  diftance  du  foleil  à  l’équateur ,  6c  pour  un  lieu  déterminé. 
Ces  tables  fuppofent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le  Gentil 
nous  apprend  que  pour  retrouver  par  le  calcul  les  nombres  de 
leurs  tables  ,  il  faut  employer  une  obliquité  un  peu  plus  grande 
que  2  5°.  Ain  fi  voilà  un  élément  pour  ceux  qui  admettent  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  ,  6c  il  eft  d’autant  plus 
fingulier  que  ce  n’eft  pas  le  feul  indice  que  l’on  trouve  dans 

les  tems  anciens  d’une  obliquité  li  grande  {a). 

Les  i  i  mois  font  réglés  fur  le  cours  du  foleil ,  6c  font 
précifément  le  tems  que  le  foleil  relie  dans  chacun  des  i  2 
fjo-nes  du  zodiaque.  Ces  mois  font  inégaux,  d  ou  d  îéfulte 
que  les  Brames  eonnoiflent  l’inégalité  du  foleil.  Cette  forme 
de  mois  ,  ou  il  entre  des  fradions  de  jours  ,  eft  purement 
aftronomique  ;  ils  en  ont  fans  doute  une  autre  plus  com¬ 
mode  dans  l’ufage  civile.  Nous  croyons  qu’ils  doivent  fuivre 
l’ufage  ancien  6c  général  de  l’orient ,  de  faire  1  2  mois  de  3  o 
jours  ,  avec  cinq  jours  ajoutés  à  la  fin  de  1  année.  On  peut 


(a)  Infra,  ÊclaircüTemens ,  Liy.  III.  §.  14* 


même 
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même  conclure  qu’ils  ont  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre 
ans,  puifque  des  millionnaires  {a)  ont  trouvé  que  U  forme  de 
leur  année  reffembloit  à  l’année  julienne. 

§.  XVI  I. 

c  E  qui  fait  le  plus  d’honneur  à  l’Aftronomie  des  Indiens , 
ce  font  les  méthodes  pour  les  éclipfes.  Ils  calculent  avec  une 
grande  célérité,  avec  allez  de  précifion.  Les  brames  fcmblent  des 
machines  montées  pour  calculer  des  éclipfes.  Leurs  réglés  font 
en  vers  qu’ils  récitent  en  opérant.  Ils  fe  fervent  de  cauri\ ,  efpece 
de  coquilles ,  qui  fert  de  monnoie  dans  l’Inde.  Cette  maniéré 
de  calculer  a  l’av.antage  d’être  prompte  6c  expéditive  ;  mais 
auffi  on  ne  peut  pas  revenir  fur  fes  pas  ;  on  efface  à  mefure 
qu’on  avance  ,  6c  li  l’on  s’eft  trompé ,  il  faut  recommencer. 

Leurs  procédés  parodient  d’une  fimplicité  finguliere.  La 
théorie  de  la  lune ,  la  plus  compliquée  de  nos  théories  mo¬ 
dernes  ,  n’a  point  chez  eux  de  calcul  embarraffant ,  ni  pénible. 
Ils  ont  huit  périodes  des  mouvemens  de  la  lune ,  éc  au  moyen 
de  quatre  divifions  6c  de  quatre  multiplications  faciles  ,  ils 
trouvent  quatie  quantités  qui  étant  additionnées  ,  donnent  la 
longitude  vraie  de  la  lune,  à  laquelle  cependant  ils  appliquent 
encoie  deux  petites  corrections.  Ils  trouvent  les  diamètres  du 
foleil  6c  de  la  lune  par  une  opération  fort  limpîe ,  que  nous 
rapporterons  ici  comme  une  exemple  curieux  de  ces  réglés  lîn- 
gulieres.  Ils  prennent  le  mouvement  diurne  vrai  de  la  lune  ,  le 
divilent  par  1  5  ;  le  relie  de  la  divilion ,  multiplié  par  60 , 6c 
divifé  par  2  5  donne  le  diamètre  aétuel  de  la  lune.  Ils  calculent 
le  diamètre  du  foleil ,  en  multipliant  Ion  mouvement  diurne 
vrai  paL  5  ,  6c  le  divffant  par  5?  ,  le  quotient  eft  le  diamètre 


P 


1>a)  Infra ,  ÉclaircilTemcüS,  Livre  III,  §,  17, 
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du  foleil.  Nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  de  feu  M.  cle 
Lille  ,  qui  font  au  dépôt  de  la  marine  ,  deux  efpeces  différentes 
de  réglés  ou  de  tables  indiennes  ,  envoyées  en  Europe  paL  les 
millionnaires.  Ces  réglés  font  toutes  differentes  de  celles  que 
M.  le  Gentil  a  rapportées  des  Indes.  Les  nombres  employés  , 
par  exemple  ,  pour  calculer  les  diamètres  du  foleil  de  de  la  lune 
ne  font  pas  les  mêmes.  Nous  avons  foupçonné  que  ces  réglés 
pourroient  bien  être  les  anciennes  qui  font  a  Benares  ,  de 
que  M.  le  Gentil  [a)  n’a  pu  fe  procurer.  Il  a  promis  de  les  exa¬ 
miner.  Son  intention  eft  de  pénétrer  dans  les  myfteresdeces  cal¬ 
culs  indiens,  de  d’en  ramener  les  principes  à  ceux  de  notre  Altro- 
nomie  européenne  ,  comme  a  fait  Dominique  C affilai  pour  1  As¬ 
tronomie  des  Siamois.  On  ne  peut  s’empêcher  de  penfer  que 
ces  tables  ou  ces  réglés  des  brames  appartiennent  à  une  théorie 
favante.  Les  principes  en  font  cachés  aujourdhui  fous  une 
routine  aveugle ,  que  beaucoup  d’art  a  jadis  rendu  fimple  de 
fure.  M.  le  Gentil  n’a  pas  trouvé  plus  de  2  2  à  24  minutes  de 
différence  entre  leur  calcul  de  l’obfervation  de  deux  eclipfcs 
de  lune.  Il  eft  remarquable  même  que  dans  ces  deux  eclipfcs  , 
les  brames  ont  donné  plus  exactement  le  tems  de  la  durée  que 
les  tables  de  Maïer ,  les  plus  exactes  que  nous  ayons. 

§.  x  y  i  1  1. 

C  e  qui  doit  étonner ,  c’eft  que  ces  tables  des  brames  ont 
peut-être  5  à  do 00  ans  d’antiquité.  Auffi  M.  le  Gentil  croit 
que  les  Indiens  eux-mêmes  fe  font  appelons  qu’elles  avoient 
befoin  d’être  corrigées.  Lorfqu’en  partant  de  leur  époque ,  ils 
ont  calculé  la  longitude  moyenne  du  foleil  de  de  la  lune  ;  ils 
en  btent  une  quantité  confiante.  M.  le  Gentil  conjecture  que 
s’étant  apperçus  à  la  longue  que  leurs  calculs  ne  cadroient  plus 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  177?. 
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avec  l’obfeivation ,  ils  n’ont  trouvé  d’autre  moyen  d’y  re¬ 
médier  que  de  retrancher  cette  quantité  ,  pour  rendre  leurs 
ta  es  p  u j  ccnfoimcs  a  1  état  du  ciel ,  dans  les  tems  des  oppo- 
fitions  &  des  conjonctions  de  la  lune.  Comme  ils  n’obfervent 
cette  planète  que  dans  ces  deux  points  ,  peu  leur  importe  que 
eurs  taoles  foient  en  défaut ,  ou  non  ,  hors  le  tems  des  fi- 
zigies  (a).  Nous  penfons  que  cette  correction  a  pu  être  faite 
an  7  S  de  notre  ère  ,  du  tems  de  Salivaganam  ,  l’un  de  leurs 
princes ,  fous  le  régné  duquel  les  Brames  difent  qu’il  y  eut  une 
cipece  de  réforme  de  leur  Aftronomie. 


Quoique  ceux  qui  fe  mêlent  d’Aftronomie ,  c’cft-à-dire  les 

rames ,  puilîent  avoir  une  notion  alTez  julte.de  la  nouvelle  & 
de  la  pleine  lune ,  le  peuple  plongé  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance  .explique  les  phafes  à  fa  maniéré.  Il  prétend  que  la  lune 
e  remplie  d’ambroifie ,  &  que  les  dieux  y  viennent  prendre  leurs 
repas ,  c’eft  ce  qui  fait  diminuer  fa  lumière.  La  régularité  du 
retour  des  phafes  annonce  que  la  provifion  eft  foigneufement 
renouvelée  ,  &  que  les  dieux  ont  un  appétit  fort  réglé  (b). 

.  Les  Brames  placent  la  terre  au  centre  de  l’univers.  Ils  ima¬ 
ginent  fept  mondes;  ce  font  les  planètes, entre  lefquelles  la  terre 
pofee  fur  une  montagne  d’or  occupe  le  lieu  principal.  Il  ne 
paroit  pas  qu’ils  connoilTent  le  mouvement  diurne  de  la  terre. 
Ils  penfent  que  les  étoiles  fe  meuvent.  Ils  difent  que  ee  font 
des  polirons  „  parce  qu’elles  fe  meuvent  dans  l’éther ,  comme 
les  poilTons  dans  les  eaux.  Cette  idée  ,  qui  fans  doute  n’eft 
qu  une  figure  ,  eft  plus  jufte  &  plus  philofophique  que  celle  des 
anciens  Grecs  qui  s’imaginoient  que  les  étoiles  étoient  atta¬ 
chées  comme  des  doux  à  la  calotte  fphérique  &  folide  du 


{a)  M.  le  Gentil ,  Mémoires  de  l’Académie 
oes  Sciences,  1773. 


{b)  Recueil  d’Obfervations  du  P.  Souciet. 
T.I.p.7,  # 

Pi; 
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ciel.  Les  millionnaires  Danois  affurent  que  les  Brames  font  par-* 
tagés  ,  6c  qiie  les  uns  foutiennent  que  la  terre  fe  meut ,  tandis 
que  les  autres  penfent  que  c’eft  le  foleil  (a).  Voilà  des  traces 
bien  marquées  de  l’Aftronomie  antérieure  ,  dont  nous  avons 
parlé.  Un  peuple,  qui  pofe  la  terre  fur  une  montagne  d’or ,  ne 
la  met  point  en  mouvement  autour  du  foleil ,  &  ne  s  éleve 
point  de  lui-même  au  vrai  fyftême  du  monde.  Audi  nous  pou¬ 
vons  croire  que  ce  n’eft  qu’une  opinion  particulière ,  fondée 
fur  la  tradition ,  6c  regardée  fans  doute  par  le  grand  nombre 
comme  une  erreur.  Pour  oppofer  l’ineptie  de  leurs  raifonne- 
mens  fur  les  caufes  à  la  beauté  6c  à  la  fimplicité  de  leurs  mé¬ 
thodes  ,  ajoutons  qu’ils  comptent  neuf  planètes  ,  favoir  ,  les  fept 
que  nous  connoiflons,  6c  deux  dragons  invifibles  qui  font  la  caufe 
des  éclipfcs.  Comme  ces  phénomènes  arrivent  dans  difterens 
points  de  l’écliptique  ,  il  a  fallu  que  ces  dragons  fuffent  errans  , 
6c  ils  en  ont  fait  des  planètes.  Il  eft  aifé  de  lentir  qu  un  peuple 
qui ,  à  des  méthodes  favantes,  joint  des  caufes  abfurdes  des 
phénomènes  ,  a  reçu  d’ailleurs  ces  méthodes ,  6c  n  a  de  part 
qu’à  l’invention  des  abfurdités. 

Quant  à  l’ordre  des  planètes,  tout  ce  que  nous  en  favons, 
c’eft  qu’ils  placent  la  lune  plus  loin  que  le  foleil.  Cette  incon- 
féquence  eft  extraordinaire  6c  unique  dans  l’hiftoire  de  1  Af- 
tronomie.  Peut-être  eft-ce  parce  que  la  lumière  de  cette  pla¬ 
nète  n’échauffe  point ,  qu’ils  la  jugent  plus  éloignée  que  le 
foleil  qui  les  brille.  Ce  n’eft  feulement  pas  le  peuple  qui  eft 
dans  cette  opinion  ,  ce  font  les  Brames  mêmes.  Un  Brame  de 
Tanjaor,  fe  trouvant  en  prifon  avec  un  de  nos  millionnaires, 
eut  de  longues  conférences  avec  lui.  Il  foufïroit  allez  patiem¬ 
ment  que  le  millionnaire  réfutât  l’idolâtrie  ,  qu’il  dît  tout  ce 


(a)  In  continuatione  XLVJ  &  LXV1I 3  Relut.  Mijfion.  Danic « 
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qu’il  vouloit  contre  les  idoles  8c  les  dieux  ;  mais  quand  il  vit 
que  le  millionnaire  prétendoit  que  le  foleil  étoit  plus  éloigné  de 
nous  que  la  lune  ,  il  fe  fâcha  tout  de  bon ,  êc  ne  voulut  plus 
lui  parler.  Les  opinions  religieufes  font  communément  celles 
auxquelles  on  tient  le  plus ,  mais  fans  doute  que  ce  miniftre 
des  dieux  étoit  aftrologue  ,  8c  que  Paftrologie  lui  étoit  plus 
utile  que  leur  culte  (a). 

§.  XIX. 

Les  Brames  abufent  de  leurs  connoiftances  agronomiques 
en  faveur  de  Paftrologie.  Ne  communiquant  point  leur  favoir  , 
n’enviant  celui  de  perfonne ,  ils  ont  gardé  leurs  fables ,  leurs 
fuperftitions  8c  toute  la  rouille  de  l’antiquité.  Chaque  jour  de 
la  femaine,  8c  chaque  heure  du  jour  de  de  la  nuit,  eft  propre 
a  faire  certaines  chofes  déterminées  dans  un  livre,  ou  efpece 
d’almanach  qu’ils  nomment  Panjangam  (b).  Il  paroît  qu’ils  fe 
font  adonnés  auffi  à  Paftrologie  naturelle  ,  8c  qu’ils  ont  fait  des 
prédictions  relatives  à  l’agriculture.  Il  étoit  ordonné  jadis  chez 
eux  par  une  loi  de  porter  tous  les  ans  au  roi  les  prédictions 
qui  concernoient  les  fruits  delà  terre, les  animaux, les  hommes 
en  général  &  la  patrie.  Celui  qui  fe  trompoit  trois  fois  étoit 
condamné  au  ft lence  ;  les  autres  jouiÏÏoient  d’une  grande  con- 
fidération  (c).  Les  Brames  font  d’ailleurs  fort  attentifs  aux 
aftres,  quife  trouvent  au  méridien,  dans  l’inftant  de  la  nai  {Tance 
d’un  enfant.  Mais  ils  ont  foin  de  cacher  les  fecrets  d’un  art 
qui  les  enrichit  ou  du  moins  les  fait  vivre.  Malgré  toutes  ces 
abfurdités  ,  qui  font  une  contradiction  fingulicre  avec  leurs 
méthodes  Pavantes  ,  leur  orgueil  n’en  eft  pas  moins  excefîif. 


(a)  Souciet  ,  Recueil  d’Obfervarions  (  b  )  Abraham  Roger  ,  Tliéât.  de  l’idol. 
faites  aux  Indes  &  à  la  Chine,  tome  I,  page  84. 

Page  *•  (  c)  Diodore  de  Sicile  ,  Liv.  II,  if* 
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Ils  nous  méprifent  nous  autres  Européens  ,  dit  M.  le  Gentil , 
6c  nous  regardent  à-peu-près  comme  des  fauvages  qui  n’ont 
point  ou  prefque  point  de  connoiftances.  Fiers  de  leur  cafte , 
de  leur  antiquité  6c  de  leur  lavoir  ,  ils  ont  peine  à  Te  figurer 
que  nous  cultivions  les  fcicnces  ,  que  nous  ayions  des  univer¬ 
sités  ,  des  académies,  comme  ils  en  ont  dans  pluiieurs  villes, 
iur-tout  à  Bénarès  dans  le  Bengale  ,  la  plus  célébré  académie 
de  tout  l’Indoftan.  L’orgueil  des  Indiens  eft  la  fuite  nécef- 
faire  de  leur  ancienne  fupériorité.  Héritiers  des  connoiftances 
du  peuple  antérieur  qui  fut  la  fource  de  la  lumière ,  ils  ont 
joui*  long-tems  du  privilège  d’être  les  feuls  éclairés.  Leurs 
lages  attiroient  des  contrées  les  plus  éloignées  ceux  qui  afpi- 
roient  à  le  devenir.  La  vanité  s’accoutume  aifément  à  donner 
fans  recevoir.  Mais  à  la  fin  les  autres  peuples  s’éclairent ,  6c 
ceux  qui  étoient  féparés  jadis  par  leur  lupériorité ,  ne  le  font 
plus  que  par  leur  orgueil. 

§.  X  X. 

Nous  paftons  à  une  nation  non  moins  fige ,  non  moins 
antique ,  mais  plus  longtems  inconnue  à  notre  Europe.  Nous 
parlons  des  Chinois ,  du  peuple  le  plus  ancien  de  la  terre  ,  fi 
l’on  s’en  rapporte  uniquement  aux  monumens  authentiques;  le 
plus  jaloux  de  fon  antiquité  6c  le  plus  foigneux  d’en  conferver 
le  fouvenir.  S’il  y  a  un  peuple  dont  la  chronologie  6c  l’hiftoire 
méritent  quelque  croyance ,  c’eft  celui  chez  qui  le  foin  de 
conferver  les  faits  hiftoriques  ,  a  été  une  affaire  d’état ,  fou- 
mife  à  un  tribunal  oh  tout  eft  pefé,  épuré  avec  l’équité  6c  le 
refpecl  qui  font  dûs  à  la  poftérité.  C’eft  le  feul  exemple  qu’il 
y  ait  fur  la  terre  d’une  pareille  inftitution, 
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Si  1  empile  chinois  nous  a  paru  par  quelques  conjectures 
îcmontei  jufques  vers  1  an  3357,  ou  même  3851  ( a )  avant 
J.  C. ,  le  régné  de  Fohi ,  le  premier  empereur  de  la  Chine  en 
i  9  5  2  ,  eft  la  date  d’une  tradition  certaine  &  non  interrompue. 
Il  fut  le  premier,  dit-on  ,  qui  drefTa  des  tables  aftronomiquesj 
qui  donna  la  figure  des  corps  céleftes,  &  la  connoiffimce  dé 
leur  mouvement  [b).  On  ne  peut  dire  ce  quetoient  ces  tables , 
ni  cette  connoiffance  des  mouvemens  céleftes.  Mais  on  avoir 
donc  déjà  fur  l’Aftronomie  des  idées  fuivies  &  rangées  fuivant 
un  certain  ordre.  Ce  qui  annonceroit  une  fcience  depuis  long- 
tems  cultivée  ,  &  un  peuple  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque 
de  Fohi  ,  fi  par  les  faits  que  nous  avons  établis  ,  &  dont  la 
Chine  fournit  une  nouvelle  preuve,  nous  n’avions  pas  droit  de 
regarder  cette  Aftronomic  déjà  fondée,  comme  les  reftes  d’une 
Aftronomie  plus  ancienne. 

Il  paroît  que  les  lolftices  étoient  connus  alors  à  la  Chine , 
puifque  l’emperehr  Fohi  faifoit  chaque  année  des  facrifices  d’a¬ 
nimaux  a  ces  deux  ternies  du  mouvement  du  foleil.  Son  fuc- 
cefleur  y  ajouta  deux  fêtes  aux  tems  des  équinoxes  (c).  Les 
Chinois  ont  confervé  un  ouvrage  du  régné  de  cet  empereur  . 
c’eftl’Y-King,  le  premier  des  cinq  King.  Là  fe  trouve  l’expli¬ 
cation  des  fameux  Loua ,  ou  caractères  de  Fohi.  Ce  font  des 
lignes  entières ,  ou  rompues,  qui  forment  64  cômbinaifons  ( d ).  Les 
Chinois  font  perfuadés  que  les  principes  de  la  morale ,  des 
feiences  &  de  l’aftrologie  y  font  cachés  ;  ils  fe  fatiguent  pour 
les  y  retrouver.  Dans  tous  les  tems ,  le  premier  foin  de  tou: 


(a)  Infra ,  Éclaire.  Liv.  III,  §.  Z3. 

(b)  Martin,  tom.  I ,  pag.  zS. 

(c)  Hift.  des  Vojr.  in-ii ,  T.  XXIII.  p.  6. 


(d)  Martin,  tome  I,  page  iz. 

Hift.  Gén.  des  Voy.  in-i  z  ,  tom.  XXII, 
page  103.^ 
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Chinois  ,  qui  a  inventé  une  théorie  agronomique ,  a  été  de 
prouver  quelle  étoit  renfermée  dans  les  Koua  de  Fohi.  Con¬ 
fucius  n’y  a  pas  manqué  pour  ia  morale  ,  qu’il  a  etayee  du 
refpeét  que  1a  nation  porte  à  cet  empereur.  Mais  il  n’elt  point 
fur  que  ces  caractères  ayent  jamais  lignifié  quelque  chofe ,  &£ 
il  elt  très-pollible  que  ce  ne  foit  qu’un  elfai,  fait  au  hafard,  pour 
ranger  ces  deux  fortes  de  lignes ,  félon  toutes  les  combinaifons 
quelles  peuvent  admettre, 

j.  XXII. 

Sous  le  règne  d’Hoang-ti ,  2.697  ans  avant  J*  0.  Yu-chi 
remarqua  l’étoile  polaire  &c  les  confteilations,  qui  1  environ¬ 
nent  (a).  Le  pôle  de  la  terre  dans  fa  révolution  rencontre  fuc- 
ceffivement  différentes  étoiles.  Celle  qu’aujourd’hui  nous  nom¬ 
mons  polaire  étoit  alors  fort  loin  du  pôle.  Ce  fait  de  1  hilton  e 
chinoife  elt  pleinement  confirmé  par  l’Altronomie.  L  an  2  8  5  o 
avant  J.  C.  il  y  avoitprécifément  au  pôle  une  étoile  de  la  fécondé 
grandeur  ,  très-propre  à  fe  faire  remarquer  ,  c  elt  celle  qui  elt 
délignée  dans  nos  catalogues  fous  le  nom  de©  du  dragon.  En 
2697  elle  n’étoit  éloignée  du  pôle  que  de  2.0  ,  on  devoit  donc 
la  regarder  comme  immobile, 

Yu-chi  compofa  une  machine  en  forme  de  fphere  dont  on  a 
perdu  la  figure.  Elles  repréfentoit  les  orbes  céleltes.  Cette  fphere 
fut  perfectionnée,  300  ans  après,  au  tems  d’Yao.  On  en  conf- 
truifit  une  compofée  de  plufieurs  cercles,  les  uns  fixes,  les  autres 
mobiles,  abfolument  femblable  à  celle  que  nous  avons  décrite  dans 
fe  deuxieme  livre.  Les  Chinois  eurent  donc  cet  infiniment  2400, 
ou  même  2700  ans  avant  J.  C.  Ils  n’avoient  pas  fait  les  memes 
progrès  dans  les  autres  arts.  Les  caraéteres  de  l’écriture  étoient 


(a)  Martin,  tomel,  page  j  S, 

peu 
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peu  connus,  ou  du  moins  n  etoient  pas  perfectionnés  {a).  Il  eh 
naturel  que  les  différons  arts  6c  les  fciences  marchent  d’un  pas 
à-peu-près  égal  chez  une  nation  éclairée.  On  eh  étonné  qu’un 
peuple  qui ,  à  cette  époque  avoit  des  connoihances  ahrono- 
miques  fi  avancées  ,  eut  h  peu  perfectionné  l’art  d’écrire  fes 
idées.  C’eh  une  preuve  évidente  que  ces  connoihances  lui  etoient 
étrangères  ,  6c  quelles  venoient  du  peuple  inventeur  qui  l’avoit 
précédé.  Yu-chi  fit  aulîi  plulieurs  expériences  pour  prévoir  les 
changemens  du  tems  6c  de  l’air.  Ainfî  voilà*une  date  très-an¬ 
cienne  de  Pahrologie  naturelle.  D’ailleurs  ,  en  lifant  l’hihoire 
de  la  Chine  ,  on  trouve  que  cette  ahrologie ,  6c  l’ahrologie 
judiciaire  font  auhi  anciennes  que  l’hihoire  même.  Dans  le 
Tschun-tfîcou ,  de  même  que  dans  le  Chi-king ,  on  voit 
qu’on  avoit  attention  aux  apparitions  des  étoiles  6c  des  pla¬ 
nètes  à  certaines  heures  ,  à  certains  lieux  du  ciel  ,  6c  fur- tout 
au  pahage  par  le  méridien.  Il  eh  inutile  de  rapporter  ce  qu’on 
en  conclu  oit  pour  le  gouvernement  de  l’état  6c  des  familles. 
Cela  ne  tient  point  à  l’Ahronomie.  ** 

Y  XXIII. 

C’est  alors  que  fut  établi  le  cycle  de  6o  ans  ,  dont  ces 
peuples  fe  fervent  encore.  On  lui  donna  pour  époque  la  pre¬ 
mière  année  du  régné  de  Hoang-ti;  6c  depuis  ce  tems  jufqu’au- 
jourd’hui  tous  les  faits  hihoriques  ont  été  liés  aux  années  de 
ce  cycle  (b).  Cette  période  de  6o  ans  eh  évidemment  la  même 
que  celle  des  Indiens.  Chacune  des  années  de  ce  cycle  a  un 
nom  compolé  de  deux  mots.  L’un  appartient  à  une  fuite  de 
dix  mots  comme  Kk,  Y,  Ping,  6c  c.  ;  l’autre  à  une  fécondé 
fuite  de  douze  mots  comme  Tiu ,  Theou  ,  Yn  ,  êcc.  qui  font 


O  Infra  ,  Éçlaixc.  Eiv.III,  §.  i£. 


(a)  Infra ,  Éclaire.  Liv,  III ,  §.  17. 
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des  noms  d’animaux.  Le  premier  de  l’une  Te  combine  avec  le 
premier  de  l’autre,  le  fécond  avec  le  fécond,  dec.  La  première 
fuite  eft  finie  au  dixième  de  la  fécondé ,  de  forte  que  le  pre¬ 
mier  de  la  période  de  i  o  ,  fe  recombine  avec  l’onzieme  de  la 
période  de  12,  de  les  deux  premiers  ne  fe  retrouvent  en- 
femble  que  la  6  1  année.  On  ne  dit  point  la  première ,  la  fé¬ 
condé  année  du  cycle,  mais  l’année  Hia-Tsu,  Y-Theou,  Sec. 

Cette  période  de  1  2  années,  renfermée  dans  celle  de  60  > 
eft  très- répandue  dans  l’Afie  ;  nous  la  retrouverons  chez  les 
Chaldéens.  On  prétend  qu’elle  a  une  origine  aftrologique,  mais 
ce  n’eft  pas  autre  chofe  que  la  période  qui  ramène  jupiter  vu 
de  la  terre  au  même  point  du  ciel  (a).  Les  Chinois  ont  aufli 
la  période  de  1  9  ans  ,  qui,  ainfi  que  celle  de  60  ,  de  peut- 
être  celle  de  1  2  ,  font  le  fruit  des  connoiffances  antérieures  à 
tous  les  peuples  dont  nous  faTfons  l’hiftoire. 

§.  XXI  Y. 

H  oang-ti  cld  l’auteur  de  plusieurs  inftrumens  pour  ob~ 
ferver  les  aftres  ,  de  entr’autres  d’un  inftrument  qui  ,  fans 
confidérer  le  ciel,  fervoit  à  connoître  les  quatre  points  cardi¬ 
naux.  Cet  inftrument  ne  peut  être  que  la  bouflole  qui  par 
conféquent  chez  les  Chinois  a  plus  de  4400  ans  d’antiquité. 
C’eft  ce  prince  qui  établit  aufli  le  tribunal  des  mathématiques 
de  celui  de  l’hiftoire  ;  deux  inftitutions  qui  feront  à  jamais 
honneur  à  ce  peuple  célébré  (b). 

On  retrouve  encore  des  traces  de  la  bouflole  ,  1400  ans 
après  fous  le  régné  de  Chingu.  Ce  prince  reçut  des  ambafla- 

deurs  de  la  Cochincbine  ( * )  ,  de  îorfqu’iîs  prirent  congé,  il 

• 

(a)  lufrù  j  Éclai'  c.  Liv.  111  ,  §.  10.  (.  *  )  On  croit  que  le  P.  MarKni  ,  mal 

(  b  )  Recueil  d’Obfervations  du  P.  Sou-  inftruit,  fe  trompe,  en  difant  q.ie  ces  Am- 

cict,  tom.  11! ,  pag.  44.  baladeurs  étoient  ceux  de  la  Cochinchine. 
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leur  fit  préfenc  d’une  machine  très  -  i ngé nie ufe ment  compofée  y 
qui  par  un  mouvement  continuel  fe  tournoit  toujours  vers  le 
midi.  Elle  s’appeloit  Chinan  ;  nom  que  les  Chinois  donnent 
encore  à  la  houlTole  (a). 

Nous  remarquerons  que  la  corinoiftance  de  la  bouftble  a 
peut-être  été  plus  répandue  dans  l’antiquité  &  dans  l’Afie  , 
qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’ici.  Voilà  deux  faits  de  l’hiftoire  chinoife 
qui  dépofent  de  cette  connoifiance.  M.  Vhelcr  ,  dans  fon 
voyage  du" levant,  a  entendu  dire  à  Conftantinople  que  parmi 
les  manuferits  arabes  ,  ou  perfans  ,  qui  y  étoient  alors  dans  la 
bibliothèque  du  férail ,  on  avolt  vu  un  ancien  livre  d’Aftro- 
nomie  qui  fiippofoit  l’ufage  de  l’aiguille  aimantée.  Cette  con- 
noiftance  enfouie  en  Perfe ,  ou  en  Arabie,  feroit  donc  encore 
au ‘nombre  de  celles  dont  les  anciens  auroient  hérité  fans  en 
connoître  prefque  l’ufage. 

L  empereur  Chueni  l’an  2513  compofa  des  éphémérides 
du  mouvement  des  cinq  planètes.  Il  eft  remarquable  que  , 
fuivant  le  pere Martini, il  fut  élevé  à  l’empire  pour  fon  profond 
lavoir  dans  l’Aftfonomie.  C’eft  ce  prince  qui  ap perçut  les  cinq 
planètes  en  conjonction  ;  phénomène  que  le  calcul  place  l’an 
2 449  (^)-  Il  voulut  que  l’année  commençât  le  premier  jour 
du  mois  ou  îa  conjonction  du  foleil  $£  de  la  lune  arnveroit  le 
plus  proche  du  1  50  du  verfeau.  Cet  ufage ,  qui  a  quelquefois 
varié, fubfifte  encore,  &  c’eft  pourquoi  cet  empereur  eft  nommé 
par  les  Chinois  le  pere  du  calendrier  (c).  Les  Chinois  com¬ 
mencent  leur  année  au  folftice  d’hiver  ;  &  il  y  a  une  confé- 
quence  très  -  importante  à  tirer  de  cette  inftitution  de  l’em- 


I  s  vcnoient  fans  doute  d’un  pays  plus  qu’un  an  à  s’en  retourner  chez  eux. 
c  oigne.  Cela  eft  d’autant  plus  yraifembla-  (a)  Martini ,  tome  I ,  page  135. 

ble  que  le  P.  Martini  ajoute,  qu’avec  le  (  b  )  Infr'a  ,  Éclaire.  Liv.  III ,  §.  18.  ' 

iccours  de  cet  inftrument  ,  ils  «e  furent  (c)  Martini,  tome  I ,  page  jz. 

Q  ij 
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pereur  Chueni ,  c’eft  que  le  folftice  fe  trouvoit  alors,  ou  plutôt 
s’étoit  trouvé  antérieurement  à  Chueni,  au  i  50  du  verfeau  ;  cC 
conformément  à  la  tradition ,  on  l’y  croyoit  encore.  Mais  de 
ce  qu’il  avoit  été  obfervé  jadis  au  1  50  du  verfeau  ,  il  s’enfuit 
que  lors  de  la  première  divifton  du  zodiaque  le  folftice  d’hiver 
répondoit  au  i°  des  poiflons.  C’eft  ce  que  nous  avons  déjà 
remarqué. 

§.  xxv. 

L’empereur  Yao,  qui  régna  vers  1357,  protégea  fpé- 
cialement  l’Aftro'nomie.  Il  ordonna  aux  mathématiciens  d  ob- 
ferver  le  cours  de  la  lune  6c  des  autres  aftres  ,  pour  apprendre 
au  peuple  ce  qui  regarde  les  faifons.  On  apprend  par  un  paf- 
fage  du  Chou-king,  livre  compofé  du  tems  même  d^ao, 
que  les  Chinois  avoient  alors  une  année  de  3  6  6  jours.  Ain  fl 
notie  année  julienne  a  chez  eux  cette  date.  Le  même  livre  fait 
mention  d’une  lune  intercalaire  pour  ramener  leur  année  lu¬ 
naire  au  mouvement  du  foieil  (a).  Au  refte  la  connoiflance 
qu’ils  avoient  que  la  quatrième  année  fol  aire  doit  etre  de  3  6  6 
jours  ne  paroît  pas  avoir  été  appliquée  au  calendrier.  Leur 
année  cft  de  354  jours,  6c  l’année  embolifmique  de  3  S 4. 

§.  XXVI. 

Sous  le  régné  de  Chou-kang,  2.  1  6  9  ans  avant  J.  C. ,  arriva 
une  éclipfe  fameufe  ,  parce  qu’elle  eft  la  plus  ancienne  dont 
les  hommes  ayent  confervé  le  fouvenir ,6c  qu  elle  fert  a  prouver 
l’authenticité  de  la  chronologie  chinoife.  Cette  eclipie  qui 
n’avoit  pas  été  annoncée  ,  ou  qui  ne  1  avoir  pas  ete  precife- 
ment  pour  le  tems  011  elle  fut  obfervée  ,  coûta  la  vie  a  pîuf  eurs 


(a)  Infra  3  Éclairciffemens ,  Livre  III,  §. 


agronomes.  Ces  loix  pénales  étoient  très  -  anciennes.  Le  P. 
Gaubil  (a)  penfe  qu’on  avoit  dès- lors  des  réglés  fûtes  pour 
prédire  les  éclipfes ,  puifqu’on  punifloit  de  mort  ceux  qui  en 
avoient  marqué  le  moment  trop  tôt  ou  trop  tard.  Nous  croyons 
que  ces  peines  infligées  aux  altronômes ,  ne  prouvent  que  l’i¬ 
gnorance  de  la  nation  &;  l’importance  qu’elle  attachoit  aune 
fcience  qui,  comme  Agronomie,  régi  oit  l’agriculture,  &  comme 
aftrologie  avoit  une  grande  influence  tant  fur  le  gouvernement 
que  fur  le  peuple.  On  félicitoit  les  princes  ,  lorfque  les  éclipfes 
avoient  été  plus  petites  qu’on  ne  les  avoit  annoncées  ;  c’é- 
toit  leur  préfager  un  régné  heureux  que  de  déclarer  qu’il  n’y 
auroit  point  d’éclipfe  totale  de  foleii.  Les  expofer  au  danger 
des  éclipfes,  fans  les  prévenir,  devenoit  un  crime  de  leze-ma- 
jefté.  D’ailleurs  le  P.  Gaubil  convient  lui -même  (b)  que  les 
anciens  aftronômes  chinois  étoient  établis,  non -feulement 
pour  obferver  les  aftres ,  mais  pour  régler  le  tems  des  fêtes  <Sc 
des  cérémonies  de  la  religion.  Il  y  avoit  des  cérémonies  mar¬ 
quées  particulièrement  pour  les  jours  d’éclipfe  de  foleii.  Ne 
point  prévenir  de  ces  éclipfes  ,  expoler  l’état  au  danger  de 
manquer  la  célébration  de  ces  cérémonies  ,  devoit  paroi tre  un 
crime  aux  yeux  de  ce  peuple  fuperfbitieux  ôc  jaloux  de  l’ordre  £c 
de  la  réglé.  Mais  les  aftronômes  chinois ,  auffi  ignorans  que 
ces  peines  font  barbares  ,  étoient  bien  hardis  d’acheter  du 
crédit  o£  des  honneurs  par  le  rifque  continuel  de  leur  vie. 

•§.  XXVII. 

Les  Chinois  ont  fort  anciennement  l’ufage  des  cîepfidres 

du  gnomon.  Les  ufages  des  gnomons  font  détaillés  dans  un 


(  a)  Recueil  d’Obfervations  du  P.  Sou-  (  b  )  Manufc.  de  M.  de  l’Ifle ,  n°.  ijoa 
ciet ,  tome  III ,  page  i  x.  1  »  19*. 
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ouvrage  écrit  z  o  6  ans  avant  J.  C.  ,  où  l’on  recueillit  les  an- 
ciennes  connoiffanccs,  après  la  guerre  qu’un  empereur  barbare 
lit  à  la  lumière  bC  aux  livres  des  fciences.  On  y  voit  la  con- 
noiffance  des  latitudes  par  le  moyen  du  gnomon  ,  celle  des 
longitudes  même  ,  la  méthode  de  tracer  la  ligne  méridienne 
par  les  ombres  égales  avant  bc  après  midi ,  ainfi  que  par  l’é¬ 
toile  polaire  {a)  .  Il  falloir  bien  qu’ils  eulfent  ces  méthodes  , 
puifque  la  plupart  de  leurs  bâtimens  font  exactement  orientés, 
comme  les  pagodes  des  Indiens  bc  les  pyramides  d’Egypte. 

Nous  avons  peu  de  connoiffance  des  planifpheres  bc  du 
zodiaque,  chinois.  Ce  zodiaque  a  les  deux  divihons  qui  fe 
retrouvent  partout ,  en  2  3  St  en  n  conftellations.  Nous  ba¬ 
vons  qu’il  y  avoir  chez  eux  des  catalogues  allez  étendus  ,  oC 
d’environ  2500  étoiles;  mais  ils  ne  nous  lont  point  par¬ 
venus.  M.  Freret  (b)  en  cite  deux,  dont  l’un  remontoit  à  l’an 
looo,  bc  l’autre  à  l’an  1530  avant  J.  C. 

j.  XXVIII. 


D  e  r  u  1  s  l’éclipfe  qui  arriva  fous  le  régné  de  Chou-kang  , 
l’an  2  1  5  5  ,  jufqu’à  l’an  77  6  avant  J.  C. ,  l’hiftoire  ne  fait 
mention  d’aucune  éclipfe ,  ce  qui  eft  lîngulier.  Depuis  cette 
époque ,  jufqu’à  l’arrivée  des  J  é  fin  tes  ,  il  y  en  a  une  longue 
fuite  qui  ont  été  moins  obfervées  que  vues  à  la  Chine.  Audi 
11e  font-elles  propres  qu’à  régler  la  chronologie.  O11  fe  con¬ 
tente  de  marquer  le  jour  oii  elles  font  arrivées.  Ces  obfer- 
vations  faivies  ne  remontent  gueres  qu’à  l’époque  des  obferva- 
tions  chaldéennes  que  Ptolemee  nous  a  confervees  ;  avec  cette 
différence  que  les  Chaldéens  plus  exacts  marquoient  à-peu-près 
l’heure  de  l’obfervation.  Mais  ce  qui  ch:  remarquable  ,  c’cft 


(a)  Infra  3  Éclaire,  Xiv.  III,  §.  jj. 


(t>)  Mém.  Acad  Infc.T,  XVIII ,  p.  171. 
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que  dans  la  Chaldée  les  éclipfes  de  foleil  étoient  néplipées ,  au 
point  que  la  mémoire  d’aucune  ne  s’ed  confervée.  A  la  Chine, 
au  contraire ,  on  a  tenu  très-peu  de  compte  des  éclipfes  de 
lune  ,  celles  qui  y  font  obfervées  font  en  petit  nombre  ;  c’ed 
que  les  éclipfes  de  foleil  y  étoient  plus  liées  à  la  fuperdition. 
Il  ed  certain  qu’elles  ont  dû  paroitre  plus  effrayantes.  L’homme 
fent  même  par  kidinéb  combien  le  foleil  ed  néceflaire.  La 
langueur  apparente  de  cet  a  dre ,  la  diminution  6c  quelquefois 
la  perte  totale  de  fa  lumière,  ont  dû  infpirer  d’abord  une  plus 
grande  terreur  que  la  difparition  de  la  lune  ,  dont  on  conçoit 
qu’on  pourroit  fc  pafler. 

§.  X  X  I  X. 

L’Astronomie  qui  avoit  été  en  honneur  à  la  Chine, 
depuis  Fohi  jufques  vers  la  480e  année  avant  J.  C.  ,  c’ed  à- 
dire  pendant  2500  ans,  fans  qu’elle  eût  fait  cependant  de 
grands  progrès  ,  fut  tout-à-fait  négligée  ,  6c  fe  perdit  enfin. 
L’empire  fut  divifé.  Il  fe  forma  une  infinité  de  petits  états  » 
dont  les  princes  ,  occupés  à  fe  faire  la  guerre  ,  à  envahir  mu¬ 
tuellement  leurs  p  o  de  dons  ,  s’înquiétoient  peu  de  la  culture 
des  lettres  6c  des  fcienccs.  Depuis  Confucius,  qui  mourut  l’an 
479 , 6c  qui  rapporte  les  dehieres  éclipfes  qu’il  avoit  vues  lu i- 
meme ,  jufques  vers  1  an  204  avant  J.  C. ,  il  y  eut  dans  les 
obfervations  une  interruption  totale.  Il  11’y  avoit  plus  de  cal¬ 
culs  ,  ni.  d’adronomes  pour  veiller  fur  ce  qui  fe  pafloit  dans  le 
ciel.  Le  tribunal  des  mathématiques  étoit  détruit.  L’empereur 
Tfin-chi-hoang ,  qui  réunit  tous  ces  petits  états  divilés ,  6c 
recondruifit  le  grand  empire  delà  Chine  ,  croyant  que  l’épée  difE- 
foit  pour  co  n  fer  ver  ce  qui  étoit  acquis  par  l’épée,fit  brûler  l’an  24  G 
tous  les  livres hido-riques,  adronomiques  6c  particulièrement  les 
livres  appelles  f-King.  On  ne  conferva  que  ceux  qui  traitoiens 
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de  l’agriculture,  de  la  médecine  &  de  Paftrologie;  trois  fciences 
qu’il  regardoit  apparemment  comme  également  néceiTaires  aux 
hommes.  Quelques  particuliers  confèrverent  des  exemplaires 
des  livres  hiftoriques.  C’eft  par  ces  exemplaires  qu’on  a  re¬ 
trouvé  en  grande  partie  l’hiftoire  des  Chinois  6c  leur  chrono- 
loo-ie.  Mais  s’il  y  avoit  des  méthodes  6e  des  obfervations  aftro- 
nomiques ,  elles  étoient  dépofées  dans  les  regiftres  du  tribunal 
des  mathématiques  ;  elles  difparurent  avec  lui.  Lieou-Pang  qui 
commença  à  regner  l’an  i  o  6  avant  J.  C.,  rétablit  le  tribunal  6c 
favorifa  PAftronomie.  Il  fit  rechercher  6c  mettre  en  ordre  les 
livres  qui  avoient  été  cachés  6c  confervés.  Nous  reprendrons 
PAftronomie  chinoife  à  cette  époque  ,  quand  nous  jeterons  un 
nouveau  coup  d’œil  fur  l’Afie,  dans  des  teins  plus  modernes. 
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DE  L’ ASTRONOMIE  ANCIENNE- 


LIVRE  CINQUIEME. 


De  l’Aft  ronomie  des  anciens  Perfes  &  des  Ckaldeens. 

§.  PREMIER. 

donne  le  nom  d’Aflyriens  ,  de  Chaldéens  SC  de  Perfes,  à 
tous  les  peuples  qui  habitoient  l’Afle  ,  depuis  le  fleuve  Indus 
jufques  vers  la  Méditerranée.  On  ne  compte  ordinairement  dans 
cette  partie  de  l’Afle  que  deux  grands  empires;  ceux  de  Ninive 
de  Babyîone.  .Mais  il  fcmble  qu’on  peut  en  ajouter  un  troi¬ 
sième  ,  celui  des  Perfes  dont  le  fiege  fut  établi  à  Perfepolis  , 
qui  même  doit  être  plus  ancien ,  fl  l’on  s’en  rapporte  à  une 
chronologie  allez  bien  liée,  &  fuivie  pendant  un  long  intervalle 
de  4049  ans  (<2),  qui  commence  l’an  3507  avant  J.  C. 
Diemfchid ,  un  des  premiers  rois  de  Perfe,  bâtit  ou  embellit 
beaucoup  Perfepolis.  Il  y  a  une  tradition  orientale  que  fept  ou- 


(a)  Zend-Avefta,  traduit  par  M.  Anquetil,  Tom,  II,  pag.  41Z. 


/ 
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vrages  merveilleux ,  renfermés  dans  le  palais  de  Diemschid , 
furent  détruits  par  Alexandre  ;  on  fait  que  ce  conquérant  brûla 
le  palais  des  rois  de  Perfe  à  Perfepolis. 

Lorfque  cette  grande  ville  fut  achevée ,  Diemschid  y  fit 
fon  entrée,  6c  y  établit  le  fiege  de  fon  empire.  Ce  jour  remar¬ 
quable,  où  le  folcil  entroit  en  même  tems  dans  le  belier ,  fut 
choifi  pour  époque  ,  ôc  devint  le  commencement  de  l’année  qui 
étoit  purement  folaire.  Ce  jour  fut  nommé  Neuru nouveau 
jour  ;  c’efl:  encore  la  plus  grande  fête  des  Perfes  [a). 

Cette  année  étoit  de  3  6  5  jours.  On  n’ignoroit  pas  que  la 
révolution  folaire  étoit  plus  longue  d’un  quart  de  jour.  Mais 
Diemschid  régla  qu’on  n’y  auroit  point  d’égard  pendant  1  2  o 
ans  ,  au  bout  defquels  on  intercaleroit  un  mois  ,  d’abord  à  la 
fin  du  premier  mois,  qui  de  cette  maniéré  étoit  double.  Au  bout 
de  1  20  autres  années  ,  c’étoit  à  la  fin  du  fécond  mois,  6c  ainfi 
de  fuite;  de  forte  que  le  mois  intercalaire  tomboit  après  1  440 
ans  révolus  à  la  fin  du  douzième  mois.  Ces  1440  ans  s’appeloient 
la  période  de  l’intercalation  (b).  Nous  montrerons  que  le  calcul 
place  l’inftitution  de  cette  période  l’an  3209  (c).  L’Aftrono- 
mie  des  Perfes  fe  bornoit  à-peu-près  alors  à  la  connoiflance 
de  l’année  folaire  ,  6c  à  celle  de  quelques  étoiles.  Nous  avons  dit 
que  3000  ans  avant  J.  C.  ils  avoient  remarqué  que  les  points 
cardinaux  étoient  défignés  par  quatre  belles  étoiles  [d).  Leur 
zodiaque  avoit  comme  celui  des  Indiens  les  deux  divifions.  Ce 
qu’il  y  a  de  fingulier,  c’efl:  qu’ils  penfoient  que  les  étoiles  étoient 
plus  près  de  nous  que  la  lune  (e).  Les  Chaldéens  n’ont  point 
adopté  cette  erreur,  ils  plaçoient  les  étoiles  au  delfus  de  toutes 
les  planètes.  Il  n’en  faut  peut-être  pas  davantage  pour  prouver 


•  (a)  Herbelot ,  Bibl.  orient,  p.  395.  (  c  )  Infra  ,  Éclairciflemens ,  Liv.  Iv.  §  i. 

(à)  Hide  de  relig.  vet.  Perf.  ch.  17  ,  (  d  )  Infra  3  Éclaire.  Liv.  IX,  §.  10, 

pag.  103,  (e)  Infra  3  Éclaire.  Liv.  IY  ,  §•  3» 
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que  les  Perfes  font  les  plus  anciens  ;  car  de  deux  peuples  ,  dont 
l’un  a  fuccédé  à  l’autre  ,  celui  qui  a  l’opinion  la  plus  faille  ,  fur 
quelque  matière  que  ce  foit ,  eft  le  plus  moderne. 

§.  I  I, 

Babylone  fut  fondée  par  Nemrod.  Les  Arabes  difent  qu’elle 
fut  ruinée  &c  enfuite  rétablie  par  Hermès,  qui  naquit  plufieurs 
fiecles  après  le  déluge,  à  Calovaz,  ville  de  la  Chaldée.  On  croit 
communément  que  Mercure,  Hermès  ouThaut,  étoit  Egyptien,- 
parce  que  les  premières  traditions  qui  le  concernent,  nous  font 
venues  d’Egypte.  On  compte  même  trois  Hermès.  Nous  croyons 
que  le  dernier  feul  eft  Egyptien.  Peut-être  pourrons-nous  fixer 
l’âge  de  ces  trois  Hermès ,  autant  que  les  ténèbres  de  l’anti¬ 
quité  peuvent  le  permettre.  Le  premier  vécut  avant  le  déluge, 
luivant  le  témoignage  de  Manetbon.  Or,  nous  trouvons  une 
obfervation  de  l’étoile,  appelée  l’œil  du  taureau,  qui  place  cette 
étoile  dans  le  2  6°  des  poiiïons.  Le  mouvement  des  fixes  en 
longicude  nous  apprend  que  cette  obfervation  ,  attribuée  à 
Hermès  ,  n’a  pu  être  faite  que  vers  l’an  3362.  avant  J.  C.  On 
trouve  encore  d’autres  obfervations  ,  également  attribuées  à 
Hermès,  qui  ont  été  faites  1985  ans  avant  Ptolemée,  ou 
1846  ans  avant  notre  ère  (a).  Voilà  donc  les  trois  Hermès. 
Le  premier,  qui  vécut  avant  le  déluge,  grava  les  principes 
des  fcienccs  en  caractères  hiérogliphiques  ,  qu’on  appeloit 
alors  la  langue  facrée  ,  fur  des  colomnes  ,  ou 
ont  exifté  longtems  dans  la  Syrie.  Le  fécond  vécut  3362 
ans  avant  J.  C.  C’eft  fans  doute  celui  qui  fut  l’inventeur  des 
lettres  ou  caractères  alphabétiques.  Car  on  nous  apprend  que 
fon  fils  Agathodcmon  traduifit  en  langue  vulgaire  ces  prin- 


fteles  ,  qui 


{a)  Infra  3  ÉclairciiTemens ,  Livre  IY  ,  §.  4. 
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dpes  des  fciences  inferits  fur  les  fîeles  en  caractères  facrés  &t 
facerdotaux.  S’il  y  a  eu  réellement  un  troifieme  Hermès,  ce  fera 
l’auteur  des  obfervations  faites  i  846  ans  avant  notre  ère. 

§.  I  I  T. 


On  commença  à  compter  par  des  années  lolaircs  à  Baby- 
lone  l’an  2473  {a)  avant  J.  C.  Cette  date  elt  celle  du  régné 
d’Evechous,  le  premier  roi  de  Babylone  qui  porta  le  nom  de 
Chaldéen.  Les  Chaldéens  étoient  étrangers  ;  ce  fut  l’époque 
de  leur  arrivée  dans  la  Babylonie.  Evechous  y  apporta  la  con- 
noilïance  de  l’année  folaire.  Il  amena  fans  doute  avec  lui 
Zoroaltre,  qui  chez  ces  peuples  pâlie  pour  l’inventeur  de  l’ Al— 
tronomie.  Une  foule  de  traditions  concourent  à  placer  ce 
légifl  ateur,  célébré  dans  l’orient,  vers  l’an  2459  (b).  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  le  lecond  Zoroaltre,  qui  fut  le  ref- 
taurateur  de  la  religion  des  Mages  ,  8c  qui  parut  589  ans 
avant  J.  C. 

Beîus  pâlie  aulïi  pour  l’inventeur  de  l’Altronomie  dans  la 
Chaldée.  Là  fublilte  encore  ,  dit  Pline  (c)  ,  en  parlant  de  Ba¬ 
bylone  ,  le  temple  de  Jupiter  Belus  >  inventeur  de  la  fcience  des 
afires.  Mais  cette  tradition  11e  paroît  ni  li  bien  établie  ,  ni  li 
générale  que  celle  qui  en  fait  honneur  à  Zoroaltre.  Cette 
derniere  feule  s’elt  confervée  chez  les  Perfans  modernes.  Le  P. 
Pezron  place  Belus  l’an  2346  (*).  Ce  temple  de  Belus  fervit 
en  elFet  d’obfervatoire.  C’elt  là  que  furent  faites  ces  obferva¬ 
tions  chaldéennes  li  longtems  fuivies.  Qui  fait  même  li  l’idée 
que  Belus  fut  l’inventeur  de  l’Aftronomie,  ne  feroit  pas  venue 


(  *  )  Syncele  place  Belus  1x85  ans  avant 
3.  C.  M.  le  Président  de  BrolTe  (  Mémoires 
de  V  Académie  des  Infcrivtions  3  T.  XXVII, 
pag.  76  >  77  )  3  le  place  dans  le  vingt- 
tfoilîeme  liécle „  ce  qui  ne  s’éloigne  pas 


beaucoup  de  la  date  que  nous  affignons 
ici. 

(  a  )  Infra  y  Éclaire.  Liv.  IV.  §.  5. 

(  b  )  Ibidem  ,  §.  7. 

(c)  Pline,  Lib.  16  ,  c.  16, 
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de  ce  que  Ton  temple  étoit  un  obfervatoire  ?  On  peut  avoir 
confondu  tout  cela  ;  6c  du  dieu  qui  donnoit  afile  à  la  fcience  , 
qui  fembloit  la  protéger,  on  aura  fait  un  inventeur  élevé  jadis 
au  rang  des  dieux. 

Malgré  l’incertitude  des  anciennes  chronologies  ,  les  conjec¬ 
tures  que  nous  avons  formées  nous  conduifent  à  des  faits  allez 
bien  fuivis  ,  6c  qui  parodient  liés  les  uns  aux  autres.  Evechous  , 
qui  inftitua  l’année  folaire  ,  régna  l’an  2473  avant  notre  cre  ; 
Zoroaftre  ,  regardé  comme  l’inventeur  de  l’Aflronomie  chez 
les  Chaldéens  ,  fut  fon  contemporain,  6c  parut  vers  2459  ; 
Belus  exifta  en  2  34 G  ,  6c  dans  fon  temple  qui  fervit  d’obfer- 
vatoire  ,  les  obfervations  chaldéennes  commencèrent  vers  l’an 
2234. 

•  §•  1  V. 

«. 

Voila  toutes  les  dates  qu’on  peut  fixer  ou  conjecturer 
dans  l’hiftoire  des  Chaldéens.  Nous  ne  trouvons  point  chez  ce 
peuple  une  chronologie  luivie  comme  chez  les  Chinois.  Les 
anciens  auteurs  ne  nous  offrent  que  quelques  unes  de  leurs 
opinions  recueillies  finis  choix, 6c.  confervécs  fans  date; de  forte 
que  nous  avons  les  connoiffances  réunies  de  plulieius  liecles  , 
fans  pouvoir  difcerner  celles  qui  étoient  plus  nouvelles  6c  per¬ 
fectionnées  ,  fans  pouvoir  juger  11  les  idées  abfurdes  qui  y  font 
mêlées  ,  font  un  effet  de  l’inconféquence  de  l’efprit  humain  , 
ou  fi  elles  étoient  la  fuite  des  premiers  effais  dont  on  a  voit 
gardé  la  mémoire. 

Mais  les  Chaldéens,  déjà  intéreffans  par  leur  antiquité,  le 
font  encore  davantage  ,  parce  qu’à  notre  égard  ils  font  les 
reftaurateurs  de  l’Aftronomie.  Le  fil  n’eft  plus  interrompu. 
Nous  retrouvons  les  pas  de  cette  fcience  depuis  eux  jufqu’à 
nous.  C’eft  des  mains  des  Chaldéens  que  les  Grecs  d’ Alexandrie 
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l’ont  reçue  :  ils  l’ont  tranfmife  aux  Arabes  ,  d’où  elle  a  pâlie  en 

Europe. 

§.  v. 


Les  Chaldéens  étoient  originairement  un  college  de  prêtres, 
inftitués  par  Belus  ,  dit-on.,  fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte. 
La  nation  entière  en  a  tiré  Ion  nom.  Il  eft  allez  rare  que  des 
prêtres  ,  ou  des  philofophes  ,  ayent  donné  leur  nom  à  un  pays. 
C’eft  le  fruit  du  favoir  6c  de  la  réputation  de  quelques  parti¬ 
culiers,  qui  a  rejailli  lur  toute  la  nation. 

Ces  prêtres  ,  inftituésfur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte,  pour- 
roient  faire  croire  que  les  Chaldéens  ont  tiré  de  l’Egypte  leurs 
premières  connoiflances  ,  que  les  Egyptiens  font  plus  ancien¬ 
nement  éclairés.  Mais  PAftronomie  de  ces  peuples  eft  allez 
différente  pour  faire  évanouir  ce  foupçon.  Ils  n’ont  point  la 
même  fphere ,  c’eft-à-dire  ,  que  les  conftellations  du  ciel  chez 
les  Egyptiens  6c  chez  les  Chaldéens  ,  différemment  deftinées  , 
ne  portent  point  le  même  nom'*.  Cette  connoifïance  fonda¬ 
mentale  de  l’Aftrônomie  décide  entièrement  la  queftion.  Il  eft 
limple  qu’étant  allez  voifins  pour  être  fouvent  en  guerre  , 
quelques  connoiflances  ayé'nt  pu  palier  d’un  peuple  chez  l’autre: 
mais  les  occalions  en  ont  été  rares.  Les  anciens  ne  parodient 
pas  avoir  connu  les  avantages  du  commerce  des  lumières. 
Ignorans  éc  vains ,  ils  croyoient n’avoir  befoin  de  perfonne;  jaloux 
de  leur  fupériorité,ils  étoient  myftérieux  6c  peu  communicatifs. 
Les  prêtres  ne  contribuèrent  pas  peu  à  cette  rélerve  6c  à  ces 
myfteres.  Dans  l’antiquité  les  dalles  du  peuple  étoient  ifolées  , 
comme  les  peuples  eux-mêmes  l’étoient  alors  fur  la  terre.  Ce 
fut  un  ufage  prefque  général  que  celui  de  l’hérédité  des  pro¬ 
férions  dans  les  mêmes  familles  (a).  Les  unes  étoient  def- 


(c)  Infra  y  Éclaircifl'emens ,  Liv.  IV.  §.  9. 
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cinées  a  la  guerre  ,  d’autres  à  l’agricultute  ,  quelques  claffes 
étoient  réfervées  pour  les  arts.  Les  prêtres  s’attribuèrent  par¬ 
tout  exclufivement  l’étude  des  fciences,  de  la  langue  facrée  qui 
en  renfermoit  les  principes.  Soigneux  de  conferver  la  confi- 
dération  attachée'  au  favoir ,  ils  inventèrent  les  myfleres  de  des 
préparations  effrayantes  pour  écarter  ceux  qui  defiroientd’y  être 
admis.  Au  relie  ,  cet  obfervatoire  fixe  de  durable ,  ces  corps  , 
ces  colleges  toujours  fubfiftans  de  prêtres  favans  de  philofophes, 
furent  tres-utiles  aux  progrès  des  fciences.  Chacun  d’eux  tranf- 
mettoit  le  même  efprit  à  fes  lucceffeurs.  Les-  hommes  chan- 
geoient,la  confiance  de  le  zele  étoient  les  mêmes.  Ces  hommes 
qui  deffervoient  les  temples  ,  qui  étoient  aflronomes  ,  culti- 
voient  en  même  tems  la  divination  de  la  magie.  Ne  nous  plai¬ 
gnons  point  de  ce  mélange  d’erreurs  de  de  vérités  dont  la  re¬ 
ligion  étoit  le  lien  :  la  religion  a  rendu  l’Aflronomie  plus  ref- 
peélable ,  en  la  rendant  facrée.  Celle-ci  étoit  moins  une  pra¬ 
tique  qu’un  culte.  Il  n’y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  une 
des  caufes  auxquelles  on  doit  attribuer  cette  longue  fuite  d’ob- 
fervations ,  qui  n’auroit  pas  embraffé  tant  de  fiecles  ,  fi  la  re¬ 
ligion  n’en  eut  pas  fait  un  devoir  ,  de  fi  la  divination  de  la 
magie,  ces  branches  de  l’art  de  tromper  les  hommes  ,  n’euffent 
fondé  la  confiance  fur  des  motifs  d’intérêt  de  d’utilité. 

r 

§.  V  I. 

I 

D  ans  ce  long  efpace,  où-  les  aflres  furent  obfervés  avec 
tant  d’afîidufté  ,  on  ne  cite  que  peu  d’aflronômes  dont  la  cé¬ 
lébrité  foit  paffée  jufqu’à  nous.  Le  corps  entier  abforboit  toute 
la  réputation;  les  membres  étoient  peu  connus  ,  de  le  myflere, 
dont  les  fciences  étoient  enveloppées  ,  renfermoit  la  gloire  des 
inventions  particulières  dans  l’intérieur  des  temples.  Pline  nbus 
parle  d’Oflanès  que  l’on  regarde  comme  le  fucceffeur  de  Zo- 
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roàltre ,  mais  du  dernier  qui  porta  ce  nom.  Car  cet  Oltanès 
accompagna  Xercès  lors  de  fon  invaüon  dans  la  Grece  ;  il  y 
répandit  la  connoilïance  de  la  magie,  dont,  fuivant  l’expreflion 
de  Pline,  il  infecloit  le  monde  en  le  parcourant.  Berofe  (<z),  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Berole  l’hiltorien  ,  fut  le  plus  cé¬ 
lébré  de  leurs  altronomes  ;  mais  il  fut  fans  doute  le  plus  ancien. 
Nous  le  croyons  antérieur  à  la  guerre  de  Troye. 

Ce  Berofe  elt  connu  par  une  explication  abfurde  des  phafes 
de  la  lune  8c  de  fes  éclipfes.  Selon  lui,  cette  planete,  femblable  à 
une  balle  à  jouer  ,  avoit  une  moitié  lumineufe,  8c  l’autre  d’un 
bleu  célelte  qui  fe  confondoit  avec  la  couleur  du  ciel.  Cette 
explication  ne  peut  appartenir  qu’à  l’enfance  de  l’Aftronomie. 
Nous  croyons  appercevoir  qu’il  y  eut  chez  les  Chaldeens ,  quinze 
ou  feize  fiecles  avant  J.  C.  ,  une  réforme  dans  l’Altronomie, 
o ii  l’on  introduifit  l’ufage  de  nouvelles  obfervations  ,  peut- 
être  plus  exactes  ,  8c  des  opinions  plus  laines  :  loit  que  cette 
réforme  ait  été  due  à  une  perfection  acquile  par  les  travaux 
de  la  nation ,  ou  à  quelque  lumière  étrangère.  C’eft  pourquoi 
nous  penfons  que  dans  les  opinions  chaldeennes  on  doit  îe- 
leguer ,  au  delà  de  cette  époque,  tout  ce  qui  eft  mele  d  abfur- 
dités  ,  de  incompatible  avec  les  autres  connoillances  de  ce 
peuple  lavant.  On  dit  que  Berole  eut  une  fille  appelée  Demo  3 
qui  fut  la  Sibylle  babylonienne,  &£  la  meme  que  la  Sibylle  de 
C  urnes.  Elle  fuivit  fon  pere  dans  lés  voyages  ,  &  vint  à  Cumes 
ou  elle  p rop bêtifia  {b).  Cette  tradition,  qui  n’a  rien  d’invrai- 
femblable,  placerait  à-peu-près  Berofe  a  l’époque  que  nous 
venons  de  lui  aligner; car  fans  en  croire tout-à-fait  Ovide  (c)  qui 
la  fait  vivre  jufqu’au  tems  d’Enée  ,  en  lui  donnant  alors  700 


(a)  Infra,  Éclaire.  Liv.  IV.  §.38.  (O  Ovide  ,  Métamorphofe ,  Lib.  XIV, 

{b)  Saumaifc ,  Plinian.  Exerc.  pag.  456.  verf.  144. 
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ans,  tons  les  auteurs  s’accordent  à  faire  la  Sibylle  fort  ancienne. 
Il  paroît  confiant  du  moins  qu’elle  exiftoit  avant  la  guerre  de 
Troy  .  Ain  fi  c’eft  dans  l’Afîe  qu’on  doit  chercher  l’origine  des 
Sibylles.  Elles  ont  pris  le  nom  de  la  conflellation  de  la  vierge,  ap¬ 
pelée  en  Perfan  8c  en  Arab e^Sumbul 8c  Sumbula  s  d’où  les  Phé¬ 
niciens  8c  les  Chaldéens  ont  fait  Sibulla  (a), On  ne  s’étonnera  point 
que  les  orientaux  ayent  donné  aux  vierges ,  qui  fe  mêloient  de 
prédire  l’avenir,  le  nom  d’une  conflellation  ,  puifqu’aujourd’hui 
les  Perfans  appellent  les  aftrologues  Munegiîm  J  ce  qui  fignifîe 
globe  célefte  parlant.  (  b  ) 

$.  VII. 

Seneque  nous  apprend  que  Berofe  fut  l’interprète  de 
Bel  us.  Cet  ancien  roi  a  voit  donc  laifTe  des  ouvrages  ?  Peut-être 
efl-ce  d’après  eux  que  Berofe  annonçoit  à  la  terre  plufieurs 
fléaux.  Il  penfoit  qu’elle  feroit  foumife  à  un  déluge  ,  8c  à  un 
embrafement  univerfel.  Le  tems  en  étoit  marqué  parles  affres; 
1  incendie  general  devoit  arriver,  quand  toutes  les  planètes  fe 
réuniroient  en  conjonction,  au  même  point  dans  le  ligne  de  l’é- 
crevifïe;  8c  le  déluge,  quand  les  mêmes  affres  fe  trouveroient 
aufh  en  conjonction  dans  le  capricorne.  Cette  prédiction  de 
Berofe  a  été  renouvelée  bien  des  fois  depuis  lui.  Stofler,  aftro- 
logue  allemand  du  i  5e  flecle ,  prédit  que  la  conjonétion  de 
jupiter,  faturne  &c  mars,  dans  le  ligne  des  poiflons  ,  en  1524 
cauferoit  un  déluge  univerfel  ;&  cette  prédi&ion  jeta  la  terreur 
dans  toute  1  Europe.  Il  y  en  avoit  eu  une^pareille  pour  l’année 
1  1  8C.  Les  orientaux,  qui  ont  cultivé  l’Affronomie  ,  ont  eu 
les  memes  idees  ,  8c  ont  attache  les  mêmes  craintes  aux  com 
jonctions  des  planètes.  Reflemblance  remarquable  des  hommes 


(a)  Hide de Relig.  vet. Perf.  c. 3 x , p.  398.  (£)  Chardin,  tome  III,  c.  *. 
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de  tous  les  climats,  qui  tombent  dans  les  mêmes  erreurs  aux 
extrémités  du  monde.  C’efl  fans  doute  le  fouvenir  des  révolu¬ 
tions  que  la  terre  a  éprouvées.  Les  conjonctions  de  plusieurs 
ou  de  toutes  les  planètes  font  rares.  Ces  phénomènes,  qui  ne  fe 
laiffent  voir  que  par  des  générations  très-éloignées,  qui  fe  pré¬ 
parent  pendant  des  fiecles,  font  effrayans  pour  les  efprits  foibles 
de  tous  les  pays.  La  génération  préfente  ne  les  connoît  point. 
L’expérience  feule  peut  raffûter  l’homme,  jeté  fur  la  terre  par 
la  nature ,  inquiet  de  tout  ce  quelle  opéré  autour  de  lui. 
Ce  qui  eft  très  -  remarquable ,  c’eft  que  cette  fuperflition  de 
Berofe,  qui  exiftoit  peut-être  chez  les  Chaldécens  1000  ou 
1500  ans  avant  J.  C. ,  fe  retrouve  encore  en  Europe  1500 
ans  après  lui.  Le  cercle  des  erreurs  renaît  en  finiffant ,  comme 
celui  des  orbites  céleftes. 

§.  VIII. 

Les  Chaldéens  connoiffoient  les  fept  planètes  &;  leurs  ré¬ 
volutions.  Il  paroît  que  leur  zodiaque  n’étoit  divifé  qu’en  1*2 
conftellations ,  auxquelles  préfîdoient  les  1  2  dieux  fupéricurs. 
Du  moins  on  ne  fait  pas  mention  qu’ils  ayent  connu  cette  di- 
vifion  fi  ancienne  en  1  8  parties.  Le  refte  du  ciel  étoit  partagé 
en  24  conflellations.  On  nous  a  confervé  une  fphere,  fous  le 
nom  de  fphere  perfîenne,  qui  peut  bien  avoir  appartenu  aufli 
aux  Chaldéens,  ôc  qui  eft  l’origine  de  la  notre  (a).  On  dit 
qu’ils  faifoient  la  terre  creufe  êc  femblable  à  un  bateau.  Cette 
opinion  femble  extraordinaire  dans  un  pays  oii  l’Aflronomie 
étoit  fi  anciennement  cultivée.  Les  hifloires  font  pleines  de 
ces  chofes  incohérentes ,  parce  qu’elles  nous  font  rendues 
par  des  ignorans.  On  a  pris  à  la  lettre  quelqu’expreflion  figurée 


(a)  Infra  *  ÉclaircifTemens ,  Liv.  IV,  14,  &  Lîy.  IX,  §.  17,  18,  15. 
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du  Ayle  oriental.  Les  Chaldéens  fe  fervoient  peut  -  être  de 
l’image  d’un  bateau,  fou  tenu  fur  1  eau ,  pour  donner  une  idée 
de  la  maniéré  dont  ils  imaginoient  que  la  terre  étoit  portée 
fur  l’éther.  Cela  eft  d’autant  plus  vraifembîable  que  les  anciens 
donnoient  au  foleil  de  à  la  lune  un  vailTeau  pour  faire  leur 
cours.  Ils  favoient  bien  cependant  que  ni  la  lune ,  ni  le  foleil 
n  avoient  la  ligure  d  un  bateau.  C’eft  ainli  que  les  opinions  les 
plus  philofophiques  deviennent  des  fottifes  dans  la  bouche  de 
l’ignorance.  C’eft  une  opinion  très-ancienne  que  celle  d’un  fluide 
immenfe  qui  remplifloit  tout  1  univers.  On  conjecture  que  c’efl: 
de  ce  fluide,  nommé  Ether  J  qu’efl  né  le  nom  de  l’océan.  Ce  mot 
flgn±floit  piimitivement  le  principe  aqueux  de-l’univers.  Les 
anciens  pmlofophes  difoient  que  cet  éther  immenfe  embrafloit 
tous  les  eties  dans  fon  lein  humide  (<2)  ,  6c  l’océan  n’étoic 
autre  chofe  que  1  éther  terreftre.  Les  favans  ayant  reconnu  que 
les  afties  nageoient  dans  le  fluide  célefle  ,  le  vulgaire  les  fît 
voyager  dans  des  bateaux.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  prelfer  de 
condamner  des  opinions  qui ,  prifes  à  la  lettre ,  paroiflent  ab- 
furdes,  6c  qui,  prifes  figurément ,  pouvoient  être  allez  philo¬ 
fophiques.  Les  Chaldéens  enlcignoient  que  la  lumière  de  la  lune 
efl  empiuntee,  ce  qu  elle  s  eclipfe-en  entrant  dans  l’ombre  de  la 
teirc.  L  opinion  de  Berofe,  que  nous  avons  rapportée,  ne  peut 
fublîflei  avec  celle-ci  chez  un  même  peuple,  qu’en  lafuppofant 
beaucoup  plus  ancienne. 

§.  I  X. 

Les  Chaldeens ,  étant  en  polîelîion  de  la  période  de  225 
mois  lunaires  ,  ou  de  6  5  8  5*  f ,  pouvoient  prédire  les  éclipfes 
de  lune;  mais  ils  n’avoient  qu’une  théorie  imparfaite  des  éclipfes 


(a)  M.  l’Abbé  le  Batteux ,  Mém.  de  i’Acad,  des  Infç,  T,  XXYII, 
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de  foleil ,  &  ils  n’ofoient  les  annoncer,  parce  que  cette  période 
qui  ramene  les  éclipfes  de  lune  ,  ne  ramene  pas  longtems  les 
mêmes  éclipfes  de  foleil  (<z).  Les  Chaldeens  triplèrent  cette  pé¬ 
riode  pour  éviter  la  fraétion  de  jour ,  6c  en  formèrent  une  nou¬ 
velle  de  669  mois  ou  de  19756’  entiers.  Ils  connurent  très- 
bien  l’avantage  quelle  a  de  ramener  le  (oleil  ôc  la  lune  à  la 
même  diflance  du  nœud  6c  de  l’apogee.  Nous  croyons  que 
cette  remarque  de  l’apogée  appartient  aux  Chaldéens.  Ce  fut 
un  nouvel  avantage  qu’ils  découvrirent  dans  la  période  des 
éclipfes  depuis  longtems  connue.  Ils  s’apperçurent  que.  le  mou¬ 
vement  de  la  lune  dans  fon  orbite  n’étoit  pas  toujours  égal  , 
que  la  plus  grande  inégalité  qui  en  réfulte  n’arrivoit  pas  tou¬ 
jours  aux  mêmes  points  de  cette  orbite  :  mais  que  ces  points 
fembloient  s’avancer  fuivant  l’ordre  des  fignes  du  zodiaque  ; 
enforte  que  la  période  de  cette  inégalité  etoit  plus  longue  que 
la  révolution  de  la  lune  à  l’égard  de  Pecliptique  ou  des  étoiles. 
Ils  firent  ces  remarques ,  6c  déterminèrent  avec  exa&itude  les 
révolutions  moyennes  de  la  lune  ,  tant  à  l’égard  de  fon  nœud 
6c  de  fon  inégalité ,  qu’à  l’égard  du  foied  6c  des  étoiles  ( b ).  Mais 
s’ils  ont  déterminé  la  quantité  de  cette  inégalité  ,  c  efl  ce  que 
nous  n’oferions  dire ,  6c  ce  qui  ne  nous  paroît  nullement  vrai- 
femblable.  Ce  fut  l’ouvrage  de  l’école  d’Alexandrie. 

Héritiers  ,  comme  les  autres  peuples  ,  de  ce  peuple  antérieur 
qui  les  a  tous  éclairés  ,  les  Chaldéens  eurent  auffi  les  périodes 
de  60  6c  de  600  ans.  Ils  eurent,  comme  les  Indiens,  la  pé¬ 
riode  lunifolaire  de  3600  ans.  Cenforin  (c)  fait  encore  men¬ 
tion  d’une  période,  qui  étoit  nommée  chaldaïque  ,  6c  qui  corr- 
prenoit  un  intervalle  de  1  1  années.  Il  avertit  qu’elle  n’étoit 


(  a  )  Infra  >  ÉclairciiTemens ,  Livre  1Y , 
§•  IJ- 


(  b  )  Infra  3  Éclaire.  Liv  IV  ,  jO. 
{c)  De  die  natali.  c.  1 8, 
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réglée  fur  le  mouvement  d’aucun  aftre  ;  elle  étoit  purement 
aftrologique  ,  parce  que  fa  révolution  ramenoit  dans  le  même 
ordre  les  années  d’abondance  ,  de  difctte  6c  d’épidémie.  Cen- 
forin  fe  trompe.  Il  n'y  a  point  de  période  qui  n’ait  fa  fource 
dans  l’Aftronomie.  Jupiter  vu  de  la  terre  revient  au  même 
point  du  ciel  au  bout  de  i  2  ans  6c  5  jours.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  c’étoit  la  période  des  mouvemens  de  cette  planete. .  Mais 
elle  n’appartient  pas  plus  au  peuple  de  Babylone  qu’à  tous  les 
peuples  de  l’Alie  chez  qui  on  la  retrouve  ( a ).  Ces  1  2  années 
portent  chacune  le  nom  d’un  animal  ;  6c  comme  jupiter  par¬ 
court  à-peu-près  un  figne  du  zodiaque  dans  une  année  ,  il  y 
a  grande  apparence  que  les  noms  de  ces  1  2  années  font  les 
anciens  noms  des  lignes  du  zodiaque,  qui ,  comme  nous  l’avons 
remarqué  (Æ),  durent  être  primitivement  6c  uniquement  des 
noms  d’animaux. 

§.  X. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  Chaldéens  ne  connulfent  la 
divifion  du  jour  en  parties  ,  comme  tous  les  autres  peuples 
de  l’Alie.  Ils  eurent  également  la  divifion  en  1  2  heures, puifque 
leur  affcronome  Berofe  la  porta  dans  la  Grèce.  Les  heures 
étoient  fubdivifées  en  minutes  6c  en  fécondés.  Les  Indiens 
même  ont  de  ces  fubdivilions  plus  petites  que  nos  tierces.  Quant 
aux  inftrumens  pour  mefurer  le  tems,  les  peuples  de  Babylone 
ont  dû  avoir  des  clepfidres  6c  des  cadrans.  Les  clepfidres  font 
en  ufage  aux  Indes  ,  elles  font  très-anciennes  en  Egypte  6c  à 
la  Chine.  Suivant  Macrobe  6c  Sextus  Empiricus  ,  la  première 
fois  qu’on  divifa  le  zodiaque ,  ce  fut  par  le  moyen  de  l’eau 


(  a  )  Scaliger  ,  de  Emend.  temp.  Lib.  II ,  Infra  ,  Éclairciflemens  ,  Livre  III ,  §. 
pag.  106.  x6. 

Zend-Avefta,  T.  I,part.  I,pag.  160.  (6)  Supra ,  Livre  II,  $.  16. 
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écoulée  d'un  vafe.  Nous  montrerons  (a)  que  cette  méthode 
n’eft  pas  fi  défe&ueufe  qu’on  l’a  penfé  jufqu’ici.  Mais  quoi  qu’il 
en  Toit ,  on  en  peut  toujours  conclure  que  l’ufage  des  clepfidres 
a  la  même  antiquité  que  la  divifion  du  zodiaque  en  i  2  lignes. 
Les  Chaldéens  ont  adopté  cet  ufage  comme  les  autres  peuples.  Les 
cadrans  font  peut-être  moins  anciens ,  quoique  leur  invention 
ait  dû  fuivre  allez  naturellement  celle  du  gnomon.  Dès  que 
l’on  a  remarqué  que  la  longueur  de  l’ombre  étoit  propre  à 
connoître  la  hauteur  du  foleil ,  que  cette  ombre  en  tournant 
autour  des  corps  ,  fuivoit  le  mouvement  diurne  de  cet  altre  , 

pouvoir  fervir  à  en  diftinguer  les  intervalles  ,  il  a  été  aifé  de 
conftruirc  des  cadrans.  Berofe  palTe  pour  en  être  l’inventeur. 
Ce  font  les  Grecs  qui  le  difent  :  mais  les  Grecs  appeloient  in* 
venteurs  tous  ceux  qui  leur  apportoient  des  connoilfances  étran 
gérés  &C  nouvelles  pour  eux.  Il  paroit  difficile  que  l’auteur  de 
l’explication  abfurde  des  phafes  de  la  lune  ait  pu  .s’élever  à 
cette  invention.  Nous  fommes  portes  a  croire  qu  elle  appar- 
tenoit  aux  Chaldéens ,  parce  quelle  ne  fe  retrouve  point  chez 
les  Indiens  ,  ni  chez  les  Chinois.  Quant  à  l’antiquité  de  cet 
ufage  ,  nous  manquons  de  faits  pour  la  fixer.  On  connoit  le 
miracle  que  dieu  fit  730  ans  avant  J.  C. ,  en  faveur  d’Ezé- 
chias  ;  les  cadrans  étoient  connus  alors.  Berofe  les  porta  dans 
la  Grèce  ,  &  s’il  a  vécu  vers  1500  ans  avant  J.  C.  ,  l’inven¬ 
tion  des  cadrans  feroit  encore  antérieure. 

§.  X  I. 

Nous  avons  peu  de  détails  fur  la  nature  des  obfervations 
chaldéennes.  Le  P.  Gaubil  rapporte  que  les  Lamas  ont  beau¬ 
coup  d’anciens  livres  de  religion  ou  de  f  ciences ,  dont  quelques- . 


(  a  )  Infra  3  Éclairciflemcns,  Livre  IX,  §.  14. 
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uns  font  mention  de  ce  qui  fe  pafloit  à  la  tour  de  Babylone. 
Ces  livres  feroient  curieux:  mais  les  auteurs  arabes ,  plus  près 
j  °lue  nous  ^e  Source „  d’environ  i  o  fiecles ,  les  Arabes  qui 
habitoient  le  pays  même ,  ont  eu  bien  des  lumières  qui  nous 
manquent.  Ces  trefors  font  peut  -  etre  dans  leurs  manuferits 
que  nous  pofledons,  de  qui  relient  inutiles  faute  de  tradu&ion. 
Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  quelque  jeune  aftronôme  eut  allez 
de  zelc  pour  fe  dévouer  a  l’étude  de  la  langue  arabe ,  de  pour 
tirer  ces  tréfors  de  leur  tombeau. 

Cette  tour  de  Babylone  étoit  dans  le  temple  de  Belus  ;  elle 
avoit  un  ftade  de  hauteur.  Pietro  -  Délia  -Valle  qui  dans  les 
champs  deferts,ou  fut  Babylone, croit  avoir  retrouvé  les  ruines 
de  ce  temple  ,  dit  que  les  murs  regardent  les  quatre  parties  du 
monde  (a).  Ainlî  cet  ufage  des  Indiens  de  des  Chinois  d’o- 
lientei  les  Batimens  ,  cet  ulage  que  nous  retrouverons  chez  les 
Egyptiens,  appartient  auffi  aux  Chaldéens.  Ce  fut  l’ufage  général 
de  l’Afie  de  de  l’antiquité.  Babylone  avoit  donc  des  batimens 
égaux  par  leur  malle  aux  pyramides  fameufes  de  l’Egypte.  Les 
pyramides  font  encore  debout  ,  de  la  tour  de  Belus  n’exifte 
plus.  Si  ces  divers  édifices  étoient  également  folides  ,  *  égale¬ 
ment  propres  a  refifter  aux  outrages  des  fiecles  y  ceux  que  le 
tems  n  a  pas  achevé  de  détruire  ,  doivent  paroitre  plus  mo¬ 
dernes.  Quelques  favans  (  b  )  ont  penfé  que  cette  tour  de 
Belus  étoit  la  même  que  la  tour  de  Babel  ,  qui  fut  bâtie 
comme  Babylone  dans  les  plaines  de  Sennaar.  Ainfi  les  Chah 
deens  ,  tranfportes  dans  cette  ville  ,  y  auroient  trouvé  un  ob- 
fervatoire  qui  attendoit  leurs  obfervations ,  de  auroient  appliqué 
à  P  ufage  de  I’Aftronomie  le  plus  ancien  édifice  de  la  terre. 

L  ne  paitie  des  obfervations  des  Chaldéens  étoient  des 


(«)  Àiem,  Acad.  Infc.  T«  XXYIII ,  p.  15  j,  (  b  )  Yeidlcr  Hift.  Aftron.  pag.  4^. 
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écîipfes.  Une  autre  avoit  pour  objet  vraifemblablcmcnt  les  âp- 
paritions  des  planètes,  c’eft-à-dire,  le  moment  où  commençant 
à  fe  dégager  des  rayons  du  foleil  ,  elles  fe  laiiïent  appercevoir 
le  matin  ,  immédiatement  avant  le  lever  de  cet  altre.  On  ob- 
fervoit  encore  leurs  dations  ,  leurs  rétrogradations  ,  6e  quel¬ 
quefois  leurs  conjonctions  avec  les  étoiles.  Mais  le  plus  grand 
nombre  de  ces  obfervations  etoient  des  leveis  6e  des  couchers 
des  étoiles.  C’eft  de  la  Chaldée  fans  doute  que  cet  ufage  pafla 
dans  la  Grece  ,  6e  peut-être  dans  l’Egypte.  Ces  obfervations 
du  lever  6e  du  coucher  des  étoiles  étoient  le  fondement  de 
l’aftrologie  naturelle.  Les  habitans  de  la  Cilicie  6e  du  mont 
Taurus  obfervoient  foigneufement  le  lever  de  la  canicule  ,  6e 
s’en  fervoient  pour  prévoir  la  récolte  6e  les  maladies  de  1  annee. 
En  général  toutes  les  intempéries  des  faifons  étoient  liées  aux 
levers  6e  aux  couchers  des  étoiles,  autant  que  des  obfervations 
vraies  ou  fauffès  avoient  pu  1  indiquer.  Elles  fei voient  encoie 
à  Paftrologie  judiciaire  ,  6e  Diodore  de  Sicile  [a)  nous  appiend 
qu’il  y  avoit  (ans  celEe,  au  haut  de  la  toui  de  Babylone,  un 
aftronome  en  faction  qui  obfervoit  les  levers  6e  les  alpeéts  des 
altres  ,  au  moment  de  la  naiffance  d’un  enfant. 

§.  XII. 

Les  Chaldéens  donnoient  à  ces  obfervations  une  antiquité 
très-haute.  Elles  étoient  fuivies  ,  dit-on  a  Babylone,  depuis 

3000  ans ,  lorfqu’ Alexandre  paflfa  en  Aile.  Berole ,  1  hiitonen, 
les  fait  monter  à  490000  ,  6e  Epigenes  a  710000  années. 
On  n’a  pas  manqué  de  taxer  les  Chaldeens  dimpoftuic  6e 
d’orgueil  ;  mais  nous  feuls  avions  tort  de  les  juger  fans  les 
comprendre.  Ces  années  ne  font  que  des  jouis.  Epigenes  iwi- 


(ü)  Diodore,  Hiftoirc  Univerfelle ,  Tome  I,  Livre  II,  page  133. 
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meme  nous  apprend  que  ces  obfervations  écoient  gravées  fur 
des  briques.  II  y  en  eut- peut-être  d’abord  une  pour  chaque 
jour.  On  compta  le  tems  écoulé  par  le  nombre  de  ces  bri¬ 
ques.  Les  710000  années  d’Epigenes  ,  étant  fuppofées  des 
jours,  ne  font  plus  qu’environ  i  971  années  folaires  ;  ce  qui 
eft  d’accord  avec  le  rapport  de  Simplicius ,  qui  dit  que  Callif- 
thcnes  envoya  a  Aiiftote  une  fuite  d’obfervaüions  qui  embraf- 
foient  1  9°  j  années.  Ces  obfervacions  furent  continuées  fans 
doute, &  Epigenes, plus  moderne  qu’ Alexandre  &  Callifthenes, 
a  du  compter  quelques  années  de  plus.  Ain/i  d’après  Epigenes 
&  Callifthenes  (a)  ces  obfervations  ont  commencé  1 1  34  ans 
avant  J.  C.  Berofe,  l’hiftorien,  donne  une  date  moins  ancienne, 
il  ne  les  fait  remonter  que  vers  l’an  1  616  avant  la  même 
époque.  Quelques  modernes  ont  penfé  qu’il 'défignoit  la  date 
des  obfervations  aftrologiques.  Il  nous  paroît  plus  vraifemblable 
quil  y  eut  alors  un  changement  dans  l’Aftronomie  ;  peut-être 
de  nouvelles  méthodes  d’obferver,  peut-être  des  inftrumens 
inventés  &  établis;  enfin  une  perfection  plus  grande  qui  donna 
lieu  a  une  nouvelle  époque  ,  telle  que  nous  en  pourrions  in¬ 
diquer  plu  (leurs  dans  les  progrès  de  notre  Aftronomie  moderne. 
Deux  fiecles  auparavant ,  vers  l’an  1  846,  le  troificme  Hermès 
fit  des  obfervations  des  étodes;  trois  fiecles  après  ,  vers  1353, 
fut  faite  la  dcfcription  de  la  fpbere  qu’Eudoxe  nous  a  laiftee. 
C’etoit  indubitablement  l’ouvrage  des  Chaldécns.  Tout  nous 
indique  que,  dans  cet  intervalle  de  l’an  18463  l’an  1  3  5  3  ,  la 
fcience  fe  perfectionna  chez  les  Chaldéens  ;  les  efforts  &  les 
recherches  Ce  multiplièrent.  Il  en  réfulta,  ou  une  plus  grande 
précifion  dans  les  obfervations  ,  ou  peut-être  des  obfervations 
d’une  efpece  nouvelle  &  fur  des  objets  plus  importans.  Nous 


{a)  Infra ,  Êdairciflcmens ,  Liv.  IV.  §.  17  &  fuivans. 
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ferons  (a)  voir  que  les  obfervations  des  eclipfes,  par  exemple, 
ne  paroiffent  remonter  à  Babylone  qu’environ  i  ^oo  ans  avant 
J.  C.  C’eft  précifément  l’époque. dont  il  eft  queftion  ici  ,  6c 
fans  doute  celle  que  Berofe  a  voulu  défigner.  Il  eft  encore  une 
autre  époque  fameufe ,  dans  l’hiftoire  des  Chaldeens  ou  Affy- 
riens,  c’eft  l’époque  deNabonaflar  qui  commença  le  i  6  Février 
de  l’an  747  avant  J.  C.  ;  mais  elle  eft  purement  chronologique. 
Ce  prince  barbare  détruifit  tous  les  monumens  de  lhiftoire  , 
dans  l’intention  que  fon  avenement  au  trône  fût  a  jamais  mé¬ 
morable,  &C  devint  une  époque  pour  les  tems  avenir.  Epoque 
bien  différente  par  conféquent  de  celle  de  Diemschid  ,  des 
Indiens ,  &£  de  quelques  autres  plus  modernes ,  lefqueîles,  fondées 
fur  des  obfervations,  font  des  monumens  de  l’etat  du  ciel ,  êc 
des  connoiffances  utiles  a  l’efprit  humain.  Nabonafîar,  en  voulant 
éteindre  le  fouvenir  des  tems  qui  i’avoient  précédé  ,  a  mérité 
la  haine  des  tems  qui  l’ont  fuivi,  &c  une  place  dans  le  nombre 
des  deftruCteurs  des  lettres  Se  des  connoiffanees. 

§.  XIII. 

On  peut  foupçonner  que  les  Chaldéens  avoient  tenté  quel- 
qu’o nération  pour  mefurer  la  circonférence  de  la  terre.  Ils 
.  difoient  qu’un  homme,  marchant  d’un  bon  pas,  '&  fans  s’ar¬ 
rêter,  feroit ,  comme  le  foleil,  le  tour  de  la  terre  dans  l’cfpace 
d’une  année  (b).  A  raifon  d’une  lieue  par  heure,  il  feroit 
effectivement ,  s’il  pou  voit  foutenir  une  fi  longue  marche  , 
87  GG  lieues  dans  une  année  de  3  6  5  jours  un  quart.  On  fait 
que  la  terre  a  9000  lieues  de  tour.  M.  Caflini  (c)  eftime  qu’un 


(û)  Infra»  Éclairciffemens ,  Livre  V,  O)  AchillesTadus ,  in  Vranol.  c.  x  6. 

§,  jg.  (  cj  Méra.  Acad,  des  Scien.  1701 ,  p.  x£. 
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homme  à  pied  ,  marchant  par  un  beau  chemin  ,  6c  du 
même  pas  ,12  heures  par  jour ,  feroit  le  tour  de  la  terre  en 
deux  ans.  S’il  marchoit  toujours ,  il  le  feroit  donc  dans  une 
année.  C’eft  précifément  ce  que  difoient  les  Chaldéens.  M. 
Cafîîni  ne  paroît  pas  avoir  fongé  à  eux ,  puifqu’il  ne  les  a  point 
cités  ,  6c  le  plus  habile  aftronbme  moderne  e(l  ici  d’accord  , 
fans  y  penfer,avec  les  plus  anciens.  Cette  mefure  des  Chaldéens 
ii’étoit  pas  cependant  fi  exaéte  qu’elle  le  paroît ,  parce  qu’ils 
eftimoient  de  3  o  ftades  le  chemin  qu’un  homme  fait  à  pied  dans 
une  heure-  II' en  réfulte  que  la  circonférence  contient  261980 
ftades  :  6c  par  une  évaluation  du  ftade  dont  nous  rendrons 
compte  ailleurs,  (a)  le  degré  fe  trouve  de  62458  toifes , 
plus  grand  de  5  à  6oootoifes  qu’il  ne  l’eft  réellement.  Aufîl 
cette  mefure  eft-elle  bien  inférieure  pour  l'exactitude  à  celle 
que  nous  fuppofons  avoir  été  faite  avant  le  déluge. 

• 

§.  x  I  v. 

Les  opinions  des  Chaldéens  fur  les  cometes  font  celles  qui 
leur  font  le  plus  d’honneur.  Ils  étoient  fur  ce  point  d’Aftro- 
nomie,  c’eft-à-dire ,  fur  la  nature  de  ces  aftres,  auiîi  avancés  que 
nous  le  fommes  depuis  Newton.  Il  y  âvoit  chez  eux  deux 
opinions  oppofées.  Les  uns  difoient  que  les  cometes  étoient 
produites  par  un  certain  mouvement  de  l’air,  agité  6c  prefîe 
en  tourbillon.  Les  autres  rangeoient  les  cometes  au  nombre 
des  étoiles  errantes,  ou  des  planètes.  On  ajoute  même  qu’ils 
étoient  parvenus  à  connoître  leurs  cours  (b).  Ne  font -ce  pas 
en  effet  les  deux  opinions  qui  ont  régné  en  Europe  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle.  C’eft  là  que  Séneque  avoit  puifé  cette. 


(  a  )  Hiftoire  de  l’Aftronomie  moderne, 


(  b  )  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  IV ,  §.  47. 
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philofophie,  &  cette  fameufè  prédiction  de  la  connoiffance 
future  des  retours  des  cometes,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit 
depuis  i  5  ans  ,  8c  qui  ne  lui  appartient  pas.  Il  n’a  que  le 
mérite  d’avoir  jugé  2c  adopté  cette  opinion  très-philofophique. 
Sans  doute  les  1900  années  d’obfervations  fuivies  des  Chal- 
déens  ,  le  ciel  pur  de  leur  pays  ,  la  conftance  des  obfervateurs  , 
qui  fe  relevoient  8c  ne  laiffoient  jamais  le  ciel  fans  témoins , 
ont  donné  à  ce  peuple  de  grandes  facilités  pour  appercevoir 
les  cometes.  Mais  comment  a-t-il  connu  leur  retour  ?  Indé¬ 
pendamment  de  ce  que  Séneque  le  dit  expreffément ,  cette 
condition  elt  néceffaire  pour  enfeigner  qu’elles  ont  un  cours 
réglé  comme  les  planètes.  Cependant  cette  découverte  dépend 
d’obfrrvations  que  les  Chaldéens  n’ont  jamais  pu  faire,  8c 
d’élémens  qui  leur  manquoient  abfolument.  Si  cette  opinion 
n’eft  pas  ,  comme  nous  l’avons  penfé  (fl),  un  refte  d’une  Agro¬ 
nomie  plus  ancienne ,  il  faut  croire  que  le  hafard  les  a  bien 
fervis.  La  longue  apparition  de  certaines  cometes  a  pu  leur 
perfuader  que  ces  affres  étoient  durables.  Ils  auront  vu  enfuite 
dans  le  même  lieu  une  comete,  femblable  à  une  autre  quiis 
avoient  déjà  vue  ;  8e  foit  que  ce  fût  en  effet  la  meme  comète 
ou  non, ces  apparences  incertaines  ou  fauffes  les  ont  également 
conduits  à  une  opinion  vraie.  C’eft  ainfi  que  quelquefois  les 
vérités  ont  été  découvertes  !  Le  partage  des  fentimens  des 
Chaldéens  fur  la  nature  des  cometes  ne  tient  point  a  l’igno¬ 
rance.  Nous  nous  condamnerions  nous-mêmes  en  les  jugeant 
ainfi.  Où  en  ferions-nous  ,  fi  on  regardoit  comme  ignorant  8c 
barbare  un  peuple  chez  qui  aucune  vérité  utile  n’a  pu  s’établir 
fans  conteftation  ? 


(a)  Supra  A  Livre  III ,  §.  1 6. 
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§.  xv. 

Une  autre  connoiffance  des  Chaldéens,  dont  nous  devons 
la  remarque  à  l’hiftorien  des  mathématiques,  eft  celle  du  mou¬ 
vement  des  fixes.  Albategnius  rapporte  que  les  Chaldéens  fai- 
foient  l’année  aftrale  de  365'  6h  1  \  [a).  Que  feroit-ce  en 
effet  que  cette  année  aftrale ,  fi  la  progrefiion  des  fixes  ne  leur 
avoit  pas  été  connue  ?  Nous  (avons  que  leurs  années  civiles 
étoient  de  365’  \  en  nombres  ronds,  6c  nous  ignorons  s’ils 
s’étoient  apperçus  que  cette  durée  étoit  trop  longue  de  quel- 
&  ques  minutes  ;  mais  en  retranchant  10'  17"  pour  le  mouve¬ 
ment  des  étoiles  en  longitude  ,  011  aura  une  année  tropique  de 
365’  5h  JO7  43",  qui  ne  différé  que  de  11"  de  celle  des 
Indiens  (Æ).  Toutes  les  années  anciennes  font  donc  plus  longues. 
On  trouve  encore  chez  les  anciens  Perfes  ,  qui  félon  nous  ont 
précédé  les  Chaldéens  ,  quelques  indices  de  la  connoiffance  du 
mouvement  des  fixes  (c).  D’ailleurs  il  eft  clair  que  les  Chal¬ 
déens  ont  pu  y  parvenir  comme  les  Indiens.  Occupés,  pendant 
plus  de  dix-neuf  fiecles,de  l’obfervation  des  étoiles,  de  marquer 
le  jour  de  l’année  auquel  répondoit  leur  lever  héliaque ,  il  eft 
impoiïible  qu’ils  ne  fe  foient  pas  apperçus  que  ces  levers  retar- 
doient  de  19a  20  jours.  Ils  ont  deffiné  les  conftellations ,  6c 
comparé  leur  pofition  dans  .le  ciel  aux  colures  des  folftices  6c 
des  équinoxes.  Ces  pofitions  changent  trop  fenfiblement  dans 
l’efpacc  de  15  ou  2  o  fiecles  ,  pour  qu’ils  n’y  ayent  pas  fait 
attention.  Le  fruit  de  ces  remarques  fimples  devoit  être  la  con¬ 
noiffance  du  mouvement  des  étoiles.  Ainfi  les  preuves  6c  les 


(a)  De  Scientia  Steliar  ,  c.  27.  cadémie  des  Sciences  ,  pour  l’année  1773. 

Hift.  des  Math.  Tome  I ,  page  61.  (c)  Infra,  Éclaircilfemeos ,  Livre  IV, 

(  b  )  M.  le  Gentil  ,  Mémoires  de  l’A-  §.  44. 
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probabilités  fe  réunifient  pour  attribuer  cette  decouverte  amv 
Chaldéens  comme  aux  Indiens. 

§.  x  y  i. 

Les  Chaldéens  ont  donc  fait  beaucoup  d’obfervations.  On 
pourra  demander,  s’ils  avoient  des  inftrumens  ?  Les  probaoilites 
démontrent  que  les  cercles  de  cuivre  divifes  6c  les  armilles  , 
font  très  anciens  dans  l’Afie  ,  même  antérieurement  aux  Chai- 
déens.  Mais  un  ufage  de  ces  derniers  ,  non-feulement  fait  con- 
noître  qu’ils  fe  fervoient  d’inftrumens  ,  mais  encore  peut  nous 
apprendre  quelle  étoit  l’ exactitude  ne  ces  inftrumens.  Ils  pai~ 
tageoient  le  degré  en  i  4  doigts,  ou  parties  (<2).  On  11  a  point  de 
pareilles  fubdivifions ,  on  n’en  fait  point  ufage  dans  les  obfei  va¬ 
rions  céleftes  fans  inftrumens.  Il  en  réfulte  encore ,  que  la  1 4e 
partie  d’un  degré,  qui  vaut  1  3  o\  étoit  fenfiblc  fur  ce  s  inftru¬ 
mens.  O11  ne  peut  donc  pas  fuppofer  que  cette  1 4  pairie  eut 
moins  d’une  ligne  ,  le  degré  deux  pouces,  2c  le  1  a  y  011  neuf  a  dix 
pieds.  Nous  verrons  dans  l’hiftoire  des  Égyptiens  ,  que  les  an¬ 
ciens  ont  pu  avoir  des  inftrumens  énormes  j  mais  ceux  dont  ils 
faifoient  un  ufage  ordinaire,  ne  paiïbient  pas  fans  doute  les 
dimenfions  que  nous  leur  afîignons  ici. 

§.  XVI  1. 

Si  nous  voulons  apprécier  le  médite  aftronomique  des  Chal¬ 
déens  ,  nous  n’établirons  point  notre  jugement  fur  la  reftem- 
blance  prétendue  de  la  terre  avec  un  bateau ,  ni  fur  le  globe 
de  la  lune,  moitié  obfcur  2c  moitié  lumineux ,  tournant  fur  fon 
axe  pour  produire  les  phafes  2c  les  eclipfes.  C  eft  1  explication 
de  Berofe  3  nous  réléguons  cet  aftronome  2c  fes  abfurdités  aux 


(  a  )  Infra  j  Éclairciflcmens ,  Livré  IV  ,  §.  40. 
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premiers  fiecles  clés  Chaldéens  de  a  l’enfance  de  leur*  Agro¬ 
nomie.  Nous  ne  nierons  point  les  découvertes  qu’ils  ont  faites,  les 
opinions  faines  qu’ils  ont  eues,  parce  qu’ils  en  eurent  de  ridicules. 
Doit  -on  mêler  Sc  confondre  ces  différentes  opinions,  leur  afîigner 
la  même  date  ,  de  en  jugeant  les  unes  incohérentes  ,  regarder 
les  autres  comme  fabuleufes  ,  tandis  que  c’efl  nous  qui  les 
dénaturons  en  les  réuniffant  ?  Que  deviendroit  notre  philofo- 
phie  6c  notre  méthaphyfique,fi  les  dépôts  de  nos  connoilfances 
étant  péris  ,  on  comparoit  quelques  penfées  de  M.  l’abbé  de 
Condi-llac  à  des  morceaux  des  auteurs  ieolaftiques  ;  notre  phy¬ 
sique  de  notre  géométrie  ,  fi  l’horreur  du  vide  de  les  quadra¬ 
tures  du  cercle, qui  renaiffent  tous  lés  jours, étoient  rapprochées 
de  la  réputation  que  laifferont  après  eux  les  Buffon,les  Clairaut 
de  les  d’Aleinbert  ?  Enfin  ,  que  deviendroit  notre  Aftronomie 
ii  l’on  nous  contefioit  la  mémoire  fubfiflante.de  nos  décou¬ 
vertes  ,  en  citant  l’opinion  renouvelée  6c  défendue  de  nos  jours 
que  les  cometes  font  des  météores  fublunaires?  Il  n’y  a  qu’un 
moyen  de  juger  un  peuple  dont  l’hiftoire  efl  peu  connue  ,  de 
d’apprécier  fes  progrès  dans  les  Sciences  ,  c’efb  de  faifir  dans 
les  opimons  qu’il  a  eues  ,  dans  les  découvertes  qu’on  lui  at- 
.  tribue,  l’opinion  la  plus  faine,  la  découverte  la  plus  profonde, 
de  de  dire  :  voilà  le  terme  de  fes  connoiffances ,  voilà  la  mefure 
de  fes  lumières.  Cent  opinions  fauffes  de  abfurdes  ne  peuvent 
prévaloir  contre  une  feule  judicieufe  de  vraie.  Comment  marquer 
le  terme  ou  l’efprit  humain  s’efb  élevé  dans  un  fiecle  ?  dl-ce 
par  le  génie  qui  l’honore  ,  ou  par  la  médiocrité  qui  rend  ce 
fiecle  Semblable  à  tous  les  autres  ?  Un  peuple  fe  juge  comme 
un  fiecle.  Si  donc  nous  voulons  établir  le  degré  d’eftime  qui 
eft  du  aux  Chaldéens  aftronômcs,  nous  le  fonderons  fur  la 
confiance  de  leurs  observations  ,  fur  les  périodes  du  mouve¬ 
ment  de  la  lune ,  fur  la  connoiffance  du  mouvement  des 
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fixes  ,  fur  l’opinion  du  retour  des  cometes  ;  Sc  nous  oublie¬ 
rons  toutes  les  abfurdités  dont  les  hifto  riens  ont  chargé 
leur  mémoire.  Il  y  a  encore  une  autre  maniéré  de  juger  un 
peuple ,  c’eft  de  comparer  Tes  découvertes  au  tcms  qu’il  a  mis 
à  les  faire.  Il  eft  fans  doute  une  certaine  relation  entre  la  durée 
d’une  fcience  &C  fes  progrès.  Ce  nouveau  point  de  vue  ne  fera 
point  fi  favorable  aux  Chaldéens.  Les  fruits  que  nous  avons 
recueillis  font  en  petit  nombre  pour  vingt  fiecles  d’obfervations: 
que  n’auroit-on  point  fait  en  France,  en  Angleterre,  fi  l’Af- 
ftronomie  y  datoit  de  cette  antiquité  !.  Il  paroît  que  les  Chal¬ 
déens  furent  fans  invention  èc  fans  génie.  Ils  fuivirent  conf- 
tamment  les  obfervations*  qui  leur  avoient  été  indiquées  ,  èc 
le  peu  de  découvertes  qu’ils  ont  laide  efi:  du  à  quelques  étin¬ 
celles,  qui  ne  s’étant  point  communiquées, s’éteignirent  bientôt. 
Mais  ces  découvertes  font  l’ouvrage  de  la  nation  ,  elle  en  doit 
conferver  la  gloire.  Les  Chaldéens  ,  malgré  les  erreurs  qu’on 
peut  leur  imputer,  doivent  être  regardés  comme  le  plus  favant 
des  peuples  .connus  de  l’antiquité. 

§.  XVIII. 

O  n  leur  reproche  l’afirologie  dont  la  nation  fut  tellement 
infectée  ,  que  toute  efpece  d’aftrologues  &C  de  devins  furent 
dans  la  fuite  appelés  Chaldéens.  L’aftrologic  efi  une  erreur 
univerfelle.  C’eft  une  tache  que  i’hiftoire  imprime  fur  la  mé¬ 
moire  de  tous  les  peuples.  Les  Chinois  fi  fages,  fi  éclairés  ,  ne 
s’occupent- ils  pas  encore  des  prédictions  de  cet  art  prétendu  ? 
Il  n’y  a  pas  longtems  que  nous-mêmes  avons  fecoué  le  joug  de 
cette  efpece  de  fuperftition.  Il  ne  faut  donc  pas  imputer  aux 
Chaldéens  feuls  l’erreur  de  toutes  les  nations.  Peut-être  ont-ils 
contribué  à  la  répandre  dans  l’univers  ;  mais  l’aftrologie  efi 
un  abus  de  l’Aftronomie,  ôl  fi  l’abus  efi  né  chez  eux,  c’eft  une 

preuve 
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preuve  que  la  fcience  y  eft  née  elle-même ,  ou  du  moins  y  a 
été  renouvelée.  C’eft  une  preuve  qu’elle  y  étoit  ancienne ,  que 
les  connoiflances  en  étoient  defcendues  dans  le  peuple  qui  dé¬ 
nature  tout ,  6c  que  les  prêtres  ,  conduits  par  leur  intérêt ,  ont 
trompé  la  nation  pour  la  dominer  plus  aifément.  D’ailleurs 
nous  devons  dire  que  chez  eux-mêmes,  chez  ces  prêtres  qui  abu- 
foient  ainfi  delà  crédulité,  l’erreur  ne  fut  pas  générale.  Parmi 
les  Chaldeens  ,  dit  Strabon(tf),  il  y  en  a  qui  font  profejfon 
de  prédire  aux  hommes  leur  deftinée  fur  les  circonftances  de  leur 
na-iffance  mais  les  autres  ne  les  approuvent  pas.  Il  feroit  injufte 
de  repiocher  aux  Chaldeens  ce  qu’ils  condamnoient  eux-mêmes, 
Dominique  Caflîni  commença  fa  carrière  par  l’aftrologie  ,  £c  fl 
la  jeunefle  d’un  grand  homme  a  pu  tomber  dans  cette  erreur, 
le  peuple ,  qui  eft  toujours  dans  l’enfance ,  doit  aifément  s’en  laifler 
infecter.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  cette  nation  fur  les  fots  qui 
la  dégradèrent ,  ni  fur  les  fripons  qui  l’ont  trompée, 

§.  XIX. 

Nous  n  avons  point  parlé  en  particulier  des  Phrygiens  qui 
le  difoient  plus  anciens  que  la  lune  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  modernes  que  la  terre  avoit  été  autrefois  fans  fatellite; 
ni  des  connoiffances  agronomiques  des  Phéniciens,  quoique 
ces  peuples  paflent  dans  1  antiquité  pour  y  avoir  été  très-verfés. 
Il  paioit  que  les  Phrygiens  ont  eu  très-anciennement  des  con¬ 
noiflances  fur  l’Aflronomie.  Le  culte  du  foleil,  ou  plutôt  d’Her- 
cule  qui  en  eft  le  fymbole  ,  y  étoit  établi  2300  ans  avant  Hé¬ 
rodote,  ceft-à-dire ,  2700  ans  avant  J.  C.(b).  On  peut  foup- 
çonner  que  ce  culte  ne  s’eft  introduit  chez  les  différentes  na¬ 
tions,  qu’on  n’y  a  porté  l’allégorie  d’Hercule  ,  qu’aurait  qu’on 


(«)  Géog.  Lib.  16, 


(  &)  Hérodote  ,  Lib,  II. 
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ÿ;  a  établi  en  même  tems  les  principes  de  l’Aftronomie ,  qui 
en  font  le  fondement  ;  mais  ces  conjectures  font  trop  foi- 
bles,  pour  donner  à  ces  peuples  une  place  diftinguée  dans  cet 
ouvrage.  Les  Phéniciens  y  auroient  peut-être  plus  de  droit.  Le 
commerce  dont  ils  ont  donné  le  premier  exemple ,  la  naviga¬ 
tion  qui  a  porté  leurs  colonies  dans  la  Gaule  ,  dans  l’Efpagne  , 
dans  l’Irlande  &;  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  ,  les  a 
conduits,  dit-on,  à  l’invention  de  l’arithmétique  &  de  l’aftro- 
nomie.  Ils  navigeoient  à  l’aide  des  étoiles  de  la  petite  ourfe,  qui 
en  a  reçu  le  furnom  de  phénicienne.  Mais  on  peut  juger  ce 
peuple  par  fa  réputation  même.  Ce  font  les  entreprifes  de  com¬ 
merce  qui  l’ont  rendu  principalement  fameux.  Ce  cara&ere  do¬ 
minant  de  la  nation  eft  peu  compatible  avec  les  progrès  des 
fciences  ;  il  eft  naturel  de  penfer  que  les  Phéniciens  ont  attiré, 
établi  chez  eux  les  connoifïances  utiles  au  commerce,  qui  faifoit 
le  foutien  de  ce  petit  état ,  mais  ils  ne  les  ont  point  inventées. 
On  peut  croire  feulement  que  l’Aftronomie ,  née  au  milieu  du 
grand  continent  de  l’Afie,  s’étant  avancée  de  proche  en  proche 
jiifq  u’aux  bords  de  la  mer,  fut  avidement  embraftee  par  les 
Phéniciens  ,  qui  en  firent  aufïi-tot  l’application  au  commerce 
maritime.  Cette  application  eft  une  véritable  invention,  qui  leur 
fait  honneur  fans  doute:  mais  les  notions  primitives  ,  les  prin¬ 
cipes  venoient  de  la  Chaldée  ,  trop  voifme  des  Phéniciens  pour 
n’avoir  pas  été  la  fource  de  leurs  lumières  à  cet  égard.  Les  Phé¬ 
niciens  enfeignerent  à  leur  tour  ce  qu’ils  avoient  appris ,  &: 
comme  leur  commerce  embraftoitprefque  toute  la  terre,  les  vaif- 
feaux  tranfporterent  partout  les  connoifïances  aftronomiques , 
&  acquirent  aux  Phéniciens  une  réputation  plus  grande  que  celle 
des  Chaldéens  ,  qui  furent  indubitablement  leurs  maîtres. 
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De  ly Aftronomie  des  Égyptiens. 

,  §.  P  R  E  M  I  E  R. 
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su  E  s  Egyptiens  prétendent  qu’ils  font  enfans  de  la  terre ,  &c 
les  plus  anciens  des  hommes  qui  l’habitent.  Chaque  peuple  en 
peut  dire  autant  ;  on  n’eft  pas  reçu  à  dépofer  feul  de  fa  no- 
bielle.  Les  Grecs,  peuple  toujours  exagérateur ,  qui  a  voient 
tout  tire  de  l’Egypte  ,  de  qui  les  villes  étoient  des  colonies 
eSYP^ie^nes5  vieilli  leurs  prédéceffeurs  pour  fe  rendre  eux- 

memes  plus  refpeéfcables.  Mais  ce  n’eft  pas  être  fort  ancien  que 
de  l’etre  plus  que  les  Grecs.  Les  Egyptiens  ,  confîdérés  comme 
habitans  de  1  Egypte ,  font  peut  -  être  les  plus  modernes  des 
peuples  qui  nous  ont  occupés  jufqu’ici.  Ce  font  les  Ethiopiens, 
leurs  ancêtres ,  qui  font  vraiment  anciens.  L’Ethiopie  qui  eft 
un  pays  fertile,  fort  élevé  ,  fut  habitée  prefqu’auffi- tôt  après 
le  déluge.  L  Egypte  alors  n’étoit  pas  ii  étendue  qu’elle  l’ell  au- 
jourd  hui.  Les  Ethiopiens  prétendoient  même  qu’au  commen- 
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cernent  du  monde  l’Egypte  n’étoit  qu’une  mer, mais  que  le  Nil, 
entraînant  dans  Tes  crues  beaucoup  de  limon  d  Ethiopie  ,  en 
avoir  fait  une  partie  du  continent  (a).  Il  eft  certain  que  l’Egypte 
inférieure  a  été  habitée  la  dernier e.  Le  débordement  du  Nil 
a  dû  paroître  un  grand  obftacle  à  l’agriculture,  avant  que  Pin- 
duftrie  humaine  eut  reconnu  quelle  pouvoit  l’y  rendre  favo¬ 
rable.  Les  Ethiopiens,  quand  leur  population  devint  plus  nom- 
breufe ,  s’avancèrent  vers  la  haute  Egypte ,  &  leurs  colonies  la 
peuplèrent. 

§,  I  L 

Lucien,  qui  écrivoit  fans  doute  d’après  les  traditions  con- 
fervées  jufqu’à  lui ,  6c  fur  les  opinions  reçues  parmi  les  favans  , 
établit  expreflement  cette  antériorité  des  Ethiopiens  fur  les  Egyp¬ 
tiens  ,  6c  donne  le  dernier  rang  à  ceux-ci  dans  les  connoiflances 
philofophiques.  Nous  remarquerons  que  la  route  qu  il  fait  fuivie 
à  ces  connoiflances  fur  la  terre ,  en  paflant  de  peuple  en  peuple , 
■eft  allez  conforme  à  l’ordre  que  nous  obfervons  dans  cet  ou¬ 
vrage.  Lucien  introduit  la  philofophie  elle-meme  :  je  me  fuis  3 
dit-elle  ,  tranfp ortie  che7^  les  Indiens  que  j3 ai  perfuades  de  def- 
cendre  de  leurs  éléphans  3  pour  couver  fer  avec  moi.  De  la  je  fuis 
allée  che\  les  Ethiopiens.  Je  fuis  enfuite  defeendue  en  Egypte,  3  ou 
j3ai  infruit  les  prêtres  &  les  prophètes  des  êhofes  divines  [h). 

Le  nom  d’Inde  que  portoit  jadis  l’Ethiopie  ,  les  gymnofo- 
phiftes  ou  les  Brames  que  l’on  y  retrouve  comme  aux  Indes  , 
indiquent  que  les  peuples  qui  habitent  ces  deux  diflerentes 
parties  du  monde  peuvent  avoir  une  origine  commune.  On  re¬ 
marque  même  que  beaucoup  de  villes  6c  de  contrées  ont  dans 

r> .  .  .  :.r.  ■». 
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(  a  )  Diodore  ,  Lib.  III ,  page  $  3  9.  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions, 

(6 )  Lucien ,  Traité  de  l’Aftrologie.  tome  XXXI ,  page  x  1 8. 
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l’Inde  6c  dans  l’Ethiopie  des  noms  femblables  (a).  Certains 
traits  de  relfemblance  entre  le  zodiaque  égyptien  du  P.  Kirker, 
ôt  le  zodiaque  indien  ,  inféré  dans  les  tranfaclions  philofo- 
phiques  (  b  )  ,  confirment  fingulierement  cette  opinion.  On  a  re¬ 
gardé  le  zodiaque  du  P.  Kirker  comme  fufpecl ,  mais  ce  foupçon 
tombe  par  les  traits  de  refTemblance  que  ce  pere  n’a  pu  deviner. 
Nous  n’en  citerons  qu’un  qui  eft  frappant  ;  c’eft  celui  du  ligne 
du  capricorne.  Les  Indiens  le  repréfentent  par  un  belier  6c  un 
poiflon  féparés.  Les  Egyptiens  en  ont  fait  un  monftre ,  moitié 
belier ,  moitié  poiffon  ,  que  nous  avons  confervé  dans  notre 
zodiaque.  Ici  1  imitation  eft  évidente  :  on  peut  même  aller  plus 
loin.  Il  ne  femble  pas  naturel  que  les  Indiens,  d’un  animal  en 
ayent  fait  deux  ,  6c  peut-être  doit-on  conclure  que  le  peuple, 
chez  qui  on  trouve  ces  deux  animaux  réunis,  eft  le  peuple 
imitateur. 

Il  eft  probable  que  la  mer  rouge  a, été  formée  par  une  ir¬ 
ruption  de  l’océan  dans  les  terres  (c).  Strabon  nous  apprend  que 
le  détroit  de  Babel-mandel  fut  autrefois  fermé,  6c  que  la  com¬ 
munication  étoit  ouverte  entre  l’Arabie  6c  l’Ethiopie  ;  c’eft  par 
la  fans  doute  que  ce  pays  s’eft  peuplé.  Uranus  vint  le  civilifer, 
&  y  enfeigner  les  premières  notions  d’Aftronomie.  Atlas  y 
apporta  l’invention  de  la  fphere.  On  connoît  la  fable  d’Atlas 
chargé  du  poids  du  ciel. Cette  fable  défigne  vifiblement  l’invention 
de  la  fphere.  A-t-on  voulu  marquer  par  là  le  poids  des  occu¬ 
pations  qu’il  s’étoit  impofées ,  en  veillant  jour  &  nuit  à  J’ob- 
fervation  des  aftres  ?  A-t-on  voulu  peindre  l’entreprife  immenfe1 
de  la  recherche  des  caufes,  comme  un  fardeau  qui  accable  la 
foibleffe  humaine  :  fardeau  dont  Atlas  s’étoit  chargé  ,  6c  qu’on 

(  a  )  Mém.  Acad.  Inf.  T.  Y,  p.  330.  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  IX  ,  §.  jS. 

jnfra»  Kclairc.  Liv.  V  ,  §.  1.  (  c)  Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  BufToo 

Tçra,  LXII,  annéç.  17727  p.  3  j  i/2-12.,  tçme  II,  page  x  14. 
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a  figuré  par  le  monde  pefant  fur  fes  épaules  ?  Il  n’y  a  gueres 
d’apparence  que  le  peuple  ,  récemment  civilifé  par  Uranus  ,  ait 
enveloppé  des  idées  métaphyfiques  dans  une  fable.  Il  fe  pré¬ 
fente  une  explication  plus  naturelle.  Atlas  inventa  la  fphere  , 
c’eft-à-dire,  il  fit  des  différais  cercles  du  ciel,  ou  feulement  de 
quelques-uns  de  ces  cercles  ,  une  repréfentation  portative.  Il 
en  démontra  l’ufagc ,  on  lui  vit  porter  cette  figure  du  monde. 
Les  récits  de  l’admiration  furent  éxagérés  fuivant  la  coutume; 

\  $c  depuis  ,  la  tradition  qui  confond  tout,  a  dit  qu’ Atlas  avoit 
porté  l’univers  fur  fes  épaules. 

§.  I  I  I. 

L  a  mefure  du  tems  de  l’année  a  fubi  beaucoup  de  chan- 
gemens  chez  les  Egyptiens  ,  6c  fut  fort  différente  dans  les  dif¬ 
férens  tems  ;  d’où  naît  la  confufion  de  leur  chronologie.  En 
lifant  leurs  hiftoires  ,  ou  plutôt  les  extraits  qui  nous  en  relient, 
on  voit  qu’ils  ont  compté  également  6c  fans  les  dillinguer  par 
des  années  qui  n’étoient  point  femblables.  Il  y  a  apparence 
que  les  provinces  de  l’Egypte,  qui  avoient  chacune  leurs  dieux, 
avoient  aufii  leur  maniéré  particulière  de  compter  le  tems.  Les 
Egyptiens  eurent  des  années  d’un  ,  de  deux,  de  trois,  de  quatre 
6c  de  fix  mois.  Les  années  d’un  mois  étoient  les  révolutions  de 
la  lune  à  l’égard  du  foleil ,  ou  à  l’égard  des  étoiles.  Les  années 
de  deux  mois  étoient  la  période  de  6o  jours,  connue  dans 
l’Afie.  Les  années  de  trois  mois ,  des  faifons  ;  6c  celle  de  fix 
mois  l’intervalle  d’un  folftice  ou  d’un  équinoxe  à  l’autre  ,  que 
l’on  retrouve  chez  les  Indiens  6c  chez  les  Tartares.  Mais  les 
années  de  quatre  mois 'font  plus  fingulieres.  Nous  n’ignorons 
pas  que  les  anciens  auteurs  nous  difent  qu’il  n’y  avoit  autrefois 
que  trois  faifons  à  l’année, qui  par  conféquent  étoient  de  quatre 
mois  ;  cependant  le  tems  n’a  d’autre  réglé  que  l’Aftronomie , 
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&  nous  n’imaginons  pas  quelles  obfervations  pouvoient  faire  le 
partage  de  1  année  en  trois  faifons*.  La  révolution  de  mercure 
eft  d’environ  quatre  mois,  maiseft-il  vraifemblable  que  l’on 
ait  jamais  établi  la  mefure  du  tems  fur  la  marche  d’une  planete 
fi  difficile  à  appercevoir  ?  On  dit ,  ce  qui  n’eft  gueres  plus 
vraifemblable,  que  cette  divifîon  de  l’année  en  trois  parties 
étoit  réglée  par  le  Nil  qui  croît  pendant  quatre  mois  ,  décroît 
pendant  quatre  autres,  8c  demeure  quatre  mois  tranquille.  Il 
ne  refte  que  l’explication  que  nous  avons  propofée  ,  comme  la 
plus  naturelle ,  dans  le  livre  précédent ,  8c  qui  place  l’origine 
de  ces  années  au  7  8°  de  latitude  fcptentrionale.  Horus  ,°fils 
d’ O  fi  ris  ,  inventa  ,  dit-on  ,  les  années  de  trois  mois. 

Les  quatre  principales  phafes  de  la  lune  ont  indiqué  à  tous 
les  peuples  la  divifion  du  mois  ou  de  la  révolution  de  cette 
planete  en  quatre  parties  ,  de  fept  jours  chacune,  qui  furent 
appelées  femaines.  On  attribue  aux  Egyptiens  l’idée  d’avoir 
dédié  chacun  de  ces  fept  jours  aux  fept  planètes  ,  ou  aux  dieux 
qui  les  gouvernent.  Cependant  cet  ufage  fe  retrouve  chez 
les  Indiens  8c  les  Chinois,  8c  nous  en  avons  conclu  que  cet 
ufage  général  leur  vient  à  tous  également  d’une  fource  com¬ 
mune.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  paroît  que  les  Egyptiens  réunirent 
très-anciennement  5  o  de  ces  femaines,  pour  former  une  année 
a-peu-près  lunaire  de  3  50  jours  (a). 

§.  iv.- 

HermÈs  Chaldéen,né  àCalovaz,  pafla  dans  l'Ethiopie  vrai- 
femblablement  vers  3  3  6  z  ans  avant  J.  C.  Il  y  fonda  toutes  les 
connoiffances  II  regh ,  dit-on  ,  le  culte  des  dieux  ,  parce  que 
fans  doute ,  il  y  apporta  les  rits  &  les  ufages  de  l’orient ,  la 


(  a )  Infra  ,  ÉclaircifTemens ,  Livre  Y?  §, 
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connoiiTance  des  douze  dieux  fupérieurs.  Les  Ethiopiens  n’a- 
voient  eu  jufques-là  pour  dieux  que  les  fcpt  planètes.  Il  apporta 
les  hiérogliphes ,  les  principes  de  la  religion  6c  des  îciences  qui 
y  étoient  cachés ,  6c  inftitua  dans  les  temples  les  myfleres  de 
l’Aile.  Il  plaça  dans  les  fandu aires  ces  tables  de  pierre  gravées  , 
qui  de  Ton  nom  furent  appelées  Steles  ,  en  égyptien  Thoith  > 
parce  que  l’Hermès  des  Grecs  6c  des  Chaldéens  portoit  en 
Egypte  le  nom  de  Thoth.  Il  indiqua  le  culte  dHeicule,  fym- 
bole  du  foleil ,  6c  de  là  ces  villes ,  ou  ce  culte  fut  établi ,  qui 
portoient  le  nom  de  Diofpolis  6c  d’Héliopolis.  Il  inventa  ou  com¬ 
muniqua  les  caractères  alphabétiques;  enfin  ,  il  fut  1  inventeur 
de  l’Aftronomie  ,  parce  qu’apparemment  il  avoit  recueilli  les 
relies  de  l’ancienne  Aftronomie,  dépofés  dans  les  monumens 
d’Afie.  Il  montra  toutes  les  divilions  du  zodiaque  ,  en  deux , 
quatre  ,  douze  6c  trente-fix  parties.  Ces  dernieres  de  dix  degrés 
chacune,  étoient  les  iubdivifions  des  lignes.  Il  établit  1  ufage 
des  obfervations  ,  du  moins  il  nous  en  rcfte  une  de  lui  ,  favoii  , 
celle  de  la  polition  de  l’étoile  appelée  1  œil  du  taureau  {cl).  Il 
paroît  qu’il  réforma  ,  ou  plutôt  qu’il  completta  1  année  lunaire, 
en  y  ajoutant  cinq  jours  épagomenes.  Les  prêtres  ,  qu  il  avoit 
inftituéfc  ,  continuèrent  de  graver  fur  les  Steles  les  decouvertes 
qu’ils  firent  depuis  lui.  Leur  nom  n’y  paroilToit  point.  Toutes 
ces  inventions,  prifes  enfemble  ou  féparement  ,  gardèrent  le 
nom  des  Steles  oii  elles  étoient  inferites.  On  les  nomma  les  in¬ 
ventions  des  Thoth  ;  de  là  la  prodigieufe  quantité  d’ouvrages 
dont  on  a  fait  honneur  à  Thoth,  Hermes  ou  Mercure  [b). 

§•  V. 

Une  colonie  d’Ethiopiens  paTa  dans  l’Egypte  fupé rieur e , 


(  a  )  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  IV  ,  §.  4. 


(  b  )  Infra  3  Éclaire.  Liv.  II,  §.  1 3  ,  H* 
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&  y  fonda  la  ville  de  Thebes  ,  fameufe  par  Ces  cent  portes , 
6c  par  le  culte  du  foleil ,  d’où  elle  prit  le  nom  d’Héliopolis.  Il 
paroîc  que  pour  s’approcher  de  la  durée  de  l’année  folaire  ,  on 
avoir  établi  une  annee  de  36  o  jours.  Les  Thebains,  qui  les  pre¬ 
miers  cultivèrent  l’ Agronomie  en  Egypte ,  s’apperçurentque  cette 
année  s’écartoit  de  cinq  jours  de  la  véritable  révolution  du  foleil, 
6c  ces  cinq  jours  nommés  épagomenes  ,  furent  ajoutés  à  la  £  11 
de  l’année  aux  douze  mois  de  trente  jours.  Nous  penfons  que 
cette  invention  eut  lieu  vers  2  8  8  7  ans  avant  J.  C.  ,  parce  que 
c’eft  à  cette  date  que  remontent  les  années  folaires  dans  la 
chronologie  égyptienne ,  re&ifîée  par  nos  calculs. 

§.  V  I. 

Ils  remarquèrent  bientôt  que  leur  année  étoit  en  défaut 
d’un  quart  de  jour,  par  le  changement  du  lever  de  la  canicule. 
C  croit  pour  eux  le  plus  intereflant  des  phénomènes  aftrono- 
miques.  Les  premiers  hommes,  qui  fe  hafarderent  à  defcendre 
dans  la  baffe  Egypte ,  virent  détruire  leurs  cabanes ,  entraîner 
leuis  tLOupeaux  ,  périrent  peut-être  eux-mêmes  en  partie,  par 
le  débordement  imprévu  du  Nil.  Dans  le  tems  le  plus  fec 
de  l’année,  fans  aucune  pluie  précédente,  le  fleuve  groffiffoit, 
fortoit  tout-à-coup  de  fon  lit ,  6c  emportoit  avec  lui  tout  ce 
qui  le  îencontroit  dans  les  plaines.  Ce  malheur  ne  fembla 
d  aboid  qu  un  accident ,  mais  il  ne  fallut  que  quelques  années 
pour  reconnoître  qu’il  étoit  périodique.  Dès  que  ces  calamités 
Envoient  quelque  réglé  ,  on  efpera  de  parvenir  à  les  prévoir  j 
011  étudia  les  vents  ,  l’état  du  ciel ,  ôc  l’on  s’apperçut  que 
quelque  tems  avant  le  débordement ,  une  très-belle  étoile  fe 
montroit  le  matin, du  côté  de  l’orient,  avant  le  lever  du  foleil. 
Elle  ne  faifoit  que  paroître  ,  elle  étoit  prefqu’auffi-tôt  effacée 
par  1  éclat  de  1  aurore  naiffante.  Comme  elle  fembloit  ne  fe 
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montrer  que  pour  avertir,  on  la  nomma  Taaut >  c’efl-à-dire  ,  le 
chien  ;  d’où  elle  retint  le  nom  de  canicule  (a).  On  la  nomma 
encore  l’étoile  du  Nil  5  Sihor 3  Siris  6c  de  là  Sinus  qui  eft  le 
nom  qu’elle  porte  aujourd’hui.  Cette  étoile  devintie  ligne  public, 
fur  lequel  chacun  devoir  avoir  les  yeux  pour  préparer  les  vivres 
néceffaires,  pendant  le  tems  de  l’inondation  qui  duroit  plufieurs 
mois ,  &  pour  ne  pas  manquer  le  moment  de  fe  retirer  fur  les 
tecrains  élevés.  On  peut  donc  penfer  que  ce  phénomème  im¬ 
portant  ,  d’où  dépendoit  le  falut  des  Egyptiens ,  fut  toujours 
obfervé  avec  foin.  En  conféquence  on  dut  s’appercevoir  peu 
après  l’établiffement  de  l’année  de  3  6  5  jours ,  que  le  lever  de 
Sirius  au  bout  de  quatre  ans  n’arrivoit  plus  le  même  jour.  S’il 
avoit  été  fixé  au  premier  jour  de  l’année  ,  au  bout  de  quatre 
ans ,  quatre  fois  fix  heures  s’étoient  accumulées ,  il  n’arrivoit 
que  le  fécond  jour,  en  retardant  ainfi  d’un  jour  tous  les  quatre 
ans.  Les  Egyptiens  en  firent  une  pétite  période ,  qui  étoit  pré- 
cifément  celle  de  notre  année  biffextile. 

§.  VII. 

e  commencement  de  l’année  civile  au  contraire  arrivok 
tous  les  quatre  ans  un  jour  plutôt  que  le  renouvellement  de 
la  révolution  du  foleil.  Cette  année  étoit  donc  vague  ;  c’eft- 
à-dire,  fes  différentes  parties  répondoient  fucceiîivement  à  dif¬ 
férentes  faifons  de  l’année  folaire.  Elle  fervoit  de  réglé  pour  les 
fêtes,  les  facrifices  qui  fe  célébroient  à  certains  jours  marqués; 
ainfi  ces  fêtes  6c  ces  facrifices  rétro^adoient  continuellement , 
6c  parcouroient  les  différens  jours  de  l’année.  Les  Egyptiens 
bien  loin  de  corriger  ce  défaut ,  y  attachèrent  une  forte  de  fu- 
perftition  (b).  Ils  avoient  en  horreur  toute  efpece  d’intercala- 

V- 

(a)  Pluche,  Hiftoire  du  ciel,  tonael,  (£)  Geminus  in  Uranologion  j  pag. 
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tion  (c),Sc  croyoient  bénir, faire  profpérer chacune  des  faifons, 
en  les  faifant  jouir  tour-à-tour  de  la  fête  d’Ifis  ,  qui  fe  célébroit 
en  même  tems  que  celle  de  la  canicule.  Ce  dérangement  de 
1  ordre  civil  etoit  meme  fi  refpeébable  à  leurs  yeux,  que  dans  la 
cérémonie  du  couronnement  6c  du  facre  des  rois  d’Egypte,  les 
prêtres  les  introduifoient  dans  le  fan&uaire  d’Ifis ,  où  ils  leur 
faifoient  jurer  de  conferver  l’ufage  de  l’année  vague,  6c  de  ne 
jamais  foufFrir  aucune  intercalation  de  jour,  ni  de  mois ,  quand 
même  ces  jours  ou  ces  mois  feroient  deftinés  à  être  confacrés 
aux  dieux  {d).  Comme  les  Perfes  leurs  voifins,  6c  quelquefois 
leurs  maîtres,  avoient  l’ufage  de  ces  intercalations,  les  Egyptiens 
craignoient  qu  on  ne  1  introduifit  chez  eux.  Cette  année  vague 
ne  pouvoit  fervir  à  régler  les  travaux  de  la  campagne.  L’agri¬ 
culture  dépend  des  faifons,  qui  dans  cette  forme  d’année  étoient 
mobiles.  Le  tems  des  labours  ,  des  femailles  ,  des  récoltes  étant 
détermine  par  celui  du  débordement  du  Nil ,  ils  avoient  une 
autre  année  qui  commençoit  le  jour  du  lever  de  la  canicule  6c 
annonçoit  ce  débordement  ;  la  première  étoit  civile  6c  reli- 
gieufe ,  celle-ci  étoit  rurale. 

§.  VII  I. 

En  fuppofant  que  ces  deux  années,  religieufe  6c  rurale  , 
enflent  commence  enfemble  a  une  certaine  époque ,  le  com¬ 
mencement  de  l’une  devoit  tous  les  quatre  ans  s’éloigner  d’un 
jour  du  commencement  de  l’autre;  6c  l’année  religieufe  rétro- 
gradoit  en  remontant  l’année  rurale.  Il  s’enfuit  qu’au  bout  de 
quatre  fois  3  6  5  ans  ,  apres  14^0,  ou  plus  exa&ement  après 
1461  ans,  parce  que  1460  révolutions  folaires  font  1461 
années  de  3  6  5  jours,  ces  deux  années  dévoient  recommencer 


(a)  Saumaife ,  Plinian.  Exerc.  pag.  3  Po.  ( b )  Frerct ,  Def.  de  la  Chronol.  p.  3  j 
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enfemble.  C’eft  cette  période  de  1461  ans  qui  fut  fi  famenfe 
chez  les  Egyptiens  ,  à  laquelle  ils  avoient  donne  les  noms  de 
grande  année,  d’année  de  dieu,  ou  de  Thoth,d  annee  fothique 
ou  caniculaire.  La  1  4^  ie  année  étoit  une  annee  de  renouvel¬ 
lement,  d’abondance  Se  de  joie.  Ils  efpéroient  apparemment 
une  récolte  plus  heureufe ,  lorlqu’après  un  long  intervalle  de 
tems ,  le  lever  de  la  canicule,  Se  le  débordement  du  Nil  reve- 
noient  dans  la  même  faifon  de  l’année  religieufe.  Cette  période, 
félon  M.  Court  de  Gebelain  (a)9  avoit  pour  emblème  le  Phénix. 
Nous  avons  montré  que  cet  oifeau  fabuleux  étoit  réellement 
l’emblème  d’une  révolution  folaire.  Les  Egyptiens  appliquèrent 
peut-être  en  effet,  à  leur  grande  année  caniculaire,  la  fable  par 
laquelle  les  peuples  du  nord  avoient  reprefenté  l’année.  Trompés 
par  un  mot ,  dont  ils  comprirent  mal  la  lignification, ils  dirent 
que  cet  oifeau  venoit  de  l’Arabie  ;  c’étoit  en  effet  la  route  que 
les  connoiffances  aftronomiques  avoient  fui  vie  pour  parvenir 
jufqu’à  eux.  Ils  ajoutèrent ,  en  complettant  la  fable ,  que  cet 
oifeau  périt  Se  renaît  fur  l’autel  du  foleil  ,  parce  que  c  eft  le 
foleil  qui  régie  Se  conftitue  la  période  caniculaire  ,  Se  que  les 
meilleurs  aftronômes  égyptiens  faifoient  leur  féjouraHeliopolis, 
fameufe  par  la  plus  ancienne  école  des  prêtres  d’Egypte.  Mais 
ne  perdons  point  de  vue  que  cette  fable  a  repréfente  l’annee  avant 
de  devenir  l’emblème  de  la  période  fothique,  Se  qu  inventee  dans 
le  nord  elle  ne  fut  en  Egypte  qu’une  application.  La  période 
fothique  commença  vers  l’an  2782  {b)\  ainfi  nous  n  avons 
point  placé  trop  haut  en  2887  la  connoiffance  des  365  jours 
de  l’année ,  laquelle  a  dû  précéder  au  moins  d’un  fiecle  Se  la 
connoiffance  du  quart  de  jour  qui  manquoit  à  l’année  ,  Se  l’é- 
tabliffement  de  la  période  caniculaire. 


( b )  Infra  j  Éclaire.  Liv.  Y.  §•  io» 


{a)  Alléger.  Orient.  Mercure  >  p.  124.  i 
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§•  IX. 

Les  Egyptiens, comme  beaucoup  d’autres  peuples, tentèrent 
la  conciliation  des  mouvemens  du  foleil  6c  de  la  lune  avec  la 
forme  de  leur  année  civile.  Ils  eurent  d’abord  une  petite  pé¬ 
riode  de  2  5  de  leurs  années  civiles  ,  ou  vagues  de  3  6  5  jours  , 
qui  embralToit  allez  précifément  309  révolutions  de  la  lune  à 
l’égard  du  foleil.  Ainfi  au  bout  de  2  5  ans  les  nouvelles  lunes 
revenoient  aux  mêmes  jours  de  cette  année  ;  mais  elles  ne  fc 
retrouvoient  point  au  même  point  du  zodiaque  ,  6c  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  la  vraie  révolution  du  foleil.  Pour  y  parvenir, 
ils  multiplièrent  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  2  5, 
6c  ils  eurent  une  grande  période  de  36525  ans  ,  après  laquelle 
ils  comptoient  que  le  lever  de  la  canicule ,  le  commencement 
de  l’année  folaire,  les  nouvelles  6c  les  pleines  lunes  retomboient 
aux  mêmes  jours  6c  aux  mêmes  heures  de  l’année  vague  (a).  Pé¬ 
riode  plus  curieufe  qu’utile  ,  fa  longueur  excefive  l’empêchoit 
d’être  d’aucun  ufage.  On  a  foupçonné  encore  que  cette  période 
de  36525  ans  embraflbit  une  révolution  du  mouvement  des 
fixes  en  longitude;  mais  cette  conjecture  ingénieufe  nous  paroit 
dénuée  (b)  de  fondement. 

„  ;  .  .i,  §.  X. 

Il  efb  certain  que  leur  période  caniculaire  auroit  dû  leur 
enfeigner  ce  mouvement ,  6c  leur  faire  rectifier  la  longueur  de 
leur  année ,  fi  les  erreurs  ne  s’étoient  pas  à-peu-près  çompen- 
fées.  Il  réfui  te  du  mouvement  des  étoiles  en  longitude  que  le 
lever  de  Sirius  retardoit  continuellement ,  6c  cela  d’environ  1  2 
jours  en  1461  ans;  mais  l’année  folaire  étant  plus  courte 


a)  Infra*  Éclaire.  Liv.  V.  $.  13. 


(£)  Ibidem  *  x%. 
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d’environ  onze  minutes  qu’ils  ne  la  fuppofoient ,  le  commen¬ 
cement  de  l’année  vague  ne  pouvoit  dans  cet  intervalle  rétro¬ 
grader  que  de  354  jours  environ,  de  il  tomboit  au  onzième 
jour  de  l’année  folaire ,  comme  le  lever  de  Sirius  ,  ou  du  moins 
la  différence  n’étoit  pas  aflez  fenfible  pour  fe  faire  remarquer. 
Ainfi ,  quoique  cette  période  embrafle  un  long  intervalle  de 
tems ,  fon  ufage  ,  en  compenfant  une  erreur  par  une  autre  ,  em¬ 
pêcha  les  Egyptiens  de  reconnoître  que  les  étoiles  s’avançoient 
le  long  du  zodiaque,  de  que  l’année  de  365’  étoit  trop 
longue  de  quelques  minutes  ;  d’où  il  paroît  qu’ils  n’obfervoient 
directement,  ni  le  foleil ,  ni  les  étoiles  ;  car  iis  fe  feroient 
apperçus  qu’au  renouvellement  de  leur  période  le  foleil,  ainfi 
que  l’étoile  Sirius,  ne  fe  retrouvoient  pas  au  même  point  du  zo¬ 
diaque  où  ils  étoient  au  commencement.  Il  eft  clair  encore 
qu’ayant  connu  2800  ans  avant  J.  C.  le  quart  de  jour  qui 
complette  la  longueur  de  l’année ,  ils  n’en  ont  gueres  été  plus 
avancés.  Cette  connoiflance  ne  s’efl  point  perfectionnée  chez 
eux.  Ils  n’ont  jamais  déterminé  le  mouvement  du  foleil ,  indé¬ 
pendamment  de  celui  des  étoiles ,  en  comparant  un  certain 
nombre  de  fes  révolutions  à  un  nombre  complet  de  révolutions 
de  la  lune ,  comme  on  a  du  faire  avant  le  déluge  pour  Péta- 
bliflement  de  la  période  de  600  ans  ;  de  n’étant  pas  à  la  fource 
des  anciens  monumens  ,  comme  les  Indiens  ,  ils  ont  eu  une 
connoiflance  beaucoup  moins  exaéte  de  la  longueur  de  l’année. 

§  X  I. 

Nous  ne  devons  point  pafler  fous  filence  deux  traditions 
flngulieres  ,  mais  fabuleufes ,  que  les  prêtres  égyptiens  racon' 
terent  à  Hérodote  (a).  Ils  difoient  que  dans  l’efpace  de  1  1  340 


(d)  In  Euterpe. 
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ans ,  on  avoit  vu  changer  quatre  fois  le  cours  du  foleil ,  &  deux 
fois  cet  a  fixe  fe  lever  aux  mêmes  points  de  l’horifon  où  il  fc 
couche  maintenant,  Ce  fe  coucher  aux  mêmes  points  où  il  fe 
leve.  Us  ajoutoient  que  1  on  avoir  vu  l’écliptique  perpendiculaire 
a  1  équateur.  Nous  ignorons  ii  la  première  de  ces  fables  renferme 
quelque  vérité  cacheej  mais  on  n’a  pu  la  découvrir  jufqu’ici. 
Nous  rapporterons  (a)  ailleurs  les  conje&ures  que  l’on  a  pro- 
pofées.  La  fécondé  femble  renfermer  une  connoilTance  de  la 
diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Si  les  Egyptiens  s’en 
font  apperçus,  comme  quelques  autres  indices  nous  porteroient 
a  le  croire ,  ils  en  auront  conclu  que  le  cercle  de  l’écliptique 
dans  les  fiecles  recules  9  avoit  ete  perpendiculaire  à  l’équateur  , 
&C  cette  conclufîon  ,  dénaturée  par  la  tradition ,  eft  devenue 
une  obfervation. 

§.  XII. 

Les  Egyptiens  connoifïbient  la  rondeur  de  la  terre,  la  caufe 
des  phafes  Ce  des  éclipfes  de  lune.  On  ajoute  même  qu’ils  an- 
nonçoient  fort  exactement  ces  éclipfes,  ainfi  que  celles  de  foleil. 
Thaïes  qui  avoit  appris  d’eux  à  les  prédire  ,  n’y  a  pas  été  fort 
habile  ,  Ce  il  en  faut  conclure  que  les  maîtres  étoient  des  igno- 
rans,  ou  que  1  eleve  leur  fait  peu  d’honneur.  On  leur  attribue 
un  grand  nombre  d’obfervations;favoir,  3  7  3  éclipfes  de  foleil, 
Ce  8  3  2  eclipfes  de  lune.  Telle  eft  effectivement  la  proportion 
qui  régné  entre  ces  deux  efpeces  d  eclipfes  vues  fur  un  même 
horifon.  Ce,  comme  le  remarque  l’hiftorien  des  mathématiques, 
c’elt  une  preuve  quelles  ne  font  point  fictives  ,  Ce  quelles  ont 
été  réellement  obfervées.  L’ignorance ,  quand  elle  invente  des 
faits  ,  ne  rencontre  pas  fi  heureufement.  On  peut  eftimer  qu’un 


{a)  Infra  »  ÉclaircilTemens,  Livre  Y,  §.  i4&ruivans. 
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pareil  nombre  d’éclipfes ,  fous  un  ciel  fans  nuage  comme  celui 
de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée ,  peut  etre  vu  en  i  i  ou  1300 
ans.  Or  ,  comme  ces  obfervations  avoient  été  faites  avant  le 
régné  d’Alexandre  ,  elles  remontent  à  15  ou  1600  ans  avant 
J.  C. ,  à-peu-près  à  l’époque  du  troifîeme  Hermès.  Nous  prou¬ 
verons  (a)  que  ces  obfervations  11’ont  point  été  faites  par  les 
Egyptiens  ,•  5c  ne  peuvent  appartenir  qu’aux  Chaldeens.  C  effc 
la  fource  où  Ptolemée  5c  Hipparque  ont  puifé ,  8c  elles  font 
l’époque  ou  le  renouvellement  de  PAftronomie  des  Chaldeens 
que  nous  avons  indiqués  (b)  dans  leur  hiftoire. 

On  dit  encore  que  les  Egyptiens  obferverent  les  planètes 
avec  allez  de  foin  pour  avoir  reconnu  leurs  mouvemens;  tantôt 
direds ,  tantôt  ftationaires  ou  rétrogrades ,  8c  pour  en  avoir 
dre Ifé  des  tables  de  tems  immémorial.  Ariftote  prétend  [c)  qu’ils 
obfervoient  les  éclipfes  des  étoiles  par  les  planètes  ,  mais  toutes 
ces  obfervations  ,  ces  tables  ,  ces  méthodes  pour  piedire  les 
éclipfes  ,  loit  quelles  fulTent  exactes  ou  non  ,  toutes  ces  con- 
noiflTances  renfermées  dans  le  fecret  des  temples  5c  de  la  langue 
hiérogliphique,  n’en  (ont  jamais  forties  ,  8c  font  enfevelies  fous 


leurs  ruines. 

O11  peut  croire  qu’ils  eurent  l’idée  de  la  pluralité  des  mondes , 
que  M.  de  Fontenelle  a  fi  jrigénieufement  rajeunie.  Iis  appe- 
loient  la  lune  une  terre  éthérée.  D’ailleurs  c’étoit  l’opinion 
des  Pithagonciens  8c  des  philofophcs  de  la  lede  d  Ionie  5  dont 
les  inftituteurs  ,  Pithagore  5c  Thalès  ,  avoient  tout  puifé  en 
Egypte.  A  l’égard  des  étoiles ,  les  Egyptiens  penfoient  que  ce 
font  des  feux  ,  dont  les  émanations  temperees  forment  pai  leur 
mélange  tout  ce  qui  naît  fur  la  terre  (  d  )  ;  car  ils  furent  infedés 


(a)  Infra 3  Éclaire.  Liv.  V.  §.  18.  (c)  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  V,  §.  i?,n  & 

(b)  Supra  ,  Liv.  V.  §.  11*  ‘  (  d  )  Diogencs  Laerce. 
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de  l’aflroîogie.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  leur  fa  voir  agronomique 
fut  aufïï  bien  conftaté  que  leur  erreur  en  ce  genre.  Manethon, 
prêtre  égyptien  ,  a  publié  fx  livres  de  rêveries  aftrologiques,  6c 
il  eft  allez  lîngulier  qu’il  n’ait  tiré  de  l’intérieur  myftérieux  des 
temples  que  ce  qui  faifoit  peu  d’honneur  à  fa  patrie ,  tandis 
qu’il  a  laille  dans  l’oubli  ces  obfervations  nombreufes  que  les 
prêtres  citoient ,  6c  que  perfonne  n’a  jamais  vues, 

§.  ■  X  I  I  I. 


Les  Egyptiens  eflayerent  d’eftimer  la  diflance  des  corps 
celeftes  ,  ou  du  moins  la  grandeur  du  cercle  qu’ils  décrivent. 
Pline  rapporte  que  Petofris  6c  Necepfos  trouvèrent  chaque 
degre  de  l’orbite  de  la  lune  de  3  3  fades  ,  les  degrés  de  l’orbite 
de  faturne  doubles  de  ceux  de  la  lune ,  8c  les  degrés  du  cercle 
du  foîeil  moyens  entre  les  deux.  D’oii  l’on  conclueroit  que  fa¬ 
turne  n’eft  éloigné  de  la  terre  que  d’environ  164  lieues  ,  le 
foleil  de  123  ,  8c  la  lune  de  82.  Ces  déterminations  font 
abfurdes.  Nous  aurions  honte  de  les  'rapporter  ,  fi  Thifoire  des 
erreurs  de  l’efprit  humain  ne  devoit  pas  accompagner  celle  de 
fes  decouvertes.  Nous  dirons  cependant,  pour  justifier  les  Egyp¬ 
tiens  ,  que  ces  mefures ,  plus  que  grolîieres ,  puifqu’elles  font 
faillies  ,  ont  été  faites  fans  doute  dans  des  tems  très-reculés. 
On  les  rapporte  au  tems  de  Sefoftris  (^),  6e  peut-être  foht- elles 
beaucoup  plus  anciennes.  Les  fciences ,  comme  les  hommes  s 
ont  leur  enfance.  Quand  on  voit  marcher  un  adulte  fort  6c 
vigoureux ,  on  oublie  qu’il  s’eft  traîné  fur  la  terre  au  fortir  de 
Ion  berceau.  Quand  on  arrête  fes  regards  fur  les  premiers  dé- 
vcloppemens  de  Pefprit  humain ,  il  faut  lui  pardonner  fes  er¬ 
reurs,  fes  eiïais  maladroits,  8c  jufqu’aux  faux  pas  qu’il  a  pu 


{a)  Infrà  *  Éclaitaflçmçns,  Liyrç  Y,  $.  1;^ 
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y, 

faire  dans  une  route  où  il  s’efl  acquis  tant  de  gloire.  Les  fiecles 
s  accumulent  comme  les  pierres  d’un  édifice  ;  le  dernier  fiecle 
n  a  rien  a  reprocher  au  premier.  La  pierre  qui  efl  au  faîte  efl 
de  la  meme  nature  que  celles  de  la  bafe  ,  de  la  bafe  contribue 
à  la  hauteur  du  faîte. 

§.  xiv. 

La  découverte  la  plus  remarquable  des  Egyptiens  efl  celle 
du  véritable  mouvement  de  mercure  de  de  vénus.  Les  anciens 
n  ont  point  différé  fur  l’arrangement  des  cinq  autres  planètes  ; 
ils  plaçoient  faturnele  plus  loin  ,  jupiter  enfuite,  puis  mars  de 
le  foleil ,  la  lune  etoit  la  derniere.  Quant  à  vénus  de  à  mer- 
cuie,  les  uns  les  plaçoient  au-deffùs  du  foleil ,  les  autres  au- 
deffous.  Les  Egyptiens  connurent  mieux  cette  partie  du  fyflêmc 
du  monde.  C  efl  d’après  eux  que  Cicéron  (a)  nomme  ces  deux 
planètes  comités  folis  ;  les  fatellites  du  foleil.  En  effet ,  elles 
1  accompagnent  fans  celle  ,  de  ne  s’en  écartent  jamais  beau¬ 
coup.  C  efl  la  première  remarque  qu’on  a  dû  faire.  Mais  ce 
qui  fait  infiniment  d’honneur  aux  Egyptiens  ,  c’eft  d’avoir  fuivi 
ces  planètes  dans  la  partie  de  leur  orbite  où  elles  ne  font  pas 
vifibles  ,  de  d  avoir  deviné  leur  véritable  marche.  Ils  reconnu¬ 
rent  que  mercure  de  vénus  tournent  autour  du  foleil  dans 
leurs  orbites  dont  cet  aflre  efl  enveloppé  ,  de  de  manière  que 
1  orbite  de  mercure  efl  intérieure  à  l’égard  de  celle  de  vénus. 
D’ou  il  arrive  que ,  lorfque  ces  planètes  font  dans  la  partie 
fuperieure ,  elles  paroifïent  au  deffus  du  foleil ,  qui  à  fon  tour 
paroit  au  deffus  d’elles  ,  lorfqu’elles  font  dans  la  partie  in¬ 
férieure. 


(a)  Somniiim Scip,  §.4, 


Lies  Egyptiens  font  le  feul  peuple  connu  de  l’antiquité  qui 
fe  loit  élevé  à  cette  vérité.  On  demandera  s’ils  en  font  réelle* 
ment  les  inventeurs,  ou  s’ils  n’en  avoient  pas  puifé  la  connoif- 
fance  dans  une  antiquité  plus  reculée.  C’eft  un  des  problèmes 
que  le  filence  des  auteurs  ne  nous  permet  point  de  réfoudre. 
Les  Egyptiens  ont  au  moins  le  mérite  d’avoir  adopté  cette 
opinion ,  puifqu’elle  a  porté  leur  nom.  On  n’en  trouve  point 
de  trace  chez  les  orientaux.  On  a  douté  quelle  appartînt  aux 
Egyptiens  ,  parce  que  Ptolemée  n’en  parle  pas  dans  fon  grand 
ouvrage  de  l’Almagefte ,  parce  que  Platon  qui  voyagea  chez 
eux ,  qui  fut  inftruit  par  leurs  prêtres ,  en  rapportant  l’ordre 
des  planètes,  place  mercure  6c  vénus  au  deflus  du  foleil. 

Ils  n’auroient  pu  emprunter  cette  connoiflance  que  de  l’Afïe. 
Il  paroît  que  le  vrai  fyftême  du  monde  y  a  été  connu  ;  mais 
s’il  fût  pâlie  de  là  en  Egypte  ,  les  Egyptiens  l’auroient  adopté 
tout  entier.  Le  vrai  mouvement  de  mercure  6c  de  vénus  n’eft 
qu  une  partie  de  ce  fyftême,  6c  cette  raifon  nous  fait  croire  que 
1  invention  en  appartient  réellement  aux  Egyptiens.  On  en  peut 
conclure  feulement  qu’ils  ont  manqué  de  génie  6c  d’obfervations 
pour  etepdre  cette  belle  idée  au  refte  des  planètes. 

La  fource  de  toutes  ces  contradictions  eft  le  myftere  dont 
les  fciences  étoient  enveloppées  chez  les  anciens  en  général, 
6c  chez  les  Egyptiens  en  particulier.  Ils  avoient  deux  philofo- 
phies  ,  l’une  claire  ,  intelligible  6c  fimple,  qui  étoit  abandonnée 
au  vulgaire  ;  l’autre  cachée  ,  réfervée  aux  prêtres  feuls  ,  qui  n ’é- 
toit  écrite  qu’en  caraéteres  hiérogliphiques ,  6c  que  l’on  n’en- 
feignoit  que  par  des  emblèmes  (a).  Celle-ci  contenoit  làns  doute 


Jablonski ,  Proleg.  page  1 14. 
Straboa,  Lib,  XV.  page  4?©. 

Yij 


(a)  Clément  Alex.  Str.  y. 
Proçüis  in  Timæo  Plat.  Lib.  III. 
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les  connoifïances  les  plus  fublimes  ;  leurs  penfées  fur  les  prin¬ 
cipes  de  la  nature,  fur  fa  marche  6 C  Tes  opérations ,  les  caufes 
des  phénomènes  céleftes,  6cc.  C’eft  dans  cette  philo fophie  qu’on 
ne  pénétroit  qu’avec  peine  ;  les  prêtres  en  éloignoient  foigneu- 
fement  les  étrangers.  Il  falloir  des  recommandations  6c  le  crédit 
des  rois  d’Egypte  pour  y  être  initié  ;  mais  on  peut  croire  qu’ils 
ne  révéloient  de  leurs  principes  que  ce  qu’ils  n’ofoient  cacher. 

Ces  myfteres  dévoient  être  très-anciens  en  Egypte,  6c  encore 
plus  en  Aile.  Ceux  d’Eleufis  dans  la  Grece  n’en  font  qu’une 
copie  ,  6c  leur  inftitution  ,  attribuée  à  Orphée  ,  à  Eumolpe ,  ou 
à  Eriétée ,  remonte  à  plus  de  14  fiecles  (a)  avant  J.  C.  Au 
.telle  ces  myfteres,  confacrés  dès  la  haute  antiquité  par  un  long 
ufage,n’étoient  point  une  affectation  ridicule,  ni  peut-être  1  effet 
de  l’intérêt  feul.  Pourquoi  ne  feroit-ce  point  le  fruit  de  la  fa- 
gelfe  6c  de  l’expérience  des  anciens  ?  Le  peuple  eft  fouvent  ingrat 
envers  ceux  qui  l’éclairent.  L’ignorance  fe  défend  avec  vigueur, 
elle  a  toujours  en  réferve  des  armes  offenfives.  Combien  de 
grands  hommes  auroient  vécu  plus  tranquilles  ,  auroient  été 
honorés,  6c  feroient  morts  dans  leur  patrie,  ft  une  langue  la¬ 
vante  eût  renfermé  les  vérités  qu’ils  avoient  découvertes.  Il  eft 
des  tems  011  il  faut  dérober  à  l’envie  les  bienfaits  de  1  efprit 
comme  ceux  du  cœur  ,  cacher  fa  vie  y  fuivant  le  precepte  des 
anciens  ,  6c  n’inftruire  les  hommes  qu’après  fa  mort. 

C’eft  ce  myftere  ,  cette  réferve  dont  ufoient  les  prêtres  ,  qui 
a  induit  en  erreur  quelques  auteurs  modernes.  Iis  penfent  que 
dans  un  certain  tems  les  Egyptiens  n’avoient  pas  certaines  con- 
noiffances ,  parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  communiquées  a 
q[uelques-uns  des  Grecs  qui  voyagèrent  chez  eux.  On  croit, 
par  exemple ,  qu’ils  ne  connoiiïoient  pas  le  quart  de  jour  qui 


(a)  Diodorcdc  Sicile,  Lib.  Y.  Mém.  Acad.  lufc.  T.  XXI ,  pag- 
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complette  la  longueur  de  l’année  (a)  ,400  ans  avant  J.  C.,lorfque 
Hérodote  voyagea  en  Egypte  5  6c  vécut  longtems  avec  les  prêtres. 
Cet  hiftorien  ,  dit-on  ,  n’en  parle  pas.  On  voit  cependant ,  par 
l’époque  de  la  période  fothique,  qu’ils  faifoient  l’année  de  3  6  5 
jours  un  quart ,  dès  l’an  2782  avant  J.  C.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
avoir  tous  les  faits  fous  les  yeux  pour  pouvoir  les  juger  chacun 
en  particulier. 

§.  X  V  L 

Les  Egyptiens  s’occuperont  beaucoup  de  la  mefure  du  dia¬ 
mètre  du  foleil.  Ils  ont  employé  diverfes  méthodes  qu’il  faut 
,fans  doute  attribuer  à  des  tems  différais.  Les  rois  d’Egypte  fe 
fervirent  de  la  courfe  d’un  cheval  vivement  excité  ( b ).  Ils  fa-* 
voient  le  nombre  de  ftades  que  ce  cheval  parcouroit  en  une 
heure  ;  ils  marquoient  le  nombre  de  ceux  qu’il  avoit  parcourus, 
pendant  le  tems  que  le  difque  du  foleil  avoit  mis  à  monter 
fur  l’horifon ,  6c  ils  en  concluoient  le  rapport  du  diamètre  de 
ce  difque  à  la  circonférence  du  grand  cercle,  que  le  foleil  décrit 
dans  fon  mouvement  diurne.  Après  l’invention  des  cadrans  6c 
des  clepjfidres  ,  tantôt  ils  fe  fervoient  de  l'efpace  parcouru  par 
l’ombre ,  pendant  que  le  foleil  fe  levoit ,  comparé  à  l’efpace 
qu’elle  parcourt  dans  une  heure  ;  tantôt  ils  mefuroient  par  la 
chute  de  l’eau  le  même  tems  6c  le  même  rapport.  L’inégalité 
des  réfractions ,  l’obliquité  du  mouvement  du  foleil  à  l’égard 
de  l’horifon ,  l’imperfeCtion  des  inftrumens  rendoient  ces  mé¬ 
thodes  très-défeétueufes.  Cependant  la  derniere  leur  donna,  fans 
doute  par  des  compenfations,  le  diamètre  du  foleil  de  la  7QOc 
ou  750e  partie  de  fon  orbite ,  ce  qui  eft  affez  exaét,  Ptolemée 


(  a)  M.  Goguet ,  Orig.  des  Loix ,  des  ( b )  Cléomede*  Cycliça  TheQria}V\\>,ll7 

Sciences  5c  des  Arts,  tome  III,  page  ?8.  *  e.  s. 
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eue  raifon  de  rejeter  ces  méthodes.  Mais  ce  font  des  effais  qui 
ont  produit  des  efTais  plus  heureux.  On  aime  à  voir  ces  pre¬ 
miers  efforts  de  l’induftrie.  On  y  retrouve  le  même  efprit  qui 
nous  anime  aujourd’hui ,  les  moyens  feulement  font  différens. 
Il  falloir  employer  ces  moyens  pour  apprendre  qu’on  devoit  les 
rejeter.  Si  les  Egyptiens  ne  s’en  étoient  pas  fervis ,  peut-être 
nous  en  fervirions-nous  encore  nous-mêmes.  N’oublions  pas  que 
les  favans  de  tous  les  tems  forment  comme  une  nation  qui 
voyage.  Si  nous, qui  vivons  actuellement, fommes  nés  au  milieu 
de  la  carrière ,  c’eft  que  nos  ancêtres  s’y  font  tranfportés.  Plu¬ 
tarque  rapporte  (a)  que ,  félon  les  Egyptiens ,  la  lune  étoit  la 
72e  partie  de  la  terre.  Comment  l’entendoient-ils  ?  Si  c’eft  en 
comparant  les  difques,  ils  fuppofoient  donc  que  le  diamètre  de 
la  lune  n’étoit  pas  la  huitième  partie  de  celui  de  la  terre  ;  fi 
c’étoit  la  folidité  qu’ils  avoient  en  vue ,  ce  diamètre  auroit  été 
un  peu  moins  du  quart ,  tandis  qu’il  n’eft  qu’un  peu  moins  du 
tiers  du  diamètre  de  la  terre.  Ce  qui  eft  affez  fingulier,  c’eft 
que  ce  rapport  eft  à-peu-près  celui  des  malles.  M.  Clairaut 
penfe  d’après  quelques  obfervations  que  la  maffe  de  la  lune  eft 
la  6 7e  partie  de  celle  de  la  terre  (b).  M.  Bernoulli  eftime  quelle 
en  eft  la  7  1  e  (c).  Quoique  nous  ayons  toujours  en  vue  cette 
ancienne  Aftronomie  ,  dont  les  déterminations  n’ont  été  con- 
fervées  que  par  des  traditions  vagues  6c  incertaines, nous n’ofons 
penfer  qu’elle  ait  eu  les  moyens  de  parvenir  à  la  connoiffance 
des  maffes  des  planètes  ;  mais  nous  nous  faifons  un  devoir  de 
faire  ces  rapprochemens ,  6c  de  remarquer  toutes  ces  reffem- 
bl^nces. 


(a)  De  fucle in  orb.  lun&,  (c)  M.  de  la  Lande  ,  Aftronomie ,  Lin 

{/>)  Mém.  Acad,  des  Sc.  an.  1/J4,  p.  III,  art.  3413. 
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§.  XVII. 

Les  cadrans  de  les  clepfidres  paroilTent  d’une  très-grande 
antiquité  en  Egypte.  Nous  penfons  que  l’ufage  des  cadrans  y 
a  précédé  celui  des  clepfidres ,  foit  que  cet  ufage  foit  né  dans 
le  pays  même  ,  ou  qu’il  y  ait  été  apporté  d’Afie.  Nous  en  ju¬ 
geons  par  les  déterminations  du  diamètre  du  foleil  qui  furent 
faites  ,  en  fe  fervant  de  ces  deux  inftrumens.  Celle  qui  rp- 
fulte  des  clepfidres  eft  beaucoup  plus  exa&e  que  celle  qu’on 
obtint  par  les  cadrans  (a).  Cette  mefure  doit  donc  être  pof> 
térieure  ,  ainfi  que  l’invention  ou  l’ufage  de  l’inflrument. 

Les  clepfidres ,  quoique  nous  les  fuppofions  plus  modernes, 
font  cependant  d’une  date  très-ancienne.  La  fable  reçue  en 
Egypte  du  cynocéphale  qui,  urinant  douze  fois  par  jour,  a 
indiqué  la  divifion  du  jour  ;  en  la  confidérant  comme  fable 
dénote  une  ancienne  origine.  Ce  n’eft  jamais  que  dans  des 
tems  très-reculés  que  des  fables  pareilles  fe  mêlent  de  s’iden¬ 
tifient  avec  les  faits.  Les  Egyptiens  ,  pour  conferver  cette 
tradition  ,  plaçoient  toujours  un  cynocéphale  fur  leurs  hor¬ 
loges  d  eau.  M.  Goguet  (i)  penfe  que  les  obelifques  des  Egyp¬ 
tiens  furent  des  gnomons.  Nous  avons  fait  voir  que  cet  ins¬ 
trument  doit  être  le  premier  inventé.  Les  édifices  ,  les  arbres 
en  avoient  donné  l’idée ,  de  lart  bientôt  y  ajouta  une  forme 
plus  commode,  avec  une  plus  grande  élévation.  De  là  ces 
mafïes  de  pierre  fi  élevées  ,  taillées  en  aiguilles  ,  que  l’on 
nomme  obélifques.  En  effet ,  le  choix  de  cette  efpece  de  mo¬ 
nument  ne  paroît  point  fait  au  hafard.  On  a  pu  donner  aux 
pyramides  la  forme  quelles  ont ,  comme  la  plus  propre  à  ré- 
fifter  aux  intempéries  des  faifons ,  de  à  prévenir  leboulement 


(  a  )  Infra ,  Éclaire,  Liv.  Y.  $  &  17. 


(  ^  )  Origin.  des  Loix  ,  tum.  II ,  p.  1  j  ot 
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de  la  mafle  ;  mais  la  forme  allongée  des  obélifques,  leur  bafe 
étroite ,  relativement  à  leur  hauteur  excefiive ,  donne  beau¬ 
coup  de  poids  à  la  conjeCture  de  M.  Goguet.  On  place  l’in¬ 
vention  des  obélifques  vers  le  tems  de  Séfoflris  qui  régna  , 
fuivantM.  Freret,dansle  i  6  e  fiecle,  avant  Père  chrétienne  (a).  Ils 
font  plus  anciens  chez  les  Chaldéens ,  s’il  efl  vrai  qu’on  ait 
drefle  une  aiguille  pyramidale  fur  le  chemin  de  Babylone  par 
les  ordres  de  Semiramis  (b).  Les  pyramides,  ce  monument  de 
la  puiiïance  ôc  de  la  vanité  des  rois  d’Egypte  ,  font  auffi  un 
monument  de  leur  Aftronomie.  La  plus  grande  a  fes  quatre 
faces  exactement  dirigées  vers  les  quatre  parties  du  monde, 
M.  de  (c)  Chazelles  en  fit  la  remarque  dans  Ion  voyage  en 
Egypte  en  i  6  9  3 .  Or  ,  comme  cette  direction  ne  peut  être 
l’ouvrage  du  hafard  ,  il  s’enfuit  que  dans  le  tems  oh  les  py¬ 
ramides  ont  été  con (truites ,  les  Egyptiens  favoient  tracer  une 
ligne  méridienne.  Voilà  la  preuve  la  plus  complette  que  nous 
ayons  des  obfervations  égyptiennes.  Ces  grandes  maffes  fem- 
blent  n’avoir  été  élevées ,  n’avoir  réfifté  aux  outrages  du  tems 
que  pour  dépofer  de  leur  favoir  agronomique.  Diodore  de 
Sicile  dit  qu’elles  exiftoient  de  fon  tems  depuis  3400  ans  , 
félon  les  uns ,  depuis  1000  ans,  félon  les  autres.  Cette  der¬ 
nière  date  feroit  trop  récente  ,  comparée  à  l’opinion  de  la 
haute  antiquité  de  ces  pyramides  {d).  Peut-être  les  deux  dates 
pourroient-elles  fubfifter  enfemble  ,  en  fuppofant  quelles  ap¬ 
partiennent  aux  différentes  pyramides  bâties  près  de  Mem¬ 
phis  6c  près  de  Thebes.  Celles  de  Thebes  feroient  les  plus 
anciennes. 


(a)  Origiu.  des  Loix,  tom.  II  ,  p.  j  3 1. 
Déf.  de  la  Chron.  pag.  141  &  145. 

(b)  Diodore  de  Sicile,  Lib.  II.  p.  ij8. 
Le  P.  Perron  place  le  régné  de  cette 

Reine  vers  l’an  12.3?  avant  J.  C» 


Antiq.  rétabl.  page  147. 

(  c)  Eloge  de  M.  de  Chazelles  ,  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  .année 
1710. 

(  d)  Infra  >  Éclaire.  Liy.  V  ,  §.  15. 
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L’opinion  prefque  générale  des  MufuliTians  (a)  %  eft  que 
ces  pyramides  ont  été  bâties  par  Giati-ben-gian  y  monarque 
univerfel  du  monde  ,  avant  Adam.  On  ne  peut  affurément  leur 
afiîgner  une  plus  grande  antiquité,  que  de  placer  leur  conftruc- 
tion  au  tems  ou  rien  n’exiftoit.  Les  Coptes  difent  qu’elles  fu¬ 
rent  élevées  avant  le  déluge  ,  par  un  roi  nommé  Saurid  (  b  ) , 
&c  ils  apportent  en  preuve  une  infcription  gravée  fur  une  de 
ces  pyramides  (c).  Tout  cela  prouve  feulement  qu’elles  font 
très-anciennes  ,  6c  qu’elles  pouvoient  bien  en  effet  avoir  3400 
ans  d’antiquité  au  tems  de  Diodore  de  Sicile.  Il  en  refaite 
même  un  fynchronifme  fingulier  ,  c’eft  que  cette  époque  eft 
précifément  celle  du  fécond  Hermès  ,  fixée  â  3  3  6  z  ans  avant 
notre  ère  par  l’obfervation  qui  lui  eft  attribuée  (  d  ). 

Au  fommet  de  ces  pyramides  étoit  une  plate-forme  ,  ou 
Proclus  (e)  prétend  que  les  prêtres  failoient  leurs  obfervations 
agronomiques.  Mais  il  ne  paroît  gueres  vraifemblable  que  dans 
un  pays  plat  6c  découvert  comme  l’Egypte  ,  on  fit  ulage  d’ob- 
fervatoires  fi  élevés  (/'),  où  il  auroit  été  fi  long  6c  fi  pénible  de 
monter ,  tandis  qu’en  rafe  campagne  ,  ou  du  moins  dans  des 
bâtimens  ordinaires,  011  embraffoit  facilement  le  fpectacle  du 
ciel  entier.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  y  montât  pour  prévenir  6c 
voir  plutôt  le  lever  des  altres.  Car  dans  ces  climats  heureux  où 
le  ciel  eft  fi  ferein ,  l’horifon  eft  bordé  d’épaiffes  vapeurs  ,  6c 
l’on  ne  voit  les  étoiles  qu’à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur  (g). 


(  a )  Herbelot  au  mot  Ehram ,  pag.  jii. 
\b )  Hift.  Univerf,  traduite  de  l’Anglois, 
tome  I ,  pag.  8c  joi. 

(  ç  )  Greaves ,  Defcript.  of  the  pyramids. 
( d )  Supra ,  Livre  Y  ,  i»  v 
{c)  In  Tim&o . 


(/)  Ces  pyramides  ont  77  toifesf ,  c’eft- 
à-dire  ,4 66  pieds  de  hauteur  (  Mcm.  Acad. 
Scien.  1761 ,  p.  160).  Les  tours  de  Notre- 
Dame  n’ont  que  no  pieds. 

( g  )  M.  Nieburh  ,  Description  de  l’Ara- 
bie,  page  j.  # 
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§.  XIX. 

Dans  une  de  ces  pyramides,  placées  près  de  Tliebes  , 
dcvoit  être  le  tombeau  du  roi  Ofimandué.  C’ell  là  qu’étoit 
cette  immenfe  couronne  d’or  de  3  65  coudées  de  tour  ,  6c 
large  d’une  coudée.  On  a  remarqué  avec  raifon  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  raiïembler  une  allez  grande  quantité  de  ce 
métal  précieux ,  pour  en  former  une  pareille  couronne;  6c  on 
a  imaginé  qu’elle  n’étoit  que  dorée.  Cette  couronne  avoit  des 
ufages  allronomiques  (a),  Chaque  coudée  répondoit  à  un  jour 
ou  étoit  marqué  le  lever  6c  le  coucher  des  aftres ,  6c  les  indi¬ 
cations  allrologiques  qu’on  en  devoir  tirer.  On  a  regardé  l’exif 
tencede  cet  inftrumentcomme  une  fable;  6c  il  faut  avouer  qu’un 
cercle  ,  d’airain  fans,  doute  ,  qui  avoit  au  moins  74  pieds  de 
rayon  ,  paroît  peu  croyable.  Cependant  les  Arabes  ont  eu  des 
inffcrumens  prefqu’auifi  grands  (b),  Pourquoi  les  anciens  Egyp¬ 
tiens  n’auroient-ils  pu  faire  ce  que  les  Arabes  ont  fait  depuis 
eux  ?  Ces  cercles  monftrueux  ,  h  on  ofe  le  dire ,  font  dans  le 
genre  des  infbrumens  ,  ce  qu’étoient  dans  la  clafle  des  édi¬ 
fices  ,  ces  malles  pyramidales  de  pierre  ,  étendues  d’un  llade 
en  tout  fiens.  C’efk  l’emploi  de  la  puifiance  6c  de  la  richelïe 
fans  eoût  6c  fins  dilcernement.  La  difficulté  de  fe  fervir  d’un 
pareil  infiniment  devoit  compenfer  en  grande  partie  l’avantage 
de  fi  grandeur.  Nous  ne  prétendons  point  garantir  qu’il  ait 
jamais  exillé.  Cependant  deux  ufages  allronomiques  tirent  une 
explication  fi  naturelle  de  l’emploi,  de  cet  inllrument ,  qu’il 
paroîtra  peut-être  difficile  de  ne  le  point  admettre.  Nous  par¬ 
tageons  encore  aujourd’hui  les  diamètres  du  folefi  6c  de  la 
lune  en  1  2  doigts.  L’origine  de  cet  ufage  ell  facile  à  trouver. 


(£)  Voye^  l’HifL  de  l’Aft»  moderne. 


{a)  Diodore  ,  Lib.  1 3  fedt  z ,  pag.  ioj. 
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Les  anciens  divifoient  le  degré  en  24  doigts  (a)  ;  il  étoit  na¬ 
turel  qu’ils  en  donnaffent  1  2  aux  diamètres  du  foleil  êc  de 
la  lune,  qui  font  chacun  environ  d’un  demi  degré.  Mais 
pourquoi  les  anciens  divifoient-ils  le  degré  en  24  doigts  ? 
Quelle  analogie  cette  mefure ,  prife  fur  le  corps  humain ,  a- 
t-elle  avec  les  efpaces  céleftes  ?  Tous  les  peuples  de  l’antiquité. 
Indiens  ,  Chaldéens ,  Perfes  ,  les  Egyptiens  mêmes  ont  fuivi 
6c  pratiqué  la  divifion  fexagéfimale.  Pourquoi  donc  ont  -  ils 
adopté  celle-ci ,  6c  quelle  peut  en  être  la  raifon  ?  La  coudée  or¬ 
dinaire  ,  en  Afie ,  comme  en  Egypte,  avoit  24  doigts;  il  efi: 
clair  que  la  divifion  de  la  coudée  a  été  appliquée  à  celle  du 
degré.  Mais  ,  félon  nous  ,  il  11’y  a  qu’une  maniéré  de  rendre 
cette  application  naturelle  6c  vraifemblable  ,  c’efi:  de  fuppofer 
un  iriftrument  dont  chaque  degré  avoit  une  coudée  d’étendue, 
6c  cet  infiniment  c’efi:  précifément  le  cercle  d’Ofimandué. 

On- trouve  encore  ailleurs  cet  ufage  de  mefurer  les  elpaces 
céleftes  par  des  coudées.  Les  Chinois  qui  n’ont  que  1  o  doigts 
à  leur  coudée,  donnent  en  conféquence  1  o  doigts  au  diamètre 
du  foleil  6c  de  la  lune  ( b ).  Les  Arabes,  qui  ont  recueilli  les  anciens 
ufages  de  l’orient ,  évaluoient  quelquefois  en  coudées  les  dil- 
tances  réciproques  des  étoiles  (c).  Ces  faits  réunis  femblent 
donner  beaucoup  de  vraifemblance  àl’inftrument  d’Ofimandué, 
6c  nous  ramènent  à  l’identité  d’origine  de  ces  difFérens  peuples. 
Nous  penfons  même  que  cet  inftrument  peut  n’avoir  jamais 
exifté  chez  les  Egyptiens.  Ils  n’ont  pas  fait  afiez  d’obiervations 
pour  avoir  exécuté  de  pareils  inftrumens,  Celui-ci  a  pu  être 
conftruit  dans  les  tems  de  l’Aftronomie  ancienne.  Les  Egyp¬ 
tiens  ,  inftruits  par  quelque  tradition,  fe  le  font  approprié. 

-,  ■  -  ■  '  .  ■■  ‘  :•  .  . 
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(■a)  Ptolemée,  Almag.  Lfb.  XI,  c,  7.  (£)  Souciet,  Recueil  d’Obf.  T.  III,  p.  x  88. 

Cafiini ,  Elém.  d’Aftron.  pag.  398.  (c  )  Hydç  ,  Préf.  du  Car.  d’Ulug-Beg. 
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Car  dans  les  ruines  du  tombeau  d’Ofimandué  ,  vifitées  par 
R.  Pocoke,  on  ne  voit  point  le  lieu  où  cet  inftrument  auroit 
pu  être  placé.  Au  refte  cet  inftrument  ,  dans  quelque  pays 
qu’on  en  ait  fait  ufage,  eût  été  trop  lourd  pour  être  mobile.  Il 
faut  croire  qu’il  étoit  fixe  6c  azimuthal  ,  c’eft-à-dire,  qu’il 
fervoit  d’horifon.  Placé  ainfi ,  il  a  pu  avoir  une  infinité  d’u- 
fages  ,  6c  fournir  quantité  d’obfervations. 

§.  X  X. 

L’ Astronomie  avoit  dégénéré  parmi  les  Egyptiens  vers 
le  commencement  de  notre  ère.  Lorfque  Strabon  voyagea  en 
Egypte  ,  on  lui  montra  à  Héliopolis  le  lieu  où  avoient  réfidé 
les  aftronomes  ;  mais  ces  aftronomes  n’y  exiftoient  plus.  Il  n’y 
avoit  que  des  prêtres  uniquement  confacrés  au  culte  de  la  re¬ 
ligion.  Ces  prêtres  fe  moquèrent  de  Cheremon  ,  philofophe 
Grec  ,  verfé  dans  la  connoiftance  de  l’Aftronomie  ,  qui  ac- 
compagnoit  ÛElius  G'allus  en  Egypte  ;  tant  ils  étoient  ignorans 
alors,  6c  vains  encore  du  favoir  qu’ils  n  avoient  plus!  Ils  fe 
fouvenoient  que  leurs  ancêtres  avoient  été  un  peuple  éclairé, 
£c  la  fource  de  la  lumière  pour  les  peuples  de  l’Europe.  Ils 
montroient  avec  complaifance  les  maifons  où  avoient  habité 
Eudoxe  6c  Platon  ,  qui  y  pafterent  i  3  ans  à  s’inftruire  parmi 
eux.  C’étoient  les  reftes  de  leur  gloire  paflee  ;  ils  ne  pouvoient 
plus  fe  vanter  que  des  éleves  qu’ils  avoient  faits.  Strabon  ne 
dit  point  les  caufes  de  ce  changement  :  mais  on  peut  foup- 
çonner  que  les  précautions  qu’ils  avoient  prifes  de  tout  tems, 
pour  rendre  les  fciences  inacceffibles  ,  contribuèrent  a  les  faire 
oublier.  L’efprit  de  corps  même  s’altere  à  la  longue;  l’indo¬ 
lence  fuccéda  fans  doute  au  zele  6c  à  Pa&ivité.  On  peut  croire 
qu’ils  n’avoient  point  de  dictionnaire  de  la  langue  facrée.  Le 
fens  de  ces  hiérogliphes ,  n’étant  confié  qu’à  la  mémoire  des 
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hommes  ,  fe  perdit  infenfiblement  Se  en  détail.  Ils  relièrent 
bientôt  fpe&ateurs  inutiles  de  ces  colonnes  favantes  qu’ils 
n’entendoient  plus.  C’eft  ce  qui  prouve  qu’ils  n’avoient  point 
alors  de  connoillances  de  pratique  ,  qu’ils  ne  faifoient  point 
d’obfervations  dont  l’ufage  fe  feroit  conferve  plus  facilement. 
On  peut  croire  encore  que  la  jaloulie  ,  qui  dut  s  elever  entre 
le  college  des  prêtres  Se  l’école  d’Alexandrie,  ferma  toute  com¬ 
munication  aux  lumières.  Les  prêtres  etoient  un  ancien  eta- 
blilTement  royal  \  ils  ne  durent  point  voir  fans  envie  1  etablil- 
fement  du  Mufæum  d’Alexandrie,  -où  des  étrangers  jouif- 
foient  de  la  faveur  déclarée  du  Prince.  Les  prêtres  n  eurent 
fans  doute  aucun  commerce  avec  eux.  Ils  redoublèrent  de 
vigilance  pour  cacher  le  peu  qu’ils  favoient ,  Se  tandis  quils 
reftoient  dans  leur  ignorance ,  les  Grecs  apprirent  a  fe  palier 
de  ce  qu’on  leur  refufoit.  Bientôt  le  genie  Se  1  invention  des 
Eratpflhenes  ,  des  Timocharis  leur  donnèrent  une  grande  ré¬ 
putation  qui  effaça  celle  des  pretres  aftronomes.  Ceux-ci 
perdirent  de  la  coniidération  publique  ,  Se  ne  tardèrent  pas  a 
fe  dégoûter  d’une  fcience  qui  ne  leur  valoit  pas  la  meme  ehime. 
Ils  négligèrent  l’étude  ,  Se  les  lumières  s’eteignirent  tout-a-fait 

O  O  ' 

parmi  eux. 

§.  XXI. 

41  * 

Nous  avons  ralTemblé  ici  tout  ce  que  l’antiquité  nous  a  laide 
palier  de  traditions  fur  l’Altronomie  égyptienne.  Nous  n’avons 
expofé  qu’un  petit  nombre  de  faits  ;  Se  comme  il  y  en  a  peu 
qui  foient  bien  prouvés  ,  on  pourroit  ,  prefqu’à  fon  choix , 
ellimer  ou  dépnfer  le  favoir  des  Egyptiens.  Ils  ont  ete  dans 
l’antiquité  les  rivaux  des  Chaldéens  ,  avec ,  ce  femble ,  une 
plus  grande  réputation  ;  mais  les  Chaldéens  nous  paroiflent 
mériter  plus  d’eftime.  Si  les  Egyptiens  ont  eu  dans  le  fecret 
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des  temples  une  Agronomie  étendue  6c  perfectionnée  :  ce  que 
nous  ignorons  ne  peut  influer  fur  notre  jugement,  nous  ne 
devons  prononcer  que  fur  des  faits. 

Nous  ne  voyons  pour  eux  que  la  pofition  de  leurs  pyra¬ 
mides  ,  qui  fuppole  des  méthodes  agronomiques.  La  connoif- 
fance  très-ancienne  de  l’année  de  3  6  5’  G  6c  la  découverte  du 
vrai  mouvement  de  mercure  6c  de  vénus.  Les  Chaldéens  ont 
à  leur  oppofer  l’ancienneté  6c  la  continuité  de  leurs  obferva- 
tions  ;  la  mefure  très-exade  de  la  longueur  de  l’année  6c  des 
difl:érens  mouvemens  de  la  lune  ;  leurs  périodes  lunifolaires ,  la 
connoiflance  du  mouvement  des  fixes  ,  6c  celle  du  cours  des 
cometes.  Les  Chaldéens  6c  les  Orientaux,  en  général,  ont  donc 
une  fupériorité  très-marquée  fur  les  Egyptiens.  Si  ceux-ci  ont 
été  également ,  6c  même  plus  célébrés  dans  l’antiquité  ,  c’efl: 
un  préjugé  que  les  Grecs  ont  établi.  Ils  avoient  tout  appris 
des  Egyptiens  ;  ils  n’ont  connu  de  peuple  ,  vraiment  lavant , 
que  celui  qui  avoir  pu  les  inftruire.  Ils  avoient  furpafle  les 
Egyptiens  ,  6c  l’intérêt  de  la  vanité  nationale ,  engage  fecre- 
tement  à  élever  par  la  louange  un  peuple  qu’on  a  laide  loin 
derrière  foi.  Les  Grecs ,  qui  les  premiers  écrivirent  l’hiftoire , 
ont  bien  fenti  que  ces  deux  nations  n’auroient  d’exiftence  que 
par  eux  dans  les  fiecles  à  venir-.  Les  peuples  n’ont-ils  pas  les 
mêmes  foibleffes  que  les  hommes  ? 
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D  E  l’Aflroriomie  des  Grecs  3  &  des  Phllofopkes  de  la  fccle 

Ionienne. 

§.  PREMIER» 

TT 

ÎLes  Grecs  font  tout-à-fait  modernes  dans  la  carrière  agro¬ 
nomique  ,  en  comparaiion  des  Orientaux  6c  des  Egyptiens. 
Longtems  barbares  ,  ils  ne  furent  civilifés  que  par  les  colonies 
d’Egypte  6c  de  Phénicie,  qui ,  en  échange  du  loi,  apportèrent 
leurs  dieux  ,  leurs  arts  6c  leurs  connoiffances.  L’Aftronomie 
ne  date  chez  eux  que  du  quatorzième  fiecle  avant  l’ère  chré¬ 
tienne.  C’eft  alors  qu’ils  reçurent  la  cleicription  de  la  fpherc. 
Il  paroit  que  ce  fut  un  des  fruits  du  fameux  voyage  des  Ar¬ 
gonautes.  Alcée  ,  nommé  depuis  Hercule  ,  rapporta  dans  la 
Grece  la  fphere  des  Perfes  6c  des  Chaldéens,  qu’il  avoir  prife 
en  Afie.  C’eft  ce  qu’on  a  voulu  exprimer  par  la  fable  du 
monde  qu’il  porta  fur  fes  épaulés.  Diodore  de  Sicile  le  dît  ex- 
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preflement  (a).  Il  y  a  apparence  qu’il  rapporta  également 
l’allégorie  de  l’Hercule  oriental ,  inventeur  de  l’année  folaire 
&  des  douze  lignes  du  zodiaque.  Sans  doute ^om  d’Hercule 
eft  un  furnom  qui  lui  fut  donné  en  reconnoilTance  de  la  fphere 
qu’il  avoit  fait  connoitre ,'  &  dont  il  étoit  l’inventeur  à  l’égard 
de  la  Grece.  Chiron ,  qui  en  expliqua  les  principes  6c  les  conf- 
tellations  ,  Mufée ,  qui  y  ajouta  l’hiftoire  des  dieux ,  en 
furent  aulîi  regardés  comme  les  inventeurs.  Les  conftellations, 
à-peu-près  les  mêmes  dans  la  fphere  chaldéenne  6c  dans  la 
fphere  grecque ,  reptéfentoient  des  figures  d’hommes  6c  de 
femmes  fans  nom  ,  des  animaux,  6cc.  Les  Grecs  y  firent  quel¬ 
ques  changemens  pour  en  déguifer  l’origine ,  6c  Mufée  imagina 
de  donner  aux  figures  ,  qui  y  étoient  placées ,  des  noms  tirés 
de  l’hifiioire  vraie  ou  fabuleufe  de  la  Grece ,  d’y  confacrer  les 
voyage  des  Argonautes ,  qui  devoit  être  alors  très-célebre ,  6c 
de  donner  ainfi  l’immortalité  aux  héros  de  fon  pays  ,  en  na¬ 
turalisant  la  fphere  dans  la  Grece.  Mufée  étoit  poète  :  ce  font 
les  poètes  qui  font  les  apothéofes.  On  juge  bien  qu’Hercule  ne 
fut  point  oublié.  Cette  idée  heureufe  fatisfit  infiniment  les 
Grecs  ,  dont  l’orgueil  fé  plut  à  regarder  le  ciel  comme  le  dé¬ 
veloppement  de  leur  origine ,  6c  l’hiftoire  de  leurs  grands 
hommes.  Si  depuis  on  a  attribué  l’invention  de  la  fphere  à 
Mufée,  qui  y  avoit  fait  tous  ces  changemens  ,  on  ne  s’eSt 
pas  trop  écarté  dç  la  vérité  ;  il  eft  l’auteur  du  globe  célefte. 

5.  I  I. 

Plusieurs  autres  connoiflances  aftronomiques  pafierent 
en  même  tems  de  l’orient"  dans  la  Grece.  On  attribue  à  Orphée 
une  Astronomie  6c  une  théogonie  ,  ou  il  expliquoit,  en  poète. 


(  a)  Infra  t  Éclairciflemens  ,  Livre  VI,  §.  6  ,  7 ,  8. 
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la  religion  Se  PAftronomie  orientale.  Les  Grecs  ont  toujours 
été  perfuadés  que  les  vers  orphiques  renfermoient  une  infinité 
de  vérités  philofbphiques  Se  de  principes  d’Aftronomie.  Or¬ 
phée  fut  un  des  Argonautes  ;  il  doit  avoir  puifé  ces  connoif- 
lances  dans  l’Afle.  Il  les  décrivit  en  vers ,  parce  que  la  poëfle 
confacroit  alors  tout  ce  qui  méritoit  d’être  retenu  ,  les  pré¬ 
ceptes  de  la  religion  Se  de  la  morale ,  les  faits  de  la  nature  Se 
de  l’hiffcoire.  C’elt  à  cet  ouvrage  qu’il  faut  rapporter  toutes 
les  idées  répandues  dans  la  Grece  lur  la  formation  du  monde, 
lui*  les  révolutions  qu’il  a  éprouvées  ,  les  élémens  dont  il  elt 
compofé,  les  difFérens  peuples  qui  l’habitent.  Se  fur  les  phé¬ 
nomènes  de  la  diverfe  longueur  des  jours  dans  les  di  fie  rens 
climats.  Les  Grecs  étoient  trop  ignorans  alors  pour  avoir  acquis 
la  connoilïance  de  ces  phénomènes  par  le  calcul  ;  ils  ne  pou- 
voient  donc  l’avoir  que  par  tradition.  Dans  le  poëme  des  Ar¬ 
gonautes  ,  compofé  550  ans  avant  J.  C.  (<2),  Onomacrite, 
fous  le  nom  d’Orphée',  parle  des  Cimmeriens  comme  d’une 
nation  condamnée  à  d’éternelles  ténèbres  (b).  Cette  expreflion 
exagérée  déflgne  né  ceflai  rement  les  peuples  du  nord,  longtems 
privés  de  la  lumière  du  foleil.  Les  traditions  que  ce  poète  avoir 
en  vue  exiftoient  du  tems  d’Homère  qui  dit  à  -  peu  -  près  les 
mêmes  chofes  des  Cimmeriens.  Les  peuples  ,  qui  félon  Hé¬ 
rodote  (c)  ,  dorment  pendant  6  mois  ,  font  évidemment 
les  peuples  voifms  du  pôle  où  la  nuit  eft  de  fix  mois.  Tout 
cela  étoit  connu  avant  Pitheas ,  le  premier  voyageur  qui  ait 
pénétré  dans  les  contrées  Septentrionales.  Pitheas  fleurit  plus 
de  5  o  ans  après  Hérodote,  200  ans  après  Onomacrite. 
Les  relations  du  voyage,  de  fur-tout  du  retour  des  Argonautes , 


(  a  )  Mémoires  de  l’Académie  deslnfcrip- 
çions ,  tome  IX  ,  page  5  5 . 


(  b  )  Ibidem y  Tome  XII,  page 
(  c)  Liv.  IV. 

A  a 
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ne  font  que  des  fables;  mais  dans  ces  romans  antiques  ,  pleins 
de  merveilleux  5  6c  deftitués  de  vraifembîance  3  on  voit  que 
leurs  auteurs  ,  pour  embellir  l’ouvrage,  avoient  recueilli  toutes 
les  connoiiîances  acquifes  par  les  traditions  étrangères.  Ce 
qui  eft  vrai  dans  ces  récits,  ne  l’cft  pas  moins  pour  être  mêlé 
de  fables.  Les  anciens  avoient  donc  déjà  fait  de  longs  voyages 
vers  le  nord  ,  ou  plutôt  les  peuples  de  l’Afie ,  éclairés  par  le 
peuple  qui  habita  le  5  o°  de  latitude  feptentrionale ,  avoient 
conferve  la  tradition  des  phénomènes  de  la**nature,  au  delà 
de  ce  climat.  Mais  dans  l’un  6c  dans  l’autre  cas  ,  puifque  les 
Grecs  11’avoient  point  voyagé  vers  le  nord  avant  Pitheas ,  ces 
connoilîances  étoient  orientales  ;  elles  furent  chantées  par 
Orphée,  6c  devinrent  le  germe  de  toute  la  philofophie  grecque. 

§.  III. 

Lin u s  ,  poète  comme  Orphée  fon  maître  6c  fon  contem¬ 
porain  ,  avoit  fait  une  cofmogonie  6c  des  livres  fur  le  cours  du 
foled  6c  de  la  lune  [a).  Il  fe  préfente  une  réflexion  à  faire  fur 
ceci;  ou  ces  livres  étoient  barbares  ,  6c  ne  répondoient  nulle¬ 
ment  a  leurs  titres  ;  ou  l’on  doit  s’étonner  du  peu  de  progrès 
qu  avoit  fait  l’Aftronomie  dans  la  Grece,  puifqu’elle  n’y  femble 
née  qu’avec  Thalès.  C’eft  que  ces  vers  étoient  rendus  obfcurs 
par  le  ftyle  figuré  des  orientaux  ,  tranfporté  dans  la  poëfie  6c 
dans  une  langue  qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Le  peuple  faific 
avidement  les  hiftoires  fabuleufes  de  la  théogonie  ;  on  né- 
gbgea  les  idées  agronomiques ,  6c  l’intelligence  s’en  perdit  in- 
lenfiblement.  Il  en  refta  feulement  quelques  traditions  ;  telles 
font  les  grandes  années  de  120  ans  6c  de  10800  ans ,  attri- 


(a)  Suidas ,  Lexicon  t  au  mot  Linus, 


Yeidler,  Hift.  Aftron.  p.  8* 
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buées  a  Orphée  6c  à  Linus  (a).  L’une  efl  la  période  de  l’inter¬ 
calation  des  Perfes,  6c  l’autre  un  multiple  de  la  période  orien¬ 
tale  de  3  6”  o  o  ans. 

j 

On  cite ,  encore  pour  les  connoiflances  agronomiques ,  Ancée, 
dis  de  Neptune  ;  Hippo  ,  fille  de  Chiron  ;  Naufica,  fille  d’Alci- 
noiis  qui  regnoit  à  Corcyre  ,  laquelle  apprit  d’UlyfTe  les  cercles 
de  la  fphere.  L’Aflronomie  n’étoit  alors  que  la  connoifTànce 
de  la  fphere ,  6c  celle  du  mouvement  journalier.  Tirefîas  ,  que 
l’on  regarde  comme  un  prophète  du  paganifme ,  fut  ,  félon 
quelques  auteurs  ,  un  aftrologue  qui  enfeignoit  que  les  aflres 
croient  animés,  6c  qu’il  y  en  avoit  de  difFérens  fexes(A).  Cela 
n’efl  pas  plus  extraordinaire  que  d’animer  les  fleuves  6c  les 
_  fontaines.  Les  premiers  hommes  ont  donné  une  vie  6c  une  ame 
à  tout  ce  qui  avoit  du  mouvement.  Au  refie  c’étoit  encore 
une  idée  orientale.  On  dit  que  Tirefias  devint  aveugle  en 
punition  d’avoir  pénétré  dans  les  fecrets  des  dieux  (c).  Dans 
un  fiecle  moins  éclairé  que  celui  de  Galilée  on  eût  dit  la  même 
chofe,  6c  a  bien  plus  jufle  titre,  de  ce  grand  homme  qui  perdit 
la  vue  comme  Tirefias.  Mais  au  tems  de  Tirefias  on  ne  l’eût 
pas  perfécuté. 

§.  i  y. 

On  rapporte  à  l’Aflronomie  l’origine  de  plufieurs  fables  de 
la  mythologie  grecque,  dont  nous  allons  dire  un  mot,  fans 
ajouter  foi  à  aucune  de  ces  explications.  Promethée ,  félon  la 
fable ,  fut  attaché  fur  le  mont  Caucafe  ,  ou  un  vautour  lui 
rongeoit  le  foie  à  mefure  qu’il  renaifîoit.  Mais  ,  félon  l’hifloire , 
Promethée,  prince  ambitieux,  6c  parent  de  Jupiter,  qui  regnoit 


(a)  Infra ,  Éclaire.  Liv.  VIII,  §.  15. 
{b)  Bannier,  Mych,  Tom.  III,  p.  38;. 


(  c  )  Deflandes ,  Hift.  de  la  Philofophic  * 
Tome  I ,  page  ti6. 
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dans  Tille  de  Crète  ,  fut  chatte  par  ce  monarque.  Il  fe  retira 
dans  la  Scythie ,  ou  il  le  livra  à  la  contemplation  des  aftres.  Il 
montoit  fut  le  Caucafe  pour  oblerver ,  6c  par  le  vautour ,  la 
fable  figure  ou  Tefprit  de  méditation  6c  de  recherches  dont  il 
étoit  dévoré  ,  ou  l’ennui  de  fon  exil  (a).  On  interprête  la  fable 
d’Endimion ,  amant  de  Diane ,  par  un  aflronôme  dont  Talli- 
duité  6c  l’induftrie  démêlèrent  les  irrégularités  du  mouvement 
de  la  lune  (b).  Phaëton  conduifant  le  char  du  foleil,  6c  préci¬ 
pité  dans  le  Pô  ,  après  avoir  embrafé  la  terre ,  ell  ,  félon  Plu¬ 
tarque  (c),  un  prince  qui  régna  fur  les  MolofTes  ;  infiruit  de 
l’Aftronomie  ,  il  avoit  prédit  une  grande  chaleur  qui  défola 
tout  fon  royaume.  Et  félon  Lucien  (d)  ,  un  homme  qui  s’étoit 
appliqué  particulièrement  à  connoître  le  cours  du  foleil.  Il 
mourut  fort  jeune  ,  6c  laiffa  fes  obfervations  imparfaites  ;  ce 
qui  fit  dire  à  quelque  poète  qu’il  n’avoit  pu  conduire  le  char 
du  foleil  jufqu’à  la  fin  de  fa  carrière.  Ces  explications  peuvent 
être  plus  ou  moins  vraifemblables;  mais  la  plus  révoltante  eft 
celle  de  la  fable  du  foleil,  reculant  d’horreur  à  la  vue  du  feftin 
d’Atrée.  Euripide  6c  quelques  auteurs  (e)  attribuent  à  ce  prince 
la  découverte  du  mouvement  propre  des  planètes  ,  ôc  de  leurs 
révolutions  d’occident  en  orient  ,  contraires  au  mouvement 
diurne.  On  ajoute  qu’il  connut  les  caufes  des  éclipfes,  6c  que, 
comme  le  foleil ,  en  s’éclipfant ,  femble  fe  dérober  à  la  vue  s 
6c  reculer  en  quelque  forte  jufques  fous  Thorifon  ,  on  avoit 
repréfenté  par  cette  fable  l’effet  naturel  dont  Atrée  avoit  pé¬ 
nétré  la  caufe.  Peut-on  croire  que  les  hommes  ayent  enveloppé 
une  découverte  intéreffante,  utile,  fous  un  emblème  atroce  ? 


(a)  Bannier,  Myth.  tome  I ,  pag.  no. 
(  b  )  Pline  ,  Lib.  II ,  c.  9. 

(  c  )  Vie  de  Pyrrhus. 

(af)  Traité  de  l’Aftrologie, 


(  e  )  Hygin.  Fabul.  c.  158. 

Strabon,  Géog.  Lib.  I,  pag.  ij. 
Achilles  Tatius ,  in  Uranol.  c.  1  ,  pag. 
114. 
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Indépendamment  de  ce  que  l’emblème  ne  peint  pas  fidellement 
l’efret  dont  il  eft  quefiion  ,  quelle  liaifon  y  a-t-il  entre  ces 
idées ,  entre  une  invention  ingénieufe ,  6c  les  crimes  qui  font 
frémir  la  nature  ? 

§.  v*  :  ç 

V  *  '  '  f  *  _  _  *  . 

Sophocle  attribue  à  Palamede , l’un  des  premiers  guerriers 

—  v 

qui  périrent  devant  Troye  ,  la  divifion  de  la  nuit ,  en  plufieurs 
parties  ,  par  la  hauteur  des  étoiles  fur  l’horifon  ,  afin  que  les 
fentinelles  puffent  veiller  ,6c  fe  repofer  également.  Le  même 
poëte  ajoute  que  Palamede  montra  aufii  aux  pilotes  à  fe  con¬ 
duire  par  la  conftellation  de  l’ourfe,  6c  par  le  coucher  de  Syrius 
en  hiver  (a).  Ainfi  la  Grece  commença  à  s’éclairer  par  le 
voyage  des  Argonautes  ,  6c  par  le  long  féjour  que  fes  guerriers 
firent  en  Afie  6c  devant  Troye.  Ces  connoifiances  orientales 
fe  naturaliferent  dans  la  Grece  ,  6c  ceux  qui  les  avoient  rap¬ 
portées  en  furent  regardés  comme  les  inventeurs.  Le  premier 
fruit  de  ces  connoifiances  furent  les  années  de  trois  mois  6c 
de  fix  mois  que  quelques  peuples  grecs  employèrent  à  la  me- 
fure  du  tems  ,  mais  l’ufage  le  plus  général  fut  celui  de  l’année 
lunaire.  Ils  eurent  même  quelque  notion  confufe  de  l’année 
folaire.  On  en  juge  par  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  faire 
cadrer  cette  année  lunaire  avec  le  cours  du  foleil.  Ils  ajoutèrent 
de  tems  en  tems  un  treizième  mois  intercalaire,  pour  remédier 
au  dérangement  du  calendrier.  On  peut  imaginer  comment  ces 
intercalations  étoient  faites  par  un  peuple  qui  ne  faifoit  point 
d’obfervations.  Au  milieu  de  ce  défordre  ,  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  dévoient  être  fort  embarrafies  pour  en  régler  les  travaux. 
On  prit  le  parti ,  à  l’exemple  des  orientaux  ,  d’indiquer  ces 


(a)  Frcrct,  Déf,  de  la  Chron.  page  lé 
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travaux  par  le  lever  6c  le  coucher  des  étoiles.  Les  grecs  en 
voyageant  de  difFércns  cotés,  dans  la  Chaldée  ou  dans  l’Egypte, 
raflcmblerent  les -obfervations  qui  y  avoient  été  faites,  6c  les 
apportèrent  dans  leur  pays.  C’en  étoit  allez  pour  eux  ;  ils  ne  fe 
doucoient  pas  que  l’obliquité  de  la  fpliere  influât  fur  ces  phé¬ 
nomènes  ,  6c  qu’une  étoile  fe  dégageât  plutôt  des  rayons  du 
foleil  pour  un  pays  que  pour  un  autre.  De  ces  obfervations  ainfi 
raflemblées ,  ils  formèrent  un  calendrier  ruftique  qui  ne  laifla 
pas  d’être  utile.  On  fut  donc  attentif  à  ces  ligna ux  qui  dans 
le  ciel  annonçoient  le  retour  des  faifons  ,  6c  l’Aftronomie  fe 
borna  longtems  dans  la  Grece  à  cette  efpece  d'obfervations.  Il 
y  eut  des  peuples  qui  commencèrent  leur  année  ,  comme  les 
Egyptiens  ,  an  lever  de  Syrius.  Ce  lever  annonçoit  même  par 
certains  caractères  li  l’année  feroit  falubre  ou  peftiientielle. 
Syrius  eut  des  autels  6c  des  facrifices  {a). 

§.  V  I. 

Les  points  des  équinoxes  6c  des  folftices  étoient  déterminés 
par  le  lever  6c  le  coucher  des  étoiles.  On  difoit  Syrius  fe  levé 
héiiaquement  quatre  jours  après  le  folftice.  Mais  comme  les 
étoiles  ont  un  mouvement  progreflif  en  longitude  ,  ou  plutôt 
que  les  points  équinoxiaux  rétrogradent  continuellement  à  i’é- 
gard  des  étoiles  6c  des  conftellations ,  il  en  réfultoit  que  les 
levers  de  ces  étoiles  retardoient  dans  le  cours  de  l’année  fo~ 
laire ,  6c  que  les  points  des  équinoxes  6c  des  folftices  répon- 
doient  à  difFérens  degrés  des  conftellations  (b).  Ces  chan- 
gemens  deviennent  fenfibles  au  bout  de  quelques  flecles,  Les 
Grecs  ,  en  retournant  dans  les  pays  oii  ces  changemens  étaient 
conftamment  obfervés  ,  en  rapportoient  de  nouvelles  déter» 

■  — uii-.n--  I  -  .  T-  U  .  ...  BTTI.I  .  ir»  .  .  Ull...  ...  I  r  I  i  y  j  II  ....  WM»*1".  ‘"-■im.llllja 
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(a)  Infra ,  Éclaire.  Liv.  VI ,  §.  17.  (£)  Infra  »  Éclaire.  Liv.  VI, 
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minations  qu’ils  ajoutoient  aux  auciennes,  Ils  ne  les  diftin- 
gu  oient  pas  ;  leur  ignorance  même  étoit  telle  que  leurs  meil¬ 
leurs  aftronbmes  publioient  de  ces  déterminations  qui  avoient 
eu  lieu  bien  des  fiecles  avant  eux  ,  6c  qui  n’étoient  plus  con¬ 
formes  a  1  état  du  ciel.  Dans  les  différentes  déterminations  , 
que  rapportent  les  anciens  auteurs  ,  on  reconnoît  évidemment 
les  lambeaux  de  différens  calendriers  apportés  fuccdlîvement 
dans  la  Grece ,  6c  dont  on  peut  même  fixer  les  dates  par  le 
calcul.  s  .  ?  .  - 

-  -  1  <  J  1  lu  )  j*  i  3 X  i  3  ■  Uj..  ( 

Le  premier  de  tous  eft  celui  qui  eft  lié  à  la  fphere  décrite  par  < 
Chiron  6c  par  Mufée.  Dans  les  ficelés  héroïques  de  la  Grece, ou 
la  valeur  etoit  la  feule  vertu  néceffaire,  6c  la  guerre  le  feul  talent 
qui  rendit  célébré,  on  cultiva  peu  l’Aftronomie  qui  étoit  venue 
d  un  pays  ou  les  mœurs  étoient  plus  formées  ,  6c  les  peuples 
plus  tranquilles.  On  ne  s’apperçut  que  cette  fphere  étoit  dé- 
feétueufe ,  ou  du  moins  on  n’en  connut  une  autre  que  vers  le 
tems  d’Hefiode.  C’eft  l’époque  d’un  nouveau  calendrier. 

§.  VIL 

C  E  poëte  paroit  avoir  été  fort  inflruit.  La  plupart  des  levers 
6c  des  couchers  d’étoiles  ,  qui  font  indiqués  dans  fon  po  ëme 
répondent  exactement  à  fon  tems  (a).  C’eft  une  preuve  que  la 
Grece  reçut  alors  de  nouvelles  lumières  de  l’orient ,  6c  qu’Hé- 
ftode  les  adopta.  On  peut  juger  même  ,  en  examinant  ces  ob- 
fervations  du  lever  des  étoiles  ^rapportées  par  Héfiode,  qu  elles 
étoient  faites  dans  ces  rems  anciens,  avec  une  exactitude  qui 
doit  étonner  (b)_.  Il  en  réfulte  quelles  peuvent  être  utiles  pour 
régler  la  chronologie:  .  !  r  «• 

*  Homere  n’étoit  pas  fi  inftruit  qu’Héfiode.  Rapplique.  mai 


{a)  Infra,  Éclaire.  Livre  VI,  §.14.  ( b )  Ibidem,  15. 
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les  eonnoiïTarices  donc  il  fait  ufage.  ii  paroît ,  par  exemple  , 
qu’il  n’ignoroic  pas  que  la' terre  a  des  climats  ou  le  plus  long 
jour  d’été  eft  de  24  heures;  d’autres  où  le  foleil  eft  plufieurs 
mois  fan$  fe  montrer,  mais  il  applique  cette  derniere  circonf- 
taiice  aux  Cimmeriens  qui  babitoient  les  environs  des  Palus 
Méoti'dcs.  Cette  ignorance  d’Homere  ,  l’un  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  ion  fiecle  ,  prouve  que  les  Grecs,  1000  ans 
avant  J.  C. ,  ne  connoilïoient  point  ces  phénomènes  par  la 
théorie  de  la  fphere,  ni  par  le  récit  de  quelque  voyageur,  té¬ 
moin  oculaire  ,  mais  qu’ils^  les  connoilïoient  confufémenc  , 
par  une  tradition  vague  5  incertaine  ,  étrangère  même  au 
pays  où  ils  l’avoient  puifée.  Rien  ne  fait  mieux  voir  que 
cette  idée  des  pays  feptentrionaux  avoit  été  apportée  de 
UAfie;  mais  que  les  noms  des  lieux  êc  des  peuples  s’étant  perdus, 
on  avoit  retenu  feulement  que  ces  phénomènes  avoient  lieu 
vers  le  nord  ;  6c  on  les  attribuoit  aux  Cimmeriens ,  parce  que 
les  Grecs  ne  connoilïoient  point  apparemment  de  nation  plus 
feptentrionale» 

vm 


Alors,  c'eft-à-dire  ,  au  tcms  d’Héfiode  6c  d’Homere 
l’année  fut  de  douze  mois  6c  de  3  60  jours  (a).  On  quitta  fans 
doute  P  ufage  de  l’année  lunaire  pour  fe  rapprocher  du  cours 
du  foleil.  Comme  on  avoit  coutume  d’ajouter  un  mois  tous 
les  deux  'ans  à  l’année  lunaire ,  on  en  ajouta  également  un 
tous  les  deux  ans  à  l’année  de  3  60  jours.  Cette  interca¬ 
lation  vieieufe  produifoit  des  erreurs  énormes  ;  mais  ce  qui 
doit  étonner,  c’eft  quelle  a  fubfifté  jufqu’au  tems  d’Hérodote 
6c  d’Hippocratie.  Solon  remédia  en  partie  à  ce  défaut ,  en  in- 


(  a  )  Infra  ,  Édairciflerocns ,  Livre  VI,  §. 
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troduifant  l’ufage  des  mois  pleins  6c  caves  ,  c’efl-à-dire  ,  al¬ 
ternativement  de  29  6c  de  30  jours  ;  6c  l’année  redevint  pu- 
rement  lunaire.  Alais  les  Grecs  s  obftinoient  à  garder  leur  année 
de  3  60  jours,  6c  leur  mois  intercalaire  tous  les  deux  ans. 
Cette  période  de  deux  ans  s’appeloit  Dieteride.  La  correction 
de  Solon  ne  s  établit  qu’à  Athènes.  L’ancienne  forme  prévalut 
plus  ou  moins  de  tems  dans  les  différentes  villes  de  la  Grèce. 
Sans  les  olympiades ,  la  chronologie  greque  auroit  été  dans  la 
plus  grande  confufîon.  Iphitus  ,  roi  d’Elide ,  qui  établ’t  ou 
renouvela  les  jeux  olympiques ,  voulut  qu’ils  fuffent  célébrés 
chaque  quatrième  année  au  milieu  du  premier  mois  qui  fuit 
le  folltice  d  ete.  Mais  l’annee  olympique  11’étoit  que  de  3  6  z 
0U  3  Ci  jours  {a).  En  quatre  ans  elle  fe  feroit  écartée  de  14. 
jours  du  cours  du  foleil  ,  6c  au  bout  de  30  ans  les  jeux  olym¬ 
piques  auroient  ete  tranfportés  au  folftice  d’hiver  ,  fi  les  Grecs 
n  avoient  pas  eu  quelque  figne  célefte  qui  les  avertit  du  mo¬ 
ment  du  folftice ,  6c  qui  ramenât  la  célébration  des  jeux  à  fa 
véritable  place.  Nous  penfons,  quoique  les  auteurs  anciens  n’en 
ayent  rien  dit ,  qu’ils  fe  régloient  par  le  lever  de  quelqu’étoile. 

§.  I  X. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’œil  fur  l’Italie',  à  cette  époque  qui 
fuit  la  fondation  des  jeux  olympiques  ,  nous  y  remarquerons 
une  fingularite  rare  dans  l’hiftoirç  de  PAftronomie.  Les  an¬ 
ciens  peuples  de  l’Italie  ne  régloient  point  leurs  mois  fur  le 
cours  de  la  lune  ;  ils  avoient  des  mois  qui  n’étoient  que  de  1  6 
jours  ,  d’autres  qui  en  avoient  3  5  &  plus.  C’eft  prefque  le  feul 
exemple  dune  mefure  du  tems  qui  n’ait  pas  fon  origine  dans 
l’Aflronomie  ,  en  fuppofant  la  vérité  du  fait  atteftç  par  Solin  , 


B  h 


{a)  Infra  ,  Éclairciflemens ,  Livre  VI,  §.  17, 
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Cenforin  6c  Plutarque.  Romulus ,  par  une  fîngularité  non 
moins  remarquable  ,  donna  aux  Romains  une  année  de  10 
mois  6c  de  304  jours  (a).  Les  habitans  du  Kamchatka  nont 
egalement  que  dix  mois  à  leur  année  ;  mais  c’eft  quelle  n’eft 
réglée  que  par  leurs  travaux.  La  faifon  de  l’hiver  6c  de  l’inac¬ 
tion  ,  qui  chez  eux  efl  d’environ  trois  mois ,  n’en  fait  qu’un  {b).  Les 
Romains  adoptèrent  bientôt  l’année  lunaire  de  1  2  mois  6c  de 
355  jours.  On  penfe  que  l’Italie  pouvoit  tenir  cette  connoif- 
fance  d’Evandre  ,  qui  félon  la  fable ,  paffant  en  Italie  ,  quelque 
tems  avant  la  guerre  de  Troye ,  inftruifit  les  Aborigènes ,  6c 
leur  communiqua  l’ufage  des  lettres  ,  du  labourage ,  ôcc.  ;  ou 
d’Enée  qui ,  s’il  a  jamais  mené  en  Italie  les  débris  de  fa  na¬ 
tion  ,  a  pu  y  porter  quelques-unes  des  connoiffances  répandues 
dans  l’Afie  (c). 

Mais  il  eft  plus  qu’incertain  qu’Enée  ait  jamais  été  en 
Italie  (  d).  A  l’égard  d’Evandre ,  il  étoit ,  dit-on  ,  fils  d’une 
Sibylle  (<?).  Nous  avons  dit  que  Berofe  étoit  pere  de  la  Sibylle 
babylonienne  ;  il  en  naît  un  foupçon  que  cet  Evandre  pourroit 
bien  être  petit-fils  de  Berofe  ,  6c  que  les  connoifTances ,  ap¬ 
portées  de  l’Afie  dans  la  Grece  par  cet  aftronôme ,  ont  paffé 
peu  de  tems  après  dans  l’Italie. 

Numa  ,  le  fécond  roi  de  Rome ,  voulut  que  l’année  fût  auflî 
réglée  fur  le  cours  du  foleil ,  6c  comme  la  révolution  du  foleil 
excede  l’année  lunaire  de  1  1  jours ,  il  fit  intercaler  tous  les 
deux  ans  un  mois  de  2  2  jours.  Il  connoiflbit  afTez  précifément 
la  longueur  de  l’année  folaire,pour  ne  pas  ignorer  quelle  avoit 
encore  un  quart  de  jour  de  plus.  Il  en  tint  compte  en  multi- 


(d)  Infra*  Éclairciffemens ,  Livre  VI, 

i.  it. 

(  b  )  Voyage  de  M.  l’Abbé  Chappe ,  en 
Sybérie,  tome  111 1  pages  17  & 


(  c  )  Sealiger  ,  de  emend.  temp.  Lib.  IV» 
pag.  180. 

(  d)  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVI,  p.  411» 
(e)  Titc-Live  ^  Lib.  I,  c,  $  8c  7. 
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pliant  ces  i  i  $  jours  par  8  ,  pour  en  former  90  jours ,  qu’il 
partagea  en  4  mois ,  deux  de  2  2  ,  &  deux  de  2  3  jours ,  dont 
il  en  intercaloit  un  tous  les  deux  ans.  La  Grece  n’étoic  pas  fi 
avancée.  Elle  eut  cette  période  de  8  ans  deux  fiecles  plus  tard. 
Nous  ignorons  d’oii  Numa  avoit  reçu  des  connoiftances  fi  exa&es 
pour  fon  tems.  On  a  prétendu  même  qu’il  11’ignoroit  pas  le 
véritable  fiftême  du  monde  ,  8c  qu’il  plaçoit  le  foleil  au  centre 
de  l’uni  vers  ;  ce  qui  nous  paroît  difficile  à  croire  (a).  Mais  ce 
prince  gâta  le  bel  ordre  qu’il  avoit  établi  en  laiiïant  fub- 
lifter ,  par  refped  pour  le  nombre  impair ,  le  jour  prefqu’entier 
dont  l’année  lunaire  étoit  trop  longue.  Il  en  réfulta  qu’au  bout 
de  trois  périodes  de  8  ans,  il  y  avoit  24  jours  d’erreur.  Audi 
voulut-il  que  dans  la  troilieme  de  ces  périodes ,  au  lieu  d’in¬ 
tercaler  quatre  mois  ou  90  jours,  on  n’en  intercalât  que  trois 
de  2  2  jours  chacun.  C’eft  pourquoi  l’ordre  n’étoit  rétabli  qu’au 
bout  de  24  ans  (b).  Ainft  ce  prince  philofophe,  qui  donna  des 
loix  Sages',  cet  homme  qui  affignoit  peut-être  au  foleil  fa  vé¬ 
ritable  place  ,  qui  du  moins  connoiftoit  les  mouvemens  de  cet 
aftre ,  8c  ceux  de  la  lune ,  avec  aflez  d’exa&itude  ,  fit  prêter 
la  révolution  du  foleil,  celle  de  la  lune  ,  l’ordre  civil  à  la  vé¬ 
nération  qu’il  avoit  pour  le  nombre  impair.  Cette  inconféquence 
au  refte  n’étonne  point  quand  on  penfe  qu’on  en  retrouve  des 
exemples  chez  les  peuples  les  plus  éclairés.  Le  jour  chafle  les 
ténèbres  de  la  nuit  ,  mais  les  ombres  reftent.  Tant  qu’il  exis¬ 
tera  des  corps ,  l’ombre  fera  à  coté  de  la  lumière  ;  tant  qu’il  y 
aura  des  hommes ,  l’erreur  aura  fa  place  près  des  connoiffances 
Sublimes. 


(a)  Infra,  Éclaire.  Liy.  VI.  $.  1?, 


(*)  Tite-LiYC ,  lib.  I ,  c.  1?, 
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Le  premier  des  Grecs  que  l’on  peut  regarder  comme  un 
aftronomc ,  celui  qui  porta  dans  la  Grece  les  fondemens  de 
J’Aftronomie  ,  fut  Thalès,  qui  naquit  à  Milet  6 41  ans  avant 
J.  C.  Il  étoit  d’une  famille  illuftre  ,  6c  defcendoit  des  rois  de 
Phénicie.  La  première  partie  de  fa  vie  fut  errante.  Il  fe  retira 
d’abord  en  Crete  pour  caufe  de  religion  ;  enfuite ,  étant  déjà 
avancé  en  âge  ,  le  goût  des  fciences  le  conduifit  en  Egypte.  Il 
y  vécut  avec  les  prêtres  qui  l’inftruilirent ,  6c  qu’il  inftruilit 
lui-même  ,  car  il  leur  enfeigna  à  déterminer  la  hauteur  des  py¬ 
ramides  par  la  longueur  de  leur  ombre  (a).  Il  vint  terminer 
fa  carrière  au  fein  de  fa  patrie  ,  où  il  forma  des  difciples  qui 
furent  les  philofophes  de  la  feéte  Ionienne.  Ses  opinions  étoient 
que  les  étoiles  font  de  la  même  fubftanee  que  la  terre  ,  mais 
de  cette  fubftanee  enflammée;  que  la  lune  emprunte  fa. lumière 
du  foleil  ;  quelle  eft  la  caufe  des  éclipfes  de  foleil ,  6c  quelle 
s’éclipfe  elle-même  én  entrant  dans  l’ombre  de  la  terre  :  que 
la  terre  eft  ronde  ,  ôc  peut  être  partagée  en  cinq  zones ,  au 
moyen  de  cinq  cercles  ,  qui  font  Parétique  6c  l’antarétique  ,  les 
deux  tropiques  6c  l’équateur  ;  que  ce  dernier  cercle  eft  coupé 
obliquement  par  l’écliptique  ,  6c  perpendiculairement  par  le 
méridien.  Il  apporta  donc  dans  la  Grece  la  conncifTance  des 
cercles  de  la  fphere.  Jufques-là  ce  qu’on  avoit  entendu  parda 
fphere  n’étoit  que  la  defcription  des  conftellations.  Ces  con- 
noiflances  ne  fe  répandirent  point,  6c  deux  lîecles  après  Thalès, 
Hérodote  ,  un  des  plus  beaux  génies  de  la  Grece,  en  étoit  allez 
peu  inftruit  pour  dire  ,  en  parlant  d’une  éclipfe ,  le  foleil  aban¬ 
donna  fa  place  &  la  nuit  prit  la  place  du  jour.  Thalès  eft  fa- 


(0  Infra ,  ÉclaircilfeHiçns ,  Livre  VI,  iz> 
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meux  pour  avoir  le  premier  prédit  une  éclipfe  de  foleil.  Si  les 
Egyptiens  ont  lu  réellement  les  prédire,  c’étoit  au  moyen  de 
quelque  période  ,  ou  plutôt  de  quelques  réglés  qu’ils  ont  pu 
communiquer  à  Thaïes;  mais  cette  prédiction  li  fameufe  fe 
borne  à  avoir  annoncé  l’année  où  ce  phénomène  arriva  ,  &C 
elle  paroît  avoir  été  faite  prefqu’au  hafard  (a).  Cela  prouve 
comment  la  célébrité  s’acquiert  dans  un  pays  d’ignorance.  On 
dit  qu’il  mefura  le  diamètre  du  foleil ,  6c  qu’il  le  trouva  de  la 
710e  partie  du  cercle,  ou  d’un  demi  degré.  Mais  Thalès  ne 
paroîr  pas  avoir  été  en  état  de  faire  cette  obfervation.  Il  n’avoit 
pas  les  inftrumens  néceffaires.  C’eft  évidemment  un  milieu  pris 
entre  les  deux  déterminations  égyptiennes ,  que  nous  avons  rap¬ 
portées,  de  la  700e  ou  la  7  50e  partie  du  cercle  (b). 

§.  X  I. 

. 

Pherecides  ,  qui  fut  contemporain  de  Thalès  ,  dreffa  , 
dit-on ,  dans  une  Ifle  de  la  mer  de  Syrie,  une  machine  propre 
k  montrer  les  converlîons  du  foleil;  c’eft-à-dire,  à  mefurer 
ion  mouvement  vers  les  pôles  d’un  folftice  a  l’autre  (c).  Mais 
cette  machine  qui  ne  peut  êtte  qu’un  gnomon  ,  ne  fut- connue 
dans  la  Grece  &  2.  Sparte  que  par  Anaximandre.  Ce  philo— 
fophe  ,  fuccefleur  de  Thalès  ,  naquit  a  Milet  6  1  o  ans  avant 
J.  C.  On  lui  attribue  l’invention  de  la  fphere  ,  6c  la  première 
connoillance  du  zodiaque.  On  ne  fait  ce  que  les  anciens  auteurs 
veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  ;  car  la  fphere  &  le  zodiaque 
étoient  connus  de  Thalès  ries  conftellations  l’étoient  bien  avant 
ce  philofophe.  Ainfi  il  ne  refie  rien  à  Anaximandre  que  l’hon¬ 
neur  d’avoir  tranfporté  peut-être  ces  connoifTances  à  Lace- 


(  a )  Infrkj  ÉclaircifTemea? ,  Livre  YI, 

$•  14* 


(b)  Ibidem  ,  §.  15. 

(  c  )  Diogenes  Laerce. 
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demone  où  elles  n’ avoient  pas  encore  pénétré.  Il  érigea  le 
premier  gnomon  dans  cette  ville ,  6c  il  y  démontra  la  marche 
du  foleil. 

L’invention  des  cartes  géographiques  mérite  particulièrement 
à  Anaximandre  la  reconnoiffance  de  la  poftérité.  C’efI  fans 
doute  une  très-belle  idée  que  celle  de  développer  la  furface  de 
la  terre  pour  l’expofer  aux  regards  curieux  des  hommes.  On 
penfe  bien  que  de  tout  tems  les  voyageurs  ont  eu  une  efpece  de 
géographie  pour  fe  diriger  dans  l’étendue  des  pays  qu’ils  avoient 
à  parcourir.  Quand  ils  auront  acquis  un  certain  nombre  d’i¬ 
dées  locales  ,  ceux  qui  avoient  fait  une  route,  les  auront  mifes 
par  écrit  pour  PinftruéKon  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore 
faite.  Les  fauvages  de  l’Amérique  tracent  ainfi  fur  des  peaux 
des  efpeces  de  cartes  géographiques  (a),  Celui  qui  le  premier 
raffembla  les  traditions  ,  les  récits  des  voyageurs ,  ôc  difpofa 
fur  un  plan  les  différentes  contrées  de  l’univers ,  fut  vraiment 
l’inventeur  de  la  géographie  6c  des  cartes.  Cette  invention  peut 
appartenir  originairement  aux  Egyptiens.  On  parle  decolonnes 
dreffées  par  l’ordre  de  Séfoftris  dans  la  ville  d’Æa  en  Colchide, 
où  les  bornes  des  terres  6c  des  mers  étoient  marquées.  Les 
Grecs  ont  pu  en  rapporter  l’idée.  C’efI  pourquoi  Homere  s’efl 
fi  bien  diftingué  par  la  connoiffance  des  peuples  de  la  terre  6c 
des  pays  qu’ils  habitent.  Mais  Anaximandre ,  faififfant  cette 
idée  ,  drelfa  la  première  carte  géographique. 

On  a  penfé  qu’ Anaximandre  avoit  entrepris  ôc  exécuté  la 
mefure  de  la  terre.  Le  célébré  M.  Damville  (b)  l’infere  d’un 
paifage  de  Diogene-Laërce.  Malgré  l’autorité  de  ce  favant 
homme ,  nous  ne  croyoïis  point  qu’ Anaximandre  ait  eu  même 


(  ;  )  Lr.ffiteau  ,  Mœurs  des  Sauvages ,  tome  II ,  page  nj. 
(y)  Traité  des  Mefures  itinéraires,  page  83. 
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l’idée  de  cette  opération.  Il  eft  évident  qu’on  a  confondu  la 
repréfentation  de  la  terre  fur  les  cartes  ,  avec  fa  mefure.  Nous 
ne  voyons  point  que  dans  aucun  pays  du  monde  on  ait  exécuté 
cette  grande  entreprife ,  fans  qu’elle  ait  été  citée  avec  éloge 
par  les  hiftoriens  ,  &  célébrée  par  la  nation  entière.  Les  Grecs 
plus  vains  6c  plus  jaloux  de  la  gloire  nationale  ,  qu’aucun  autre 
peuple,  n’y  auroient  pas  manqué.  La  mefure  grecque  de  la  terre 
feroit  atteftée  par  les  poèmes ,  par  l’hiftoire  6c  par  les  infcrip- 
tions. 

La  repréfentation  du  monde  étoit  alors  fort  bornée  ;  on  ne 
connoifToit  rien  au  delà  de  l’équateur.  L’étendue  de  l’efb  à 
l’ouéft  étoit  beaucoup  plus  grande  que  du  midi  au  nord  ;  c’efh 
pourquoi  on  nomma  longitude  l’étendue  de  la  terre  de  l’ouëit 
à  l’eft ,  6c  latitude  celle  du  midi  au  nord.  Quelque  borné  que 
fut  l’univers  connu,  il  paroilîoit  immenfe  fur  les  cartes;  6c  l’on 
fait  que  Socrates  s’en  fervit  pour  confondre  l’orgueil  d’Al¬ 
cibiade. 

§.  XII. 

Quant  aux  opinions  d’Anaximandre ,  nous  ne  croirons 
point  qu’il  ait  penfé  que  la  terre  avoit  la  forme  d’une  co¬ 
lonne,  ni  que  pour  expliquer  les  éclipfes  il  ait  comparé  le  foleil 
6c  la  lune  à  des  roues,  remplies  d’un  feu  qui  s’échappe  par  un 
trou,difant  qu’il  y  ^voit  éclipfe  lorfque  cette Jbouche  fe  trouve 
embarralfée  6c  fermée(tf).  Thaïes  a  connu  les  caufes  des  éclipfes; 
fon  difciple  devoit  les  connoître  comme  lui.  Le  delir  qu’ont  les 
hommes  de  produire  des  nouveautés  cjui  foient  leur  ouvrage  , 
ne  les  fert  point  il  mal.  Diogenes  -  Laérce  6c  Eudeme  (b)  rap* 


(a)  Plut,  de  pladtis  Philof,  Lib.  II  ,  e,  2.0 ,  11,15,  Lib.  III,  c.  10. 
(  b  )  Diogene  in  Anax . 
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portent  des  opinions  plus  dignes  de  ce  philofophe ,  ôc  nous 
ne  devons  croire  des  hommes  célébrés  que  ce  qui  eft  au  niveau 
de  leur  réputation.  Il  regardoit  le  foleil  comme  un  feu  pur ,  ôc 
la  terre  comme  un  corps  en  mouvement  autour  du  centre  du 
monde  (a).  Il  penfoit  de  même  que  Thaïes  fur  la  lumière  de 
la  lune.  Il  croyoit  cependant  qu’elle  avoir  une  lumière  propre , 
mais  beaucoup  plus  foible  que  celle  qu’elle  empruntoit  du  foleil. 
Cette  faufle  opinion  feroit  croire  qu’il  avoit  obfervé  la  lueur 
pale  qui  paroît  fur  la  partie  obfcure  de  la  lune ,  lorfqu’elle  eft 
fous  la  forme  d’un  croiflant  ;  cette  lueur  qui  vient  de  la  lu¬ 
mière  renvoyée  par  la  terre ,  ôc  réfléchie  une  fécondé  fois  par 
la  lune  :  ou  bien  peut-être  encore  auroit-il  remarqué  la  lumière 
rougeâtre  que  la  lune  conferve  dans  fes  éclipfes  totales  ;  lu¬ 
mière  qui  efl:  due  aux  rayons  du  foleil  brifés  dans  l’atmofphere 
de  la  terre  ,  qui  atteignant  jufqu’à  la  lune ,  font  réfléchis  vers 
nous.  Cette  découverte  feroit  honneur  à  Ànaximandre  ,  quoi¬ 
qu’il  en  eût  mal  faifl  la  caufe.  Il  y  a  tant  de  vérités  ôc  de 
phénomènes  que  nous  n’expliquons  peut-être  pas  mieux. 

Anaximandre  enfeigna  la  pluralité  des  mondes.  Cette  opi¬ 
nion  ,  contenue  dans  les  vers  orphiques  ,  fut  adoptée  par  ceux 
des  philofophes  grecs  qui  eurent  allez  de  génie  pour  fentir 
combien  elle  eft  grande  ôc  digne  de  l’auteur  de  la  nature. 

O  o 

§.  X  I  I  I. 

Anaximene,  né  à  Milet  l’an  554  avant  J.  C. ,  fut  le  chef 
de  la  fecle  Ionienne  ,  après  Anaximandre.  Il  n’a  point  eu  des 
opinions  qui  lui  fuirent  particulières.  Il  fuivoit  celles  d’ Anaxi¬ 
mandre  ôc  de  Thalès.  On  lui  attribue,  comme  à  eux ,  des  fen- 
timens  ridicules,  tels  que  celui  de  fuppofer  la  terre  plate,  tandis 


(  c  )  Infra  >  ÉclaircilTemeijs  ,  Livre  VIII ,  §>  1 1. 
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qu’il  cft  très -fur  que  Thalès  la  croyoit  ronde  (a'y  Peut-être 
les  cartes  qu*  Anaximandre  avoit  dreflees  ,  6c.  qui  donnoient 
à  la  terre  la  forme  6c  l’apparence  d’un  plan ,  ont  -  elles 
produit  cette  erreur.  Anaximene  imagina  6c  enfeigna  le 
premier  la  folidité  des  cieux.  Plutarque  dit  qu’il  les  fuppofoit 
de  terre,  c’eft  à-dire,  d’une  matière  folide  6c  dure  (b).  En  effet 
quand  on  a  réfléchi  fur  le  mouvement  qui  entraîne  toutes  les 
étoiles  de  l’orient  vers  l’occident ,  en  confervant  leur  ordre  6c 
leurs  diftances  ,  on  a  pu  penfer  d’abord  que  le  ciel  étoit  une 
enveloppe  fphérique  6c  iolide  ,  à  laquelle  les  étoiles  étoient 
attachées  comme  des  clous. 

Anaximene  pâlie  pour  l’inventeur  des  cadrans  folaires.  Cette 
invention  feroit  une  fuite  aflez  naturelle  de  celle  du  gnomon 
qu’ Anaximandre  avoit  érigé  à  Lacédémone.  Mais  il  eft  fort 
douteux  que  l’une  6c  l’autre  appartiennent  aux  philofophes  grecs. 
Cette  connoiflance  étoit  très-ancienne  dans  l’Afle.  Bcrofe , 
1  aftronome  ,  paffa  dans  la  Grece  ;  il  y  porta  le  gnomon  ,  la 
divifîon  du  jour  en  i  i  heures  ,  6c  fans  doute  les  cadrans  dont 
il  a  été  nommé  aufli  l’inventeur.  N’oublions  pas  que  la  plupart 
des  decouvertes  attribuées  aux  anciens  Grecs ,  ne  font  que  des 
connoiflances  communiquées.  Ce  qui  nous  paroît  probable  , 
c’eft  que  le  cadran  folaire  ,  ainfi  que  le  gnomon  6c  la  divifîon 
du  jour ,  furent  tranfportés  de  Babylone  dans  la  Grece  ,  pat 
Berofe.  La  divifîon  du  jour  feulement  fut  adoptée  ;  les  deux 
inftrumens  refterent  fans  ufage ,  chez  un  peuple  qui  n’avoit 
pas  aflez  d’aptitude  aux  fciences  pour  s’approprier  des  inftru¬ 
mens  étrangers  6c  inconnus.  On  les  oublia  ;  6c  les  deux  phi¬ 
lofophes,  Anaximandre  6c  Anaximene,  les  réinventèrent  de  nou¬ 
veau  ,  ou  en  firent  revivre  la  connoiflance;  6c  dans  l’un  6c  dans 


(  b)  Ibidem,  Lib.  II , 


c.  1 1  »  14» 

C  G 


( a  )  Plut,  de  PUc.  Phil,  Lib.  III  ,c.  10, 
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l’autre  cas  ,  les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de  leur  en  attribuer 
tout  l'honneur ,  ou  par  juftice  ,  ou  par  vanité.  Jufqu’à  cette 
époque  les  Grecs ,  qui  n’avoient  point  de  cadrans  ,  ni  d’hor¬ 
loges  ,  connoiffoient  les  divifions  du  jour  ,  ou  les  heures,  par 
l’ombre  du  foleil.  L’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre 
étoit  de  i  o  ,  de  12  pieds,  6cc.  On  avoit  des  efclaves  dont  la 
fonction  étoit  d’examiner  l’ombre ,  6c  d’avertir  du  moment  ou 
elle  avoit  la  longueur  fixée  (a). 

§.  XIV. 

A  N  A  x  A  g  o  R  E  de  Clazomene  fut  le  difciple  6c  le  fucccfieur 
d’Anaximene.  Il  naquit  500  ans  avant  J.  C.  En  méditant  fur 
les  phénomènes  de  la  nature ,  il  négligea  fcs  intérêts  particu¬ 
liers  ,  6c  ne  fe  mêla  point  des  affaires  publiques.  On  lui  re¬ 
procha  qu’il  ouhlioit  fon  pays  ;  mes  yeux  ,  dit-il ,  en  montrant 
îe  ciel,  font  fans  ceffe  tournés  vers  ma  patrie.  On  lui  dem an- 
doit  encore  quelle  étoit  la  dellination  naturelle  de  l’homme  ; 
c’eft,  dit-il,  de  confidérer  le  ciel  &  les  aftres.  Ces  idées  plaifent 
par  l’emhouliafme  qui  les  a  dictées.  On  fent  que  ce  goût  ex- 
èlufif  pour  certaines  connoiffances  ,  cette  perluafion  intime 
qu’elles  méritent  feules  d’attacher,  font  toujours  accompagnés 
d’efforts,  6c  fuivis  de  quelque  fuccès.  Nous  allons  rapporter 
les  opinions  d’Anaxagore  fur  les  aftres ,  car  nous  devons  ré¬ 
péter  que  l’Aftfonomle  de  la  Grece  confifte  prefqu’ uniquement 
dans  les  opinions  de  fcs  philofophes.  On  11’y  obferva  point, 
ou  du  moins  la  plupart  des  obfervations  qui  ont  pu  y  être 
faites  ,  ont  été  enfcvelits  dans  l'oubli  ;  ce  qui ,  chez  un  peuple 
fi  jaloux  de  la  gloire  des  arts  6c  des  fcicnces ,  prouve  que  ces 
obfervations  étoient  mauvaifes.  Anaxagore  difoit  que  les  ré- 


(a;  Mémonesde  l’Académie  des  Iafcriptions,  Tome  IV  ,  page  1  ji. 
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gions  Supérieures  qu’il  appeloit  l’éther,  étoient  remplies  de  feu, 
ôc  il  ajoutoit  que  la  révolution  rapide  de  cet  éther  avoir  enlevé 
des  pierres ,  ou  des  malles  confidérables  de  delîus  la  terre  lef- 
quelles  s’étant  enflammées  avoient  formé  les  étoiles  (a). 

Cette  opinion  d’Anaxagore  des  cieux  de  des  étoiles  formés 
de  pierres  a  une  origine  lînguliere ,  mais  allez  naturelle.  On 
rapporte  que  la  2e  année  de  la  78e  olympiade,  il  tomba  du 
'  ’  en  plein  jour ,  une  pierre  auprès  du  fleuve  Egos,  dans  la 

Thrace,  O11  la  montroit  encore  au  tems  de  Pline.  La  date  de 
cet  événement  a  ete  conlignée  dans  la  chronique  athénienne, 
à  1  annee  1  1  1  3  de  l’ère  attique  ou  de  Cécrops.  Ce  prodige 
donna  lieu  au  philofophe  de  conclure  que  la  voûte  céîefte  étoit 
compofée  de  grolTes  pierres  ,  que  la  rapidité  du  mouvement 
circulaire  tenoit  éloignées  du  centre,  de  qui  y  tomberoient  fans 
ce  mouvement.  Si  le  fait  eft  vrai ,  cette  pierre  avoit  été  lancée 
par  quelque  Volcan.  Voilà  comment  les  faits  mal  obfervés  de 
mal  expliqués  conduifent  à  des  hypothefes  faillies.  Pline  a  été 
plus  loin.  Il  a  avancé  qu’Anaxagore  avoit  prédit  la  chute  de 
cette  pierre  ,  en  vertu  de  fes  connoiflances  aftronomiques  , 
comme  s  il  avoit  été  queftion  d’une  éclipfe  (b). 

Anaxagore  difoit  encore  que  le  foleil  étoit  une  malle  de  feu 
plus  grande  que  le  Peloponefe.  Plutarque  allure  qu’il  le  regar¬ 
nit  comme  une  pierre  enflammée  ;  Diogenes  -  Laerce  comme 
un  fer  chaud.  Ces  opinions  abfurdes  font  évidemment  défigu¬ 
rées.  Tout  cela  ne  lignifie  que  l’idée  très -belle  de  très  philofo- 
phique  de  confidérer  le  foleil  comme  un  feu  femblable  au  feu 
teriefhe.  Le  célébré  Xenophon  fe  moqua  de  cette  penfée  d’A¬ 
naxagore  que  le  foleil  étoit  de  la  même  nature  que  le  feu.  Le 


(b)  Pline,  Lit».  II,  c.  j  8. 

Mém,  Acad.  Infcrip.  Tom.  V,p.  411- 

C  c  i j 


(a  \  Plutarque ,  Opinions  des  Philofo- 
phes,  Lib.  II,  c.  13  &  i^. 
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génie  faific  des  traits  de  rcffemblance  qui  échappent  au  vul¬ 
gaire.  On  nous  pardonnera  cette  exprefîion  qui  ne  femble  pas 
faite  pour  Xénophon.  Mais  on  eft  grand  homme  dans  fort 
genre  ;  on  eft  un  homme  ordinaire  dans  les  chofes  qu’on  n’en¬ 
tend  pas. 

§.  x  v. 

Ânaxagore  penfoit  que  les  aftres  avoient  eu  d’abord  un 
mouvement  irrégulier  ;  que  le  pôle  avoit  tourné  longtems  au¬ 
tour  du  même  point  de  la  terre  avant  de  fe  fixer.  L’axe  de  la 
terre  prit  enfin  une  pofition  inclinée  à  l’égard  du  loleil ,  pour 
rendre  la  température  plus  égale  &  la  terre  habitable;  il  recon- 
noifïoit  ainti  les  vues  de  la  providence.  Toutes  ces  idées  naiflent 
évidemment  de  celle  du  chaos  qui  a  précédé  la  formation  de 
l’univers ,  &  fur  lequel  la  philofophie  s’eft  fouvent  permis 
des  conjectures.  Qui  fait  d’ailleurs  fi  ce  mouvement  du  pôle 
autour  d’un  point ,  ne  viendroit  point  de  l’idée  obfcurcie  SC 
altérée  du  mouvement  du  pôle  de  l’équateur  ;  connoifTance 
qu’ont  eue  les  Çhaldéens ,  longtems  avant  l’époque  ou  nous 
fommes  ?  Mais  doit-on  croire  qu’un  fuccelleur  de  Thaïes  ,  qui 
devoit  coiinoitre  îa  route  oblique  du  foleil ,  ait  penfé  que  cet 
aftre  ne  s’avançoit  pas  vers  les  pôles  au  delà  des  tropiques  ,  par 
la  difficulté”de  percer  un  air  trop  denfe  trop  épais  qui  le 
forçoit  de  rebroufTer  chemin.  C’eft  cependant  ce  que  nous  ap¬ 
prend  Plutarque  (<2),  fi  on  en  doit  croire  fa  compilation  in- 
digefte  des  opinions  des  philofophes. 

§.  XVI. 

Selon  Anaxagore  la  voie  lactée  étoit  la  réflexion  des  rayons 


(  a  )  Fiat,  âc  P  . acit ,  Philof.  Lib,  II,  c.  z$K 
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du  foleil ,  ou  plutôt  il  penfoit  que  cette  blancheur  pouvoit  être 
produite  par  la  lumière  propre  de  certains  aftres ,  que  la  lu¬ 
mière  du  foleil  rendoit  infenfible,  qu’on  ne  pouvoir  apper- 
cevoir  que  lorfque  l’opacité  de  la  terre  interceptoit  les  rayons 
folaires  (a).  Les  cometes  félon  lui  étoient  formées  par  l’aiïem- 
blage  fortuit  de  plulleurs  étoiles  errantes  [b).  Il  fut  le  premier 
qui  écrivit  fur  l’illumination  de  la  lune  &  fur  fes  éclipfes.  Il 
avança  même  quelle  étoit  habitable  comme  la  terre,  &  quelle 
de  voit  avoir,  comme  notre  globe,  des  eaux  ,  des  montagnes  & 
des  vallees  (c).  Il  faut  louer  la  fagacité  du  philofophe  qui  a 
prévenu  les  découvertes  du  télefeope.  Nous  finirons  cet  article 
par  un  mot  qui  donne  une  grande  idée  d’Anaxagore.  Un  homme 
lui  demandoit  fi  les  montagnes  de  Lampface  ne  deviendroient 
point  mer  un  jour;  oui  3  dit-il,  fi  le  tems  ne  finit  point .  Ainfi 
1  efprit  humain  a  des  momens  prophétiques  !  Anaxagore  éclairé 
par  une  étincelle  du  génie  deBufFon,  a  deviné  l’illuftre  auteur  de 
l’hiftoire  naturelle. 

-  §.  XVI  I. 

Anaxagore  eut  Démocrite  pour  ennemi ,  qui  l’accufa  de 
s’être  approprié  fur  les  aftres  &  fur  le  monde  des  opinions  beau¬ 
coup  plus  anciennes  que  lui  (d)  ;  mais  ce  ne  fi:  pas  à  la  haine 
qu’on  doit  s’en  rapporter.  D’ailleurs  c’étoit  l’hiftoire  de  tous 
les  Grecs  &  de  Démocrite  lui-même.  Anaxagore  fut  perfécuté. 
On  lui  fit  un  crime  d’avoir  enfeigné  la  caufe  des  éclipfes  de 
lune  ,  parce  que  ,  félon  le  peuple ,  les  philofophes  attribuoient 
à  des  caufcs  naturelles  les  aéles  de  la  puiffance  des  dieux  (e).  Ana- 
xagorc  avoit  enfeigné  le  premier  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  ;  on 


(  a  )  Veidlcr ,  pages  81  ,  ioj.  (c)  Plue,  de  P  lac.  Phil.  Lib.  II 

(  b  )  Anftoçc  ,  de  Meteerologiis  ,  Lib.  I ,  (  d  )  Diogencs-Laercc  3  in  Democr. 

c*  I5«  {e)  Plutarque,  in  Nicias  j  §.  9. 
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ic  taxa  d’impiété  &  de  trahifon  envers  la  patrie.  Il  fut  prof- 
crit ,  lui  èc  fes  enfans.  Quand  on  lui  prononça  fa  fentence  de 
m0rt :  il  y  a  longtemSj  dit-il5  que  lanatuie  m  y  a  condamne^ 

»  ÔC  à  l’égard  de  mes  enfans  ,  quand  je  leur  ai  donné  la  naif- 
«  fance ,  je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fut  pour  mourir  un 

jour  ,5 .  Pendes  9  Ion  difciple  9  le  détendit  5  ôc  lin  fauva  la 
vie;  il  fut  feulement  exilé. 

Archelaüs ,  le  dernier  philofophe  de  la  fe&e  Ionienne  ,  ne 
peut  être  cité  que  pour  l’analogie  qu’il  étabiilldit  entre  le  foleil 
&  les  étoiles.  Il  regardoit  le  foleil  comme  une  étoile  plus  grande 
que  les  autres.  Anaxagore  &  lui  tranfporterent  l’école  de  Milet 
a  Athènes  ,  qui  devenoit  le  fiege  de  la  philofophie. 


DE  L'ASJRONOMIE  ANCIENNE- 

«=-•-■  =  -= - - - — - __ - 

LIVRE  HUITIEME. 


De  l’AJlronomie  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore , 

dans  la  fecle  éléatique  J  &  des  opinions  de  quelques  autres 
Philofophes . 


§.  premier. 

No  u  s  venons  de  parcourir  ce  que  la  fe&e  Ionienne  nous  fournit 
de  connoiflances  fur  l’Aftronomie  ;  mais  dans  le  même  tems 
don  doit  en  Italie  la  fecle  que  Pythagore  fonda  peu  de  tems 
après  la  mort  de  Thaïes. 

Pythagore  naquit  vers  580  ans  avant  J.  C. ,  &c  fut  un  des 
plus  grands  hommes  de  l’antiquité.  Il  étoit  Tofcan  félon  les 
uns  ,  &  félon  d’autres  Tyrien.  Son  nom  eft  plus  connu  que  fon 
origine.  Il  n’avoit  pas  encore  1  8  ans  quand  il  alla  entendre 
Thaïes  (a).  Ce  philofophe  lui  ccnfeilla  le  bon  ufage  du  rems, 
- - - 


(a)  Bayle  ,  art.  Pyth.  remarque  B, 


Diogenes  Laerce ,  cité  à  la  marge. 
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Sc  la  tempérance  comme  le  foutien  de  l’étude.  Ce  précepte  cft 
la  fource  de  l’abftinence ,  devenue  célébré  fous  le  nom  de  régime 
de  Pythagore.  Sorti  de  l’école  de  Thalès  ,  Pythagore  entreprit 
difFérens  voyages  pour  acquérir  des  connoiflances.  L  inftruétion 
ne  fe  répandoit  pas  alors  facilement  d’un  bout  du  monde  a 
l’autre,  comme  aujourd’hui.  Les  hommes  ,  placés  dans  des  cli¬ 
mats  éloignés ,  étoient  les  feuls  livres  qu’on  put  confulter.  Il 
falloir  du  courage  &.  une  véritable  vocation  pour  acquetir  la 
feience  avec  tant  de  peine.  Pythagore  pafta  en  Phénicie  ,  dans 
la  Chaldée  ,  dans  les  Indes  où  la  mémoire  de  fon  nom  fu  b  lifte 
encore  (a).  Les  Indiens  ont  confervé  dans  leurs  annales  le  fou- 
venir  de  Pythagore  ,  ainfi  que  celui  de  Zoroaftie.  Il  pafta  en- 
fuite  en  Egypte  où  il  refta ,  dit-on,  i  i  ans  (Æ),  ce  qui  eft  peu 
vraifemblable.  Il  ne  paroit  pas  y  avoir  puifé  allez  de  connoif- 
fances  pour  un  fi  long  féjour.  Polycrate,  tyran  de  Samos ,  1  avoir 
recommandé  à  Amafis,  roi  d’Egypte,  qui  lui  donna  des  lettres 
pour  les  prêtres.  Il  s’adrelTa  d’abord  à  Héliopolis;  les  prêtres  de 
cette  ville  pour  s’en  défaire  le  renvoyèrent  à  ceux  de  Memphis, 
comme  à  leurs  anciens.  Ceux  de  Memphis  fous  le  meme  pré¬ 
texte  le  renvoyèrent  à  Diofpolis  ou  a  Thebes.  Ceux-ci  n  ofant 
le  refufer  à  caufe  du  roi ,  fe  propoferent  de  le  détourner  de  fon 
deiïein  par  la  grandeur  des  travaux  Si  des  fatigues  qu’ils  lui 
impoferoient.  Ils  lui  propoferent  donc  les  préparations  les  plus 
dures  &  les  plus  étrangères  à  la  religion  des  Grecs;  la  circon- 
cifion  étoit  la  première.  Si  d’ailleurs  ces  préparations  reftem- 
bloient ,  comme  on  peut  le  croire  ,  a  celles  de  Mithra  dans  la 
Perfe ,  elles  dévoient  être  effrayantes.  Elles  renfermoient  8  o 
cfpeces  de  fouffrances  ou  même  de  fupplices.  Il  falloit  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  traverfer  à  la  nage  une  efpace  deau  confi- 


(a)  Hciwel ,  Trad.  du  sTas-thah  ,  p.  3 1. 


(  b  )  Jambliqu© ,  de  Vit.  PycH.  Lib.  I.  c  4. 

dérable , 
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dérable;  palier  à  travers  le  feu;  vivre  quelque  tems  dans  un 
lieu  défert  ;  s’abftenir  de  nourriture ,  6c  cependant  vaquer  à 
difféiens  exercices,  6cc.  Ceux  qui  n’y  périffoient  pas,  étoient 
admis.  Il  eft  évident  que  les  prêtres,  pour  fe  réferver  leurs  fe- 
crets  ,  vouloient  faire  périr,  par  ces  épreuves  dangereufes ,  ceux 
qui  avoient  la  témérité  de  s’y  hafarder  ,  &  n’admettre  que  les 
hommes  affèz  courageux  pour  le  tenter ,  6c  allez  forts  pour  y 
ré  lifter  ;  ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très-rare  {a).  Mais  Pytha- 
gore  ayant  accompli  tout  avec  autant  de  célérité  que  d’exafti- 
fude  ,  iis  furent  forces  de  lui  ouvrir  les  fecrets  de  leurs  fciences  , 
&£  cela  n  etoit  arrivé  à  nul  étranger  avant  lui. 

Revenu  a  Samos  ,  qui  étoit  fa  patrie  d’adoption  ,  il  étoit 
ui  état  d  enfeigner  ;  mais  il  ne  s’y  trouva  point  d’auditeurs 
qui  daigna  lient  l’entendre;  c’efl:  ce  qui  le  détermina  à  palier  en 
Italie ,  à  Cortone ,  ville  du  territoire  de  Tarente  ,  oii  il  fe  fit 
beaucoup  de  difciples  6c  une  grande  réputation.  Il  eft  le  pre¬ 
mier  qui  fe  foit  fait  appeler  philofophe.  Avant  lui ,  les  hommes 
qui  fe  livroient  a  la  contemplation  de  la  nature ,  portoient  le 
nom  de  figes  ;  il  prit  celui  de  philofophe  par  modeftie  (h).  Il 
fut  en  grande  vénération  chez  les  Romains,  qui  voulurent  lui 
attribuer  la  morale  6c  les  préceptes  de  Numa,  qu’ils  faifoient 
Pytahgoricien  (c) ,  quoiqu’il  fut  mort  plus  de  cent  ans  avant  la 
naiflance  de  Pythagore.  Vers  l’an  41  1  de  Rome,  un  oracle 
ayant  ordonné  aux  Romains  d’élever  une  ftatue  au  plus  brave 
.  6c  au  plus  fage  des  Grecs ,  ils  en  dreiïerent  une  à  Alcibiade , 
6c  une  autre  à  Pythagore  {d). 


(a)  Jablonski,  Panthéon.  JE gypt.  Pro - 
Ug.  pag  i4x. 

(h)  Cicer.  Qutjl.  Tufcul.  Lib.  V, 


(c)  Tite-Live,  Liv.  XL,  c.  19. 
Bayle ,  Art.  Pyth.  Remar.  B. 

(d)  Pline,  Lib.  XXXIV,  c.  tf. 
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§.  I  I. 

Pythagore  rapporta  de  fes  voyages  la  connoillance  de 
l’obliquité  de  l’écliptique.  Il  apprit  aulli  à  l’Italie  que  les  deux 
étoiles  du  matin  6c  du  foir,  kefper  6c  lucifer ,  n’étoient  qu’un 
feul  &  même  aftre,  la  planete  de  vénus.  On  pourroit  prefque 
croire  que  les  prêtres  d’Egypte  lui  communiquèrent  la  connoif¬ 
fance  du  véritable  mouvement  de  vénus  6c  de  mercure ,  6c  que 
c’elt  par  une  tradition  qui  fubfifta  longtems  après  lui,  en  Italie, 
que  cette  découverte  des  Egyptiens  nous  a  été  tranfmife.  Il  n’ad- 
mettoit  point  l’irrégularité  du  mouvement  des  planètes  (a). 
L’Afie  lui  avoit  appris  à  faire  des  aftres  le  féjour  des  dieux.  II 
n’étoit  pas  de  la  dignité  de  ces  êtres  fublimes  de  marcher  inéga- 
lement  dans  leurs  orbites  circulaires. 

Les  anciens  Grecs  regardoient  le  cercle  comme  parfait,  parce 
qu’il  eft  fini ,  6c  n’elt  fufceptible  d’aucune  addition  ;  parce  que 
dans  fa  courbure  toujours  égale  ,  tous  fes  points  peuvent  etre 
également  le  commencement ,  le  milieu  6c  la  fin  ;  parce  que 
le  mouvement  revenant  fans  celle  fur  lui-même,  le  cercle  fournit 
des  périodes  finies  qui  fe  renouvellent  à  l’infini  {b).  On  peut 
donc  attribuer  à  Pythagofe  le  préjugé  qui  a  régné  fi  longtems 
dans  PAftronomie  ,  que  les  planètes  ne  pouvoient  décrire  que 
des  cercles  ,  6c  ne  pouvoient  les  décrire  qu’uniformément.  Ces 
considérations  fur  le  cercle  font  vraifemblabîement  fon  ouvrage. 
Ces  idées  d’ordre  ,  de  régularité  6c  de  la  prééminence  de  cer-  . 
taines  formes  ,  nous  femblent  avoir  une  origine  grecque.  Les 
anciens  peuples  plus  fages  fe  bornoient  à  am aller  des  faits  ;  les 
Grecs  avoient  la  manie  de  raifonner  fur  tout ,  d’expliquer  avant 
de  connoître  6c  fouvent  de  partir  d’un  feul  fait  pour  établir 


(  a)  Geminus  j  c.  x* 


(  &)  Simplicius,  de  cœ/PjLib,  I.  Coin.  : }. 
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des  généralités.  Whifton  a  cependant  imaginé  que  cet  attache¬ 
ment  des  anciens  à  donner  la  figure  circulaire  aux  orbites  des 
planètes  ,  étoit  du  à  la  tradition  confufe,  reftée  fur  la  terre,  que 
ces  orbites  avoient  été  primitivement  circulaires  avant  le  dé¬ 
luge.  Au  refte  cet  attachement  à  la  figure  circulaire  étoit  pau¬ 
vreté  8c  ignorance  chez  les  anciens.  Ils  ne  connoiffoient  alors 
d’autre  courbe  fermée  ,  &  revenant  fur  elle  même  que  le 
cercle.  Il  ne  devint  préjugé  que  lorfque  l’école  de  Platon  ayant 
découvert  les  fections  coniques  ,  on  ne  s’avifa  point  d’effayer 
d’autre  courbe  pour  expliquer  les  mouvemens  céleftes ,  par  ref- 
peéf  pour  la  figure  circulaire. 

§.  III. 

Pithagore  établiffoit  douze  fpheres  différentes  ;  le  fir¬ 
mament  ou  la  fphere  des  étoiles,  celle  de  faturne,  de  jupiter, 
de  mars  ,  de  mercure,  de  vénus  ,  du  foleil,  de  la  lune;  enfuite 
la  fphere  du  feu  ,  de  l’air  ,  de  l’eau  ,  enfin  le  globe  de  la 
terre  (  a )•  De  l’idée  des  étoiles  attachées  à  la  voûte  célefle ,  on 
paffa  à  celle  que  chaque  planète  avoir  une  fphere ,  ou  un  ciel 
folide  ou  elle  étoit  également  attachée.  Les  anciens  ne  pou- 
voient  concevoir  qu’un  aflre  pût  être  fufpendu,  &c  fe  mouvoir 
de  lui-même  librement  dans  l’efpace ,  à  moins  qu’ils  ne  fût  at¬ 
taché  à  une  calotte  folide  8c  fphérique  (b).  Voilà  l’origkie  de 
ces  cieux  concentriques  8c  roulans  les  uns  dans  les  autres,  qiîe 
l’on  fit  de  criftal ,  afin  de  voir  facilement  au  travers.  Il  étoit 
au(îi  aifé  d’imaginer  un  corps  mu  en  rond  par  une  caufe  in¬ 
connue  ,  que  d’imaginer  une  fphere  pour  le  porter.  Mais  les 


(  a  )  Auftor  anonymus  vits.  Pythag.  apud  Veidler  page  86. 
photium.  (!>)  Simplicius ,  de  cœlo ,  L.  II.  Comm.  46. 
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idées  naturelles  ,  les  fyftêmes  fimples  lont  toujours  les  derniers 
qui  fe  préfentent  à  l’efprit  humain.  Pythagore  avoit  pris  cette 
mauvaife  phyfique  dans  l’Alie.  Les  Perfes  donnoient  un  ciel 
au  foleil ,  à  la  lune  ,  aux  étoiles  (  a ). 

Pythagore  enfeigna  publiquement  que  la  terre  étoit  au  centre 
de  T  univers.  Il  rélerva  pour  Tes  difciples  de  choix  l’opinion  du 
mouvement  de  la  terre  6c  de  l’immobilité  du  foleil  qui  eut 
choqué  le  vulgaire. 

Il  fera  peut-être  intéreflant  de  rapporter  ici  les  idées  philo- 
lophiques,  que  Pythagore  avoit  puifées  dans  l’Inde  fur  la  for¬ 
mation  de  l’univers.  Le  partage  de  l’étendue  univerfelle  s’était 
fait  dans  l’origine  des  chofes  ,  entre  la  nuit  primitive  6c  la 
lumière.  On  conçut  en  conféquenceau  centre  de  la  nuit  un 
commencement  de  lumière  ,  une  efpece  de  foyer.  Ce  foyer 
augmentant  le  volume  de  fa  malle  par  l’attradtion  fuccelîive 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  homogène  ,  dut  s’accroître  au  point 
de  repoulfer  les  ténèbres  en  tout  fens ,  à  des  diftances  pro¬ 
portionnées  à  fa  force ,  6c  de  former ,  dans  le  centre  même 
de  la  nuit ,  un  empire  lumineux  dont  les  limites  fphériques 
fulTent  tracées,  dans  cette  fubftance  concave  6c  azurée  qu’on 
appelle  le  ciel.  M.  l’Abbé  le  Batteux  (b) ,  qui  nous  fournit  ce 
palPage,  remarque  avec  allez  de  vraifemblance  que  ces  idées 
phyliques  furent  les  raifons  qui  firent  adopter  à  Pythagore  le 
mouvement  de  la  terre  ,  6c  qui  lui  firent  placer  le  foleil  au 
centre  du  monde.  C’étoit  \  ajoute  M.  l’abbé  le  Batteux,  parce 
qu’il  convenoit  à  l’aftre ,  roi  du  monde ,  d’être  au  milieu  de 
fon  empire  ,  6c  d’y  être  en  repos  ;  c’étoit  parce  que  l’œil  du 
monde  devoit  être  placé  à  des  diftances  égales  des  limites.  Mais 


{  a  )  Infrh.  y  Éclaire.  Livre  IV,  §.  j. 
ZeiuLAvefta,  tome  II,  page  364. 


(à)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,  tome  XXVII,  pages  141,  143^ 
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ces  idées  qui ,  au  défaut  des  obfervations  ,  déterminèrent  Py¬ 
thagore  à  cette  opinion  vraie  6c  philofophique ,  ne  font  point 
félon  nous,  celles  qui  ont  produit  le  fyftême.  Ces  idées  ne  font 
nées  au  contraire  qu’après  le  fyftême  6c  pour  fon  explication. 
C’eft  parce  que  des  obfervations  ont  enfeigné  que  le  foleil  étoit 
au  centre  du  monde  ,  c’eft  parce  que  la  voûte  fphérique  6c 
azurée  du  ciel ,  femble  être  les  limites  de  la  fphere  de  la  lu- 
miere  ,  que  l’on  a  imaginé  ,  en  y  ajoutant  l’idée  du  chaos  pri¬ 
mitif,  toute  cette  explication  phyfïque.  Sans  cette  connoif- 
fance  tiree  de  1  Aftronomie,  les  philofophes  ,  ou  les  phyficiens, 
qui  ne  font  jamais  embarraffés,  auraient  expliqué  fans  peine  des 
faits  contraires  ou  conformes  aux  apparences.  Ils  auraient  dit 
que  le  foleil  étoit  en  mouvement ,  parce  que  le  mouvement  eft 
effentiel  au  principe  aétif,  qui  met  tout  en  mouvement  dans  la 
nature,  parce  que  la  divinité  qui  y  pré  h  de ,  l’aftre  qui  éclaire, 
qui  échauffe  6c  qui  vivifie,  doit,  comme  un  roi  bienfaifant,  par¬ 
courir  l’étendue  de  fon  empire,  6c  fe rendre  préfent  partout.  Ces 
idées  auraient  été  aufïi  naturelles, auffi  vraifemblables que  les  au¬ 
tres,  files  faits  ou  l’ Aftronomie  n’avoient  pas  décidé  la  queftion. 
Nous  penfons  que  les  obfervations  qui  ont  fondé  le  fyftême  du 
repos  du  foleil  dans  l’ancienne  Aftronomie  ,  n’exiftant  plus  au 
tems  de  Pythagore ,  il  fut  conduit  a  cette  opinion  feulement 
par  les  idées  phyfiques  qui  s’étoient  confervées  dans  la  tra¬ 
dition.  Mais  ces  idées  étoient  le  réfultat  de  connoiiTances 
peut-être  plus  exaébes  qu’on  ne  penfe ,  6c  n’ont  pu  avoir 
d’autre  iource  que  l’obfervation  6c  une  Aftronomie  perfec¬ 
tionnée. 

.  Pythagore  admettoit  auffi  la  pluralité  des  mondes.  Plutarque 
ajoute  que  ,  félon  les  Pythagoriciens  ,  les  animaux  qui  font 
dans  la  lune  font  quinze  fois  plus  forts  que  ceux  de  notre  globe, 

6c  que  les  nuits  y  font  dans  la  même  proportion  avec  les 
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nôtres  (a).  La  lune  n’a  en  effet  dans  chaque  révolution  qu’un 
jour  &.  qu’une  nuit ,  égaux  à  environ  quinze  de  nos  jours. 
Auroit-on  connu  autrefois  le  mouvement  de  rotation  de  la  lune 
autour  de  fon  axe?  C’eft  ce  que  nous  n’ofons  croire  ;  mais  nous 
avons  dû  faire  remarquer  cette  opinion  finguliere  des  Pytha¬ 
goriciens  5  à  laquelle  perfonne  ,  que  nous  fâchions  ,  n  avoit 
encore  fait  attention,  Pvthagore  regardoit  les  cometes  comme 
des  planètes  qui  le  montrent  dans  une  partie  de  leur  orbe  ,  6e 
qui ,  invilibles  dans  tout  le  relie  ,  ne  paroiffent  qu  apres  de 
longs  intervalles  (  b  ).  Tout  cela  étoit  la  philofophie  de  1  A  lie, 

§.  I  V, 

C  e  qui  nous  paroit  appartenir  plus  particulièrement  a  Py- 
thagore,  c’eft  la  mulique  des  aftres.  Ce  philefophe  eft  jufte nient 
célébré  par  l’invention  de  la  théorie  de  la  mufique.  Il  donna 
naiffance  à  une  nouvelle  branche  des  mathématiques  ,  en  éta- 
bliffant  les  proportions  pour  la  fource  &  le  fondement  des 
accords.  Frappé  de  cette  decouverte ,  6e  entraîne  par  la  manie 
philofophique  des  Grecs  ,  qui  vouloient  toujours  geneialifer  , 
il  p  en  fa  qu’il  devoit  retrouver  cette  harmonie  dans  le  ciel , 
que  le  mouvement  des  aftres  àc  des  fpheres  devoit  rendre  un 
fon  ,  qui  étant  proportionnel  à  leurs  diftances  mutuelles  foimoit 
un  concert  célefte  (c)  ;  concert  que  nous  n  entendons  pas, parce 
que  les  fons  en  font  trop  forts  &  trop  élevés  pour  être  laifis 
par  notre  foible  organe.  Il  penfa  apparemment  que  les  fenfa^ 
tions  des  objets  infiniment  grands,  comme  celles  des  infiniment 
petits,  échappoient  à  nos  fens  bornes.  Il  pofoit  la  diftance  de 
la  lune  à  la  terre  pour  un  ton  (c);  de  la  lune  a  mercure  un 

(  a)  Plut,  de  Placit.  Phil.  Lib.  II ,  c.  jo.  Macrobe  ,  Somn.  Scip.pig.  X49- 

(b)  Arift.  Mctéorolog.  Lib.  I,  c.  5.  Cenforin  ,  de  die  natali ,  c.  1  3. 

(  c)  Plut,  de  Mujica.  (d  )  Il  eftimoit  cette  diftance  de  U6Q90 

Arift.  de  cœlo  ,  Lib.  II ,  c.  5.  Mes  italiques. 
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demi-ton  ;  autant  de  mercure  à  vénus  ;  de  venus  au  foleil  un 
ton  6c  demi  ;  du  foleil  à  mars  ,  un  ton  ;  de  mars  à  Jupiter ,  un 
demi-ton  ;  de  jupiter  à  faturno,  un  demi-ton  ;  enfin  de  faturne 
à  la  fphere  des  étoiles  ,  un  ton  &  demi.  Ce  qui  fait  l’octave 
de  fept  tons  ,  ou  le  diapafon.  Il  n’eft  pas  néceffaire  de  dire 
que  ces  rapports  des  diftances  des  planètes  font  faux.  On  ignore 
fi  Pythagore  avoit  été  conduit  à  cette  idée  par  les  diftances  mal 
connues  des  planètes,  ou  fi,  prévenu  de  l’harmonie  chimérique 
des  aftres  ,  il  avoit  déduit  la  proportion  de  leurs  diftances  ,  des 
intervalles  qui  font  entre  certains  accords. 

On  voit  ici  un  nouvel  ordre  fuivant  lequel  Pythagore  ran- 
geoit  les  planètes  :  il  eft  différent  de  celui  que  nous  avons  rap¬ 
porté  ci- de  (Tus.  Peut-être  tenoit-il  le  premier  des  Égyptiens  , 
le  fécond  des  Chaldéens  ou  des  Indiens  ^peut-être  a-t-il  eu 
connoiffance  du  vrai  mouvement  de  mercure  6c  de  vénus  , 
connu  en  Egypte  ,  6c  penfoit-il  qu’on  pouvoit  placer  également 
ces  deux  petites  planètes,  au  delfus  6c  au  delfous  du  foleil , 
puifque  dans  le  cours  de  leur  révolution  elles  avoient  également 
ces  deux  pofitions  à  l’égard  de  la  terre. 

§.  v. 

Pythagore  penfoit  que  le  monde  avoir  commencé  par 
le  feu  (<z),  c’eft-à-dire,  que  le  premier  des  élémens  avoit  été  le 
feu.  Il  appliqua  les  figures,  des  cinq  corps  réguliers  ,  aux  quatre 
élémens  6c  à  l’univers.  Le  cube  forma  la  terre  ;  la  pyramide  le 
feu  ;  l’odaedre  ou  la  figure  à  8  faces ,  l’air  ;  l’icofacdrc  ou  la 
figure  à  i  o.  faces  ,  l’eau  ;  enfin  le  dodécaèdre  ou  la  heure  à  i  z 
faces  fut  la  forme  de  la  fphere  fupérieure  de  l’univers  (b).  Py- 


(a)  Plut,  de  Plac.  Phil.  Lib  II,  c.  6.  Si  ami  de  Platon,  pour  l’auteur  de  cctrsr 
(6  )  Riccioli,  Almag.  tome  I  ,  pag.  4a,  idée  ;  mais  Plutarque  l'attribue  formelle-- 
«ite  un  certain  Thaetetès  ,  comtemporain  ment  à  Pythagore. 
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thagore  ,  célébré  par  fes  découvertes  mathématiques,  voyoit 
partout  de  la  géométrie  6c  des  rapports.  Il  oublioit  que  la  géo¬ 
métrie  n’efl  point  une  fcience  pliifée  dans  la  nature  ;  elle  efb 
née  6c  elle  n’exiile  que  dans  Pefprit  humain.  Il  n’v  a  rien 
de  femblable  dans  l’univers.  Ce  font  des  formes ,  des  ligures 
confiantes  6c  régulières  ,  mais  idéales  qui  fervent  à  mefurer  par 
approximation  les  formes  6c  les  figures  infiniment  variées  , 
réellement  exiflantes  ;  c’efl  un  infiniment ,  6c  rien  de  plus.  Il 
efl  afTez  bifare  fans  doute  de  bâtir  le  monde  avec  des  figures 
n  de  géométrie  ;  mais  en  cherchant  dans  ce  fyflême  des  idées  chi-. 
iniques,  on  pourroit  peut-être  y  trouver  quelque  vraifemblancc. 
Tout  ne  fe  criflalife-t-il  pas  dans  la  nature  ?  Ces  criflaux  n’ont- 
ils  pas  des  formes  régulières  6c  confiantes  ?  Qui  nous  dit  que 
très-anciennement  ,  avant  Pythagore  ,  la  chimie  n’a  pas  été 
cultivée  avec  fuccès,que  les  criflaux  6c  leurs  figures  n’ont  pas 
été  connus  ?  Qui  nous  dit  que  les  criflaux  de  terre  primitive  ne 
font  pas  des  cubes  ,  ceux  du  feu  des  pyramides  ,  6cc.  Cette  con- 
noiflance ,  après  la  deflrudtion  de  toutes  les  autres  ,  peut  être 
parvenue  feule  à  Pythagore  qui  nous  l’a  confervée.  D’ailleurs 
il  n’efl  pas  néceffaire  que  les  figures  qu’il  attribue  aux  parties 
primitives  des  élémens  ,  foient  réellement  celles  qu’elles  ont. 
Il  fuffit  qu’ont  ait  fu  quelles  avoient  des  figures  confiantes  , 
l’imagination  peut  avoir  fait  le  refie.  Nous  avons  des  exemples 
de  vérités  connues  pendant  des  fiecles  ,  fans  qu’on  puifTe  en 
indiquer  l’origine  ,  regardées  longtems  comme  des  erreurs  po¬ 
pulaires  ,  6c  réhabilitées  par  l’expérience.  Combien  y  a-t-il  que 
les  gens  de  la  campagne  mettent  du  fer  auprès  des  chofes  qu’ils' 
veulent  préferver  du  tonnerre  ?  Cet  ufage  taxé  de  préjugé  par 
les  Phyficiens ,  a  été  juflifié  depuis  que  félectricité  a  fait  con- 
noître  que  le  fer  a  la  vertu  de  fe  charger  des  particules  éleo 
triques  répandues  dans  l’air. 


5.  VL 


Pythagore  penfoit  que  la  terre  étôit  ronde ,  &:  partout 
habitée  ;  car  il  admettoit  les  antipodes ,  de  il  difoit  que  les 
hommes  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds  dans  une  direc¬ 
tion,  oppofée  à  celle  que  nous  fuivons  dans  notre  hémifphere. 
Il  efb  le  premier  philofophe  qui  l’ait  penfé  ,  de  fi  cette  opinion 
ne  lui  a  pas  été  fournie  par  les  étrangers  qu’il  confulta  ,  s’il 
s  efb  eleve  de  lui-même  à  cette  idée,  elle  doit  lui  faire  beaucoup 
d  honneur.  Il  falloir  alors  un  grand  génie  pour  écarter  le  pré¬ 
juge,  h  naturel,  que  la  pefanteur  agit  toujours  dans  le  même 
fens.  Ce  préjugé  même  avoit  de  h  profondes  racines  quelles 
le  font  étendues  prefque  jufqu’à  nos  jours.  Après  vingt  ficelés 
Galilée  fut  condamné  pour  avoir  foutenu  la  vérité  que  Pytha¬ 
gore  avoit  apperçue. 

Pythagore  n’a  rien  écrit.  Il  cachoit  avec  foin  fa  véritable 
doébrine.  Il  ne  propofoit  aux  étrangers  ,  à  la  foule  de  fes  au¬ 
diteurs  ,  que  des  emblèmes  ,  de  il  ne  découvroit  la  vérité  qu’à 
fes  difciples  choifis.  Tous  les  philofophes  anciens  ont  été  per- 
fuadés  que  la  vérité  devoit  être  voilée.  Ceneft  pas  elle  qui  rougit 
de  fe  montrer, ce  font  les  hommes  qui  craignent  de  la  voir  nue. 

C’effc  peut-être  cette  affe&ation  de  myftere  ,  poulTée  trop 
loin  ,  qui  fit  hair  de  craindre  les  Pythagoriciens.  Ils  furent  dans 
la  fuite  chattes  de  Cortone  de  de  l’Italie.  Il  y  a  de  l’inconvé¬ 
nient  fans  doute  à  enfeigner  publiquement  certaines  vérités  , 
mais  il  efb  également  dangereux  d’enfeigner  en  fecret  des  opi¬ 
nions  inconnues.  Elles  peuvent  paroître  redoutables  au  gou- 
vernement,quel  qu’il  foit.  Les  Pythagoriciens  fuivoient  l’exemple 
des  Egyptiens  ,  des  Chaldéens  de  des  Indiens  ;  mais  chez  ces 
peuples  les  fciences  étoient  dans  lesmains  des  prêtres.  Le  myf- 
tere  les  rendoit  refpe&ables ,  fans  les  rendre  fufpe&s.  Comme 
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les  dieux  font  inconnus  ,  le  myftere  fcmble  le  partage  de  tout 
ce  qui  les  entoure. 

On  dit  que  Pythagore  vécut  8  o  ans  ,  d’autres  le  font  vivre 
jufqu’à  J  04  ans.  Quant  à  fa  mort ,  elle  eft  rapportée  diverfe- 
ment.  Les  uns  le  font  mourir  tranquillement  dans  fon  lit  ;  les 
autres  difent  qu’il  fut  brûlé  dans  fa  maifon  ,  ou  par  un  homme 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  y  admettre  ,  ou  par  les  Crotoniates  qui 
foupçonnoicnt  qu’il  afpiroit  au  gouvernement  (  a ). 

§.  VIL 

:  .  •  '•  -ru  -,  :-'C  ?"'•  ru  i  :  ■■  -  ■ 

Empedocle,  le  premier  difciple  de  Pythagore  ,  fameux 
par  la  curiofité  qui  le  fit  périr,  dit-on,  dans  la  bouche  de  l’Etna, 
naquit  dans  la  Sicile  à  Agrigente  ,  on  ne  fait  pas  trop  en  quel 
tems.  On  fait  feulement  qu’il  fut  admis  aux  leçons  fecretes  de 
Pythagore.  Nous  ne  favons  rien  de  lui  qui  ne  l'oit  au  defïbus 
de  la  réputation  qu’il  a  laifTée.  Selon  lui  le  véritable  foleil ,  le 
feu  qui  eft  au  centre  du  monde ,  éclairoit  l’autre  hémifphere. 
Celui  que  nous  voyons  n’en  eft  que  l’image  réfléchie  qui  fuit 
tous  les  mouvemens  du  foleil,  invifible  pour  nous.  Ce  philo¬ 
sophe  avoit  cherché  la  caufe  de  l’inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre 
fur  l’écliptique  ,  6c  il  croyoit  que  l’impétuofité  des  rayons  du 
foleil  partant  du  midi  ,  avoit  exercé  fon  aétion  fur  l’air  qui 
environne  les  pôles  ,  6c  que  celui  du  nord  en  y  cédant.,  fut 
contraint  de  s’abaifïer  :  celui  du  midi  au  contraire  s’éleva  ,  6c 
le  monde  pencha  comme  il  fait  aujourd’hui  (b)~  Il  faut  que 
depuis  ce  tems  là  les  rayons  du  foleil  ayent  bien  perdu  de  leur 
activité ,  puifque  tout  eft  refté  dans  le  même  état.  Il  penfois 
encore  que  lorfque  le  monde  avoit  été  créé ,  le  mouvement  du 
foleil  étoit  fi  lent  que  la  longueur  d’un  feul  jour  égaloit  celle 


{a)  Bayle ,  Art.  Pyth.  Rem,  O. 


-  {b)  Pxut.  de  Placit.  Pki /.  Lib.  II  ,  c.  xo. 
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de  dix  mois  ;  cette  durée  le  rellreignit  peu-à-pcu  à  fept  mois. 
C’ell  pourquoi,  ajoute  Plutarque,  les  enfans  qui  nailïent  ne 
peuvent  vivre  qu’aux  époques  de  fept  ou  de  dix  mois  (a).  Nous 
avons  honte  de  rapporter  cette  concluhon  de  l’un  ou  de  l’autre 
philofophe:  mais  ces  erreurs  fontl’hiftôire  del’efprit  humain.  On 
n’en  peut  tirer  qu’une  conclufion  légitime;  c’ell  que,  foit  pré¬ 
jugé  ou  vérité, les  anciens penfoient  que  le  mouvement  desallres 
a  voit  été  d’abord  plus  lent  qu’il  ne  Peft  aujourd’hui.  Les  prêtres  du 
temple  de  Jupiter  Ammon  difoient  que  la  longueur  de  l’année  di- 
minuoit  continuellement  (d).  Au  relie  il  faut  obferver  que  des 
philosophes ,  qui  cachoient  leur  véritable  doctrine ,  ne  peuvent  pas 
être  jugés  définitivement  fur  ce  que  l’on  rapporte  de  leurs  opinions. 
Empedocle  étoit  poëte,il  nous  relie  un  poème  intitulé  La  fphere , 
qui  lui  ell  attribué  (c).  On  dit  qu’il  ne  périt  point  dans  l’Etna; 
d’autres  prétendent  que  ce  fut  pour  cacher  fa  mort ,  St  fe  faire 
pader  pour  un  dieu  ;  mais  on  dit  aulîi  qu’il  refufa  la  couronne 
qui  lui  fut  offerte.  Il  faut  que  l’envie  s’accorde  avec  elle-même, 
celui  qui  n’a  pas  voulu  être  roi  pendant  fa  vie  ,  voudroit-il  être 
dieu  après  fa  mort  ? 

§.  VIII. 

Philolaus,  difciple  de  Pythagore  St  d’Architas  de  Ta- 
rente,  florilToit  environ  450  ans  avant  J.  C.  Lorfque  la  feéle 
des  Pythagoriciens  fut  chalïee  de  toutes  les  villes  d’Italie ,  il 
s’échappa  de  Metapont  3  St  s’arrêta  à  Héraclée  ( d ).  Il  avoit 
compôfé  des  commentaires  fur  la  phylique  dont  Platon  faifoit 
tant  de  cas  qu’il  les  acheta  des  héritiers,  félon  les  uns  ,  1  000  d. 
St  félon  d’autres  1  00  mines.  L’ellime  de  Platon  eft  l’éloee  de 

O 


C  a  )  Plutarque,  de  Placit.  Phil.  Lib.  V  ,  (c)  Pabricius,  Bibl.  grec.  Lib.  II. 

Ç.  18.  Veidler,  page  ?i. 

)  Ibid,  des  oracles  qui  ont  celTé,  §.  j  1,  (  d)  Plut,  du  génie  de  Socrates ,  §.  1  j* 
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cet  ouvrage.  On  ajoute  que  ce  philofophe  en  a  emprunté  beau¬ 
coup  d’idées  qu’il  a  inférées  dans  fon  Ti triée*  Du  tems  des  ma- 
nufcrits  ,  les  larcins  étoient  faciles.  Philolaüs  penfoit ,  dit-on  , 
que  le  foleil  étoit  une  malle  de  verre  ,  qui  nous  rcnvoyoit  par 
réflexion  toute  la  lumière  répandue  dans  l’univers  {a).  Mais 
n’oublions  jamais  que  ces  opinions  nous  font  rendues  par  des 
hifloriens  qui  ne  les  entendoient  pas ,  6c  qui ,  dans  les  expref- 
fions  des  philofophes ,  ont  peut-être  pris  à  la  lettre  ce  qui  n’é- 
toit  que  comparaifon  6c  figure.  Il  difoit  que  la  grande  année 
s’accomplifToit  en  5  9  ans,  dans  lefquels  il  fc  trouvoit  2  1  lunes 
intercalaires.  Ce  qui  prouve  qu’il  faifoit  la  révolution  de  la 
lune  de  27’  1  311  environ,  6c  celle  du  foleil  de  3  6  5  jours  (b).  Py¬ 
thagore  ,  quelque  peine  qu’il  fe  fût  donnée  ,  n  avoit  pas  ete 
bien  inflruit  par  les  prêtres  d’Egypte  6c  d’Afie  ,  puifqu’ils  lui 
avoient  caché  la  connoifïance  du  quart  de  jour  qui  complété 
la  longueur  de  l’année. 

§.  I  X. 

L’opinion  qui  fait  le  plus  d’honneur  a  Philolaiis,  6c  a 
laquelle  on  a  donné  quelquefois  fon  nom  dans  nos  fiecles  mo¬ 
dernes  ,  eft  celle  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  découverte  de  cette  vérité  fuppofe 
une  Aflronomie  déjà  fort  avancée ,  qui  ne  fut  point  celle  de 
Philolaiis ,  de  Pythagore ,  ni  même  des  anciens  Egyptiens.  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  Pythagore  l’avoit  puifée  dans  l’Inde,  ou 
elle  étoit  refiée  comme  tradition  d’une  Aflronomie  qui  n’exifloit 
plus.  Pythagore  a  eu  allez  de  génie  pour  en  fentir  le  prix  ,  6c 
pour  l’adopter  ,  mais  il  la  cacha  aux  yeux  du  vulgaire  profane. 
Son  difciple  Philolaiis  eut  le  courage  de  la  reveler  ôc  de  l’en- 


{a  )  Plut  de  Placit,  PhiL  Lib.  II ,  c.  to. 


(£)  Infra  9  Éclaire.  Liv.  VU»  §»  4* 
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Peigner  publiquement.  Il  feroit  allez  finguîier  que  cette  vérité 
fût  la  caufe  de  la  perfécution ,  qui  obligea  Philolaüs  à  prendre 
la  fuite.  Galilée  perdit  fa  liberté  pour  elle.  Le  fort  de  cette 
vérité  feroit  donc  de  rendre  malheureux  ,  dans  tous  les  fiecles  , 
ceux  qui  les  premiers  l’ont  enfeignée. 

PluGeurs  philofophes*  Grecs ,  defquels  on  ne  peut  afligner 
précifément  l’âge  ,  mais  qui  font  à-peu-près  de  cette  époque , 
parlèrent  aufîi  du  mouvement  de  la  terre.  Seleucus  d’Erithrée 
difoit  que  la  terre  tourne  comme  la  circonférence  d’une 
roue  (a).  Héraclides  de  Pont  &;  Ecphante, «quelle  fe  meut  fans 
changer  de  place;  par  ou  ils  entendoient  fon  mouvement  diurne 
fur  elle-même  ,  en  excluant  fans  doute  fon  mouvement  annuel 
ou  de  tranflation  autour  du  foleil  (b).  Mais  aucun  ne  s’effc 
mieux  exprimé  fur  le  mouvement  diurne  que  Nicetas  de  Sy- 
racufe.  Voici  ce  que  Cicéron  rapporte  d’après  Théophrafte  , 
ancien  hiftorien  de  l’ Agronomie,  «  Nicetas,  dit-il,  penfoit  que 
«  tous  les  aftres  font  en  repos,  6c  que  la  terre  feule  eft  en  mou- 
«  vement  dans  l’univers.  Par  fon  mouvement  rapide  autour 
55  de  fon  axe  ,  elle  produit  les  mêmes  apparences  qui  auroient 
55  lieu ,  fi  la  terre  étant  en  repos  ,  le  ciel  lui-même  étoit  en 
55  mouvement  (c).  Copernic  neut  pu  rien  dire  de  plus  exadfc. 
On  penfe  même  que  ce  fut  ce  pafTage  de  Cicéron  qui  donna 
à  cet  aftronome  la  première  idée  du  fyflême  qu’il  a  fait  revivre. 

§.  X. 

(Enopides  de  Chio  établit  la  grande  année  comme  Phi¬ 
lolaüs  de  5  9  ans  (d).  Et  félon  lui ,  dit- on  ,  l’année  folaire  étoit 
de  365'  il,  ou  près  de  9  heures  (e)  ;  ce  qui  11’eft  nullement 


{  a  )  Plutarque  ,  qu&Jl.  Plat.  §.  8. 

(b)  Idem,  de  Placit.  Phil.  Lib.  III ,  c.  i  j . 

(c) Cicer.  Qu&fi.  Acad.  Lib.  IV,  §•  3?. 


(V)  Ælian,  Var.  Hiftor.  Lib.  X,  c.  7. 
Scaliger,  de  Emend.  temp.  Lib.  II,  p.  61. 
(  e)  Cenforin ,  c.  19. 
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vraifemblable.  Tous  les  anciens  ont  fait  l’année  de  3  6  5  ou  4e 
3  6  S  i  jours,  mais  on  ne  s’eft  jamais  écarté  de  ces  nombres  , 
que  pour  approcher  plus  près  de  la  véritable  longueur  de  l’année. 
Nous  penfons  qu’il  y  a  erreur  de  chiffres.  Ce  cycle  de  5  9  ans 
fut  propofé,  pour  régler  le  calendrier,  ( a)  à  l’affemblée  des  jeux 
olympiques.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il -ait  été  adopté.  On  donne 
à  GEnopides  l’idée  que  la  voie  labiée  étoit  une  ancienne  route 
du  foleil,  qu’il  avoit  quittée  pour  décrire  le  zodiaque  (b).  Ce 
philofophe  penfa  qu’il  y  avoit  dans  le  centre  de  la  terre  une 
chaleur  qui  y  fu  b  lifte  toujours  ,  indépendamment  de  celle  du 
foleil.  Il  expliquoit  par  là  comment  les  cavernes  6e  les  fouter- 
rains  femblent  li  chauds  en  hiver  ,  comment  l’eau  des  puits 
paroît  plus  chaude  dans  cette  failon  (c).  On  fait  aujourd’hui 
que  la  chaleur  y  eft  toujours  égale.  Il  eft  affez  lingulier  qu’il  ait 
été  deviner  cette  chaleur  centrale  ,  qui  eft  une  vérité  phy- 
ftque(^),  pour  l’appliquer  mal,  6e  fonder  une  fauffe  expli¬ 
cation. 

Ici, c’eft- à-dire  à  GEnopides,  s’éteignirent  les  reftes  de  la  feble 
de  Pythagore  qui  fublifta  pendant  dix-neuf  générations  (e).  L’é¬ 
cole  de  Socrate  avoit  déjà  la  plus  grande  réputation  ,  6e  con¬ 
tribua  fans  doute  à  l’effacer.  Socrate,  qui  recueillit  les  débris  de 
l’école  Ionienne,  jugeant  que  la  morale  étoit  plus  utile  à  l’homme 
que  la  phylique ,  préféra  l’étude  de  foi-même  à  celle  de  la  na¬ 
ture  ,  6e  n’oublia  rien  pour  y  ramener  la  philofophie.  Ainli  le 
Pythagorifme  vit  baiffer  fon  crédit.  Mais  cette  feéfe  fe  perdit 
par  le  myftere  ,  dont  elle  s’enveloppoit,  qui  l’a  rendit  fufpebte; 
par  une  féparation  totale  de  ceux  qui  n’y  étoient  pas  admis  : 


(a)  Ælian ,  Var.  Hift.  Lib.  X.  M.  de  Buffon  ,  Hiftoire  naturelle  des 

(  b  )  Acbilles  Tatiut ,  c.  ^4.  Minéraux. 

(c)  Senecpe  Nat.  Lib.  IV,  c.  i.  {  e  )  Diogenes-Laërce. 

(d)  Mairan  ,  Mem.  Ac.  des  Sç.  an.  1 764.  Yeidler ,  page  9  y. 
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féparation  qui  eft  une  fource  de  haines  ;  mais  fur- tout  par 
l’eftimc  quelle  faifoit  d’elle-même ,  6c  par  Ton  mépris  pour  le 
refte  des  hommes.  Quand  le  petit  nombre  méprife  la  multitude 
quand  il  a  l’imprudence  de  le  laifler  voir ,  tôt  ou  tard,  il  effc  op~ 
primé  &  détruit.  Tous  ceux  qui  n’étoient  pas  Pythagoriciens 
étoient  appelés  les  morts  ;  mais  les  morts  accablèrent  les  vivans. 

§.  X  I. 

Cleostjrate  de  Tenedos  vivoit  vers  l’an  532  avant  J.  C. 
O11  croit  qu’il  avoit  fixé  les  équinoxes  les  'folftices  au  3°  des 
lignes  (<2);  mais  cette  détermination  appartient  au  8e  liecle 
avant  l’ère  chrétienne  ,  ët  non  pas  au  6e  (b)  ;  ce  qui  prouve  que 
tous  ces  prétendus  aftrohbmes  empruntoient  de  la  Chaldée  ,  ou 
d’ailleurs  ,  des  déterminations  qui  ne  convenoient  plus  à  leur 
rems.  Cléoftrate  s’occupa  de  la  réforme  du  calendrier  ;  il  eft 
l’inventeur  de  l’ocdaeteride.  Quand  la  connoiflance  plus  exaéle 
de  l’année  de  3  6  5'  j  eut  percé  dansk.Grece,foit  qu’elle  y  ait  été 
apportée  par  Thalès  ou  par  quelqu’autre ,  Cléoftrate  remarqua 
que  la  révolution  du  foleil  excédoit  de  1  1'  J  douze  révolutions 
de  la  lune,  qu’il  eftimoit  chacune  de  2  91  i  •  {{  vit  qu’en  multi¬ 
pliant  par  8  ces  1  i]  J,  on  avoit  90  jours,  qui  fasfoient  trois 
mois  lunaires  de  3  o  jours.  Il  compofa  donc  une  période  de  o 
années  de  365'  ou  de  2912  jours,  pendant  lefqueîs  s’é¬ 
coulent  96  révolutions  ou  mois  lunaires,  alternativement  de 
29  &  de  3  o  jours  ,  avec  trois  mois  intercalaires  de  3  o  jours. 
L’erreur  de  cette  période  eft  d’environ  3  6  heures  ,  dont  la  lune 
anticipoit  fur  le  foleil.  Plusieurs  aftronbmes  ,  Nauteles  ,  Mne- 
iiftrate  ,  Dofithée  ,  qui  eft  cité  dans  les  calendriers  pour  avoir 


(a)  Scaliger  3  de  Em:nd.  tempor.  Lib.  II , 
page  6  z. 


(3)  Infra,  Éclairci Hcmens »  Livre  Y I, 

1  x.  * 
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recueilli  des  obfervations  d’étoiles  ,  modifièrent  cette  période 
feulement  dans  les  mois  intercalaires  (  a ).  Quelqu’un  imagina 
d’ajouter  trois  jours  à  la  fin  de  deux  octaeterides ,  6c  il  en  ré- 
fulta  une  période  de  ni  ans  qui  fut  nommée  Heccæ  -  deca&te- 
ride.  Mais  en  s’adaptant  mieux  au  mouvement  de  la  lune  ,  elle 
s’éloignoit  du  mouvement  du  foleil.  Harpalus  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Il  s’apperçut  que  deux  tetraeterides  ,  ou  deux  périodes 
olympiques  de  4  ans  ,  avec  un  mois  intercalaire  de  3  o  jours  , 
faifoient  2924  jours,  deux  de  plus  par  conféquent  que  l’oélae- 
teriderilen  réfult<#que  la  nouvelle  lune  ne  pouvait  plus  tomber 
au  premier  jour  du  premier  mois  de  l’année  olympique,  comme 
il  avoit  été  réglé  lors  de  PétablifiTement  de  ces  jeux  fameux 
dans  la  Grece.  Il  donna  donc  deux  jou-rs  de  plus  à  la  période , 
qui ,  au  lieu  de  n’avoir  que  5  1  mois  de  3  o  jours,  comme  celle 
de  Cléoftrate,  en  eut  53  [b).  Cette  période  avoit  le  même 
défaut  que  celle  de  1  G  ans;  elle  s’accordoit  allez  bien  aux  mou* 
vemens  de  la  lune ,  mais  elle  s’écartoit  de  ceux  du  foleil  de 
deux  jours  6c  plus. 

§.  XII. 

M  a lg RÉ  ces  réformes  ,  les  erreurs  du  calendrier  étoient 
toujours  confidérables.  Ces  deux  jours  s’accumuloient  à  chaque 
oclaeteride  ,  6c  au  bout  de  6  o  ans  il  y  avoit  1  5  jours  d’erreur. 
Enfin  ,  Meton  parut ,  Meton  ,  difciple  de  Phainus  ,  né  à  Leu- 
conée ,  village  de  la  campagne  d’ Athènes  (c).  Il  propofa  fon 
cycle  de  1  9  années  folaires  ,  pendant  lefquelles  s’écoulent  1  9 
années  lunaires  6c  7  mois  intercalaires.  Ces  mois  étoient  placés 
dans  les  3  e ,  6e ,  8e,  1  1 c ,  1 4e ,  1  7e  6c  1  9e  années.  Il  changea 


(a)  Ccnforin  ,  c.  18.  porutn ,  Libro’  fecundo  ,  pag.  64. 

(  b)  Scaliger  ,  de  Emendatione  tem -  (  c  )  Saumaife ,  Exereit.  Plinian.  p.  J 14. 

auffi 
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auili  la  difpofition  des  mois  ,  de  au  lieu  de  les  faire  alternati¬ 
vement  de  2  9  de  de  3  o  jours  ,  il  voulut  que  dans  les  235  mois 
qui  compofent  fa  période  ,  il  y  en  eût  1  1  o  feulement  de  29’  , 
de  125  de  3  o  ,  en  comptant  les  fept  intercalaires.  Par  ce 
moyen  les  mouvemens  du  foleil  de  de  la  lune ,  font  très-heu- 
reufement  conciliés  ,  de  les  deux  affres  fe  retrouvent  à  très- 
peu  près  au  bout  de  la  période  au  même  point  du  ciel  ;  car  1  9 
années  folaires  font  6939'  1411  2  5;  ,  23  5  lunaifons  font 

693  9’  1  6h  3  i'.  La  lune  achevé  donc  fa  derniere  révolution 
deux  heures  plus  tard  que  le  foleil.  Mais  comme  une  période 
civile  ne  comporte  point  de  fraction ,  de  qu’il  fallut  l’établir 
de  6940’ ,  au  renouvelement  de  la  période  ,  il  y  a  déjà  9  h  f , 
que  le  foleil  a  commencé  fa  révolution  ,  de  711  \  que  la  lune  fi 
recommencé  la  fienne.  Cette  erreur  étoit  inévitable. 

§.  XIII. 

Il  étoit  impofïible  d’inventer  pouf  la  conciliation  de  ces 
deux  mouvemens  un  cycle  plus  exaét ,  plus  court  de  plus  com¬ 
mode.  Cette  découverte  dut  étonner  les  Grecs  ,  de  leur  paroitre 
un  des  plus  grands  efforts  de  l’efprit  humain.  Aufîi  fon  utilité 
même  étouffa  toute  efpece  d’envie  ;  on  ne  dit  point  qu’elle  ait 
effuyé  aucune  contradiction.  Elle  fut  reçue  avec  un  applaudif- 
fement  général  ,  quand  fon  auteur  en  préfenta  des  tables  de 
une  explication  dans  l’aflemblée  de  la  Grece  pour  les  jeux  olym¬ 
piques.  Quoiqu’il  changeât  l’ordre  public  ,  ou  plutôt  qu’il  en 
établît  un  oii  il  n’en  exiftoit  pas,  fa  réforme  fut  adoptée  fur 
le  champ,  de  le  premier  cycle  commença  l’an  432  avant  J,  C. 

Jamais  fuccès  ne  fut  mieux  mérité ,  ni  plus  complet ,  que 
celui  de  Meton.  La  période  fut  adoptée  par  toutes  les  villes  de 
colonies  grecques,  de  reçut  unanimement  le  nom  de  cycle  ou 
nombre  d’or,  pour  marquer  fon  excellence:  nom  quelle  a  con- 

JFf 
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fervé  jufqu’aujourd’hui  chez  la  plupart  des  peuples  de  l’Europe 
qui  en  font  encore  ufage.  Après  la  mort  de  Meton  les  aftro- 
ndmes  continuèrent  d’annoncer  ,  par  des  tables  expofées  dans 
les  grandes  villes  de  la  Grece,  le  quantieme  de  l’année  du  cycle, 
les  prédirions  météorologiques,  8c  fans  doute  les  jours  où  tom- 
boient  les  fêtes  de  les  cérémonies  réglées  fuivant  les  faifons. 

§.  x  i  y. 

Nous  avouons  cependant  que  nous  ne  pouvons  nous  per- 
fuader  que  Meton  foit  le  véritable  auteur  d’une  période  qui, 
ayant  tant  de  précifon  enf  peu  d’années,  feroit  honneur  à  notre 
Aftronomie  moderne.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  les  Grecs 
jufqu’alors  n’avoient  point  fait  d’obfervations,  pour  déterminer 
les  moyens  mouvemens  du  foleil  8c  de  la  lune  ,  avec  cette  pté- 
cifion.  La  première  obfervation  grecque  ,  ou  du  moins  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  confervée ,  eft  celle  du  folftice  d’été  ,  faite 
par  Euétemon  8c  par  Meton  lui- même,  l’an  432.  Il  eft  clair 
que  Meton  avoit  emprunté  ces  connoiffances  exaéfes  du  mou.' 
vement  du  loleil  8c  de  la  lune  ,  de  l’Egypte  ou  de  la  Chaldée. 
On  allure  qu’il  voyagea  en  Egypte  {a) ,  il  a  pu  également  aller 
dans  la  Chaldée.  Il  aura  eu  communication  de  la  période  de 

I  9  ans ,  qui  a  été  connue  de  prefque  tous  les  anciens  peuples. 

II  l’aura  rapportée ,  8c  s’en  fera  fait  honneur  dans  fa  patrie  , 
comme  beaucoup  d’autres  avoient  fait  avant  lui.  Cette  fup- 
pof  tion  nous  paroît  plus  vraifemblable  que  la  fuite  des  idées  que 
Scaliger  fuppofe  à  Meton  dans  l’invention  de  fa  période  {b).  S’il 
a  pu  ignorer  dans  fes  voyages  Pexiftence  de  cette  période,  il 
aura  eu  du  moins  connoilïance  de  celle  des  Chaldéens  de  2  2  3 


(a)  Infra t  Éclairciflemeas ,  Livre  YII,  ( b )  Scaliger,  de  Emend.  temp.  Lib.  II, 
§*  7.  pag.  74. 
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lunaifons ,  ou  de  i  8  ans  6c  i  o  jours  environ.  Il  aura  vu  que, 
pour  que  cetre  période  ne  comprit  que  des  années  complettes, 
il  fuffifoit  d’y  ajouter  une  année  lunaire  de  354  jours  ,  6c  quel¬ 
ques  heures ,  6c  le  voilà  parvenu  à  fon  cycle  de  1  9  ans.  Cette 
application  de  la  période  chaldéenne ,  ainfi  augmentée  d’une 
année  lunaire  aux  ufages  du  calendrier  grec  ,  feroit  encore 
honneur  au  génie  de  Meton.  Mais  la  Grece ,  ni  le  fiecle  n’en 
partagent  point  la  gloire.  Ce  fiecle  n’étoit  pas  affez  avancé  pour 
produire  une  pareille  découverte.  Il  n’en  eft  point  qui  11’ait  été 
préparée  par  quelques  germes  femés  plufieurs  fiecles  aupara¬ 
vant,  c’eft-à-dire ,  par  des  connoiffances  précédemment  éta¬ 
blies.  Il  n’y  avoit  rien  de  tout  cela  dans  la  Grece.  L’Aftronomie 
auroit  paffé ,  d’une  forte  de  barbarie  ,  à  une  précifion  fingu- 
liere.  On  11e  connoît  point  cette  efpece  de  faut  dans  les  progrès 
des  fciences  ,  ainfi  que  dans  ceux  de  la  nature. 

Il  y  avoit  dans  la  Grece  des  fades  ou  des  calendriers  qui 
portoient  le  nom  de  Meton  {a) ,  c’eft-à~dire  ,  de  ces  calendriers 
qui  indiquoient  les  tems  de  l’année  ou  l’on  obfervoit  le  coucher 
6c  le  lever  des  étoiles.  Mais  ces  obfervations  lui  appartiennent 
encore  moins  que  l’invention  de  la  période.  Il  eft  prouvé  par 
le  calcul  qu’elles  remontent  au  tems  d’Héfiode ,  6c  quelquefois 
au  delà.  Ce  font  des  obfervatioijs  qu’il  a  recueillies  ,  6c  rien 
de  plus.  On  ne  fait  ni  en  quel  tems  eft  né  ,  ni  en  quel  tems 
eft  mort  cet  homme  célébré  dans  la  Grece.  On  fait  feulement 
qu’il  vivoit  410  ans  avant  J.  C. ,  ôc  l’an  43  2  fut  l’année  ou 
il  propofa  fon  cycle  {b). 

§.  x  v. 

Comme  nous  fuivons  les  différentes  écoles  de  philofophie, 

(  b  )  Æüan  ,  V ar.  Hîftor.  Lib.  X|IIjr 

- 

f  fij 


(a)  Columelle  ,  de  re  Rufeica. 
Infra >  Éclaire,  Livre  VU,  §.  ÿ. 
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qui  ont  illuftré  la  Grece  ,  il  nous  faut  remonter  à  des  tems  an¬ 
térieurs  à  ceux  qui  nous  occupent  maintenant ,  pour  parler  de 
la  feéte  éléatique  fecfce  qui ,  moins  curieufe  d’étudier  &  cl  en- 
feigner  le,s  fciences  de  la  nature ,  avoir  choifi  pour  fon  objet  la 
dialectique ,  dont  Zenon  d’Elée  fut  l’inventeur.  L  Aftronomie 
dans  cette  feéte  fe  borna  donc  à  quelques  opinions ,  dont  la  plu¬ 
part  furent  allez  ridicules.  Xenophanes,  le  fondateur ,  qui  vivoit 
vers  630  ans  avant  J.  C.  ,  11e  fut  pas ,  comme  on  le  croit  bien, 
celui  qui  eut  les  opinions  les  plus  faines.  Si  l’on  en  croit  Plu¬ 
tarque  (a)  ,  il  penfoit  que  les  étoiles  s’éteignent  le  matin  pour 
fe  rallumer  le  foir  ;  que  le  foleil  eft  une  nue  enflammée  (b)  \  que 
les  éclipfes  arrivent  par  P  extinction  du  foleil  qui  fe  rallume  en- 
fuite  (<?)•  que  la  lune  eft  habitée  ,  mais  1  8  fois  plus  groffe  que 
la  terre  ( d )  •  qu’il  y  a  plufîeurs  foleils  ôc  plufîeurs  lunes  pour 
éclairer  les  différens  climats  de  la  terre.  Quand  on  lit  ces  fotifes, 
on  croit  que  les  hiftoriens  ont  voulu  calomnier  les  philofophcs, 
d’autant  plus  qu’elles  étoient  nées  dans  la  tete  de  Xenophanes, 
un  fiecle  après  Thalès. 

Il  penfoit  que  le  mouvement  du  foleil  fe  faifoit  en  ligne 
droite  ,  6c  que  l’apparence  du  mouvement  circulaire  naiffoit  de 
la  grande  diftance  011  nous  fommes  de  cet  aftre.  On  fait  que 
ces  apparences  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  dans  de  petits 
efpaces  parcourus.  Un  mouvement  réellement  circulaire  ,  peut 
paroître  pendant  quelque  tems  s’exécuter  en  ligne  droite.  On  a 
tenté  de  repréfenter  le  mouvement  des  cometes  par  une  pareille 
hypothefe  ;  mais  il  eft  phyfiquement  impoffible  qu’un  corps  mu 
en  ligne  droite  ait  jamais  l’apparence  de  fe  mouvoir  en  rond. 
Ce  philofophe  a  été  fans  doute  mal  entendu.  Peut-être  con- 


(a)  Opinions  des  Philofophes  ,  Lib.  II , 
c.  13. 

(c)  Ibidem,  c.  zùv 


(  c  )  Ibidem,  c.  14. 

(d)  Laitance ,  Divin.  Injlitut,  Lib.  IIFç 
c.  13. 
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fidéroit-il  la  courbe  de  l’orbite  du  foleil,  comme  un  poligone 
d’une  infinité  de  cotés ,  ôc  alors  il  pouvoir  dire  que  le  mouve¬ 
ment  du  foleil  avoir  lieu  dans  des  lignes  droites.  Une  idée  plus 
heureufe  efi:  celle  des  mers  qui  ,  félon  lui  ,  avoient  couvert 
toute  la  terre.  Phénomène  qu’il  démontroit  par  la  préfence  des 
corps  marins  dépofés  fur  fa  furface  êc^dans  fes  entrailles  (a), 

§.  X  V  I. 


P  A  R  m  E-N  ides  fut  difciple  de  Xenophanes.  Il  divifa ,  comme 
Thalès,  la  terre  en  zones  (A).  Il  efi:  l’auteur  du  préjugé  que 
la  terre  n’étoit  habitée  6c  habitable  que  dans  les  deux  zones 
tempérées  (c).  Il  regardoit  la  terre  comme  fphérique ,  placée 
au  centre  du  monde.  Il  ajoutoit  qu’elle  étoit  fufpendue  au  milieu 
de  l’univers  ,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  pour  qu’elle 
dût  fe  mouvoir  ou  pencher  d’un  coté  plutôt  que  d’un  autre  (d).  On 
voit  ici  les  premiers  pas  qu’on  a  faits  pour  expliquer  le  phéno¬ 
mène  incompréhenfible  de  la  terre,  fufpendue  au  milieu  de  l’u- 
mivers,  fans  que  rien  la  foutienne  dans  un  fluï&e  plus  leger  que 
l’air  ,  tandis  qu’on  voit  tomber  les  corps  fur  la  terre  ,  lorfqu’on 
les  abandonne  à  eux-mêmes.  Avant  l’àttra&ion  newtonienne , 
avant  d’avoir  reconnu  que  la  pefanteur  eft  dirigée  au  centre 
de  la  terre  ;  cela  put  donner  longtems  à  penfer  aux  meilleurs 
efprits.  L’explication  de  Parmenides  eft  afifez  philofophique. 
Elle  efi:  fondée  fur  le  principe  de  la  raifon  fuffifante,  employé 
depuis  par  Archimede ,  6c  dont  Leibnitz  a  fait  dans  le  dernier 
fiecle  un  li  grand  ufage. 

§.  XVI  I. 

.  *  '  K 

% 

L  E  u  c  1  p  e  n’elt  connu  que  pour  avoir  été  l’auteur  de  la  phi- 


(  )  Diogencs-Laerce. 

(b)  Achilles  Tatius,  c.  3 1. 


(  c)  Plut.  Opin.  des  Phil.  Lib.  III,  c.  i. 
( d )  Ibidem  ,  c.  13. 
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lofophic  corpusculaire,  6c  le  précurfeur  de  Démocrite.  Ce  der¬ 
nier  ,  nommé  aufii  le  philofophe  d’Abdere ,  naquit  vers  la  8  oe 
olympiade,  4  5  6  ans  avant  J.  C.,  &  fut  contemporain  de  Meton. 
C’eft  pourquoi  il  eft  allez  lingulier  qu’il  ait  ofé  propofer  un 
cycle  de  8  2  ans,  qui  ne  valoit  certainement  pas  le  cycle  de  i  9 
ans  de  cet  aftronome.  Démocrite  voyagea ,  6c  vit  ce  qu’il  y 
a  voit  de  plus  favant  au  monde  ,  les  Egyptiens  ,  les  Chaldéens 
te  les  Gimnofophiftes,  ou  les  Brahmanes.  Il  avoit  fait  un  grand 
pombre  d’ouvrages  qui  ont  péri.  Métaphyfique,  morale,  mé¬ 
decine  ,  phylique ,  agriculture,  cofmographie  ,  Aftronomie  , 
géométrie,  mufique,  grammaire ,  poëlie,  6cc.  Cet  homme  uni- 
verfel  avoit  tout  embrafle.  Pour  nous  borner  à  ce  qui  concerne 
P  Aftronomie,  il  avoit  fait  un  ouvrage  fur  les  planètes ,  un  autre 
fur  les  caufes  céleftes ,  6c  un  traité  intitulé  grande  année,  ou 
Aftronomie.  Il  avoit  drefle  fans  doute  un  de  ces  calendriers  qui 
annonçoient  les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles. 

Il  eft  l’auteur  du  fyfteme  des  atomes,  ou  plutôt  il  donna  de 
la  célébrité  à  ce  fyfteme ,  imaginé  avant  lui  par  Leucipe.  On 
ne  fait  ce  que  Laerce  veut  dire  ,  en  ajoutant  que  ces  atomes 
font  infinis  en  nombre  6c  en  grandeur  ;  cela  eft  abfurde  :  6c 
voilà  comment  les  hiftoriens  rapportent  les  opinions  des  phi- 
lofophes. 

§,  XVII, 

L’  1  d  É  e  la  plus  philofophique  de  Démocrite  eft  celle  qu’il 
eut  fur  la  voie  laétée.  Il  eft  le  premier  qui  l’ait  confidérée  comme 
un'amas  d’étoiles  infiniment  éloignées,  6c  dont  la  lumière  fe 
confond  pour  ne  former  qu’une  lueur  blanchâtre  (a).  Cette 
opinion  fubfifte  encore  aujourd’hui,  6c  fi  l’opinion  n’eft  pas  fur- 


(a)  Plutarque,  de  Placicis  Pkilofophorum  ,  Lib,  III ,  c.  1. 
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fifamment  fatisfaifante  (a)  ,  les  modernes  n’ont  rien  trouvé  de 
mieux  à  lui  fubftituer.  Quand  on  confidere  la  variété  des  opi¬ 
nions  humaines ,  comme  elles  fe  luccédent  &.  fe  détruifent , 
combien  il  eft  difficile  d’affigner  aux  phénomènes  ou  aux  ap¬ 
parences  physiques,  une  caufe  qui  foit  vraie  pour  tous  les  tems, 
on  fent  qu’il  y  a  de  la  gloire  à  laifler,  après  foi,  une  opinion  qui 
fe  trouve  à  l’épreuve  des  fiecles  ,  &  qui  régné  à  jamais  fur  la 
terre.  Démocrite  étendit  cette  idée  aux  cometes.  Il  penfa  qu’elles 
étoient  produites  par  la  rencontre  de  deux  ou  de  plulieurs  pla¬ 
nètes  ,  qui  fe  trouvent  fi  voifines  ,  que  leurs  lumières  réunies 
n’excitent  que  la  fenfation  d’un  feul  aftre  {b).  En  conféquence 
Démocrite  établiffioit  que  l’on  ne  connoifloit  pas  encore  le 
nombre  des  planètes;  Se  il  fuppofoit  qu’il  y  en  pouvoic  avoir  un 
allez  grand  nombre  pour  que  ces  rencontres  eullent  lieu  auffi 
fréquemment  que  l’apparition  des  cometes.  Démocrite  préten- 
doit  même  qu’on  avoir  vu  quelquefois  paroître  des  étoiles  à  la 
place  oii  une  comete  s’étoit  évanouie.  Mais  comme  le  remarque 
Ariftote  (c),  cela  ne  devoit  pas  arriver  quelquefois,  mais  tou¬ 
jours.  Si  Séneque  a  très-bien  réfuté  cette  idée  de  Démocrite  , 
il  a  eu  tort  d’avancer  que  ni  ce  philofophe ,  ni  les  Grecs  de  fon 
tems  ne  connoilïoient  pas  le  nombre  des  planètes ,  ou  bien  il 
faut  l’entendre  de  la  maniéré  que  Démocrite  l’entendoit.  Il  ne 
feroit  nullement  vraifemblable  que  la  Grece  qui  avoir  commerce 
avec  l’orient  depuis  dix  fiecles  ,  avec  l’Egypte  depuis  Thalès  , 
n’eût  pas  connu  les  fept  planètes  ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire,  la 
première  connoiflance  de  l’Aftronomie ,  6c  celle  qui  a  été  le 
plus  généralement  répandue. 

Métrodore  fut  le  plus  illuftre  des  difciplcs  de  Démocrite.  Il 


(  a  )  M.  de  la  Caille  ,  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  année  1755,  p*  i?4* 


(  b  )  Seneque,  Qu&Jl.  nat.  Lib.  VU,  c,  1'. 
Çc)  D(  Meteorol.  Lib.  I,  c,  10. 
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adopta  comme  lui  la  pluralité  des  mondes.  Nous  ne  1  avons 
point  fait  remarquer  en  parlant  de  ce  philofophe ,  parce  que 
cette  opinion  fut  celle  de  prefque  tous  les  philofophes  grecs. 
Métrodore  abandonna  fon  maître  dans  l’explication  de  la  voie 
ladée.  Il  penfa,  comme  QEnopides ,  quelle  avoit  été  autrefois 
la  route  du  foleil.  Peut-être  avoit-il  entendu  dire  que ,  félon 
une  tradition  égyptienne  ,  on  avoit  vu  l’écliptique  perpendi¬ 
culaire  à  l’équateur.  Il  pouvoir  croire  que  la  voie  ladée  ,  qui 
forme  un  allez  grand  angle  avec  ce  cercle  ,  étoit  une  des  po¬ 
rtions  intermédiaires  de  l’écliptique ,  ou  elle  avoit  peut  -  etre 
rcfté  davantage  ,  6c  donné  le  tems  au  foleil  d’y  imprimer  une 
marque  ineffaçable. 
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De  Platon  3  d’Eudoxe  &  des  Philofophes  qui  les  ontfuivis. 


§.  PREMIER. 


T 

su 


a  Grèce  commença  à  s’éclairer  avec  Platon.  Il  réunit  toutes 
les  feétes  dans  la  Tienne.  La  phyflque  des  Pythagoriciens,  l’Af- 
tronomie  de  la  fecte  Ionienne  ;  la  morale  de  Socrate,  8c  l’art  de 
raifonner  des  Eléatiques.  La  géométrie  cultivée  dans  Ton  école, 
en  établiflant  des  principes  certains  3c  évidens,  fournit  des  fe- 
cours  qui  manquoient  à  l’Aftronomie,  8c  donna  delajuftefle 
aux  efprits. 

Platon  ,  célébré  par  l’éloquence,  la  philofophie  8c  les  mathé¬ 
matiques  ,  ne  fut  point  aftronome,  mais  il  fut  utile  à  la  fcience 
par  l’influence  de  Ton  génie.  Frappé  de  la  nobleflTe  8c  de  l’u¬ 
tilité  de  l’ Agronomie  ,  il  difoit  que  la  vue  n’avoit  été  donnée 
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à  l’homme  que  pour  connoître,  admirer  la  régularité  èc  la  conf- 
tance  du  mouvement  des  corps  céleftes  ,  pour  apprendre  d’eux 
à  aimer  l’ordre  ,  6c  à  régler  fa  conduite  (a).  Selon  Grégori  (b) , 
Platon  penfoit  que  les  corps  céleftes  avoienc  d’abord  été 
mus  en  ligne  droite  ,  mais  que  la  gravité  changea  ce  mouve-i 
ment ,  6c  le  rendit  circulaire.  Il  avoit  des  idées  exa&es  de  la 
caufe  des  éclipfes.  Quant  à  l’arrangement  des  planètes,  il  les 
plaçoit  ainfi;  faturne ,  jupiter,  mars,  vénus  ,  mercure,  le  foleil, 
la  lune,  6c  la  terre  qu’il  plaçoit  au  milieu  (c).  Les  Chaldécns  6c 
Pythagore  mettoient  mercure  6c  vénus  au  deftous  du  foleil  (d)*y 
Platon  les  mettoit  au  deftiis  ,  il  y  a  apparence  que,  n’ayant 
voyagé  qu’en  Egypte,  il  tenoit  des  Egyptiens  ce  dernier  arrange* 
ment  du  fyftême  du  monde. 

On  dit  que  Platon  changea  de  feritiment  dans  fa  vieillefle  , 
6c  qu’il  crut  que  la  terre  n’étoit  pas  immobile.  ct  Platon  même, 
«  dit  Plutarque  (e) ,  tint  en  fa  vieillefte  que  la  terre  étoit  en 
»  On#  autre  place  que  celle  du  milieu ,  6c  que  le  centre  du 
«  monde  ,  comme  le  plus  honorable  hege,  appartenoit  à  quel- 
55  qu’autre  plus  digne  lubftance  55.  Il  eft  intéreftant  de  voir  par 
quelle  raifon  les  philofophes  fe  décidoicnt  alors!  Quand  on  leur 
préfentoitlxne  vérité  ,  ils  l’admettoient  par  des  raifons  chimé¬ 
riques  6c  étrangères.  Il  eft  bien  queftiôn  de  dignité  de  fubftance 
ou  les  obfervations  6c  les  explications  les  plus  naturelles  doivent 
décider.  Il  paroit  que  Platon  a  connu  les  deux  mouvemens  de 
la  terre ,  celui  de  rotation  autour  de  fon  axe,  êc  celui  de  tranf- 
lation  autour  du  foleil.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que 
par  une  très-belle  expreffîon  ce  philofophe  appeloit  les  aftres  , 
les  infl rumens  du  tems  (f). 

-  -  -  -  -  —  ■  ■■  ■  ■  ■  ■  ■  ■  — — ^ n— — — 

(  a  )  Plutarque  ,  de  his  qui  ferd  a  numine  (d)  Supra  ,  Liv.  VIII ,  §. 
jpuniuntur.  (  e)  In  Numa. 

(£)  Grégori,  in  Pr&f  Jjiwn.  Phyf.  (/)  Infra  3  Édairciflenaens,  Livre  VIII, 

(c)  Plut,  de  P  Lac.  Phil .  Lib.  II,  c.  15.  §.  1. 
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On  dit  que  Platon ,  voyant  que  les  Grées  n’avoient  poiTÇfc 
d’autre  horloge  que  des  cadrans  folaires,  inventa  un  inftrument 
hydraulique  pour  mefurer  les  heures  la  nuit  (a).  Quand  on  con- 
noît  le  langage  des  Grecs  ,  on  voit  que  cela  lignifie  feulement 

qu’il  rapporta  d’Egypte  l’ufage  des  clepfidres. 

*• 

§.  I  I. 


O  n  peut  connoître  l’état  de  l’Aftronomie  dans  la  Grèce  -, 
depuis  Héliode  jufqu’au  tems  de  Platon  ,  par  un  p adage  de  ce 
philofophe  dans  1  ' epinomide.  Platon  avoir  reconnu  que  les  ob- 
fervations  des  étoiles  rapportées  par  Héliode,  ne  fufüfoient  pas 
pour  fonder  l’Aftronomie.  «  H  faut  favoir  ,  dit-il,  que  l’Aftro- 
»  nomie  eft  une  fcience  qui  tient  à  la  fagelfe  fuprême.  Le  vé- 
53  ritable  aftronôme  n’eft  pas  celui  qui ,  fuivant  Héliode  ,  ob- 
33  ferve  le  lever  de  le  coucher  des  étoiles ,  de  les  autres  phé- 
33  nomènes  de  ce  genre,  mais  celui  qui  connoit  le  mouvement 
3>  des  huit  fpheres  ,  qui  fait  comment  les  fept  dernieres  roulent 
33  fous  la  première  ,  de  félon  quel  ordre  chacune  d’elles  achevé 
33  fa  révolution.  Il  ne  faut  pas  moins  qu’un  homme  de  génie 
33  pour  de  telles  découvertes.  On  doit  dire  d’abord  que  la  lune 
33  parcourt  fon  orbite  avec  la  plus  grande  vîtefte,  &£  qu’elle  fait 
33  ainli  ce  qu’on  appelle  la  pleine  lune  de  le  mois.  On  doit  aufîi 
3>  confidérer  le  foleil  qui  dans  fa  révolution  amene  les  folftices  , 
33  de  les  changemens  des  faifons  ,  fans  omettre  le  cours  des 
3s  planètes  qui  l’accompagnent.  Enfin, il  faut  déterminer  toutes 
>3  les  autres  révolutions  qu’il  eft  difficile  de  bien  connoître. 
33  Mais  il  eft  néceiïaire  que  les  efprits  foient  préparés  d’abord 
3>  par  l’étude  des  fciences  qui  y  font  relatives,  enfuite  par  l’u- 
>3  fage  de  par  un  long  exercice,  non-feulement  dès  la  jeuneiïe , 


.  i  » 


(a)  Saumaife,  ad  Solin,  page  4J0,  ] 
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ff?  mais  même  dès  l’enfance.  On  a  befoin  des  mathématiques, 
55  6e  fur-tout  de  la  fciencc  des  nombres ,  d’où  on  palier  a  en- 
>5  fuite  à  celle  qu’on  a  nommée  ridiculement  géométrie  55. 
Platon  veut  dire  fans  doute  qu’il  étoit  ridicule  de  donner  à  cette 
fcience  le  nom  de  géométrie, ou  mefure  de  la  terre  >  dans  un  tems 
ou  une  grande  partie  du  globe  étoit  inconnue ,  6c  où  on  igno- 
roit  les  dimenlions  de  la  terre.  On  voit  par  ce  palfage  que  l’Af- 
tronomie  n’étoit  pas  fort  avancée  dans  la  Grece  ;  mais  Platon 
avoit  bien  faili  l’objet  de  la  fcience.  Il  connoilïoit  les  fecours 
dont  elle  avoit  befoin, ainli  que  les  progrès  qu’elle  pouvoit  faire. 

§.  iii. 

Il  paroit  que  Platon  propofa  aux  aftronomes  le  problème 
de  fatisfaire  ,aux  phénomènes  du  mouvement  des  corps  céleftes, 
par  un  mouvement  circulaire  6c  régulier  ('a).  Cette  idée  de  la 
recherche  des  caufes  étoit  digne  du  génie  de  Platon!  Ce  pro¬ 
blème  ,  qu’Eudoxe  tenta  de  réfoudre ,  a  été  la  fource  de  tous 
les  épicycles ,  6c  de  tous  les  cercles  imaginés  par  les  Grecs  qui 
l’ont  fuivi.  Jufqu’ici  l’ Agronomie  grecque  n’ avoit  été  qu’une 
fuite  de  remarques  faites  au  hafard  ,  ramaflees  fans  liaifon  , 
auxquelles  s’étoient  jointes  quelques  opinions  philosophiques; 
le  difeours  de  Platon  annonce  qu’on  commençoit  à  la  regarder 
comme  une  fcience. 

Cette  révolution  fut  due  à  Eudoxe,  ami  de  Platon, quoiqu’il 
fut  Pythagoricien  ;  Eudoxe  le  plus  grand  aftronome  des  Grecs 
avant  l’école  d’Alexandrie.  Sextus  Empiricus  [b) ,  cet  ennemi 
déclaré  des  mathématiciens  ,  cite  Eudoxe  6c  Hipparque  comme 
les  plus  diftingués  des  aftronomes  grecs  ;  affociation  qui  fait 
honneur  à  Eudoxe.  Le  dehr  d’étudier  l’Aftronomie  à  fa  fource,  le 


(a)  Siœplicius,  de  corto >  L,  II.  Com.  46. 


(  b  )  Advenus  Math  imac.  3  Lib  Y 
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fconduilît  en  Egypte, félon  les  uns  avec  le  médecin  Chrifippe(u}^c 
félon  d’autres  avec  Platon  ( b ).  Strabon  dit  qu’il  y  fut  pendant 
1  3  ans,  Laerce  feulement  pendant  1  6  mois.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  porta  des  lettres  d’Agéfilas  à  Ne&anebus  ,  roi  d’Egypte  ,  qui 
le  recommanda  aux  prêtres  d’HéJiopolis.  Il  puifa  dans  leurs  en¬ 
tretiens  la  doctrine  dont  il  étoit  avide.  Il  recueillit  dans  fes 
voyages  les  obfervations  des  levers  6c  des  couchers  des  étoiles 
faites  en  Afie  ,*en  Italie,  en  Sicile  6c  en  Egypte;  6c  il  compofa 
un  calendrier  qui  portoit  fon  nom  (c). 

5.  I  V. 

Mais  le  premier  fruit  qu’il  retira  de  fon  voyage  fut  la  con- 
iioiiTance  allez  exa&e  de  la  révolution  de  la  lune  qu’il  faifoit 
de  29'  1  211  -A-,  ou  1  2h  43'  3  8"  (^);6c  celle  de  l’année  folaire 
de  3  6  5’  i  renfermée  dans  la  petite  période  de  quatre  ans,  connue 
en  Egypte ,  laquelle  félon  lui  ramenoit  aux  mêmes  jours  les 
vents,  6c  les  autres  intempéries  des  faifons  qui  dépendent  du 
foleil  (e).  Elle  porta  dans  la  Grecele  nom  de  tetraeteride  d’Eu- 
doxe.  C’elt  notre  période  des  années  bilfextiles. 

On  lui  attribue  auiïï  l’oétaeteride  de  Cléoltrate  que  Tou 
nomme  quelquefois  l’octaeteride  d’Eudoxe  ;  mais  il  faut  croire 
qu’il  l’avoit  feulement  corrigée.  Il  n’elt  pas  naturel  qu’Eudoxc  ? 
contemporain  de  Platon ,  6c  en  conféquence  pofkerieur  à  Mcton , 
ait  propofé  l’octaeteride  après  le  fuccès  mérité  du  cycle  de  ce 
dernier.  Geminus  (/)  fait  mention  d’une  période  de  160  ans, 
dont  il  ne  nomme  point  l’auteur.  Scaliger  (g)  ,  011  ne  fait  fur 
quel  fondement,  car  il  ne  cite  point  fes  autorités,  attribue  cette 


(a)  Diogenes-Laerce.  (d)  Sealiger ,  deemend.  temp.  L.III,p.  <?T> 

( b )  Strabon,  Géograp.  Lib.  XVII.  (  e)  Pline  ,  Lib.  II,  c.  47. 

(c)  Ptolemée,  de  Apparentiis  inerran. -  (/)  In  Uranolog.  c.  6, 

thon ,  page  {g  )  Loco  citato. 
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^  grande  période  à  Eudoxe  ;  ÔC  il  eft  en  efret  très-pofîîble  qu’elle 
lui  appartienne. 

Les  Grecs  étoient  fort  attachés  à  toutes  les  périodes  de  4  ou 
de  §  années ,  à  caufe  des  jeux  olympiques  qui  fe  célébroient 
tous  les  quatre  ans.  Pour  qu’une  période  put  fervir  à  les  régler, 
il  falloit  qu’elle  fût  un  multiple  de  quatre;  avantage  que  n’avoit 
point  la  période  de  Meton.  Les  Grecs  confervoient  donc  peut- 
être  un  certain  foible  pour  l’oéfaeteride  de  Cléoflrate.  Eudoxe 
l’examina  ,  parvint  à  la  corriger.  Il  vit  que  9  9  lunaifons 
failoient  2  9  2  3'  { ,  tandis  que  8  années  folaires  de  365’  ^vne 
font  que  2922  jours.  La  lune  s’écartoit  donc  d’un  jour  èc  demi 
du  foleil  à  chaque  période  ,  ce  qui  devoit  faire  un  mois  de  3  o 
jours  ,  au  bout  de  2  o  périodes,  ou  de  1  60  ans.  C’efS:  cette  cor¬ 
rection  ,  ou  ce  retranchement  d’un  mois  tous  les  1  60  ans,  qui 
conffcitue  la  période  que  Scaliger  attribue  à  Eudoxe  :  Sc  c’eft 
peut-être  la  raifon  qui  fît  donner  le  nom  de  cet  aftronome  à 
l’o<5ta?teride  qu’il  avoit  ainfi  corrigée.  La  période  de  1  60  ans  ne 
fut  jamais  enufage,  &£  nous  préfumons  que  celle  de  Calippe, 
qui  fut  inventée  peu  de  tems  après ,  en  fut  la  caufe.  Elle  n’eft 
que  de  7  6  ans  ,* *  St  elle  a  l’avantage  d’être  en  même  tems  un 
multiple  de  quatre  Se  de  dix-neuf.  La^période  de  160  ans  auroit 
été  allez  exaéte ,  mais  il  eût  été  fort  incommode  pour  l’ufage 
civil  que  les  mouvemens  du  foleil  St  de  la  lune  n’euflent  été 
conciliés  qu’ après  un  fl  long  efpace  de  temsf* 

§.  y. 

Archimede  (a)  dit  qu’Eudoxe  eftimoit  le  diamètre  du 
foleil  9  fois  plus  grand  que  celui  de  la  lune  (  *  ).  Nous  n’avons 

"  ■  1  -  ■  ■  ■ 

(*)  Archimede  cite  en  même  tems  un  douze  fois  plus  grand  que  ççlui  de  1^ 
ceitain  Phidias  Accupatris,  entièrement  in-  lune, 
connu,  qui  faifoit  le  diamètre  du  foleil  (a)  In  Arenario, 
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point  trouvé  en  Egypte  de  mefures  comparées  de  ces  deuxaflres, 
£c  l’idée  femble  en  appartenir  à  Eudoxe  même.  Ell^prouve  qu’il 
fa  voit  que  le  foleil  6c  la  lune  n’étoient  pas  à  la  même  diftance, 
&  que  paroiflant  égaux  à  la  vue ,  le  plus  éloigné  devoit  être  le 
plus  grand.  C’effc  un  pas  qu’il  a  fait  faire  à  la  fcience.  Eudoxe 
avoit  un  defîr  fi  ardent  de  connoître  le  foleil ,  6c  peut-être  de 
pénétrer  la  nature  de  cet  affcre  lumineux  6c  brûlant ,  qu’il  fou- 
haitoit  le  voir  de  près  comme  Phaëton  ,  au  rifque  de  périr 
comme  lui  (a).  Vitruve  attribue  (3)  à  Eudoxe  l’invention 
de  ïaranea  3  qui  étoit  une  efpece  de  cadran  folaire  décrit 
fur  un  plan.  La  multitude  des  lignes  qui  y  étoient  tracées  ,  lui 
avoit  fait  donner  ce  nom.  Les  cadrans  folaires  étoient  beau¬ 
coup  plus  anciens  ,  mais  on  les  faifoit  d’abord  dans  une  demi- 
fphere  concave.  Peut-être  Eudoxe  fut-il  le  premier  qui  fit  un 
cadran  folaire  fur  un  plan. 

2^X1  VL 

SÉneque  (c)  dit  qu’Eudoxe  tranfporta  dan?  la  Grece  les 
ëlémens  du  mouvement  des  planètes.  Il  faut  entendre  par  là 
leurs  tems  périodiques  ,  6c  peut-être  la  durée  de  leurs  Rations 
£c  de  leurs  rétrogradations.  La  première  théorie  du  mouvement 
des  planètes  eft  due  à  Hipparque  6c  à  Ptoîfemée.  Cependant  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’Eudoxe  tenta  avant  eux  d’expliquer  ces 
mouvemens.  La  recherche  des  caufes  eft  une  penfée  qui  n’eft  venue 
aux  hommes  que  fort  tard.  Les  Chaldéens  ,  les  Egyptiens,  les 
anciens  peuples  en  général  ne  s’en  font  point  occupés.  Elle  étoit 
réfervée  aux  Grecs;  foit  que  dans  l’ordre  des  chofes  la  recherche 
des  caufes  ne  dût  fe  préfenter  à  l’efprit  humain  qu’à  l’époque 


(a)  Plutarque  ,  Libro  quoi  ftcundum.  (b)  Archited.  Lib.  IX,  c.  y, 

Epicurum  fuaviur  viyi  nvn  potefi.  (c)  Qiujl.  natur,  Lib.  VII,  c.  3, 
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d’une  certaine  maturité  des  connoiffances ,  6c  lorfque  les^lecles 
anroient  réuni  un  certain  nombre  de  faits  :  foit  plutôt  qu’elle 
tînt  au  génie  des  Grecs  ,  6c  quelle  demandât  une  inquiétude  6c 
une  activité,  qui  manquoient  aux  peuples  de  l’orient  6c  du  midi, 

§.  vii. 

On  voit  ici  un  progrès  6c  une  iuccelîîon  d’idées.  Anaximene 
enfeigna  la  folidité  des  cieux.  Pythagore  en  donna  un  différent 
à  chacune  des  planètes.  Eudoxe,  qui  connut  mieux  les  diffé¬ 
rentes  apparences  du  mouvement  des  planètes  ,  multiplia  les 
cieux  ,  ou  les  fpheres  ,  pour  les  reprélenter.  Chaque  planete  , 
félon  lui  (æ),  avoit  une  efpece  de  ciel  à  part,  compofé  de 
Ipheres  concentriques ,  dont  les  mouvemens  fe  modifiant  l’un 
l’autre,  formoient  celui  de  la  planete.  Il  donna  trois  fpheres  au 
foleil.  Une  qui  tournoit  d’orient  en  occident  en  2.4  heures, pour 
rendre  raifon  du  mouvement  diurne  ;  une  qui  tournoit  autour 
du  pôle  de  l’écliptique  en  3  6  5’  4  ,  6c  qui  produifoit  le  mou¬ 
vement  annuel  du  foleil;  la  troificme  étoit  ajoutée  pour  un 
certain  mouvement  du  foleil ,  par  lequel  il  s’éloignoit  de  l’eclip- 
tique ,  6c  cette  fphere  tournoit  fur  un  axe  perpendiculaire  à  un 
cercle,  incliné  à  l’écliptique,  de  la  quantité  néceffaire  à  cette 
aberration  prétendue.  La  lune  avoit  également  trois  fpheres  re¬ 
latives  à  fes  mouvemens  en  longitude ,  en  latitude  6c  a  fon 
mouvement  diurne.  Chacune  des  autres  planètes  en  avoit  quatre 
On  leur  en  donnoit  une  de  plus  pour  rendre  raifon  de  leurs 
dations  6c  de  leurs  rétrogradations.  Il  faut  remarquer  que  ces 
cieux  étoient  appliqués  les  uns  fur  les  autres  ,  de  forte  que  les 
différentes  planètes  n’étoient  cenfé  féparées  que  par  l’épaif- 
feur  de  ces  cieux.  Cette  hypothefe  eft  bien  mauvaife  fans  doute  : 


(  a  )  Ariftote  ,  Mcraphyf.  Lib.  XII,  c.  S.  Simpliciiis,  deceelo  ,  Lib.  II.  Conim.  4^.  - 

on 
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on  11e  peut  pas  dire  cependant  quelle  ne  fût  pas  conforme  aux 
phénomènes  celefles  ,  puifqu’elle  embraffoit  tout  ce  qui  étoit 
connu  alors.  L’abfurdité  de  ce  fyflême  eft  d’imaginer  qu’une 
planete  etoit  attachée  à  la  fois  à  toutes  ces  fpheres,  ôc  de  con¬ 
cevoir  qu  elle  obeiffoit  en  même  tems  à  leurs  difFérens  mouve- 
mens.  Mais  dans  ces  fiecles  ou  les  faits  n’étoient  connus  que 
grolîierement ,  on  ne  pénétroit.pas  h  avant  dans  les  chofes  ,  Ôc 
on  n  etoit  pas  difficile  fur  les  explications.  Celle-ci ,  toute  ab- 
fui  de  qu  elle  eft ,  n  eft  pas  indigne  d’attention  ,  parce  qu’elle  eft 
la  première.  Elle  trouva  des  approbateurs  dans  la  Grece  ,  ôc  des 
approbateurs  d  un  ordre  fupérieur.  C’étoit  un  pas  de  la  fcience, 
Sc  relativement  au  tems,  un  effort  de  l’efprit  humain.  Ariftotc 
l’admira  ôc  l’adopta. 

§.  vii  i.\ 

Nous  dirons  ici,  pour  n’y  pas  revenir,  que  Calippe,  auteur 
d’une  période  fameufe ,  dont  nous  parlerons  bientôt  ,  Polé- 
marque,qui  fut  fon  maître,  ôc  difciple  d’Eudoxe  ,  firent  exprès 
le  voyage  d’ Athènes  pour  conférer  avec  Ariftote  des  change- 
mens  ôc  des  additions  qu’il  falloit  faire  à  ce  fyftême.  Ces  ch  a  11- 
gemens  ne  font  qu’une  plus  grande  complication.  Au  lieu  de 
1  G  fpheres  que  demandoit  le  fyftême  d’Eudoxe  ,  Calippe  en 
établit  3  3 .  Il  en  ajouta  une  à  chacune  des  planètes  ,  mars  , 
mercure  ôc  vénus ,  fans  doute  pour  mieux  expliquer  leurs  ré¬ 
trograda.  nons  ôc  leurs  ftations  3  deux  à  la  lune  ,  pour  rendre 
raifon  d  une  nouvelle  inégalité  qu’on  y  avoit  remarquée ,  ôc 
qu’on  ne  fpécifîe  pas;  mais  qui  étoit  vraifemblablement  le  mou¬ 
vement  de  fes  nœuds.  Il  donna  également  deux  fpheres  de  plus 
au  foleil ,  pour  expliquer  les  intervalles  obfervés  par  Euctemon 
ôc  Mcton.  Nous  penfons  que  ces  aftronômes  ,  en  obfervant  les 
équinoxes  ôc  les  lolftices ,  s’étoient  apperçus  de  l’inégalité  du 
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mouvement  du  foleil  qui  refte  environ  8  jours  de  plus  dans  les 
lignes  feptentrionaux  ,  6e  que  les  deux  fpheres  étoient  deftinées 
à  repréfenter  cette  inégalité  ( a}.  Outre  toutes  ces  fpheres  qui 
rouloient  les  unes  fur  les  autres  ,  on  en  plaça  d’intermédiaires, 
afin  d’empêcher  que  le  mouvement  des  unes  ne  fût  troublé  par 
le  mouvement  des  autres.  Il  en  réfulta  que  le  nombre  de  ces 
fpheres  s’accrut  jufqu’à  5  5  ,  ce  qui  en  faifoit  56  en  comptant 
la  fphere  des  fixes  (  b).  En  reconnoiflant  que  tout  cela  cft  ab- 
furde ,  n’oublions  pas  que  ces  changemens  étoient  faits  ou  ap¬ 
prouvés  par  Ariftote  ,  l’un  des  plus  beaux  génies  de  l’antiquité. 
Jugeons  le  fiecle,  fans  condamner  le  grand  homme.  D’ailleurs 
ces  nouveaux  défauts  ,  ajoutés  à  une  hypothefe  abfurde  ,  ren- 
doient  l’erreur  plus  fenfible  ,  6c  en  la  dénonçant  d’avance  & 
une  poftérité  plus  éclairée ,  préparoient  le  régné  de  la  vérité. 

—  s 

§.  I  X. 

Nous  avons  peut-être  eu  tort  de  taxer  d’aberration  pré¬ 
tendue,  ce  mouvement  par  lequel  le  foleil  s’éloignoit  de  l’éclip¬ 
tique.  Le  loleil  ne  s’en  écarte  jamais  fans  doute.  Mais  qu’eft-ce 
que  l’écliptique  fenfible  ?  N’eft-ce  pas  la  route  du  foleil ,  défi- 
gnée  dans  ie  ciel  par  certaines  étoiles  qui  s’y  rencontrent  ?  Si 
l’angle  de  l’équateur  6c  de  l’écliptique  diminue,  li  le  fécond  de 
ces  cercles  fe  rapproche  du  premier,  il  ne  doit  plus  répondre 
aux  mêmes  étoiles  ;  le  foleil  doit  donc  paroître  abandonner 
peu-a-peu  fa  route  ,  6c  s’éloigner  ad  latera  de  l’écliptique  qui 
avoit  été  primitivement  tracée  dans  le  ciel.  L’aberration  qu’on 
.avoir  ici  en  vue,  n’eft  peut-être  autre  chofe  que  la  diminution 
de  l'obliquité  de  l’écliptique,  dont  Eudoxe  auroit  puifé  la  com 


(  b  )  Simplicius ,  de  cçelo  p  Lib.  II  Çonim. 
46. 


(  a  )  M.  Bouillaud  eft  de  ce  fentiment. 
Aftr.  bhilol.  in  Proleg.  pag.  ij. 
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noilïance  en  Egypte.  Le  chevalier  de  Louville  a.  foupçonné 
quelle  y  avoit  été  connue,  d’après  la  tradition  déjà  citée 
qu’on  avoit  vu  l’écliptique  perpendiculaire  à  l’équateur.  Cette 
tradition  6c  ces  faits  nous  portent  à  croire  que  la  diminution  de 
l’ofeliquité  de  l’écliptique  a  été  réellement  connue  des  anciens. 

Nous  devons  remarquer  encore  qu’Eudoxe  a  connu  le  mou¬ 
vement  des  nœuds  de  la  lime.  Il  avoit  très-bien  apperçu  que 
l’orbite  de  cette  planete  elb  inclinée  à  l’écliptique ,  ôc  que  les 
plus  grandes  latitudes  ,  loin  de  répondre  toujours  aux  mêmes 
points  de  ce  cercle,  s’avancent  contre  l’ordre  des  lignes  ( a ). 

Eudoxe  avoit  compofé  deux  ouvrages  ,  intitulés  ,  l’un  ,  le  mi¬ 
roir  ;  l’autre  ,  les  phénomènes  [b).  Ilparoît,  fuivant  ce  que  dit 
Hipparque,  qui  les  avoit  lous  les  yeux,  que  le  fond  de  ces  deux 
ouvrages  étoit  le  même.  C’étoit  une  dpece  de  tableau  du  ciel, 
décrit  d’une  maniéré  populaire.  Dans  le  premier  il  s’étoit  at¬ 
taché  vraifemblablement  à  déligner  la  polition  des  conftella- 
tions  ,  les  unes  relativement  aux  autres.  Dans  le  fécond  il  ex- 
pliquoit  le  tems  de  leurs  levers  6c  de  leurs  couchers.  Ces  deux 
ouvrages  font  perdus  ,  il  ne  nous  en  refte  que  des  fragmens  , 
confervés  par  Hipparque  dans  fon  commentaire  fur  le  poème 
d’Aratus.  Mais  ces  fragmens  font  précieux ,  ils  renferment  une 
defeription  affez  détaillée  de  l’ancienne  fphere  ;  6c  le  poème 
d’Aratus  ,  copié  fur  ces  deux  ouvrages  ,  remplit  les  vides  de  ces 
fragmens.  On  tire  de  ces  ouvrages  mêmes  une  conclulion 
finguliere ,  c’effc  que  cet  Eudoxe ,  li  fameux  parmi  les  Grecs  , 
leur  plus  grand  aftronôme  avant  Hipparque  ,  n’étoit  point  ob- 
fervateur.  Pour  peu  qu’il  l’eût  été,  il  fe  feroit  apperçu "qtnr  ht 
fphere  ,  les  apparences  qu’il  décrivait ,  n’avoient  plus  lieu  de 
•  . 

m,  i  ■  —  i  -P—  ■  ,..n.  i  -»  ...i.  - — “~ 


(a)  Simpücius ,  de  cœlo,  L.  II.  Comm.  46. 
Infra,  Éclairciflemens }  Liv.  VIII 3  §•  i. 


(  b  )  Hipparque  ,  Comm.  iur  Atacus * 
Lib.  1 ,  pag.  17  j.  •  ‘rw 
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fon  tems  ,  Sc  qu’il  nous  traçoit  l’état  du  ciel ,  tel  qu’il  étoit 
io  o  o  ans  avant  lui.  A  in  fi  ,  quoi  qu’on  puiflc  dire  de  fies  ob- 
fervations  ,  ce  fait  démontre  qu’il  n’avoit  jamais  obfervé.  Mais 
ce  qui  doit  faire  honneur  à  Eudoxev,  c’efr  d’avoir  méprifé  les  rê¬ 
veries  des  aftrologues ,  êc  d’avoir  averti  qu’on  ne  devoir  pas  ajou¬ 
ter  foi  aux  prédictions  des  Chaldéens  (a).  C’eft  donc  au  tems 
d’Eudoxe,  ou  peu  auparavant,  qu’on  doit  placer  la  féparation 
des  deux  fciences  céleftes,  dues  à  la  curiofité  humaine ,  l’aftro- 
lo°;ie  6c  l’Aftronomie.  Ce  font  deux  filles  d’une  même  mere  , 
dont  la  derniere  eft  feule  légitime.  Eudoxe  mourut  vers  368 
ans  (b )  avant  J.  C. 

§.  X. 


Aristote,  quoiqu’il  ne  foit  pas  cité  comme  aftronome , 
eft  peut-être  de  tous  les  philofophes  grecs  celui  qui  en  a  plus 
mérité  le  nom.  Il  rapporte  lui-même  plufieurs  de  fesobfervations. 
Il  a  vu  (c)  une  éclipfe  de  mars  par  la  lune  (*),  6c  l’occultation 
d’une  étoile  des  gemeaux  par  la  planete  de  Jupiter  [d).  Ces  phé¬ 
nomènes,  qui  font  rares, prouvent  que  celui  qui  les  a  faifis  étoit 
attentif  à  les  chercher.  Il  a  obfervé  une  très-grande  comete  (e)  dont 
la  lumière ,  ou  fans  doute  la  queue  ,  embraftoit  la  troifieme 
partie  du  ciel.  Elle  s’avança  julqu’à  la  ceinture  d’Orion  ,  ou 
elle  difparut.  Son  opinion  fur  les  cometes  étoit  qu’elles  font 
produites  par  une  exhalaifon  feche  6c  chaude ,  qui  s’élève  dans 
les  régions  fupérieures ,  s’y  condenfe  6c  s’y  enflamme.  Il  n’a¬ 
dopta  point  l’opinion  orientale  des  cometes  fupralunaires ,  af- 


(  *  )  L’occultation  de  Mars  arriva  dans  le 
premier  quartier,  car  Ariftote  explique  que 
Mars  fe1  cacha  fous  la  partie  obfcure,&  fortit 
par  la  partie  éclairée  de  la  lune.  Kepler  a 
calculé  le  tems  de  cette  obfervation.  Il 
trouve  quelle  a  dû  arriver  l’an  357  avant 
J.  C.  Ajlr.  oft.  pag.  307. 


M.  Caflïni  rapporte  la  comète  a  l’an  373. 

Mém.  Acad,  des  Scien.  année  1701 ,  p.  108. 
(  a  )  Cicer.  de  Divinat.  Lib.  II  ,  §.  41. 
(6)  Freret,  Déf.  delà  Chron.  pag.  4 67* 
(  c  )  Arift.  de  cœlo  a  Lib.  I ,  c.  1  i. 

(  d)  Idem  3  in  Meteor.  Lib.  I ,  c.  xo( 

(  e  )  Ibidem . 
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fujetties  à  des  recours  réglés, parce  que  cetee  opinion  11’étoit  pas 
compatible  avec  la  folidité  des  doux,  enfeignée  par  plufieurs. 
philofophes  grecs,  &  par  Ariftote  lui-même;  iolidité  à  laquelle 
on  tenoit  d’autant  plus  que  c’étoit  un  fyftême  6c  une  inven¬ 
tion  de  la  Grece.  Ptolemée  a  rejeté  cette  opinion  ;  il  paroît 
penfer  que  les  planètes  fe  meuvent  dans  un  fluicle  fans  réfif- 
tance  (  a ).  Si  l’opinion  de  la  folidité  des  deux  a  été  rappelée 
depuis  lui ,  c’eft  parce  que  la  philofophie  d’Ariftote  avoit  pris 
le  deiïus  dans  nos  écoles.  Ariftote  rangeoit  la  voie  lactée,  comme 
les  cometes  ,  au  nombre  des  météores  (b).  Il  croyoit  que  les 
taches,  que  l’on  voit  dans  la  lune, font  l’image  de  l’océan  qui  s’y 
repréfente  comme  dans  un  miroir  (c).  Il  avoit  très-bien  connu 
que  l’ombre  de  la  terre  devoit  être  conique ,  parce  que  le  foleil 
eft  plus  grand  que  la  terre  ;  6c  il  en  concluoit  que  là  diftance 
du  fommet  du  cône  d’ombre,  au  centre  de  la  terre ,  étoit  plus 
petite  que  la  diftance  du  foleil  à  la  terre  (d).  On  ajoute  qu’À- 
riftote  a  cru  les  aftres  ou  les  deux  animés  (<?).  Il  eft  certain 
qu’il  penfoit  que  chacun  de  ces  aftres  avoit  une  intelligence 
immortelle  qui  préfidoit  à  fa  marche  [f).  Cette  idée  des  aftres 
animés  a  fubfifté  peut-être  plus  longtems  qu’on  11e  pourroit  le 
croire.  Le  docteur  fubtil ,  Scot ,  a  dit,  Si  aftra  non  funt  ani¬ 
mât  a  ,  id  creditum  ejje  potïiis  ,  quam  demonjiratum  (g).  Voilà 
ce  qu’on  écrivoit  dans  le  1  3e  fiecle ,  1500  ans  après  Ariftote. 

Ariftote  avoit  adopté  le  fyftême  des  fpheres  concentriques 
d’Eudoxe  ;  il  s’obftina  à  le  conferver  :  quoique  l’inégalité  de 
grandeur  des  planètes  ,  qui  paroit  avoir  été  connue  à  peu  près 
de  ce  tems ,  ne  permît  pas  de  fuppofer  que  les  planètes 


i 

(e)  Plutarque  ,  de  Vlacitîs  Philofopho - 
rum  Lib.  II ,  c.  j. 

(  f  )  Métaph.  Lib.  XII,  c.  7. 

(£)  Riccioli,  Almag.  Tom.  I,p.  ?j. 


(  a  )  Almagefte  ,  Lib.  XIII  ,  c  1. 
(6)  Météorol  Lib.  I ,  c.  1 3  &  1 4. 

(c  )  Plut,  de  facie  in  orbe  lun&  ,  §.  l. 

( d )  De  Mcteor .  Lib.  I,  c.  *3. 
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fuilent  toujours  à  la  même  diftance  de  la  terre.  On  obfervoit 
ces  diamètres  d’une  maniéré  allez  ingéjaieufe ,  par  le  moyen 
d’un  difque,  qui ,  toujours  placé  à  la  même  diftance  de  l’œil  , 
tantôt  cachoit  le  difque  entier  de  la  lune, &  tantôt  ne  le  cachoit 
pas.  Un  difque,  de  i  i  doigts  fufhfoit  quelquefois.  Il  faut  en¬ 
tendre  un  fécond  difque  dont  le  diamètre  étoit  plus  petit  d’une 
douzième  partie.  Les  anciens  étendoient  cette  même  inégalité 
de  grandeurs  aux  planètes  plus  petites.  On  leur  doit  encore  quel¬ 
ques  remarques  qui  prouvent  qu’ils  commençoient  à  être  atten¬ 
tifs  à  l’obfervation.  Ils  connoilloient  les  éclipfes  annulaires  , 
puifqu’ils  avoient  remarqué  que  dans  les  éclipies  centrales  ,  la 
lune  ne  cachoit  pas  toujours  le  foleil  entier.  Ils  avoient  obfervé 
encore  que  dans  une  nuit  fans  lune  ,  vénus  jette  une  ombre 
derrière  tes  corps  (a). 

En  étudiant  les  ouvrages  de  ce  tems,  on  voit  que  l’Aftrono- 
mie  avoit  fait  quelques  progrès.  Peut-être  étoit-ce  l’effet  des 
réflexions  des  reproches  de  Platon.  C’étoit  un  aiguillon  pour 
la  tiédeur,  un  encouragement  pour  la  foibleffe.  Un  grand  homme 
a  montré  que  les  progrès  font  pollibles  ;  c’eft  beaucoup  pour 
l’efprit  humain  qui  craint  fur  -  tout  de  fe  fatiguer  en  efforts 
inutiles. 

§  X  I. 

*  - ■  - 1  '  C1  .  <  a  .  '  .  -  ! f  ‘  '  >  s  - 

Nous  ne  devons  pas  diflîmuler  qu’Ariftote  n’a  cité  que  pour 
la  combattre  l’opinion  des  Pythagoriciens,  que  les  cometes  font 
des  planètes.  Il  fe  refufa  également  à  croire  le  mouvement  de  la 
terre  que  ces  philofophes  avoient  enfeigné;  ici  fon  génie  femble 
l’avoir  abandonné.  Mais  il  faut  fonger 
tabliffoient  point  ces  deux  opinions  fur  des  faits.  Ils  difoient 

-  «  <  '  1  .  ;  !s.  . 

.  v  '  .  :  %  *• 

■  7  .  a  Vrw-iA,Liii— 

|  -  4  1  A  ,  I  %’  ^  *.  ,  -  *  « 

(  a  )  Simplicius ,  de  ccelo ,  lib.  II ,  Comment,  4*. 
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ce  qu’ils  avoient  appris  des  étrangers  dans  leurs  voyages.  Les 
Pythagoriciens  ne  donnoient  pas  d’autre  preuve  du  mouvement 
de  la  terre  ,  èc  du  foleil  immobile  au  milieu  du  monde ,  que  la 
dignité  de  fubftance,  qui  aiîignoit  au  feu  la  première  place.  Un 
bon  cfprit,  comme  Anftote,  avoit-il  tort  de  rejeter  un  fyftême 
qui  n’avoit  pas  d’autre  appui  ?  Et  y  auroit-il  aujourd’hui  beau¬ 
coup  de  Coperniciens,  fi  ce  fyftême  n’étoit  prouvé  partie  meil¬ 
leures  raifons  ?  Tel  eft  le  fort  des  vérités  que  l’on  montre,  dé¬ 
nuées  des  faits  qui  en  font  les  fondemens,  elles  deviennent  des 
préjugés  avec  le  tems  ;  la  raifon  les  difeute ,  &;  elles  font  ban¬ 
nies  injuftement  par  la  philofophie  fpéculative.  Voilà  l’hiftoire 
&L  fans  doute  la  juftification 'cl’Ariftote.  Il  naquit  384  ans 
avant  J.  C.  ,  mourut  l’an  311,  âgé  de  6  3  ans. 

§.  XII. 

Nous  réunirons  ici  plufieurs  philofophes  grecs  ,  defquels 
nous  avons  peu  de  chofes  à  dire.  Helicon  Cizicene,  connu  par 
la  prédiction  d’une  éclipfe  de  foleil,  qu’il  annonça  au  roi  Denis  , 
&  qui  arriva  comme  il  l’avoit  prédite  (a).  L’hiftoire  ne  cite 
que  trois  Grecs  qui  ayent  prédit  des  éclipfes;  Thaïes,  Helicon 
Cizicene  6e  Eudeme  qui  fut  l’hiftorien  de  l’Aftronomie.  Cette 
hiftoire  eft  perdue ,  ainfi  que  celle  de  Théophrafte.  Ces  deux 
morceaux  précieux  de  l’antiquité  nous  auroient  été  d’un  grand 
fecours  dans  l’ouvrage  qui  nous  occupe  maintenant.  Nous  au¬ 
rions  des  faits  où  nous  n’avons  fouvent  que  des  conjeétures. 
Cependant  fi  l’on  en  juge  par  un  petit  fragment,  que  nous  rap¬ 
portons  dans  nos  éclairciflcmens  (b) ,  l’hiftoire  de  l’Aftronomie 
d’Eudeme  ne  paroît  avoir  été  qu’un  abrégé  fort  mal  digéré. 
Cléanrhes  ,  Stoïcien,  penfoit  que  les  étoiles  ont  une  figure  co- 


(  a  )  Aiïiïote ,  de  coelo  ,  Lib.  II ,  c,  6. 


(  b  )  Infra  ,  Livre  YIII  >  §.  iz. 
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nique  ;  mais  ce  qui  eft  remarquable ,  c’eft  qu’il  établiffoit  que 
le  foleil  décrit  une  fpirale  en  s’éloignant  de  l’équateur  vers  le 
nord  de  vers  le  midi  (<2).  Rien  n’elt  plus  exact ,  de  c’elt  réel¬ 
lement  l’cfFet  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  mouvement 
annuel  de  du  mouvement  diurne.  Cela  prouve  les  progrès  que 
la  géométrie  avoit  faits  depuis  Platon. 

Thénphrafte ,  hiftorien  de  l’Aftronomie,  penfoit  que  le  cercle 
lumineux  de  la  voie  lactée  eft  l’endroit  où  s’allemblent  les  deux 
hémifpheres  du  ciel  (b).  Il  imaginoit  apparemment  qu’il  y  avoit 
de  la  lumière  derrière  ces  cieux  folides  ,  de  que  la  jointure  des 
deux  hémifpheres  étoit  allez  mal  faite  ,  puifque  la  lumière 
s’échappoit  à  travers.  Ce  Théophrafte  eft  celui  qui  avoit  écrit 
les  caractères  dont  la  Bruyère  nous  a  donné  la  traduction. 

Autolicus  de  Pitanée  nous  â  laide  deux  ouvrages  qui  traitent 
de  la  fphere  de  du  lever  des  étoiles.  Apollonius  Mindien  , 
Epigenes  avoient  étudié  l’Aftronomie  chez  les  Chaldéens  ,  de 
adopté  chacun  une  des  deux  opinions  lut  les  cometes.  Phi¬ 
lippe  Medmœus  fit  des  obfcrvations  du  lever  de  du  coucher  des 
étoiles.  ( c )  Philippe  Opuntius,  dilciple  de  Platon,  avoit  com- 
pofé  des  ouvrages  qui  pouvoient  être  intérefïans  fur  la  diltance 
du  foleil  de  de  la  lune,  leurs  grandeurs  de  leurs  éclipfes.  Ces 
ouvrages  font  perdus,  nous  11c  pouvons  juger  des  connoiffances 
qu’ils  renfermoient ,  mais  ils  annoncent  des  recherches,  Opun¬ 
tius  avoit  auffi  traité  de  l’optique,  de  il  eft  le  plus  ancien  auteur 
qui  s’en  foit  occupé  (d). 

§.  X  I  I  I. 

C  A  l  1  p  p  E  de  Cizicene  a  fleuri  environ  330  ans  avant  J.  C. 


(a)  Stobée. 

(  b  )  Macrobe ,  Somn.  Scip .  Lib,  I ,  c.  13. 


(c’)  Infra  >  Éclaire.  Lib.  VIII ,  §.  8, 
(4)  Voulus,  dç.  Scient.  Mathcmat. 
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B  eft  connu  prefqu’ uniquement  par  la  correction  qu’il  fît  au 
cycle  de  Meton  ,  6c  par  la  période  de  7  6  ans  qui  en  réfulta. 

Nous  avons  averti  (a)  que  la  période  de  1  9  ans,  ou  de 
6940  jours  ,  avoit  un  défaut:  au  moment  où  elle  fe  renou¬ 
velle  ,  il  y  a  déjà  911  {  que  le  foleil  a  recommencé  fa  révolution, 

6  7  r  que  la  lune  a  recommencé  la  tienne.  Ces  différences  fe 
multiplient  avec  les  périodes,  de  maniéré  qu’au  bout  de  quatre 
périodes  les  nouvelles  6c  les  pleines  lunes  arrivent  3  o  heures 
plutôt  qu’elles  ne  font  annoncées  par  le  cycle  de  1  9  ans.  Ca- 
lippe  s’apperçut  de  cette  erreur  à  l’occafion  d’une  éclipfe  obfervée 
fix  ans  avant  la  mort  d’Alexandre  (b)  ;  il  propofa  de  retrancher 
un  jour  tous  les  7  6  ans.  Il  fuffifoit  de  changer  après  quatre 
périodes  de  1  9  ans  ,  un  des  mois  de  3  o  jours  ,  en  un  mois  de 
2.9.  Cette  période  de  7  6  ans,  ou  de  27759  jours,  eft  la  pé¬ 
riode  qu’on  nomme  Calippique  ,  du  nom  de  fon  auteur.  Elle 
commença  l’an  330  avant  J.  C.  ,1a  feptieme  année  de  la  fîxieme 
période  de  Meton.  De  cette  période  de  27759  jours ,  on  déduit 
la  longueur  de  l’année  de  3  G  5’  \  précifément,  6c  celle  du  mois 
lunaire  de  29’  1  2h  44/  1  z"  J  ;  mais  on  ne  peut  gueres  croire 
que  Calippe,  dans  la  correction  qu’il  fît  à  la  période  de  Meton, 
ait  été  conduit  par  la  connoiffance  affez  exaCte  de  ce  mois  lu¬ 
naire.  Il  ne  fentit  la  néceffité  de  retrancher  un  jour  que  par 
l’anticipation  des  nouvelles  6c  des  pleines  lunes.  Au  refte  pour 
juger  de  l’cxaCtitude  de  cette  période,  il  faut  confidérer  que 
940  révolutions  de  la  lune  font  exactement  27758'  i8h6/,  6c 

7  6  révolutions  du  foleil ,  27758' 9h42/.  La  période  de  2  7  7  5  9 

jours  ne  s’écartoit  donc  de  la  lune  que  de  $b  5  ,  6c  du  foleil 

de  1  4h  1  8/  ;  donc  au  bout  de  3  04  ans  ,  elle  devoit  s’écarter 


(  b  )  Veidler  ,  page  115. 

Ii 


£ a )  Supra,  Lib,  VIH,  §.  i*» 
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de  la  lune  d’un  jour  entier,  mais  en  151  ans  elle  s’écartoit  de 
plus  d’un  jour  du  foleil. 

C’ed  ici  la  derniere  fois  qu’on  toucha  au  calendrier  grec. 
Hipparque  propofa  depuis  une  période  de  3  04  ans,  compofée 
de  quatre  périodes  calippiques,  mais  ce  ne  fut  qu’une  hypothefe 
agronomique  :  on  n’y  eut  point  d’égard  dans  les  tems  civils, 
il  paroit  même  qu’on  abandonna  la  période  de  Meton  ,  car 
Ptolemée  fe  fert  toujours  de  la  période  de  Calippe  pour  dater 
fes  obfervations, 

§.  X  I  -V. 

Calippe  a  fait  ou  recueilli  beaucoup  d’obfervations  du 
lever  des  étoiles  ,  6c  il  y  a  joint  les  prédictions  météorologiques 
qui  en  dépendoient.  Comme  nous  avons  fouvent  parlé  de  cette 
efpece  d’obfervations,  G  communes  dansl’Afie  6c  dans  la  Grece, 
nous  devons  dire  que  les  anciens ,  du  moins  les  philofophes  5  ne 
regardoient  point  les  étoiles  comme  les  caufes  des  changemens 
desfaifons,  qu’elles  fembloient  annoncer  parleurs  levers  Ce  par 
leurs  couchers.  Ils  s’étoient  fort  appliqués  à  connoître  la  fuc- 
ceffion  de  ces  viciflitudes  pour  l’avantage  de  l’agriculture.  Ils 
avoient  reconnu  qu’elles  dépendoient  du  foleil  6c  de  la  lune. 
Après  un  grand  nombre  d’obfervations, lorfqu’ils  furent  allurés  , 
ou  du  moins  qu’ils  fe  crurent  allurés  de  connoître  l’ordre  de 
cette  fucceffion  ,  ils  en  attachèrent  les  pronoftics  aux  levers  ôc 
aux  couchers  des  étoiles  qu’ils  croyoient  immuables  ,  tandis 
qu’ils  fa  voient  bien  que  les  jours  de  leur  année  ne  l’étoient  pas. 
Geminus  s’explique  très-clairement  à  cet  égard  ,  6c  d’une  ma¬ 
niéré  qui  prouve  que  c’étoit  moins  une  opinion  particulière  ,  6c 
nouvelle  qu’il  rapporte  ,  que  celle  de  tous  les  aftronômes  qui 
l* avoient  précédé  (a).  Quant  au  nombre  des  obfervations  an- 


(a)  Geminus,  c.  14. 
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nuelles  fur  iefquelles  ces  pronoftics  étoient  fondés  ,  nous  n’en 
pouvons  rien  dire  de  politif.  Cependant  H  on  conlidere  que  les 
anciens  n’ont  jamais  obfervé  les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles 
que  dans  la  vue  de  connoître  6c  de  prédire  les  tems  favorables 
aux  travaux  de  la  campagne  ;  que  conféquemment  ils  ont  du 
accompagner  chacune  de  ces  obfervations  ,  de  celle  des  vents , 
des  pluies ,  du  froid  6c  du  chaud  ,  6cc.  Si  on  conlidere  en  outre 
que  ces  obfervations  étoient  répandues  dans  la  Grece  dès  le 
tems  de  Chiron,  6c  au  moins  jufqu’à  Hipparque,  ce  qui  fait  un 
intervalle  d’environ  1100  ans; qu  a  Babylone  Calliftenes  trouva 
une  fuite  d  obfervations  faites  pendant  1 5)00  années,  qui  étoient 
la  plupart  vraifemblablement  des  oblérvations  du  même  genre, 
on  conviendra  que  ces  obfervations, fuivies  pendant  tant  de  flecles, 
pouvoient  être  utiles  en  effet  pour  connoître  les  caufes  des  intem¬ 
péries  des  faifons  ,  ou  du  moins  pour  en  afîîgner  la  révolution, 
qu  elles  qu’en  foient  les  caufes.  On  conviendra  que  nous  devons 
particulièrement  regretter  ces  obfervations  météorologiques,nous 
qui  n  en  avons  pas  une  fuite  de  100  années,  nous  qui  n’avons 
d  autre  avantage  a  cet  egard  que  l’exaéditude  de  nos  inftrumens, 
6c  celle  des  obfervations  qui  en  réfulte  ;  avantage  qui  ne  corn- 
penfe  pas  toujours  l’ancienneté  des  obfervations.  Ces  réflexions 
doivent  nous  faire  refpe&er  le  travail  des  anciens.  Si  nous  les 
avons  furpafles  en  beaucoup  de  parties, il  s’écoulera  encore  bien 
des  flecles  avant  que  nous  atteignions  dans  celles-ci  le  point  ou 
les  Chaldéens  6c  peut-être  les  Grecs  étoient  parvenus. 

x  y. 

♦  '  -  -  •  ••  •  »  .  ;  J) 

Dans  les  écrits  des  anciens , particulièrement  chez  les  Grecs, 
il  eft  fouvent  quefhon  de  la.  grande  année  ;  6c  les  grandes  années 
qu’on  y  trouve  citées  ,  fouvent  fort  différentes  les  unes  des, 
autres ,  embraffent  un  nombre  confidérable  d'années  folaires#. 

*  1  + 


M 1  histoire 

Il  n’eft  pas  inutile  d’entrer  ici  dans  quelque  detail  a  cet  egard. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  grande  année  étoit  en  général  une 
révolution  aftronomique  d’un  ou  de  plufieurs  aftres  ;  mais  les 
anciens  y  attachèrent  une  forte  de  fuperftition  ;  voici  comment 
le  préjugé  s’établit.  Les  premiers  hommes,  qui  étudièrent  létat 
du  ciel  pour  les  befoins  de  ragriculture,  remarquèrent  que  la  ré¬ 
volution  du  foie  il  ramenoit  les  faifons  dans  le  même  ordre;  ils 
crurent  reconnoître  que  certaines  intempéries  dépendoient  des 
afpeéts  de  la  lune  ;  êc  en  attachant  les  différens  pronoftics  de 
ces  intempéries  ,  aux  levers  6c  aux  couchers  des  étoiles  ,  ils  fe 
perfuaderent  que  les  vicilîitudes  des  chofes  d  ici  bas  avoient  des 
périodes  réglées  comme  les  mouvemens  celeftes.  C  eft  donc 
dans  l’aftrologie  naturelle  que  l’on  doit  chercher  1  origine  de  ces 
périodes.  Cette  idée  fera  developpee  ailleurs  (#)•  Mais  on  voit 
que  toute  efpece  de  révolution  leur  prefenta  1  idee  d  accom- 
pliflement  6c  de  renouvelement.  De  la  naquit  le  préjugé  que 
le  même  afpéd,  le  même  arrangement  de  tous  les  aftres  ,  qui 
avoit  eu  lieu  à  la  naiftance  du  monde,  en  amencioit  la  deftruc- 
tion.  Le  tems  de  cette  longue  révolution  etoit  la  duieepredeftinee 

à  la  vie  de  la  nature.  Un  autre  préjugé  qui  eut  la  meme  fource  , 
fut  que  le  monde  ne  devoit  périr  à  cette  époque  que  pour  renaî¬ 
tre  ,  6c  pour  que  le  même  ordre  de  chofes  recommençât ,  avec 
le  même  cours  des  phénomènes  celeftes.  Les  uns  fixèrent  ce  îenou- 
velement  umverfel  à  la  conjonction  de  toutes  les  planètes,  les  au¬ 
tres  qui  avoient  connoifiance  du  mouvement  des  fixes,  1  attendis 
rent  au  retour  des  étoiles  au  même  point  de  1  écliptique.  D  auties9 
en  réunifiant  ces  deux  efpeces  de  révolutions ,  marquèrent  le 
terme  de  la  durée  de  toutes  chofes ,  au  moment  ou  les  planètes  6c 
les  étoiles  reviendroient  à  la  meme  fituation  primitive  a  1  égaid 


{a)  Infra t  DifcoUR  fut  VAftfologie» 
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de  l’écliptique;  c’eft- à-dire,  qu’ils  concevoient  une  période  qui 
renfermeroit  une  ou  plufieurs  révolutions  complètes  des  étoiles, 
6c  de  même  un  certain  nombre  de  révolutions  complétés  de 
chacune  des  planètes.  Période  immenfc  ,  le  monde  peut  durer 
des  milliers  de  fiecles  fans  quelle  s’acheve!  Toutes  ces  périodes 
s’appelèrent  grande  année  3  c’eft  à -dire,  grande  révolution . 
Ce  préjugé  a  pris  fa  fource  dans  l’orient.  O11  y  trouve  partout 
de  prétendues  traditions  fur  la  fituation  refpeCtive  des  aftrcs, 
au  moment  de  la  naiffance  du  monde  (a).  Nous  avons  vu  Bé~ 
rofe  annoncer  que  la  terre  feroit  fubmergée  lorfque  les  planètes 
fe  réuniroient  dans  le  même  degré  du  figne  du  capricorne,  6c 
qu’elle  fouffriroit  un  embrafement  univerfel ,  lorfque  ces  pîa- 
netes  fe  trouveroient  raffemblées  dans  le  ligne  de  l’écreviffe. 
Ariftote  difoit  également  que  la  grande  année  étoit  celle  qui 
ramenoit  au  même  point  du  ciel  le  foleil ,  la  lune  6c  les  cinq 
planètes  ;  année  dont  l’hiver  eft  le  déluge ,  6c  l’été  l’incendie 
général  de  la  terre.  Suivant  les  anciens  la  terre  périlïoit  tour-à- 
tour  par  l’eau  6c  par  le  feu.  C’elt  encore  cette  année  qu’on 
appelle  la  grande  année  de  Platon.  Les  anciens  Egyptiens  pen- 
foient  bien  que  le  monde  avoit  péri  par  le  feu  ,  mais  on  ne 
voit  point  qu’ils  ayent  cherché  à  enfermer  dans  des  périodes 
toutes  les  révolutions  des  planètes.  Leur  grande  année,  leur 
année  fothique  de  1461  ans,  étoit  purement  folaire  ;  elle  ne 
menaçQit  la  terre  d’aucun  malheur  ;  elle  ramenoit  au  contraire 
l’abondance  5c  la  fertilité.  La  fuperftition ,  attachée  à  cette 
conjonction  générale  de  toutes  les  planètes,  s’étendit  aux  con¬ 
jonctions  particulières  de  deux  ou  de  plufieurs  planètes.  Les 
périodes  qui  ramenoient  ces  conjonctions,  favorables  ou  con¬ 
traires  au  monde  ,  annoncèrent  différentes  révolutions  ,  6c 


(a )  Hoius  Apollo  A  Lib,  I,  c.  10, 


Infra  ,  Éclaire,  Liv,  IV ,  $.  44* 
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prirent  en  confequence  le  nom  de  grande  année.  De  là  le  foin 
d’obfervcr  ces  conjonctions  ,  6c  d’en  faire  note  dans  l’hiftoire. 
De  là  toutes  les  périodes  aftrologiques  des  conjonctions  de  Ju¬ 
piter  6c  de  faturne  dans  le  même  ligne  du  zodiaque ,  ou  dans 
le  même  point  de  l’écliptique.  L’ufage  de  l’ Agronomie  6c  les 
befoins  de  la  fociété  civile  avoient  fait  chercher  pour  la  réglé 
du  calendrier  des  périodes  qui  renfermaflent  un  nombre  de 
révolutions  complétés  du  foleil  6c  de  la  lune  ;  ces  périodes 
furent  auffide  grandes  années.  Telles  furent  la  période  de  6  o  o 
ans  des  patriarches,  les  périodes  lunifolaires  de  223  6c  de  669 
mois  ,de  600  6c  de  3600  ans  des  Chaldéens.  C’eft  pourquoi 
les  Grecs  ,  difciples  des  Egyptiens  6c  des  Orientaux ,  ont  ap¬ 
pelé  grande  année  toutes  les  périodes  qu’ils  ont  imaginées  pour 
concilier  les  mouvemens  du  foleil  6c  de  la  lune.  Ils  y  avoient 
joint  même  un  préjugé  allez  fi ngulier.  Imbus  des  idées  orientales 
que  la  grande  année  embraftdit  les  révolutions  de  toutes  les  pla¬ 
nètes  ,  trompés  par  l’application  qu’on  avoit  faite  de  ce  nom 
aux  périodes  purement  lunifolaires, ils  crurent  que  ces  périodes 
ramenoient  toutes  les  planètes  au  même  point  du  ciel.  C’eft 
ainli  que  Diodore  de  Sicile  s’exprime  en  parlant  de  la  période 
de  Meton  (a).  Ce  préjugé  prouve  que  le  premier  objet  de  ces 
périodes,  appelées  grandes  années,  fut  de  régler  la  chronologie, 
6c  de  concilier  le  cours  du  foleil  avec  celui  de  la  lune.  Cette 
idée  nous  porterôit  à  croire  que  la  grande  année  de  600  ans 
.  fut  la  première  6c  le  modèle  de  toutes  les  autres.  Quand  011 
crut  appercevoir  une  certaine  correfpondance  entre  les  révolu¬ 
tions  céleftes  6c  le  retour  des  intempéries  des  faifons  ,  on  in¬ 
venta  de  nouvelles  périodes.  C’eft  donc  l’aftrologie  naturelle 
qui  les  multiplia  ;  6c  ff  depuis  l’aftrologie  judiciaire  s’en  eft  em- 


.  ^  à,  M  1  '  ; 

(  a  )  Diodore  ,  Lib.  XII,  pag.  12. 9.  Voyt 1  Ja  note  de  M%  Tcrraflon. 
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parée, cet  ufage  ne  doit  point  les  rendre  ftifpe&es.  Nous  croyons 
que  ces  grandes  années  ,  dont  nous  donnons  le  détail  dans  nos 
éclairciflcmens  (<z),  étoient  fondées  fur  des  motifs  réels  d’utilité, 
&:  quelles  renfermoient  plus  de  connoiffances  aftronqmiqucs 
qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’ici.  Recueillies  par  les  Grecs  ,  elles  font 
les  dépouilles  de  l’antiquité  ,  les  relies,  &  peut-être  les  preuves 
de  cette  Aftronomie  ancienne  qui  étoit  liée  à  l’aftrologie  na¬ 
turelle  ,  cultivée  plus  de  2  o  fiecles  avant  notre  ère  chez  les 
Chinois,  les  Indiens  de  les  .Chaldéens. 


§.  XVI 


Pitheas,  aitronôme  &c  géographe  célébré ,  fut  de  Mar- 
Teille  ;  cette  ville  alors  républicaine  ,  fondée  par  les  Phocéens  , 
500  ans  avant  J.  C.  On  eft  incertain  ,  fur  le  tems  ou  vivoit  Pi¬ 
theas  ,  mais  il  femble  que  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
concourt  à  le  faire  contemporain  d’Alexandre  (b).  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  le  plaçons  ici  le  dernier  aftronômc  grec  ,  ayant  l’é¬ 
cole  d’Alexandrie. 

•  -  ;  >  );  I  ;  :  /ci. 

Pitheas  eft  un  des  plus  anciens  voyageurs  qui  fe-foientàvancés 
vers  le  pôle  boréal.  Nous  ne  croyons  pas  cependant ,  comme 
nous  l’avons  dit,  qu’il  foit  le  premier,  il  alla  jufqu’cn  Mande. 
Il  prouve  qu’il  y  a  réellement  pénétré  ,  en  racontant  un  phéno¬ 
mène  qu’il  ne  pouvoit  deviner,  qui  eft  que  le  jour,  du  folftice 
d’été  ,  le  foleil  le  foi r  ne  fait  que  toucher  à  l’horifon ,  de  re¬ 
commence  à  s’élever  auffi-tot.  Ce  jour  là  n’a  point  de  nuit  en 
Mande.  C’eft  en  effet  le  premier  climat  ou  l’on' trouve  un  jour 
de  24  heures.  Strabon  (c)  de  Polybe  Pont  en  vain  traité  de  mefi- 
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teur  \  cette  obfervatiôn  eft  un  témoin  de  la  venté  de  Ton  récit. 
Polybe  s’étonnoit  qu’un  particulier  fans  richeffes  eut  entrepns 
un  fi  grand  voyage  ;  mais  comme  le  remarque  l’hiftorien  (a)  des 
mathématiques  ,  rien  n’eft  plus  ordinaire  chez  une  nation  ma¬ 
ritime  6c  commerçante  que  ces  entreprifes  de  découvertes,  pro¬ 
jetées  par  le  gouvernement  ou  par  des  particuliers  opulens  ,  6c 
exécutées  par  des  gens  curieux ,  intrépides ,  6c  fur-tout  fans 
fortune.  Ceux  qui  en  ont  font  moins  hardis. 

Il  paroit  que  Pithéas  étoit  obfervateur.  Il  a  remarqué  qu’il 
n’y  avoir  point  d’étoiles  près  du  pôle  ,  6c  en  effet  de  fon  tems 
il  n’y  en  avoitpas.  L’obfervation  qui  l’a  rendu  le  plus  fameux, 
fur-tout  depuis  la  conteftation  élevée  parmi  les  agronomes  mo¬ 
dernes  ,  fur  la  diminution  de  l’obliquité  de  1  écliptique  ,  eft  celle 
de  la  hauteur  méridienne  du  foleil  au  tems  du  folfticc  d  été. 

Pithéas,  en  fe  fervant  d’un  gnomon  fort  élevé,  trouva  que 
la  longueur  de  l’ombre  au  tems  du  folftice  d’été  avoit  à  l’égard 
de  la  hauteur  du  gnomon,  la  même  proportion  à  Marfcille  qu’à 

Byzance.  Cette  proportion  étoit, dit-on,  a  Byzance  celle  de  i  io 

à  4 1  | ,  ou  en  nombres  entiers  de  6  o  o  à  209.  En  coniéquence 
on  en  déduit  l’obliquité  de  l’écliptique  au  tems  de  Pithéas  ,  de 
23°  5  o7.  La  fraction  qui  fe  trouve  dans  cette  obfcrvation  an¬ 
nonce  de  l’exaclitude ,  6c  fi  l’obfervation  étoit  authentique,  il 
n’y  auroit  plus  de  différent  parmi  les  modernes,  quiobfervcnt 
aujourd’hui  l’obliquité  de  l’écliptique  beaucoup  plus  petite. 
Mais  Byzance  6c  Marfeille  ne  font  pas  fous  le  meme  parallèle, 
la  proportion  de  la  longueur  de  l’ombre,  à  la  hauteur  du  gnomon  , 
n’y  peut  être  la  même.  A  Byzance  cette  proportion  le  jour  du 
folftice  d’été, eft  celle  de  3  7  £  à  1  2  o.  Quelle  apparence  qu’un 
obfervateur  qui  fe  feroit  trompé  de  plus  de  quatre  parties ,  eut 


(  a  )  Tome  I ,  page  10$. 
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tenu  compte  du  cinquième  d’une  de  ces  parties.  îl  n’eft  donc 
nullement  probable  que  l’obfervation  ait  été  faite  à  Byzance, 
mais  l’a-t-elle  été  à  Marfeille  ?  L’a-t-elle  été  par  Pithéas,  comme 
il  femble  qu’on  pourroit  le  conclure  d’après  Cléomedes  &:  Hip- 
parque  qui  le  citent  également  ?  C’eft  ce  que  nous  penchons  à 
croire  ,  mais  ce  que  nous  n’ofons  décider.  Il  eft  bien  fâcheux 
qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  certitude  fur  le  lieu  ,  ni  fur  l’époque 
de  cette  obfervation.  Le  tems ,  en  détruifant  les  ouvrages  oïi- 

9  O 

ginaux  ,  n’a  laide  que  des  fragmens  épars,  où  les  faits  font  mu¬ 
tilés  ,  défigurés.  Ainfi ,  des  chofes  les  plus  intéreftantes ,  il  ne 
refte  fouvent,à  la  mémoire  des  hommes, qu’une  notion  confufe 
qui  leur  eft  prefqu’inutile0 

§.  x  y  i  l 

Nous  venons  de  parcourir  la  Grece ,  nous  avons  fait  palier 
en  revue  les  feétes  ,  les  philofophes,  leurs  opinions;  nous  avons 
vu  des  idées  abfurdes  fe  ranger  dans  les  mêmes  têtes  avec  des 
idées  fublimes.  Tel  eft,  dans  cette  petite  partie  du  monde,  le  ta¬ 
bleau  de  l’efprit  humain  ,  déjà  mur  pour  les  arts  ,  la  morale  &C 
la  légiflation  ,  mais  encore  dans  l’enfance  à  l’égard  de  l’Aftro- 
nomie.  Retenu  par  l’inertie  de  l’ignorance,  entraîné  par  l’aéti- 
vité  de  l’imagination  ,  il  ne  marche  pas ,  il  s’agite  fans  fortir  de 
fa  place,  &C  n’a  d’autre  mouvement  que  des  élans  des  chûtes. 
Non  encore  convaincu  de  la  néceftité  des  faits  qui  font  les  feules 
connoiftances ,  il  croit  qu’on  peut  en  raifonnant,  en  conjectu¬ 
rant  ,  approfondir  la  nature  fans  l’obferver  ;  &:  quelquefois  le 
hafard,  ou  le  génie,  fait  fortir  du  choc  des  opinions  des  étin¬ 
celles  qui  éclairent  cette  nuit  profonde. 

§,  X  V  I  I  I. 

Sx  nous  jetons  un  coup  d’œil  général  fur  les  détail  que  nous 
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avons  parcourus ,  nous  verrons  que  tôut  ce  qui  eft  vraiment 
agronomique  fut  étranger  à  la  Grece.  L’ordre  de  1  arrangement 
des  planètes,  les  caufes  des  éclipfes,la  méthode  pour  les  prédire, 
les  deux  étoiles  du  matin  6c  du  foir,  réunies  dans  une  feule  pla¬ 
nète  ,  la  durée  des  révolutions  du  folcil  de  de  la  lune,  la  période 
fametife  de  Meton  ,  l’obliquité  de  l’écliptique  ,  la  fphere  ,  tout 
leur  vint  de  l’Egypte  ou  de  l’Afic. 

Les  Grecs  ne  firent  point  d’obfervations ,  car  celles  d’Euc- 
temon,  de  Meton  de  d’Ariftote  ne  font  qu’une  légère  exception. 
Les  obfervations  du  lever  de  du  coucher  des  étoiles,  utiles  pour 
régler  l’année  de  les  travaux  de  l’agriculture  ,  ne  font  pour  ainfi 
dire  pas  des  obfervations  aftronomiques.  Les  Grecs  ont  fuivi 
en  cela  la  méthode  des  Chaldéens  ,  mais  ils  n’ont  pas  porte  1  i- 
mitation  jufqu’à  obferver  comme  eux  les  éclipfes  de  les  Hâtions 
des  planètes.  D’ailleurs  la  plupart  des  oblervations  d’étoiles  , 
réunies  dans  leurs  calendriers  ,  ne  leur  appartiennent  point,  ne 
fe  rapportent  point  au  fiecle  ou  ils  les  ont  publiées,  de  ces  re¬ 
cueils  ne  prouvent  que  leur  ignorance.  Les  Grecs ,  nés  avec 
beaucoup  de  penchant  pour  philofopher,  n’avoient  point  encore 
à  l’époque  oh  nous  femmes  ,  la  confiance  néceflaire  à  l’obfer- 
vation.  Ils  n’avoient  point  le  goût  de  la  recherche  des  faits ,  ils 
ont  tenté  d’élever  un  édifice  fans  fondemens  ;ils  n’étoient  point 
doués  du  difeernement  de  delà  critique,  indifpenfabîes  pour  ap¬ 
précier  ces  faits;  aufli  ont-ils  cru  nombre  d’abfurdités ,  de  dit 
beaucoup  de  fotifes.  On  eft  étonné  de  voir  naître  dans  le  même 
tems  ,  ou  même  quelques  ficelés  après  Thalès,  des  idées  con¬ 
traires  aux  vérités  que  ce  philofophe  avoient  apprifes  aux  Grecs. 
On  peut  croire  qu’il  y  a  de  la  faute  des  écrivains  qui  trans¬ 
mettent  ces  idées;  l’ignorance  des  hifto riens  peut  avoir  étran¬ 
gement  défiguré  les  opinions  des  philofophes.  Alais  fi  l’on  doit 
quelquefois  admettre  cette  exeufe ,  elle  ne  peut  être  générale. 
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II  eft  impoffible  de  juftifier  pleinqment  à  cet  égard  les  philo¬ 
fophes.  Il  faut  croire  que  la  communication  des  lumières  étoit 
difficile.  Le  myftere  regnoit  partout  ;  les  maîtres  ne  parloient 
que  par  énigmes  ;  les  véritables  opinions  d’un  homme  n’étoient 
bien  connues  que  de  les  difciples.  Après  fa  mort  fes  ouvrages 
ne  fe  répandoient  pas  ,  parce  que  les  manuferits  fe  multiplient 
peu.  D’ailleurs  les  fectes  étoient  rivales  ,  de  par  conféquent  ja- 
loufcs.  De  là  naît  l’envie  de  penfer  différemment ,  à  laquelle  on 
fe  livroit  d’autant  plus  facilement  que  toutes  les  idées,  fur  les 
adirés  de  fur  leur  nature,  ne  fembloient  que  des  opinions. 

Qui  fait  encore  s’il  n’y  avoit  pas  une  divilion  naturelle  entre 
les  philofophes  qui  avoient  voyagé ,  de  ceux  qui  n’étoient  pas 
fortis  de  leur  pays?  Les  Grecs,  dont  la  prévention  nationale  de 
la  vanité  étoient  exceffives,fe  tenoient  peut-être  en  garde  contre 
les  opinions  étrangères  qui  leur  étoient  apportées. 

Si  l’une  de  ces  caufes,  ou  toutes  enfemble  ont  retardé  les 
progrès  de  Taftronomie ,  on  ne  peut  difeonvenir  que  les  phi- 
loiophes  de  la  Grèce  ne  fe  foient  élevés  quelquefois  a  des  idées 
très  heureufes.  Telle  eft  celle  des  Antipodes,  de  la  terre  ronde, 
de  partout  habitée  ,  que  Pythagore  eut  le  courage  de  concevoir 
de  de  mettre  au  jour,  malgré  le  préjugé  fi  naturel  que  les  hommes 
n’y  pouvoient  être  droits  fur  leurs  pieds ,  dans  une  direction 
contraire  à  la  nôtre  ;  celle  de  la  lune  habitée  ,  de  la  pluralité 
des  mondes  que  la  plupart  des  philofophes  grecs  ont  crue  de 
enfeignée  ;  la  connoiffance  du  mouvement  de  la  terre  ,  de  celle 
du  retour  des  cometes.  La  plupart  de  ces  connoiffances  venoient 
de  l’Afie  ;  quelques-unes  étoient  contenues  dans  les  vers  or¬ 
phiques:  poëme  où  les  merveilles  de  la  nature  étoient  détaillées 
d’après  les  traditions  orientales.  Mais  les  obfervations  ,  ou  les 
raifons  d’analogie  qui  rendent  aujourd’hui  ces  opinions  ou  dé¬ 
montrées  ou  probables ,  n’exiiloient  pas  alors.  Les  aftres  n’a- 
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voient  pas  été  rapprochés  par  Je  fecours  du  télefcope;il  étoit 
peut-être  auffi  difficile  de  croire  ces  vérités  que  de  les  découvrir. 
Ce  n’eut  été  qu’une  efpece  d’inflindt  philofophique  qui  les  eût 
fait  deviner.  Nous  ofons  croire  qu’il  falloit  un  inflindl  fem- 
blable  pour  les  adopter.  Qu’on  fe  rappelle  l’état  d’ignorance  où 
étoit  alors  la  Grece  à  l’égard  de  l’aflronomie  ,  qu’on  fe  repré¬ 
fente  des  hommes  qui,  accoutumés  à  juger  des  objets  comme 
ils  les  voyent ,  ne  confiderent  la  lune  que  comme  un  corps  fo- 
lide,  d’une  médiocre  grandeur  ;  qui  voyent  mouvoir  le  foleil , 
qui  croyent  que  la  terre ,  leur  demeure  ,  doit  être  immobile  8c 
fiable ,  êc  qu’on  imagine  un  homme  qui  vient  leur  dire  ;  cette 
lune  efl  un  globe  immenfe,  habité,  cette  terre  où  vous  errez,  erre 
elle-même  dans  Iss  efpaces  de  l’éther,  le  foleil  efl  fans  mouve¬ 
ment.  Cet  homme  ne  fera  pour  eux  qu’un  vifionnaire  ,  à 
moins  qu’ils  n’ayent  beaucoup  de  génie  de  de  philofophie.  Tel 
fut  le  partage  des  Grecs  à  qui  l’obfervation  manqua.  Ils  n’en 
fentirent  point  allez  le  prix.  Ils  méconnurent  la  vraie  route  de 
la  carrière  agronomique  jufqu’à  la  fondation  de  l’école  d’A¬ 
lexandrie.  Quel  peuple  on  auroit  fait,  quel  progrès  on  auroit 
obtenus  ,  fi  l’on  eût  réuni  les  Chaldéens  de  les  Grecs ,  c’efl-à- 
dire ,  la  confiance  au  travail  avec  le  génie  ! 
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DISCOURS 

SZ7Æ  V  ORIGINE  DE  V  ASTROLOGIE. 

Avant  de  quicter  1*  Aftronomie  ancienne  ,  3c  de  p  aller  à 
l’école  d’Alexandrie,  où  naquit  une  nouvelle  Aftronomie,  nous 
croyons  devoir  'parler  de  l’aftrologie.  Cette  fcience  vaine  8c 
menfongere  n’eft  pas  de  notre  objet.  On  n’attend  point  de  nous 
que  nous  détaillions  les  réglés  par  lefquelles  des  fripons  ont , 
pendant  tant  de  fiecles,  trompé  des  hommes  curieux  &  foibles. 
Mais  cette  fcience  fut  longtems  confondue  avec  celle  dont  nous 
écrivons  l’hiftoire.  Elle  a  foutenu  l’ Aftronomie  dans  des  fiecles 
barbares,  où  les  fciences  n’avoient  point  d’attrait;  le  defir  de 
connoître  l’avenir ,  la  perfùafion  qu’on  pou  voit  le  prédire ,  a 
fait  multiplier  8c  conferver  les  anciennes  obfervations  (a).  Nous 
nous  propofons  de  découvrir  l’origine  d’une  erreur  qui  femble 
cliere  à  notre  foiblefle.  C’eft  la  maladie  la  plus  longue  qui  ait 
affligé  la  raifon  humaine  ;  on  lui  connoît  une  durée  de  près  de 
5  o  fiecles  (b).  Ce  n’eft  point  la  maladie  de  tous  les  tems  ,  ni 
de  tous  les  efprits ,  mais  elle  eft  incurable.  Ses  accès  ne  pafîent 
que  pour  renaître:  elle  s’aftoiblit  par  les  progrès  delà  lumière, 
difparoît  quand  fa  lumière  eft  univerfelle  ;  mais  fi  fa  lumière 
foufFre  quelqu’éclipfe ,  l’aftrologie  fe  remontre ,  aufii  hardie  à 
débiter  fes  impoftures  ,  aufii  heureufe  à  les  accréditer. 

L’aftrologie  eft ,  dit -on,  fille  de  l’ignorance,  3c  mere  de 
l’Aftronomie.  C’eft  ainfi  que  l’on  confond  les  idées.  L’ Aftro¬ 
nomie  eft  certainement  la  première  ;  c’eft  elle  qui  eft  la  mere 


(  a  )  Kepler  ,  Pr&f.  ad  tabulas  Rudol- 
jfhin,  p.  4. 


(  b  )  Elle  eft  établie  à  la  Chine  depuis 
le  commencement  de  cet  Empire. 
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fage  d’une  fille  folle.  Il  a  fallu  connoître  les  affres  ,  avant  de 
leur  attribuer  quelque  pouvoir  fur  nous.  Il  a  fall  u  avoir  une 
idée  de  leurs  mouvemens  Ôc  de  leurs  révolutions  ,  avant  d’y 
attacher  la  deftinée  des  hommes ,  ôc  la  chaîne  des  événemens 
de  la  vie.  On  ne  fc  trompe  pas  moins  en  faifant  naître  l’aftro- 
logie  de  l’ignorance.  L’aftrologie  a  fans  doute  plus  de  vogue  ôc 
de  crédit  dans  les  tems  de  barbarie  ,  oii  la  crédulité  fe  joint  à 
la  curiofité  naturelle  à  l’homme  :  l’aftrologie  croît  ô ç  s’étend  au 
milieu  de  l’ignorance,  comme  dans  le  fol  qui  lui  convient;  mais 
l’ignorance  n’a  point  produit  le  germe  du  mal  qu’elle  nourrit. 
L’ignorance  eft  un  état  paflif  ôc  ftérile.  Sciences,  arts,  fables, 
erreurs  ,  préjugés  ,  fu perditions  ,  le  mal  comme  le  bien  ,  tout 
vient  du  génie.  Un  aftre  unique  ,  par  fa  chaleur  ôc  fa  force 
attra&ive,  répand  la  vie  ôc  le  mouvement  dans  l’univers  phy- 
fique,le  génie  efl  la  puifTance  aéfive  qui  donne  le  mouvement  au 
monde  politique  &  moral.  Le  génie  feul  crée  les  idées  primitives  ôc 
originales,  tantôt  reftreintes  ,  tantôt  affoiblies,  le  plus  fou  vent 
défigurées  ,  rendues  méconnoiffables  ,  fuivant  les  têtes  où  elles 
fe  moulent  en  circulant  dans  l’univers.  La  fource  des  erreurs 
du  peuple  font  les  idées  philofophiques  qu’il  a  lui -même  dé¬ 
naturées.  C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  développer  ici , 
relativement  à  la  fcience  prétendue  de  la  connoiffance  de  l’a¬ 
venir.  * 

On  diftingue  deux  efpeces  d’aftrologie;  l’aftrologie  naturelle 
ôc  l’aftrologie  judiciaire.  L’une  fe  propofe  de  prévoir  ôc  d’an¬ 
noncer  les  changemens  des  faifons,  les  pluies, les  vents  ,1e  froid, 
le  chaud,  l’abondance,  la  ftérilité,  les  maladies,  ôcc. ,  au  moyen 
de  la  connoiffance  des  caufes  qui  agiflent  fur  la  terre  ôc  fur  fon 
atmofphere.  L’autre  s’occupe  d’objets  qui  feroient  encore  plus 
intéreffans  pour  l’homme.  Elle  limite  au  moment  de  fa  naif- 
fance  ,  ou  à  quelque  moment  que  ce  foit  de  fa  vie,  la  ligne 
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qu’il  doit  parcourir  dans  le  tems.  Elle  détermine  le  cara&cre 
dont  il  fera  doué  par  l’auteur  de  la  nature  ,  les  pallions  qu’il 
éprouvera  ;  elle  lui  montre  de  loin  la  fortune,  les  malheurs,  les 
périls  qui  l’attendent.  Toutes  les  allions  font  prédites  ,  h 
cette  fcience  étoit  vraie  ,  l’homme,  trop  inftruit  de  fa  deffinée, 
ne  feroit  plus  qu’un  aéteur,  quirépéteroit  fur  la  fcène  du  monde 
le  rôle  qu’il  auroit  appris. 

L’aftrologie  naturelle  n’a  rien  que  de  raifonnable  dans  ce 
qu’elle  fuppofe.  Boyle  (  a )  avec  raifon  en  a  fait  l’apologie.  Il 
n’y  a  point  de  viciiîitudes  dans  l’atmofphere  qui  n’ayent  leurs 
caufes  ,  &  l’homme  qui  connoîtroit  ces  caufes ,  ainh  que  la 
maniéré  dont  elles  agiffent  en  fe  combinant ,  feroit  dans  le  cas 
de  prédire  les  changemens  de  tems  ,  &  leurs  effets  fur  la  na¬ 
ture  (b)  ;  mais  ces  caufes  font  fi  compliquées  ,  que  cinquante 
lîecles  d’obfcrvations  ne  fuffiroient  pas  fans  doute  pour  démêler 
la  part  qu’elles  ont  chacune  dans  les  phénomènes  naturels. 
Peut-être  auffi  le  fil  de  ce  labyrinthe  ne  fera-t-il  jamais  donné 
à  l’homme. 

Quelles  que  fuffent  primitivement  ôc  très-anciennement  les 
eonnoiflances  des  Orientaux  fur  les  météores  ,  nous  ne  pouvons 
fuppofer  qu’ils  fuffent  en  état  de  calculer  leurs  retours.  Il  eft 
clair  qu’ils  s’y  font  pris  d’une  maniéré  empirique,  c’eft  à-dire , 
par  l’obfervation  confiante  des  effets,  peut- être  fans  aucune 
connoiffance  des  caufes.  .Après  avoir  obfervé  que  les  orages 
arrivoient  plutôt  dans  certains  mois  que  dans  d’autres  ,  que 
telles  faifons  étoient  plus  ou  moins  pîuvieufes,  que  les  mêmes 
vents  fouiïloient  affez  régulièrement  pendant  certains  inter¬ 
valles  ,  que  telle  époque  de  l’année  étoit  propre  aux  labours  , 
aux  moiffons  ,  fans  qu’011  put  intervertir  l’ordre  établi  par  la 


(  a  )  Hift.  de  l'air; 
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nature  ,  ils  en  ont  conclu  que  toutes  ces  chofes  étoient  déter¬ 
minées  par  le  lieu  du  foleil  dans  l’écliptique  ;  6e  comme  le 
foleil  employé  environ  un  jour  à  parcourir  un  degré  de  ce 
cercle ,  ils  réfol urent  d’obferver  avec  exactitude  le  tems  qu’il  fai- 
foit  chaque  jour.  Ces  obfervations,  répétées  fans  doute  pendant 
une  longue  fuite  d’années  pouvoient  leur  apprendre  le  tems  6c 
les  intempéries  qu’ils  dévoient  éprouver  en  conféquence  de  la 
marche  du  foleil.  Mais  ces  obfervations  ,  6c  ces  prédictions 
intérelïoient  les  gens  de  la  campagne  ,  qui  chez  les  anciens 
comme  chez  nous  ,  ne  connoilfoient  point  les  douze  lignes 
du  zodiaque,  les  colures,  ni  chaque  jour  le  lieu  du  foleil  dans 
l’écliptique.  Il  falloit  des  lignes  fenfibles  à  des  gens  qui  n’a- 
voient  point  de  calendrier.  C’eft  donc  aux  levers  6c  aux  cou¬ 
chers  des  étoiles,  qui  reviennent  à-peu-près  les  mêmes  chaque 
année  ,  qu’on  attacha  l’annonce  de  la  conltitution  de  l’air ,  6c 
des  météores  qui  dévoient  les  accompagner. 

Ces  obfervations  devenues  générales  dans  l’Orient ,  dont  on 
ne  connoit  point  l’origine  chez  les  Indiens,  datent  à  Babylone 
de  2234  ans  ,  6c  à  la  Chine  de  près  de  3000  ans  avant  J.  C. 
Les  Grecs  en  ont  adopté  l’ufage  ;  ils  avoient  même  adopté  les 
obfervations  étrangères.  C’elt  ainli  qu’ils  ont  fondé  ces  calen¬ 
driers  ,  ou  l’on  trouvoit  les  variations  des  faifons  indiquées  par 
les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles.  Il  nous  relte  3  ou  4  de 
ces  calendriers  anciens  ,  mais  ce  ne  font  que  des  vejdiges  d’un 
grand  nombre  qui  font  perdus. 

Nous  foupçonnons  que  les  anciens  avoient  fait  beaucoup 
d’efforts  pour  parvenir  à  ces  connoilfances.  Nous  fommes  con¬ 
duits  à  cette  idée  par  le  nombre  des  périodes  qu’ils  appeloient 
grandes  années .  Ces  périodes  n’ont  point  été  certainement  chez 
eux  un  objet  de  pure  curiofité.  Les  premières  recherches  ont 
dû  être  tournées  vers  les  objets  utiles  dans  un  tems  où  la  mul¬ 
tiplicité 
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tiplicité  des  befoins  laiffoit  peu  de  loifir  aux  fpéculations.  Le 
calendrier  étoit  fuffifamment  bien  réglé  par  la  période  de  i  9 
ans ,  E  ancienne  dans  l’Afie.  D’où  naiffent  donc  les  autres  pé¬ 
riodes  fi  multipliées  ,  8c  la  plupart  fi  longues  ?  Celles  de  240  8c 
de  9  6 o  ans  qui  ramenoient  les  conjonctions  de  faturne  8c  de 
jupiter,  dans  certaines  fituations,  à  l’égard  de  l’écliptique.  Ces 
révolutions  de  faturne,  de  jupiter,  de  mars ,  de  3  5  06 1  5 ,  de 
170620  8c  de  120000  ans,  dont  on  ne  connoit  pas  l’ob¬ 
jet  (a).  Ces  périodes  de  600  8c  de  3600  ans  ,  établies  pour 
concilier  les  mouvemens  du  foleil  8c  de  la  lune,  mais  aufli  pour 
ramener  leurs  aérions  combinées  fur  l’atmofphere  au  même 
jour  8c  à  la  meme  heure  de  l’année  :  ces  grandes  années  des 
Egyptiens  de  1461  ans,  8c  celle  de  Diogenes  de  3  65  ans 
3  mois  ,  relatives  au  mouvement  du  foleil  à  l’égard  des  étoiles: 
d’autres  comme  celle  de  15000,  de  18000,  de  28000  ans 
qui  avoient  fans  doute  pour  objet  la  révolution  même  du  mou¬ 
vement  des  étoiles  dans  l’écliptique,  combinée  avec  quelqu’autre 
révolution  que  nous  ignorons  :  quelques-unes  de  ces  périodes 
découvertes  par  l’obfervation  ,  aidée  du  calcul ,  ont  été  appli¬ 
quées  depuis  aux  rêveries  de  l’aftrologie  judiciaire;  mais  nous 
croyons  que  ce  n’eft  qu’une  extenfion  de  leur  ufage  primitif , 
borné  d’abord  à  l’aftrologie  naturelle.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  la  grande  année  d’Ariftarque,  de  2484  ans,  dont 
nous  avons  faifi  l’objet  par  des  conjectures,  allez  heureufemént: 
liées  pour  porter  avec  elles  la  conviction  ( b ).  C’eft  la  période 
du  retour  des  conjonctions  du  foleil  8c  de  la  lune  avec  la  même 
étoile.  Ne  paroit  il  pas  vraifemblable  qu’en  déterminant  cette 
période ,  on  a  eu  l’intention  de  ramener  les  afpeCts  du  foleil  8c 
de  la  lune  ,  les  effets  de  leur  aCtion  combinée  fur  l’atmofpherc 
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avec  les  levers  des  étoiles,  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
indiquer  ces  effets  ?  Il  n’effc  pas  queflion  d’examiner  fi  ces  pé¬ 
riodes  rempliffoient  leur  objet,  fi  l’événement  cadroit  avec  les 
prédictions  ;  il  nous  fuffit  de  prouver  que  les  anciens  avoient 
reconnu  la  correfpondancc  exiftante  entre  les  phénomènes  cé- 
leftes  ,  &  les  intempéries  des  fa  lions  :  qu’ils  obfervoient  affidû- 
ment  ces  phénomènes  pour  découvrir  les  retours  des  mêmes 
intempéries  :  èc  même  ,  que  fondés  fur  la  connoiffance  du 
mouvement  des  corps  céleftes,  ils  ont  été  jufqu’à  enchaîner 
ces  retours  dans  différentes  périodes,  relatives  aux  dilférens 
afpeéts  des  affres.  Voilà  ce  qui  vient  du  génie. 

Mais  cette  idée  philofophique  ,  livrée  au  vulgaire  ,  ne  tarda 
pas  à  être  corrompue.  On  regarda  les  hiades  (a)  comme  des 
aftres  pluvieux  ,  parce  que  les  pluies  arrivoient  dans  le  tems 
ou  ces  étoiles  fe  levoient  ;  Sirius  prit  le  nom  de  Tardent  Sirius, 
parce  que  fon  apparition  étoit  fuivie  des  grandes  chaleurs  de 
l’été  ,  &C  de  même  à  l’égard  des  autres  étoiles.  Bientôt  on  les 
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regarda  comme  la  caufe  des  pluies  &  de  la  chaleur  ;  c’étoit 
l’effet  des  influencés  qu’elles  verfoient  fur  la  terre.  Voilà  l’ou¬ 
vrage  de  l’ignorance.  C’eft  ainfi  que  fut  dénaturée  une  idée 
faine  êc  vraie,  conforme  à  la  bonne  phyfique  ,  &  qui ,  en  fup~ 
pofant  des  obfervations  fuffifamment  continuées  ,  pouvoit  être 
utile.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  hommes  n’ont  fait  en 
ceci  que  fubflitucr  à  un  effet  qu’ils  ne  comprenoient  point ,  un 
effet  qu’ils  ne  comprenoient  pas  mieux;  car  le  peuple  n’entendoit 
pas ,  ni  les  philofophes  non  plus,  pourquoi  les  pluies  arrivoient 
avec  le  lever  des  hiades;  mais  entendoient-ils  mieux  comment  les 
pluies  tombaient  par  l’influence  de  ces  étoiles  ?  En  tout  genre, 
êc  en  tout  tems  ,  on  croit  avoir  beaucoup  fait  en  mettant  une 
difficulté  à  la  place  d’une  autre. 

(  a  )  Riccioli ,  tom.  I.  pag. 
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On  croira  peut-être  que  l’ignorance  ,  en  dénaturant  ainfi. 
les  principes  de  l’aftrologie  naturelle  ,  a  donné  naiflance  à  l’af- 
trologie  judiciaire:  qu’elle  a  fournis  l’homme,  aulîi  bien  que 
l’atmofphere,  au  pouvoir  des  étoiles:  de  qu’elle  a  fait  dépendre 
de  leurs  influences  les  orages  des  pallions  ,  les  maux  de  les 
biens  de  la  vie  ,  aulîi  bien  que  les  intempéries  des  faifons.  En 
effet  il  paroît  tout  Ample  de  dire:  ce  font  les  étoiles,  les  affres 
en  général  qui  amènent  les  vents,  les  pluies  de  les  orages  ;  leurs 
influences  mêlées  à  l’action  des  rayons  du  foleil,  mod  fient  le 
froid  ou  la  chaleur  :  la  fertilité  des  campagnes  ,  la  fanté  ou 
les  maladies  dépendent  de  ce  s  influences  bienfaifantes  ou  nui- 
fibles  ;  il  ne  croît  pas  un  brin  d’herbe  que  tous  les  affres  n’ayent 
contribué  à  ion  accroiflement  ;  l’homme  ne  refpire  que  les  éma¬ 
nations  qui, échapées  de  ces  affres,  rempliffent  l’atmofphçre  ; 
l’homme,  ainfi  que  la  nature  entière  leur  eff  donc  afliijetti: ces 
affres  doivent  donc  influer  fur  fa  volonté,  fur  fes  pallions  ,  fur 
les  biens  de  les  maux  femés  dans  fa  carrière;  enfin,  déterminer 
fa  mort  ainfi  que  fa  vie.  C’eft  bien  ainfi  qu’on  a  pu  raifonner: 
mais  ce  n’eft  point  l’ignorance  ,  ce  n’eft  point  le  peuple  qui  a 
fait  ce  pas.  Le  peuple  livré  aux  lumières  naturelles  de  com¬ 
munes,  ainfi  que  le  peuple  inftruit  par  la  révélation  ,  s’eft  tou¬ 
jours  regardé  comme  un  être  diffingué  dans  la  nature  ,  fait 
pour  commander  à  tout  ce  qui  vit  ,  végété  ou  exifte  fur  la 
terre.  Il  a  pu  croire  la  matière  foumife  aux  influences  des  affres, 
mais  le  fentiment  de  fa  liberté  ne  lui  a  pas  permis  de  fe  mettre 
dans  leur  dépendance.  Tant  qu’il  a  été  dans  la  Barbarie  ,  il  n’a 
connu  ni  les  affres  ,  ni  leur  prétendu  pouvoir  ;  dès  qu’il  a  été 
éclairé  de  quelque  lumière,  il  s’eft  fend  une  ame  divine  ,  il  s’eft 
dit  à  lui-même  :  je  fuis  un  être  fupérieur.  L’idée  de  cet  affii- 
jettiffement ,  qui  ne  fait  plus  de  l’homme  qu’un  inftrument 
aveugle  ,  eff  un  abus  de  l’efprit;  c’eft  l’imagination  qui  trompe 
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la  raifon.  Il  faut  bien  faire  attention  que  l’aftrologie  naturelle 
eft  une  obfervation ,  l’aftrologie  judiciaire  eft  un  fyfteme.  Le 
peuple  ne  fait  point  de  fyfteme  j  c’eft  l’ouvrage  des  gens  éclairés, 
des  philofophes  qu’égare  quelquefois  le  louable  motif  de  la  re¬ 
cherche  des  vérités.  Le  palïage  de  l’une  de  ces  aftrologiesal  autre 
fuppofe  un  principe  qui  n’a  pas  été  apperçu;  celui  qui  confond 
l'ame  avec  le  corps ,  l’efprit  avec  la  matière ,  un  principe  eft-il 
l’ouvrage  du  peuple?  Eft-ce  lui  qui  a  raifonné  fur  les  deux  fubf- 
tances  pour  les  confondre  ?  Le  peuple  ou  les  ignore ,  ou  les 
distingue. 

Nous  pcnfons  que  l’aftrologie  judiciaire  a  eu  fa  fource  dans 
le  matérialifme.  L’homme  dépendant  des  influences  des  pla¬ 
nètes,  enchaîné  à  leurs  mouvemens,  n’eft  plus  qu’un  être  palfif  , 
dont  tous  les  pas  font  nécelfaires.  Quelle  dilEérence  y  a-t-il 
entre  l’homme  de  Spinofa  ,  êc  l’homme  dont  un  aftrologue  va 
tracer  la  deftinée.  Le  fpinofifte  vous  dira  que  toutes  nos  déter¬ 
minations  font  écrites  d’avance  dans  le  grand  livre  du  monde, 
dans  ce  livre  où  pourroitlire  celui  qui  auroit  embrafle  la  nature 
entière  ,  6c  découvert  toutes  fes  loix.  Un  aftrologue  va  plus 
loin  ;  il  le  vante  de  connoître  ces  loix.  Un  aftrologue  de  bonne 
foi  feroit  néceflairement  Athée  comme  Spinofa. 

Le  delir  de  connoître  l’avenir  n’eft  pas  inné  à  l’homme  dans 
l’état  folitaire  6c  lauvage.  Le  cercle  des  idées  ne  s’étend  point 
au  delà  des  befoins  aéluels.  La  prévoyance  eft  inconnue, le  len¬ 
demain  n’exifte  pas.  L’ignorance  de  cet  avenir,  qui  nous  caufe 
tant  d’inquiétude  ,  eft  telle  chez  quelques  fauvages  de  l’A¬ 
mérique  ,  qu’ils  vendent  leur  lit  le  matin  pour  en  pleurer  la 
perte  le  foir.  Dès  qu’une  fociété  commencée ,  quelqu’efpece 
de  civilifation  eurent  donné  de  la  fuite  6c  de  l’étendue  aux 
penfées  ,  dès  que  l’induftrie  eut  alluré  une  fubliftance  facile  , 
l’homme  débarraffé  de  ces  foins,  connut  les  maux  de  l’efprit  , 
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les  plus  grands  de  fes  maux!  Le  préfent  ne  fut  plus  rien  peur 
lui  ,  la  crainte  6c  l’efpérance  attachèrent  fes  regards  fur  l’a¬ 
venir.  Il  fentit  le  defir  de  le  connoître  ,  mais  il  dut  fentir 
en  même  tems  que  les  moyens  n’étoient  pas  en  fa  puiflance. 
Quel  que  foit  le  penchant  que  les  hommes  ayent ,  les  uns  à  la 
crédulité  ,  les  autres  à  en  abufer ,  l’art  de  prédire  l’avenir  n’cft 
point  né  du  deffein  de  tromper  les  hommes.  L’idcc  de  cet  art 
eft  une  penfée  hardie,  l’invention  des  moyens,  tout  erronés 
qu’ils  font ,  ne  peut  être  que  la  découverte  6c  l’erreur  du  génie. 
Le  génie  a  des  imitateurs  ,  mais  il  ef:  feul  auteur  des  idées  ori¬ 
ginales.  Quand  il  a  eu  fait  connoitre  une  fois  aux  hommes  qu’011 
pouvoit  tenter  de  prédire  l’avenir  parle  mouvement  des  affres: 
le  defir  de  tromper,  6c  de  tromper  fans  fcience  6c  fans  calcul , 
a  fait  imaginer  différentes  efpeces  de  divinations,  par  les  traits 
du  vifage  ,  par  les  lignes  de  la  main ,  par  des  grains  de  fable 
jetés  au  hafard,  par  le  vol  des  oifeaux  6c  les  entrailles  des  vic¬ 
times  ;  enfin,  on  a  évoqué  les  morts,  6c  on  a  demandé,  à  ce 
qui  n’étoit  plus  ,  la  connoiffance  de  ce  qui  devoit  être.  Ces 
différentes  divinations  ont  eu  leur  premier  fiege  dans  l’Afe  , 
d’où  elles  fe  font  répandues  dans  T  Afrique  6e  dans  l’Europe  : 
mais  elles  ne  font  que  des  copies  altérées  6e  défigurées  d’une 
première  idée,  qui  appartint  jadis  à  des  connoilfances  élevées, 
6c  à  un  fyflême  raifonné. 

L’aftrologie ,  adoptée  par  la  multitude  curieufe  6c  crédule, 
n’a  pas  été  primitivement  l’erreur  de  tout  un  peuple.  Elle  eft 
née  fans  doute  au  milieu  d’une  clalfe  d’hommes  éclairés  ,  qui  , 
ayant  une  fois  admis  un  faux  principe,  ont  été  entraînés  à  des 
conféquences  , s’il  fe  peut,  plus  fauffes  encore.  Elle  ef:  peut-être 
l’ouvrage  d’un  feul  homme.  Il  y  a  eu  chez  tous  les  peuples  des 
philofophcs  qui  n’ont  reconnu  d’autre  dieu  que  la  nature  ,  en 
niant  la  liberté  de  l’homme  au  milieu  d’un  monde  ,  où  ,  félon 
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eux ,  tout  étoit  mil  par  des  loix  éternelles  6c  néceffaires.  Les 
prêtres  de  toutes  les  nations  orientales,  ceux  des  Egyptiens  n’ont- 
ils  pas  profeffé  la  double  doctrine  ,  n’avoient-ils  pas  des  con- 
noiffànces  élevées  6c  fublimes  ,  qu’ils  réfervoient  à  eux  feuls  , 
ou  à  leurs  initiés  ,  6c  auxquelles  le  peuple  n’étoit  jamais  admis  ? 
Si  ces  prêtres  Chaldéens  ,  Brames  ou  Lettrés  ,  fe  font  égarés 
dans  leurs  doctrines  myftérieufes,  jufqu’à  anéantir  la  liberté  de 
l'homme,  malgré  le  cri  du  fentiment  intérieur;  s’ils  ont  pu  croire 
que  tous  les  actes  étoient  néceffités  par  les  agens  extérieurs  , 
mus  6c  poulies  tous  également  par  la  caufe  unique,  quelle  qu’elle 
foit,  du  mouvement  général  de  l’univers  ;  ce  faux  principe  une 
fois  établi ,  il  elt  clair  que  la  vie  entière  d’un  homme  ,  fa  def- 
tinée  dépendent  du  moment  ou  il  voit  le  jour ,  où  il  entre  dans 
le  courant  qui  entraîne  tous  les  êtres  matériels  ou  fenfibles. 
Puifque  ce  moment  fait  le  fort  d’un  homme  ,  6c  nécellite  toutes 
les  circonltances  de  fa  vie, il  y  a  donc  des  caufes  qui  les  déter¬ 
minent  ,  &  il  ne  s’agit  plus  que  de  connoître  ces  caufes  pour 
annoncer  tout  ce  qui  doit  en  réfulter.  Leibnitz,  dans  ce  hecle 
même,  n’établiffoit-il  pas  qu’il  y  a  entre  les  monades,  entre 
les  élémens  (impies  6c  indivifibles  de  la  matière ,  des  rapports 
d’après  lefquels  ,  avec  une  intelligence  proportionnée  à  un  £ 
vafte  fujet,  une  monade  étant  donnée,  l’univers  paflé  ,  préfent 
6c  futur,  le  feroit  auili  ?  La  folution  de  ce  problème  ne  renfer- 
meroit-elle  pas  toute  la  fcience  de  l’aftrologie  naturelle  6c  ju¬ 
diciaire?  Leibnitz  ,  à  la  vérité  ,  en  regardant  la  monade  comme 
un  tableau  de  l’uni  vers  ,  ajoutoit  que  dieu  feul  pouvoit  y  lire 
l’état  préfent  du  monde  lié  comme  effet  au  paffé  ,  6c  comme 
caufe  à  l’avenir.  Leibnitz  (a)  étoit  trop  bon  philofophe  pour 


(a)  Voyei  Tes  Œuvres 


&  fon  Éloge ,  qui  a  remporté  le  prix  de  l’Académie  de  Berlin  en 
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île  pas  fentir  l’impoffibilité  de  réfoudre  un  pareil  problème.  Mais 
dans  les  tems  éclairés  ,  fi  l’on  a  fenti  l’impotfibilité  de  réfoudre 
le  problème  général  avec  tous  les  détails  qu’il  comporte ,  d’af- 
figner,pour  un  moment  donné, la  relation  d’un  être  quelconque 
à  tous  les  êtres  environnans  ,  on  a  vu  ,  fans  donner  une  telle 
étendue  à  la  recherche  de  l’avenir,  que  les  hommes  n’avoient 
qu’un  certain  nombre  de  pallions, de  caractères  principaux;  que 
les  événemens,qui  arrivent  fur  la  fcène  du  monde,  du  concours 
ou  du  choc  des  pallions,  pouvoient  n’offrir  que  des  combinai- 
fons  bornées ,  qui  rcvinlfent  les  mêmes  au  bout  de  certains 
intervalles  ;  que  les  empires  eux-mêmes  avoient  des  périodes 
d’accroilfement  Sc  de  décadence;  on  a  imaginé  qu’il  n’étoit  pas 
hors  des  forces  de  l’efprit  humain  de  parvenir  à  la  connoilfance 
de  ccs  périodes.  Il  étoit  impollible  de  les  découvrir  a  priori  ^ 
on  les  chercha  par  la  voie  de  l’obfervation;on  fit  ce  qu’on  a  fait 
dans  beaucoup  d’autres  cas  ,  on  prit  la  remarque  d’un  fait  par- 
culier  pour  une  obfervation  générale  ,  &  l’on  établit  des  réglés 
ti-ulfi  faulfes  que  le  principe  qui  leur  fervoit  de  fondement. 

Par  la  même  raifon  qu’on  avoit  attaché  les  retours  des  mé¬ 
téores  annuels  aux  levers  &:  aux  couchers  des  étoiles  ,  on  penfa 
qu’on  de  voit  mefurer  les  périodes  inconnues  des  événemens  de 
la  vie,  parles  périodes  du  mouvement  des  aftres.  D’ailleurs  ces 
grands  corps  ne  dévoient  pas  être  féparés  de  notre  monde  ,  ni 
étrangers  à  tout  ce  qui  s’y  paife.  Les  hommes  dans  leur  orgueil 
ont  toujours  regardé  la  terre  comme  la  plus  confidérable  partie 
du  monde  ;  ils  ont  fait  comme  les  Chinois  qui  rempliffent  leur 
mappemonde  de  l’empire  de  la  Chine ,  ôc  laiffent ,  par  grâce , 
quelques  recoins  de  la  terre  aux  autres  peuples.  C’étoit  même 
une  idée  affez  philofophique  ,  affez  conforme  au  caraétere  de 
l’efprit  humain  qui  aime  à  tout  aggrandir ,  de  penfer  que  l’en¬ 
chaînement  ,  qui  ne  fait  qu’une  malfe  de  tout  ce  qui  habite  ou 
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compofe  notre  globe  ,  hommes ,  animaux  ,  plantes  ,  élémcns  , 
que  le  mouvement  par  lequel  ils  ré  agi  lien  t  les  uns  fur  les  autres, 
6c  fe  précipitent  tous  enfemble  vers  l’avenir .,  n’eft  pas  borné  à 
notre  globe,  &  s’étend, en  cmbrafiânt  l’univers  jufqu’à  la  fphere 
des  fixes.  Cependant  il  étoit  aifé  de  voir  que  les  événemens  de 
la  vie  des  hommes  6c  des  empires,  ne  revenoient  point  chaque 
année  les  mêmes;  les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles  n’étoient 
donc  pas  propres  à  les  annoncer.  On  eut  recours  aux  planètes , 
dont  les  révolutions  différentes , 6c  quelques-unes  allez  longues, 
offroient  des  combinaifons  plus  variées.  Leurs  retours  à  certains 
points  du  zodiaque,  leurs  conjonctions  entr’elles  eurent  des  pro¬ 
priétés  différentes.  On  en  tira  des  périodes  allez  longues  pour 
la  fortune  des  empires  les  plus  durables.  La  plupart  avoient  été 
calculées  pour  l’aftrologie  naturelle ,  on  les  appliqua  à  l’aftro- 
logie  judiciaire.  Dès  qu’on  a  eu  établi  que  le  lever  d’une  étoile 
ou  d’une  planète  ,  fon  afpcét  à  l’égard  des  autres  planètes  ,  an- 
nonçoit  aux  hommes  une  certaine  deftinée,  certains  événemens 
particuliers,  mais  communs,  il  a  été  naturel  de  croire  que  les 
configurations  plus  rares  fignifioient  des  événemens  extraordi¬ 
naires,  qui  regardoient  les  grands  empires,  les  nations,  les  villes 
dont  la  fortune ,  étant  plus  durable ,  doit  être  limitée  par  des 
phénomènes  que  féparent  de  longs  intervalles.  Enfin  ,  puifque 
les  erreurs  s’enchaînent  comme  les  vérités,  il  a  été  naturel  de 
penfer  que  des  configurations  plus  rares  encore ,  telles  que  la 
réunion  de  toutes  les  planètes  en  conjonction  avec  la  même 
étoile,  qui  ne  fe  renouvelle  qu’après  des  milliers  de  fiecles,  lors¬ 
que  les  nations  fe  font  renouvelées  une  infinité  de  fois,lorfque 
les  ruines  des  empires  fe  font  fuccédées  ,  ne  pouvoient  regarder 
que  la  terre  qui  avoit  fervi  de  théâtre  à  tous  ces  changemens. 
On  a  joint ,  à  cette  idée  luperfkitieufe ,  le  fouvenir  des  révolu¬ 
tions  que  la  terre  a  éprouvées.  La  tradition  qui ,  chez  certains 
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peuples ,  annonçoit  que  le  monde  devoit  périr  par  le  feu  y  fut 
également  liée  ;  de  l’aftrologie  fe  combinant  avec  le  fanatifme, 
on  a  annoncé  que  l’on  étoit  menacé  d’un  déluge  univerfel,  quand 
les  planètes  fe  réuniroient  dans  le  ligne  des  poilTons ,  ou  d’un 
embrafement  général ,  quand  cette  conjonction  arriveroit  dans 
le  ligne  de  l’écrevilTe  ou  du  lion. 

L’aftrologie  judiciaire ,  dans  fon  origine ,  eft  donc  la  fuite  d’un 
fyftême  profond,  qui  fut  l’ouvrage  d’un  peuple  éclairé,  d’un 
peuple  qui  s’égara ,  comme  il  arrive  à  l’homme  qui  veut  s’a¬ 
vancer  trop  loin  dans  les  myfteres  de  dieu  de  de  la  nature.  Il 
feroit  aifé  de  faire  voir  que  toutes  les  erreurs  vulgaires  ,  les 
préjugés  du  peuple  naiflent  des  idées  philofophiques  mal  en¬ 
tendues,  dénaturées  par  la  tradition  orale.  Les  divinités  locales 
de  tutélaires  n’étoient  fans  doute  que  des  emblèmes ,  par  les¬ 
quels  les  philofophes  ont  défigné  les  caufes  fécondés  qui  dé¬ 
pendent  de  la  caufe  univerfelle  (a).  Les  deux  principes,  adorés 
ou  redoutés  dans  la  Perfe,  repréfentent  au  phyfique  les  élémens 
qui  fe  combattent ,  au  moral  les  intérêts  qui  fe  croifent ,  les 
pallions  humaines  qui  font  ennemies.  Cette  idée  eft  née  du 
fpeCtacle  d’un  monde  ou  tout  eft  en  guerre.  La  circulation  de  la 
matière,  de  les  êtres  qui  renaiffent  fous  de  nouvelles  formes, 
ont  produit  la  métempfycofe  ,  que  l’on  a  tranfportée  de  la  ma¬ 
tière  aux  efprits  ,  quand  on  a  voulu  concilier  ce  dogme  avec 
celui  de  l’immortalité  de  l’ame. 

M.  l’abbé  le  Batteux  fait  voir  d’une  maniéré  très-vraifem- 
blable  ,  que  la  fable  de  Vénus  de  de  l’Amour,  fon  fils,  ne  font 
que  les  anciennes  idées  phyfiques  fur  la  formation  du  monde. 
Vénus  eft  la  nuit  qui  précéda  toutes  chofes,  de  dont  la  première 
production  fut  la  lumière ,  la  chaleur  ,  l’amour  (£).  Ces  idées 


(a)  Mém.  Acad.  Iiif,  tom.  XII,  p.  is-  (6)  Méra,  Acad.  Inf.  T.  XXYII.  p*  2.44» 
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font  étrangement  défigurées!  C’eff  ce  qui  doit  arriver  lorfqu’elles 
iont  entre  les  mains  d’un  peuple  qui  ne  les  a  pas  inventées,  qui 
a  perdu  ,  ou  plutôt  qui  n’en  a  jamais  eu  le  fens  métaphyfîque. 
Le  fens  littéral  feul  demeure,  6c  le  même  chez  dilFérens  peuples 
produit  des  fables  différentes. 

Ces  idées,  tous  ces  fyffêmes  philo fophiques,  nés  6c  répandus 
dans  l’orient ,  font  l’ouvrage  du  peuple  antérieur  aux  Indiens , 
aux  Egyptiens  ,  aux  Chaldéens  6 C  aux  Chinois.  C’eft  ce  peuple, 
auteur  de  tant  de  périodes  fameufes  ,  6c  de  méthodes  affrono- 
miques  favantes ,  qui  a  fait  aux  hommes  le  funeffe  préfent  de 
i  affrologie  judiciaire.  Cette  erreur  appartient  excîufïvement  à 
1  Aiie.  E;le  y  eff  de  la  plus  haute  antiquité  ,  elle  y  eft  générale  ; 
6c  nous  regardons,  comme  un  principe,  que  les  ufages  généraux 
chez  des  peuples,  également  anciens,  doivent  remonter  à  une 
fou:  *ce  commune. Seroit-ce  donc  une  chofe  fi  naturelle  que  l’idée 
de  1  influence  des  affres  fur  l’homme,  pour  fuppofer  que  les 
dilEérens  peuples  ayent  pu  l’avoir  également  6c  féparément? 
Tous  ces  peuples  ont  eu  la  même  idée  de  l’influence  des  affres, 
parce  qu’ils  ont  également  hérité  d’un  peuple  primitif,  6c  qu'ils 
ont  tout  recueilli ,  fes  erreurs  comme  les  débris  de  fes  con- 
nolffances. 

Chez  ce  peuple  antérieur  6c  favant,  il  a  du  exifler  des  phi- 
lof  ophes  capables  d’erreur,  comme  parmi  nous,  Hobbes  6c  Spi- 
nofa.  Ces  philofophes  ,  de  fyffême  en  fyffême  ,  font  parvenus 
au  matérialifme.  Alors  les  révolutions  du  monde,  les  événemens 
de  la  vie  fcmbîerent  périodiques,  comme  les  viciifitudes  de  l’air. 
On  penfa  qu’une  obfervation  aflidue  pouvoit  donner  les  moyens 
de  les  prédire  ,  6c  î’affrologie  judiciaire  fut  inventée.  Cette 
marche  de  l’efprit  humain  entraîné  par  des  vérités  dans  des 
erreurs,  ce  paflage  de  l’Affronomie,  qui  réglé  les  travaux  delà 
campagne, à l’affrologie  naturelle,  6c  de  celle-ci  à  l’aflrologie  ju— 
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diciaire  nous  paroît  plus  vraifemblable  que  l’opinion  qui  fait 
naître  l’aftrologie  de  l’ignorance.  L’ignorance  eft  inerte  6c  fans 
force  progrefîive.  Elle  eft  toujours  accompagnée  de  la  fatisfac- 
tion  de  foi-même  ,  6c  d’un  fentiment  d’orgueil  qui  foumet  tout 
à  elle,  6c  ne  l’affujettit  à  perfonne  ;  elle  fe  fait  la  reine  des 
animaux  6c  de  la  nature ,  le  centre  de  tous  les  moijvemens  cé- 
leftes;ellc  ne  voit  dans  les  étoiles  que  des  flambeaux  pour  l’é¬ 
clairer  la  îTuit ,  6c  bien  loin  d’imaginer  qu’elle  puille  leur  être 
affujettie,elle  penfe  que  l’auteur  de  l’univers  n’a  créé  ces  maflcs 
énormes  qui  roulent  au  loin  fur  nos  têtes  ,  6c  n’a  fait  une  fi 
grande  dépenfe  de  merveilles  ,  que  pour  lui  rendre  ce  foible 
fcrvice. 

Nous  prévenons  ici  le  reproche  qu’on  pourroit  nous  faire  , 
de  rejeter  fur  la  philofophie  l’horreur  6c  le  mépris  qu’infpire 
l’aftrologie  judiciaire.  Il  faut  diftinguer  l’origine  de  la  fcience, 
de  l’abus  qu’on  en  a  fait  pour  tromper  les  hommes.  Les  prêtres 
qui  furent  les  premiers  philofophes,  coupables  de  cette  origine, 
ne  le  font  point  de  l’abus.  Comme  hommes ,  ils  furent  fufeep- 
tibles  de  tomber  dans  l’erreur.  La  différence  qu’il  y  a  du  phiio- 
fophe  au  vulgaire,  ce  n’eft  pas  que  l’un  foit  incapable  de  s’é¬ 
garer  ,  mais  c’eft  qu’il  examine  fans  ceffe  ,  qu’il  foumet  à  de 
nouvelles  épreuves  les  vérités  les  mieux  établies  ,  tandis  que 
l’autre  ,  fermant  les  yeux  à  la  lumière,  fe  tient  opiniâtrement 
aux  opinions  qu’il  a  embraffées  fans  examen. 

Remarquons  fur-tout  que  l’idée  de  l’aftrologic  judiciaire  n’é- 
toit  point  abfurde,  dans  la  maniéré  de  penfer  de  ces  phiîo- 
fophes.  L’aftrologie  eft  une  conféquence  néceffaire  du  maténa- 
lifme.  Dès  que  l’homme  eft  enchaîné  au  mouvement  général 
de  l’univers  ,  comme  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  périodes 
dans  la  nature, ces  périodes  ramènent  les  mêmes  circonftanccs, 
6c  deviennent  pour  l’homme  des  lignes  contingcns  de  fes  actes 
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néceffaires.  L’entreprife  de  découvrir  la  correfpondance,  fup-* 
pofée  entre  les  lignes  céleftes  ôc  les  événemens  du  monde,  étoit 
à  la  vérité  infenfée.  Mais  l’efprit  humain,  en  effayant  fes  forces, 
ne  connoit  point  leur  portée.  On  tente  tout,  fans  s’effrayer  des 
difficultés;  on  accumule  des  efforts  pendant  des  liecles  ,  &  l’on 
ne  reconnoît  l’impoffibilité  du  fuccès  qu’à  la  longue,  &;  par  l’i- 
*  nutilité  des  efforts. 

On  peut  dire  encore  que  Paftrologie  judiciaire  n’a  pas  été 
préjudiciable  aux  hommes,  tant  qu’elle  n’a  été  qu’une  opinion 
philofophique.  Elle  refta  renfermée  dans  le  fecret  des  tem¬ 
ples  ,  d’où  les  prêtres  n’avoient  pas  intérêt  de  la  faire  fortir. 
L’homme  leur  eut  échapé,  s’ils  lui  avoient  confié  le  dogme  faux 
qu’il  eft  un  être  dépendant,  dont  la  deftinée  eft  irrévocablement 
fixée.  Ils  n’auroient  plus  eu  d’offrandes  ,  ni  de  facrifices  ;  on 
n’eut  plus  longé  à  des  dieux  qui  avoient  tout  réglé  d’avance  , 
ou  qui  n’exiftoient  pas.  Il  y  a  apparence  que  dans  ces  temples 
on  faifoit  un  vœu  du  filence ,  comme  dans  nos  monafteres  on 
en  fait  aujourd’hui  de  pauvreté  &  de  chafteté.  Nous  voyons  que 
Pythagore,  qui  avoir  puifé  fa  doéfrine  chez  les  Brames,  preferi- 
voit  le  filence  à  fes  difciples.  Lesmyfteres,  fameuxdans  laGrece, 
etoient  fans  doute  une  imitation  des  ufaçes  de  l’Orient. 

Le  niatérialifme  ,  qui  fait  la  bafe  de  l’aftrologie  judiciaire  , 
fubfifte  encore  chez  plufieurs  nations  de  l’Afie.  La  plupart  des 
lettrés  à  la  Chine  font ,  dit-on  ,  athées.  Quoique  par  le  culte 
extérieur  les  Brames  femblent  adorateurs  des  idoles  ,  ils  con¬ 
viennent  que  ces  idoles  ne  font  qu’une  repréfentation  de  l’être 
fuprême  (a).  Ils  difent  qu’il  eft  le  feul  tout  puiffant,  mais  leur 
croyance  tient  beaucoup  de  l’athéiTme.  Ils  croyent  la  matière 
éternelle,  variable  feulement  par  les  formes,  &  produifant  tous 


((a)  Zend-Avefta  3  T.  I,  Difc.  préi.p.  i 
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les  êtres  qui  fe  fuccédent.  L’exiftence  d’un  pur  efprit  ne  leur 
paroit  pas  poffible  (a).  Bernier  rapporte  que  félon  eux  dieu  a 
tout  produit ,  tout  tiré  de  fa  propre  fubftance  ;  le  monde  n’eft 
qu’une  extenfion,ôc  tout  retournera  dans  le  fein  de  dieu,lorfque 
le  tems  finira.  Iis  le  comparent  à  l’araignée  qui  file ,  produit 
elle-même  fa  toile,  &£  la  dévore  quand  elle  le  veut  (b).  L’être  fù- 
prême  &  la  nature,  qui  ne  compofent  qu’une  même  fubftance, 
ont  bien  l’air  d’un  pur  matérialifme. 

On  reconnoît  à  ces  idées ,  mêlées  de  beaucoup  d’abfurdités 
d’un  autre  gentre,  des  erreurs  philofophiques  ,  qu’ils  n’ont  cer¬ 
tainement  pas  inventées.  Elles  viennent ,  comme  tout  le  reftc 
de  leurs  antiques  inftitutions  ,  de  ce  peuple  antérieur  dont  les 
Indiens  ,  les  Chinois  les  Chaldéens  font  les  débris  (c).  L’é- 
époque  de  la  deftruéKon  de  ce  peuple  fut  celle  où  l’aftrologie 
commença  à  fe  répandre  j  les  temples  furent  abandonnés  ,  les 
prêtres  fe  difperferent. Les  uns  devinrent  les  lettrés  de  la  Chine, 
les  autres  les  brachmanes  de  l’Inde.  D’autres  fe  retirèrent  dans 
la  Babylonie  inférieure,  où  ils  fondèrent  un  peuple  de  favans , 
qui  porta  le  nom  de  Chaldéen  ,  Sc  le  donna  à  cette  partie  de 
l’empire  nommée  depuis  la  Clialdée. 

On  remarque  que  les  Chaldéens  étoient  étrangers  (d).  Cette 
école  fut  en  grande  partie  une  école  d’aftrologie  judiciaire  (  e  ).  Il 
y  a  apparence  que  ces  étrangers ,  devenus  prêtres  à  Babylone  > 
ont  à  la  longue  penfé  que  cette  fcience,  jufqu’ alors  ftérile  ,  pou¬ 
voir  être  mife  à  profit  en  impofant  une  taxe  à  la  curiofité.  Ainfi 
la  loi  du  fdence ,  qui  étoit  fondée  fur  un  intérêt  général ,  fut 
violée  par  les  intérêts  particuliers.  L’art  fut  divulgué ,  la  pra- 


(  a )  Zend-Avefta  ,  loco  citato. 
(b)  Bernier,  Tora.  III,  p.  ijj. 
(  c  )  Supra  ,  Liv.  III. 

(  d  )  Berofe, 


Sincelle  ,  pag.  a 8. 
Supra  ,  Lib.  V  ,  §.  3. 

(  e  )  Diodore ,  Liv.  II. 
Supra j  Liv.  V,  §.  il. 
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tique  s’en  étendit ,  Sc  c’eft  alors  que  naquit  la  do&rine  des  in¬ 
fluences.  Les  phénomènes  des  aftres  qui  n’avoient  été  jufques-là 
que  des  Agnes  contingens ,  liés  aux  événemens  comme  effets 
flmultanés ,  &  non  comme  caufes ,  devinrent  les  agens  de  la 
nature.  Le  peuple  ,  témoin  de  la  maniéré  dont  on  parvenoit  à 
lui  prédire  le  fort  qui  l’attend,  le  peuple,  entendant  dire  que 
tout  dépendoit  des  aftres,  qui  paroifloient  au  premier  moment 
de  la  vie ,  brouilla  toutes  ces  idées  ,  les  dénatura  en  les  pliant 
à  fa  maniéré  de  concevoir.  Il  crut  que,  puifque  les  aftres  étoient 
confultés  ,  ils  avoient  en  efFet  quelque  pouvoir  fur  l’homme; il 
eut  recours  à  des  influences  ,  à  des  émanations  ,  &c  il  donna  à 
ces  aftres  un  car  acier  e  propre.  Saturne  étoit  un  aftre  malheu¬ 
reux  ,  il  verfoit  l’infortune  &  la  mélancolie  ;  mars  faifoit  des 
guerriers  ;  mercure ,  des  voleurs  ;  vénus  ,  des  libertins  ,  &c.  On 
étendit  ces  règles  ,  en  attribuant  de  pareilles  influences  aux 
étoiles ,  aux  degrés  même  du  zodiaque.  Ces  influences  furent 
modiflées  félon  les  différons  afpeéts.  Mais  les  philofophes  re¬ 
vinrent  de  cette  erreur ,  foit  en  admettant  de  meilleurs  prin¬ 
cipes  fur  la  divinité ,  foit  en  reconnoiftaiit  combien  les  obfer- 
vations  étoient  infuffifantes ,  ôc  les  réglés  trompeufes  pour  le 
but  qu’on  s’étoit  propofé.  Du  tems  de  Strabon,  parmi  les  Chal- 
déens,  il  n’y  en  avoit  qu’un  certain  nombre  qui  donnaflent  dans 
ces  rêveries,  les  autres  ne  les  approuvoient  pas  (a).  Alors  cet 
art  commença  à  tomber  dans  le  mépris  ,  6c  des  gens  fenfés  qui 
l’abandonnoient  au  peuple  ,  &  peut-être  de  ceux  même  qui  en 
faifoient  profeflion.  Mais  les  gens  fenfés  ne  difluaderent  point 
le  peuple  qui  11e  les  eut  point  écoutés  ,  &  les  autres  n’eurent 
garde  de  dire  leur  fecret. 

On  ne  nous  reprochera  point  d’avoir  illuftré  l’origine  de 


(«)  Strabon,  Lib,  XVI ,  pag.  73^, 
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cette  fcience  prétendue ,  qui  mérite  l’aviliflement  où  elle  eft 
tombée.  Nous  avons  dit  la  vérité  telle  que  nous  l’avons  ap- 
perçue.  Mais  en  la  faifant  naître  d’un  fyftême  erroné ,  nous 
n’avons  gueres  ennobli  fon  exiftence.  Née  d’une  erreur,  elle  eft 
digne  de  fa  fource.  Cette  fcience  eft  abfurde ,  meme  dans  le 
fyftéme  du  matérialifme ,  par  les  combinaifons  infinies  qu’il 
feroit  néceflaire  de  foumettre  au  calcul  ou  à  l’obfervation.  Son 
objet  embralTe  l’univers  ,  l’éternité,  &  pour  une  telle  contem¬ 
plation  il  ne  faudroit  pas  moins  que  l’etre  fuprême,  c’eft- à-dire, 
l’être  que  ce  fyftême  n’admet  pas. 

L’aftrologie  n’eft  pas  moins  abfurde  dans  la  fuppofîtion  des 
influences.  Comment  a-t  on  pu  concevoir  que  les  émanations 
des  aftres,  aftoiblies  par  le  long  trajet  qu’elles  auroient  à  faire, 
puftent  conferver  allez  d’énergie  pour  produire  de  fi  grands 
ellets?  Certaines  influencés  étant  fuppofées  vraies,  les  aftres 
placés  au  méridien,  c’eft-à-dire,  dans  le  cas  de  leur  plus  grande 
puifïance ,  produiroient  les  mêmes  eff  ets  pendant  un  certain 
intervalle  de  tems.  Combien  d’enfans,  nés  dans  la  même  heure, 
auroient  donc  le  même  caratftere  èc  la  même  deftinée  ?  Mais 
en  admettant  encore  tous  ces  agens  occultes  ,  qui  n’exiftent 
pas  ,  l’aftrologie  ne  pourrait  indiquer  que  les  caraéteres  &  les 
pafî  ons,  déterminés  par  ces  influences  au  moment  de  la  naif- 
fance;  elle  n’apprendroit  rien  fur  la  deftinée  qui  dépend  non- 
feulement  des  paillons,  mais  des  circonftances  où  l’homme  fera 
placé.  La  pratique  de  cet  art  menfonger,  établi  fur  de  faux  prin¬ 
cipes  ,  a  donc  été  étendue  plus  loin  que  ces  principes  mêmes 
ne  le  permettent. 

Dans  un  fiecle  où  les  fciences  8c  la  raifon  font  également 
cultivées,  Paftrologic  eft  méprifée  ,  êc  n’a  point  de  partifans. 
Cependant  fur  la  fin  du  fiecle  dernier  un  Italien  envoya  au 
pape  Innocent  XI,  relativement  à  la  ville  de  Vienne,  alors  af- 
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fiégée  par  les  Turcs  ,  une  prédi&ion  qui  fur  très-bien  reçue. 
Prefque  de  nos  jours  le  comte  de  Boulainvilliers ,  homme  d’ail¬ 
leurs  de  beaucoup  d’efprit ,  étoit  infatué  de  l’aftrologie  judi¬ 
ciaire  {a)  y  fur  laquelle  il  a  beaucoup  écrit.  Les  efprits  foibles 
font  de  tous  les  tems  ,  6c  la  crédulité  ,  quelquefois  honteufe  6c 
cachée ,  eft  toujours  la  même.  Le  prince  n’a  qu’à  avoir  la  foi- 
blefle  de  l’aftrologie ,  les  aftrologues  6c  les  croyans  naîtront 
de  toutes  parts.  Tel  eft  le  danger  des  erreurs  qui  flattent  les 
pallions; la  maladie  en  eft  incurable!  Que  d’erreurs  en  phyfique, 
6c  dans  la  plupart  des  connoiftances  humaines ,  fe  font  éva¬ 
nouies  de  deffus  la  terre ,  fans  bruit ,  comme  elles  y  étoient 
venues  ,  6c  font  éteintes  pour  ne  jamais  reparoître  !  Mais  celles 
qui  n aident  des  paffions  font  durables  comme  elles.  Les  hommes 
de -chaque  âge  s’en  emparent  fucceflivement  ;  ils  les  regardent 
comme  des  vérités  négligées ,  réfervées  à  la  génération  actuelle 
qui  feule  fait  les  connoître  6c  en  faire  ufage.  Ainfi  on  cherchera 
la  quadrature  du  cercle,  6c  le  mouvement  perpétuel,  tant  que 
le  vulgaire  croira  qu’il  y  a  des  récompenfes  attachées  à  leur  dé¬ 
couverte.  L’intérêt  avide  eiïayera  dans  tous  les  fiecles  de  changer 
les  métaux ,  6c  de  transformer  la  nature.  L’amour  de  la  vie ,  le 
deftr  preffant  de  la  prolonger  demandera  la  panacée  univer- 
felle  ;  6c  l’inquiétude  non  moins  preffante  de  l’avenir,  l’impa¬ 
tience  d’ajouter  à  la  jouiïlance  du  prélent,  la  connoiffance  de  cet 
avenir,  embelli  par  l’efpérance,  précipitera  toujours  les  hommes 
foibles  dans  Paftrologie!  mais  le  fage  bornera  fes  defirs  à  fe  rendre 
content  du  préfent ,  ce  qui  eft  fouvent  aflez  difficile ,  6c  il  ne 
regrettera  point  une  préfcience  que  dieu  s’eft  réfervée,  6c  que 
la  fagefte  divine  a  refufée  à  l’homme ,  parce  qu’elle  feroit  un 
grand  mal  fur  la  terre. 

( a )  Encyclopédie,  Ait.  Aftrologie. 
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AVERTIS  SEMENT. 

P  OU  R  rendre  l’hiftoire  de  V  A flroncmie  utile  aux  aflronômes  , 
il  falloit  qu’elle  fût  détaillée  &  difcutée ;  pour  la  rendre  agréable 
au  public  3  il  ne  falloit  lui  offrir  que  des  faits  &  une  narration 
fuivie.  Nous  avons  penfé  que  ces  deux  objets  dévoient  être  traités 
feparément.  En  conféquence  nous  avons  préfenté  d’abord  un  récit 
purement  hiflorique  des  faits  effentiels.  C’eft  l’extrait  &  la  fubf 
tance  d’un  long  travail.  Ces  faits  font  de  deux  efpeces  ;  les  uns 
donnés  immédiatement  par  l’hifloire  y  les  autres  établis  fur  des 
conjeclures  vraifemblables.  Les  preuves  ou  les  probabilités  >  qui 
fondent  ces  conjeclures  la  difcvffon  des  faits  conte flés  3  le  détail 
des  remarques  >  des  réflexions  3  des  faits  }  qui  3  moins  frappans 
pour  le  public  3  ne  font  pas  moins  intéreffans  pour  les  aflronômes  3 
font  réilnis  ici  fous  le  titre  d’ éclairc  ffemens  hifloriques  &  aflro - 

no  iniques.  Cette  partie  de  l’ouvrage  n’efl  pas  la  moins  curieufe  y 
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&  quoique  deflinée  particulièrement  aux  aflronômes  3  la  leclure 
en  fera  facile  a  quiconque  aimera  ajfe %  la  fcience  pour  en  em- 
brajfer  l étendue  &  les  détails. 

On  a  fuivi  dans  ces  éclaircijfemens  le  meme  ordre  que  dans 
Ihifloire  ;  chacun  des  livres  de  cette  fécondé  partie  répond  a  un 
livre  de  la  première.  Il faut  cependant  obferver  que  3  comme  le fécond 
livre  j  oit  Ion  expofe  le  développement  des  découvertes  afirono - 
iniques  3  n'avoitpas  befoin  d'être  éclairci 3  le  fécond  livre  des  éclair¬ 
cijfemens  répond  au  troifeme  de  Ihifloire  ,  &  ainfl  de  fuite  juf- 
qu  au  huitième  qui  répond  au  neuvième.  Nous  avons  ajouté  a  ces 
e  clair cijfemens  un  neuvième  livre  3  gu.  nous  avons  réuni  &  comparé 
toutes  les  connoiffances  des  anciens  fur  le  ypdiaque  3  &  les  conf¬ 
ie  Hâtions  du  ciel.  Ces  détails  3  placés  dans  Ihifloire  des  dijjj  êrens 
peuples  3  aur oient  exigé  de  fréquentes  répétitions  3  &  n'aur oient 
pu  être  fiifis  d'un  coup  d'oeil.  En  les  rapprochant  3  en  les  pré  * 
fentant  fous  un  point  de  vue  général  3  on  a  le  tableau  des  con - 
no'Jfances  de  l' A  fie  a  cët  égard  3  &  par  les  connoiffances  communes 
aux  différentes  nations  3  on  pourra  juger  de  ce  qu'elles  ont  pu  fi 
communiquer  3  ou  plutôt  de  ce  qu'elles  ont  dû.  emprunter  a  la 
fource  unique  &  primitive. 
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Des  Inventeurs  de  ! Aftronomie  &  de  fin  antiquité . 

§.  Premier. 

Josephs  attribue  l’invention  de  l’Aftronomie à  la  poftérité  de  Seth.  On 
peut  admettre  ce  qu’il  avance  ,  fans  détruire  ce  que  nous  avons  dit  des 
inventeurs  de  l’Aftronomie.  La  famille  de  Seth  a  peuplé  l’Afie.  Tous  les 
hommes  célébrés  dont  nous  avons  parle  ,  étoient  fortis  de  cette  branche  du 
genre  humain  ,  Sc  il  eft  probable  que  l’Aftronomie  antédiluvienne  eft  fon 
ouvrage.  Voici  le  paifage  ou  Jofephe  parle  des  enfans  de  Seth.  «  On  doit 
»  a  leur  efprit  de  a  leur  travail,  la  fcience  de  l’aftrologie  (a)  j  &  parce 
3>  qu  ils  avoient  appris  d’Adam  ,  que  le  monde  périroit  par  l’eau  de  par  lé 
3>  feu  }  la  crainte  qu  ils  eurent  que  cette  fcience  ne  fe  perdît  auparavant 
”  que  les  hommes  en  Ment  inftruits ,  les  porta  à  bâtir  deux  colonnes , 
33  1  une  de  brique  ,  1  autre  de  pierre ,  fur  lefquelles  ils  gravèrent  les  connoif- 
”  fances  qu’ils  avoient  acquifes  ,  afin  que  s’il  arrivoit  qu’un  déluge  ruinât 
33  la  colonne  de  brique  ,  celle  de  pierre  demeurât  pour  conferver  à  la 
3>  poftérité  la  mémoire  de  ce  qu’ils  y  avoient  écrit.  Leur  prévoyance 
s»  réuflit,  &  on  allure  que  cette  colonne  de  pierre  fe  voit  encore  aujourd’hui 
»3  dans  la  Syrie  (  b  )  » .  ^ 

Remarquons  l’antiquité  de  cette  idée  fuperftitieufe  ,  que  le  monde  feroit 
détruit  par  le  feu.  C  eft  en  conféquence  de  cette  idée  que  l’on  conftruifit 
une  colonne  de  brique.  Cette  idée  renouvelée  par  Berofe  remonte  donc 
aux  tems  avant  le  deluge  3  fuivant  le  témoignage  de  Jofephe  }  de  comme 
elle  fuppofe  l’aftrologie  judiciaire  ,  l’aftrologie  naturelle  qui  en  eft  la  fource 
de  l’Aftronomie  plus  ancienne  que  l’une  de  l’autre ,  on  peut  en  conclure 
quelle  eft  l’antiquité  de  l’Aftronomie  même. 


(a)  Il  faut  remarquer  que  les  anciens  con-  logie  judiciaire  ,  &  la  faine  Aftroriuunei 
fondoient  fous  ce  nom  d’Aftrologie,  l’Aftro-  (  b  )  Jofephe,  Liv.  I,  c.  $. 
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I  l  n’y  a  dans  le  récit  de  Jofephe  que  les  colomnes  de  Syrie  ,  auxquelles , 
félon  M.  Veidler  (a')  ,  il  foit  difficile  d’ajouter  foi.  Quand  Manethon  , 
prêtre  égyptien  ,  écrivit  1  hiftoire  d  Egypte  ,  il  confulta  des  colonnes  char¬ 
gées  de  caractères  hiérogliphiques  ,  qui  étoient  l’ouvrage  de  Thaut ,  6c  qui 
fe  troiïvoient  dans  le  pays  de  Ser  (é).  Or  ce  pays  de  Ser  eft  la  haute  Egypte  ou 
l’Ethiopie  (c).  O11  croit  que  Sanchoniaton,  écrivain  de l’hiftoire  de  Phénicie,  a 
puifé  dans  les  mêmes  fources,  6c  parle  d’après  les  colonnes  de  Thaut,  pour  ce 
qui  regarde  l’origine  des  habitans ,  qui ,  comme  les  Egyptiens ,  defcendoient 
des  Atlantes  (a').  Achilles  Tatius  fait  auffi  mention  de  ces  colonnes  où  les 
Egyptiens  avoient  gravé  la  mefure  du  ciel  6c  de  la  terre  (  e ).  Or  Jofephe 
avoit  lu  Manethon  ,  puifqu’il  en  cite  des  paffiiges  dans  le  chapitre  V  de  fa 
réponfe  à  Appion  j  6c  ces  colonnes  de  Seth  reflemblent  h  fort  aux  co¬ 
lonnes  de  Thaut }  ce  pays  de  Ser  eft  ft  voifin  de  la  Syrie  par  le  nom  ,  que , 
félon  M.  Veidler  ,  on  peut  foupçonner  que  Jofephe  a  fait  honneur  a  Seth 
6c  à  fa  poftérité  ,  de  ces  dépôts  des  connoiftances  humaines  vus  6c  confultes 
par  Manethon.  Il  nous  paroît  que  Jofephe  n’a  rien  avancé  que  de  vraifem- 
blable.  Quand  Sanchoniaton  compofa  l’hiftoire  de  Phénicie  ,  il  confulta  les 
colonnes  de  Thaut,  mais  ce  ne  fut  point  en  Egypte  }  ce  fut  dans  la  Phéni¬ 
cie.  Il  eut  recours  aux  antiquités  même  des  Phrygiens.  Il  y  avoit  donc  dans 
ce  pays  des  colonnes  de  Thaut.  On  peut  dire  quil  y  en  avoit  partout.  Les 
livres  des  premiers  hommes  furent  des  pierres.  Le  plus  ancien  des  Thaut  ou 
Mercure  fut  aftatique }  fes  écrits  originaux  doivent  donc  etre  en  Afie.  Le 
myftere  fuperftitieux  des  prêtres  dépofa  en  Egypte  ,  dans  les  fouterrains  ap¬ 
pelés  Jiringes  3  des  copies  authentiques  des  principes  des  fciences  apportées 
de  l’Afte.  C’eft  ce  que  nous  éclaircirons  quand  nous  ferons  1  hiftoire  de 
Thaut ,  mais  on  peut  en  conclure  d’avance  que  Jofephe  n’a  point  pille  Ma¬ 
nethon  ,  6c  patloit  fans  doute  de  monumens  différens. 

§.  III. 

Si  les  Atlantes  font ,  comme  nous  croyons  l’avoir  prouvé ,  plus  anciens  que  les 
Egyptiens  6c  les  Phéniciens ,  l’hiftoire  d’Uranus  6c  d’Atlas  confirmera  l’idée 


(-<2)  Veidler  ,  Hift.  Aftron.  c.  z  &  4.  (  d )  Pr&p.  Evang.  Eufebe,  Lib,  IX* 

(  b  )  Eufebe  ,  in  Chronico.  Lib.  I ,  p.  6.  pages  31  ,  33. 

(c)  Veidlçr,  p.  17,  &  les  Auteurs  cités.  {e)  In  Uranolog.  pag.  izi. 
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que'nous  avons  donnée  de  l'antiquité  de  l’Aftronomic.  Nous  allons  en  expofer 
les  détails  •  nous  établirons  enfuite  des  calculs  qui  peuvent ,  dans  certaines 
limites  ,  faire  connoître  le  tems  où  ces  princes  ont  vécu. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  Atlantes  habitoient  une  contrée 
maritime  Sc  très-fertile }  c’eft-à-dire ,  fans  doute  cette  île  célébré ,  l’Atlantique, 
dont  ils  portoient  le  nom.  Les  anciens  ont  dit  de  grandes  merveilles  de 
cette  île ,  8c  les  modernes  fe  font  tourmentés  envain  pour  la  retrouver  dans 
quelqu’une  des  parties  connues  de  l’ancien  continent.  Becker  (a)  8c  Bec- 
man  (b)  difent  que  cette  île  ,  fituée  entre  l’Europe  8c  l’Amérique,  dans 
l’Océan  qui  porte  encore  fon  nom  ,  a  été  engloutie  par  quelque  grande 
révolution  phyfique  ,  8c  que  les  Canaries  8c  les  Açores  en  font  les  débris. 
Le  célébré  M.  d’Anville  (c)  n’eft  point  de  ce  fentiment.  Il  regarde  l’exif- 
tence  de  cette  ifle  comme  fabuleufe.  M.  Baer  penfe  que  les  chefs  des  At¬ 
lantes  font  les  defcendans  d’ Abraham  8c  les  fils  de  Jacob.  Il  s’appuye  d’éty¬ 
mologies  curieufes  ,  8c  trouve  l’Atlantique  dans  la  Paleftine  (d)  :  fans  adopter 
ici  cette  opinion  ,  nous  voyons  dans  quelques-unes  des  autorités  qu’il  rap¬ 
porte,  la  route  que  les  Atlantes  ont  en  effet  fuivie  pour  aller  peupler  l’E¬ 
thiopie  8c  l’Egypte.  Ils  ne  font  point  venus  de  l’occident  de  l’Afrique , 
comme  Becker  8c  Becman  Pont  fuppofé.  Ils  y  font  arrivés  par  la  Phénicie 
8c  l’Arabie.  Platon  rapporte  qu’ils  fortirent  de  la  mer  atlantique  ,  8c 
qu’ils  envahirent  l’Europe  8c  l’Afiè  (e).  Il  ajoute  que  cette  irruption  fit 
une  guerre  entre  ceux  qui  habitent  en  deçà  ,  8c  ceux  qui  habitent  au  delà 
des  colonnes  d’Hercule  (/).  Or  nous  apprenons  d’Hérodote  (g)  que  la  mer 
qui  efL  par  delà  les  colonnes  ,  la  mer  atlantique  8c  la  mer  rouge  font  la 
meme  chofe.  Strabon  dit  également  que  l’Arabie  heureufe  effc  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer  atlantique  ( h ).  Platon  affure  que  du  tems  de  l’expédition 
des  Atlantes  ,  la  mer  atlantique  avoit  été  guéable.  Il  eft  donc  très-probable 
que  les  Atlantes  ontfuivi  cette  route  pour  parvenir  en  Ethiopie  &en  Egypte. 
Il  ne  s’agit  que  de  retrouver  les  colonnes  d’Hercule  dans  la  Phénicie  }  mais 
le  culte  du  foleil  ou  d’Hercule  étoit  très-ancien  à  Tyr  (i).  11  y  avoit  dans  fes 
temples  deux  colonnes  ,  l’une  dédiée  au  feu  ou  au  foleil,  l’autre  aux  nuées 


(  a  )  Mundus  fubterraneus. 

(  b  )  Hiftoire  des  Iles ,  c.  y. 

(c)  Géogr.  ancienne ,  T.  III,  p.  m. 

(d)  M.  Baer  ,  EfTai  hift.  &  crit,  fur 
l’Atlantique  des  anciens. 


(  e  )  P  lato  in  Tim&o. 
{/)  Plato  in  Critia. 
(g  )  Libro  I. 

(  k  )  Géogr.  Lib.  XVI. 
(  i  )  Infra  ,  $.  i}. 
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ou  aux  vents  (æ).  Rien  n’étoit  pins  naturel ,  comme  le  remarque  très-bien 
M.  Baer,que  de  nommer  les  colonnes  d’Hercule  pour  défigner  Ton  temple.  Il 
y  avoit  donc  des  colonnes  d’Hercule  partout  où  l’on  avoir  élevé  des  temples 
à  ce  dieu  }  ainfi  il  n’eft  pas  plus  étonnant  d’en  trouver  en  Phénicie  ,  8c  meme 
dans  l’Afie  feptentrionale  ,  qu’au  détroit  de  Gibraltar ,  où  fut  l’ancienne 
Gades&  un  fameux  temple  d’Hercule.  Tout  ceci  nous  rapproche  de  l’opinion 
d’Olaiis  Rudbeck.  Nous  verrons  qu’il  place  les  colonnes  d’Hercule  vers  le 
nord.  Il  va  plus  loin  ;  il  trouve  dans  laSuede  l’Atlantique  des  anciens.  Sans 
adopter  cette  nouvelle  opinion ,  les  nombreux  paftages  que  ce  favant  a  réunis 
8c  expliqués  ,  pourraient  faire  foupçonner  que  les  Atlantes  font  fortis  du 
nord  de  l’Alie.  Il  y  a  en  effet  des  traditions  qui  les  font  originaires  de  Sci- 
thîe  (Æ).  Au  refte,foit  que  ces  peuples  ,  fortis  d’une  île  de  l’océan  atlan¬ 
tique  ,  ayent  palfé  dans  le  continent ,  foit  que  partis  du  nord  de  l’Afie  ,  ils 
fe  foient,  après  des  fiecles,  étendus  jufques  dans  la  partie  occidentale  de  l’A¬ 
frique,  il  paraît  certain  qu’ils  y  fixèrent  leur  habitation.  Le  nom  d’Atlas  , 
qu’a  confervé  la  chaîne  de  montagnes ,  qui  de  l’eft  à  l’oueft  féparela  Barbarie 
du  Biledulgerid  ,  l’indique  alfez.  Voici  ce  que  Diodore  de  Sicile  rapporte 
de  ces  peuples  (c).  «  Leur  premier  roi  fut  Uranus.  Ce  prince  rallembla  dans 
»  les  villes  les  hommes  qui  avant  lui  étoient  répandus  dans  les  campagnes. 
»  Il  les  retira  de  la  vie  brutale  8c  défordonnée  qu’ils  menoient.  Il  leur  en- 
»  feigna  l’ufage  des  fruits ,  ôc  la  maniéré  de  les  garder  ,  8c  leur  commu- 
»  niqua  plufieurs  inventions  utiles.  Son  empire  s’étendoit  prefque  par  toute 
«  la  terre  :  mais  fur-tout  du  côté  du  feptentrion  8c  de  l’occident.  Comme 
»  il  étoit  jfoigneux  obfervateur  des  aftres ,  il  détermina  plufieurs  circonf- 
«  tances  de  leur  révolution.  Il  mefura  l’année  par  le  cours  du  foleil ,  8c  les 
»  mois  par  celui  de  la  lune  j  8c  il  défigna  le  commencement  8c  la  fin  des 
»  faifons.  Les  peuples  ,  qui  ne  favoient  pas  encore  combien  le  mouvement 
»>  des  aftres  eft  égal  8c  confiant.,  étonnés  de  la  juftefle  de  fes  prédiélions  , 
»  crurent  qu’il  étoit  d’une  nature  plus  qu’humaine  ,  &  après  fa  mort  ils  lui 
»  décernèrent  les  honneurs  divins  à  caufe  de  fon  habileté  dansl’Aftronomie, 
3)  8c  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  de  lui.  Ils  donnèrent  fon  nom  à  la 
«  partie  fupérieure  de  l’univers  ,  c’eft-à-dire  ,  au  ciel ,  tant  parce  qu’ils  ju- 
3>  gerent  qu’il  connoiffoit  particulièrement  tout  ce  qui  arrive  dans  le  ciel  , 
3)  que  pour  marquer  la  grandeur  de  leur  vénération  par  cet  honneur  extraor¬ 
dinaire  qu’ils  lui  rendoient. 
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(a)  Hérodote,  Lib.  II. 
M.  Baer,  pag.  48, 


(b)  Myth.  de  l’Abbé  Bannier,  T.  II ,  p.  20. 
O  Liv.  III,  Trad.  de  l’Abbé  Terrallon, 
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§•  I  V. 

Nous  verrons  bientôt  qu’Uranus  doit  avoir  exiflé  peu  de  tems  après  le 
déluge.  Il  ne  peut  avoir  été  l’auteur  de  toutes  ces  inventions.  Il  faut  croire 
qu’elles  ont  été  tranfportées  d’un  pays  plus  voifin  du  féjour  des  premiers 
hommes.  Atlas  &  Saturne  furent  les  deux  plus  célébrés  des  enfans  d  Uranus. 
Pline  nous  apprend  qu’Adas  fut  l’inventeur  de  l’Aflronomie  (  a  )  8c  de  la 
fphere  (  b  ).  Ici  la  tradition  eft  fi  confiante.,  8c  les  témoignages  fi  unanimes , 
qu’il  paroîc  difficile  de  refufer  à  Atlas  quelques  connoifTances  de  l’Aftronomie 
8c  de  la  fphere.  «  Les  lieux  maritimes ,  dit  Diodore  de  Sicile  (c) ,  étant  échus 
55  par  le  fort  à  Atlas,  ce  prince  donna  fen  nom  aux  Atlantes  fes  fujets ,  8c 
55  à  la  plus  haute  montagne  de  fon  pays.  On  dit  qu’il  excelloit  dans  l’aftro- 
55  logie  ,  8c  que  ce  fut  lui  qui  repréfenta  le  monde  par  une  fphere.  C’eft  pouf 
55  cette  raifon  qu’on  a  prétendu  qu’Atlas  portoit  le  monde  fur  fes  épaules  j 
35  cere  fable  faifant  allufion  à  fon  invention.  Il  eut  plufieurs  enfans  :  mais 
»  H:fp  erus  fe  rendit  le  plus  recommandable  de  tous  par  fa  piété  ,  par  fa 
>5  juftice  8c  par  fa  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus  haut  du  mont  Atlas  , 
53  pour  obferver  les  aftres  ,  fut  fubitement  emporté  par  un  vent  impétueux  , 
33  &:  on  ne  l’a  pas  vu  depuis.  Le  peuple  touché  de  fon  fort,  8c  fe  reflouve- 
33  liant  de  fes  vertus  ,  lui  décerna  les  honneurs  divins  y  8$  çonfacra  fon  nom 
33  en  le  donnant  à  la  plus  brillante  des  planètes  (  d).  Atlas  fut  suffi  pere  de 
33  fept  filles  qui  furent  toutes  appelées  Atlantides  \  mais  dont  les  noms 
33  propres  furent  Miia  ,  Eleétre  _  Taygete  ,  Afterope  .  Merope,  Alcyone  8c 
33  Celœno.  Elles  furent  aimées  des  plus  célébrés  d’entre  les  dieux  8c  les 
3>  héros  j  elles  eu  eurent  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite  auffi  fameux 
33  que  leurs  p:res  ,  8c  qui  jurent  /es  chefs  de  bien  des  peup'es.  Maia  ,  l’aînée 
»  de  toutes  ,  eut  de  Jupiter  un  fils  appelé  Mercure,  qui  fut  l’inventeur  de 
33  plufieurs  arts.  Les  autres  Atlantides  eurent  aufli  des  enfans  illuftres.  Car 
33  les  uns  donnèrent  l’origine  à  plufieurs  nations  ,  8c  les  autres  bâtirent  des 
33  villes.  C’eft  pourquoi  non-feulement  quelques  barbares  ,  mais  plufieurs 
>3  Grecs  font  defeendte  leurs  anciens  héros  des  Atlantides.  On  dit  qu’elles 
33  furenr  très- intelligentes  ,  8c  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  hommes 
>3  les  regardèrent  comme  des  déefies  après  leur  mort ,  8c  les  placèrent  dans 
33  le  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades  33. 


(  a)  Lib  VII.  c.  5  6. 

(b)  Lib.  II,  c.  8. 

(c)  Liv.  III  ,  pag.  4JJ. 


(  d  )  Hefper  croit  chez  les  anciens,  le 
nom  de  Vénus,  qu.ind  elle  parciifon  ie  foir 
après  le  coucher  du  ioleil. 
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Il  11’eft  pas  néceffaire  de  recourir  aux  honneurs  divins  rendus  à  la  famille 
d’Atlas ,  pour  expliquer  les  nomsimpofésàlaplanete  de  Vénus  &auxPleïades. 
Si  Atlas  a  réellement  cultivé  l’Aftronomie  ,  il  paroît  naturel  que  ce  prince  , 
s’appliquant  à  reconnoîtré  8c  à  diftinguer  les  aftres ,  leur  ait  donné  des  noms , 
8c  fpécialement  les  noms  de  fes  enfâiis ,  comme  lui  étant  plus  chers  8c  plus 
familiers, 

§.  V. 

/  i 

M.  Pluche  penfe  (  c )  que  Thaut,  Uranus ,  Saturne  ,  Atlas  ,  8c  tous  les 
perfonnages  célébrés  de  la  plus  haute  antiquité  ,  n’ont  jamais  exifté.  Il  pré¬ 
tend  que  les  noms  de  ces  perfonnages  étoient  jadis  des  lignes  fymboliques. 
On  ne  peut  nier  que  fes  idées  8c  fes  explications  ne  foient  fouvent  ingé- 
nieufes  ;  mais  on  fait  que  le  pays  des  polîibilités  eft  immenfe  ,  8c  quoique  la 
vérité  y  foit  renfermée  ,  il  n’eft  fouvent  pas  facile  de  l’y  diftinguer. 

M.  Pluche  établit  avec  raifon  que  tous  les  peuples  avant  l’invention  des 
lettres  avoient  une  écriture  fymbolique  ,  ou  des  fignes  caradériftiques ,  qui 
fervoienr  a  conferver  le  fouvenir  des  chofes  mémorables  ,  ou  à  donner  les 
avis  néceffaires  dans  certains  tems  ,  8c  à  certaines  claffes  du  peuple.  Le 
peuple  égyptien  ,  un  des  plus  anciens  de  la  terre  ,  eft  le  feul  dont  l’écriture 
fymbolique  nous  ait  tranfmife  par  quelques  monumens.M.  Pluche  croit 
en  conféquence  que  l’on  doit  trouver  chez  eux  la  vraie  lignification  de  cette 
écriture.  En  effet ,  en  examinant  ce  qui  devoir  arriver  relativement  à  leur  po- 
fition ,  au  fleuve  dont  le  débordement  rend  leurs  champs  fertiles  ,  aux  diffé¬ 
rons  travaux  que  ce  débordement  exige  ,  il  retrouve  dans  les  caraderes  qui 
dévoient  annoncer  leurs  fêtes  8c  leurs  travaux  ,  l’origine  des  dieux  du  pa- 
ganifme  ,  8c  celle  des  noms  donnés  aux  conftellations  8c  aux  planètes.  Les 
Phéniciens  adoptèrent  félon  lui  ces  fignes  fymboliques  ,  8c  les  Grecs  les  re¬ 
çurent  des  Phéniciens.  L’abus  des  mots  dont  on  ignoroit ,  ou  dont  on  favoit 
mal  la  lignification  ,  fit  changer  ces  caraderes  fymboliques  en  des  perfon¬ 
nages  reels.  M.  Pluche  va  encore  plus  loin.  Il  penfe  que  les  Egyptiens  eux- 
mcmes  s  y  méprirent  •  8c  qu’ils  révérèrent  comme  des  dieux  les  fymbôles 
que  leurs  peres  avoient  inventés.  Ainfi,  félon  lui,  le  foleil  étoit  le  figne  re- 
prefentatif  de  l’être  fuprême,  8c  Ofiris  le  nom  du  foleil.  Ils  commencèrent, 
en  confondant  Le  foleil  avec  l’être  fuprême  ,  par  adorer  cet  aftre,  8c  ils  fi- 
niient  par  regarder  Ofiris  comme  bienfaiteur  de  l’Egypte,  déi'fié  après  fa 

(<z)  Hiftoire  du  Ciel,  Tom.  I. 


mort. 
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mort.  Il  efl  difficile  d’imaginer  comment  les  idées  auroient  pu  fe  dénaturer 
ainfi,  chez  un  peuple  fi  foigneux  de  confervet  les  traditions  &  les  principes  de 
les  ancêtres. 

§.  V  I. 

Nous  applaudirons  à  l’explication  de  quelques-uns  des  noms  donnés  aux 
lignes  du  zodiaque.  Nous  applaudirons  encore  M.  Pluche  jlorfqu’ilpenfe  que 
les  Égyptiens  ont  donné  le  nom  deThaaut  ou  du  chien  à  l’étoile  fyrius,  comme 
un  nom  fignificatif  de  l’ufage  qu’ils  en  faifoient.  Cette  étoile  étoit  l’annonce 
du  débordement  du  fleuve,  &  l’avertifTement  de  prendre  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  s’en  préferver.  Mais  nous  ne  ferons  point  de  fon  avis,  quand  il 
dira  que  cette  étoile ,  ce  chien,  efl  devenu  le  Thaut,  qui ,  chez  les  Égyptiens 
fut  1  inventeur  des  lettres ,  l’inventeur  de  plufieurs  arts,  recommandable  à  la 
longue  poftérité  de  ce  peuple,  par  fes  livres  longtems  confervés ,  &  dont 
peut-être  quelques-uns  exiftent  encore.  Qu’importe  que  les  explications 
ingenieufes  de  Al.  Pluche,  nous  fafTent  voir  comment  il  feroh  poffible  que 
Thaut  n’eût  jamais  exiflé,  quand  l’hiftoire  ou  la  fable  nous  attellent  qu’il  a 
vécu  ?  Si  elles  ne  nous  apprenoient  que  fon  nom  ,  nous  en  croirions  tout  ce 
qu’on  voudroit  ;  mais  l’hifloire  nous  dit  en  même  tems  que  Thaut  fut  l’in¬ 
venteur  des  arts  Sc  des  lettres.  Il  faut  néceffairement  que  les  arts  &  les  lettres 
ayent  eu  un  inventeur  ;  pourquoi  ne  veut-on  pas  que  cet  inventeur  ait  porté 
le  nom  de  Thaut?  Comment  imaginer  qu’Ailaa,  Orphée,  Linus,  Miifée, 
a  qui  1  on  attribue  l’invention  des  figures  Sc  des  noms  des  conflellations,  font 
des  perfonnages  fantafliques  qui  n’ont  rien  de  réel  que  le  nom  ;  fimulacres,  eue 
les  Grecs  ont  placés ,  dit-on  ,  dans  les  ombres  de  leur  origine.  A4.  Pluche 
met  dans  la  même  dalle ,  Perfée ,  Cephée ,  Calîiopée ,  Andromède ,  Hercule , 
Jupiter ,  Saturne.  «  Saturne  (*  ) ,  Jupiter ,  auxquels  les  poètes  ont  attribué  des 
»  aventures  tragiques,  Sc  tous  les  açcidens  de  l’humanité j  ces  grands  con- 
»  quérans  dont  nos  favans  remanient  les  hifloires,  iufqu’à  pénétrer  dans  les 
»  intérêts  de  politique  qui  les  faifoient  agir,  fe  'trouvent  être  comme  I’é- 
»  creviife  tk  le  capricorne,  comme  la  balance  &  le  jphinx  des  marques,  des 
»  enfeignes,  des  écriteaux  qui  fervoient  à  diriger  le  peuple,  à  régler  pen- 
»  dant  l’année  les  fêtes  les  travaux  »  {a  )  :  voilà  ce  qui  n’eft  nullement  con- 


(  *  )  On  ne  peut  douter  de  l’exiflence  de 
Saturne  ,  puifqu’on  trouve  des  traces  de  fon 
féjour  en  Italie,  où  il  régna  après  Janus. 
Indépendamment  des  Saturnales ,  le  Mont 


Capitolin  avoit  porté  précédemment  le  nom 
de  Saturnin  i  &  l’Italie  même  avoit  été  ap« 
pelée  Saturnie.  Denis  d’Hulicarn.  Lib.  I. 

(  a  )  Hiftoife  du  Ciel,  Tom.  I ,  p, 
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cevable.  Cette  conjeéture  peut  être  vraie  à  l’égard  de  quelques-uns  des  per« 
fonnages  de  la  haute  antiquité  ;  mais  les  comprendre  tous  dans  une  explica¬ 
tion  générale,  vouloir  les  anéantir,  8c  n  en  faire  que  des  fantômes  mal¬ 
gré  les  témoignages  réunis  des  hiftonens  de  toutes  les  nations  (#),  nous 
paroit  un  fyftême  infenfé  8c  dénué  de  fondement.  C  eft  un  jeu  ingénieux 
mais  un  abus  de  l’efprit. 

§.  VII. 

Nous  n’admettrons  point  non  plus  l’allégorie  ,  ou  du  moins  nous  ne  l’ad¬ 
mettrons  que  pour  expliquer  une  partie  des  récits,  celle  ou  fe  trouve  le  mer¬ 
veilleux  &c  les  faits  furnaturels.  11  peut  y  avoir  beaucoup  de  chofes  allégo¬ 
riques  dans  la  vie  8c  les  aétions  attribuées  à  Saturne.  Saturne  fera,  il  Ion 
veut,  l’inventeur  de  l’agriculture  8c  du  labourage,  nous  confentirons  , 
comme  nous  avons  fait  à  l’égard  d’Hercule ,  que  les  éloges  prodigues  a  cette 
invention  utile,  exprimée  d’une  maniéré  figurée  8c  métaphorique  ayent  pro¬ 
duit  plufieurs  traits  de  la  fable  de  Saturne.  Ses  enfans  cachés  dans  le  fein  de 
la  terre  peuvent  n’être  que  le  blé  qu’il  a  fait  naître  par  la  culture ,  8c  qu’il 
renferme  enfuite  dans  la  terre,  en  le  femant.  Mais  ces  fables  font  appliquées, 
à  la  vie  d’un  homme  ,  8c  non  à  un  être  allégorique  8c  imaginaire.  Nous  nous 
en  tenons  au  fentiment  de  M.  l’abbé  Bannier ;  il  penfe  que  les  fables  ne 
peuvent  être  expliquées  qu’au  moyen  de  plufieurs  clefs.  L’allégorie  eft  la 
première  ;  l’allégorie  employée  par  les  philofophes  8c  par  les  poëtes  qui  ont 
parlé  d’une  maniéré  figurée.  Leurs  difcours  pris  à  la  lettre  ont  été  entièrement 
dénaturés  :  ainfi  beaucoup  de  fables  ne  font  que  la  defcription  ou  l’explica¬ 
tion  des  faits  phyfiques  ;  telle  eft  celle  de  l’aurore.  L’allégorie  dans  le  genre 
hiftorique  peut  avoir  produit  les  mêmes  effets  :  témoin  l’hiftoire  d’Hercuîe  8c 
celle  de  Saturne.  Les  hiérogliphes  fourniffent  une  autre  clef.  Devenus  obfcurs; 
par  la  fuite  des  tems ,  ils  ont  préfenté  des  idées  différentes  de  celles  qu’ils 
exprimoient.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  les  hiérogliphes  ne  foient  la 
fource  des  hommes  à  tète  de  chien ,  de  taureau ,  à  pied  de  chevre,  8cc.  Les 
fables  naquirent  encore  de  l’adoption  des  mots  étrangers.  S’il  y  avoit  des. 
mots  femblables  par  le  fon ,  ou  avec  peu  de  différence  ,  chez  le  peuple  qui  les 
adoptoit,  les  deux  lignifications  fe  font  confondues,  8c  il  en  réfulte  un  mé¬ 
lange  de  fables  8c  de  vérités.  Beaucoup  de  fables  ne  font  que  morales  comme 


(a)  Voyei  la  Mythologie  Si  les  Fables  expliquées  par  l’Hiftoire ,  de  M.  l’Abbé  Bannier. 
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celle  de  Narcifïe.  Enfin  l’Aftronomie  elle-même  eft  une  clef  nécefTaire  à  l’ex¬ 
plication  des  fables.  Les  conftellations  céleftes  en  ont  certainement  produit 
plufieurs.  Les  Grecs  qui  ont  voulu  placer  leur  ancienne  hiftoire  dans  le  ciel,  y 
ont  cherché  des  rapports  ,  &  auront  imaginé  ce  qui  manquoit,  pour  que  les 
faits  cadraffent  avec  le  nombre  &c  l’efpece  de  ces  conftellations.  Nous  avons 
vu  que  plus  anciennement  le  cours  du  foleil,  les  douze  lignes  du  zodiaque, 
les  femaines  de  l’année,  les  jours  de  la  femaine  avoient  été  défignés  d’une 
maniéré  allégorique.  On  peut  conclure,  comme  M. l’abbé  Bannier  (a) ,  que 
de  tous  les  fyftêmes  qui  ont  été  faits  pour  rendre  raifon  de  la  mythologie,  il 
n’y  en  a  aucun  dont  011  ne  puifte  tirer  quelque  chofe  de  vrai  ;  mais  qu’on  ne 
doit  pas  tenter  de  renfermer  toutes  les  fables  dans  une  explication 
générale.  Elles  font  l’ouvrage  de  plufieurs  fiecles ,  créées  &  augmentées  par 
différentes  caufes  &c  dans  différens  pays.  Un  nouveau  fyftême  à  cet  égard, 
ne  fera  point  meilleur  que  ceux  qui  ont  été  propofés  jufqu’ici ,  dès  qu’il  fera 
général. 

§.  VII  I. 


Nous  nous  fommes  attachés  à  combattre  les  fyftêmes  dont  le  but  eft  de 
détruire  l’exiftence  d’Uranus  tk  de  Saturne,  parce  que  l’exiftence  d’Atlas, 
inventeur  de  la  fphere  ,  eft  attachée  à  celle  de  ces  deux  perfonnages.  Philon 
de  Biblos ,  traduéfeur  de  Sanchoniaton  accufoit  les  Grecs ,  fuivant  le 
témoignage  d’Eufebe ,  d’avoir  traduit  en  froides  allégories  l’hiftoire  des 
anciennes  divinités  qu’on  adoroit  dans  leur  pays ,  &  les  reprenoit  d’avoir 
voulu  expliquer  par  les  phénomènes  de  la  nature  des  faits  très-réels ,  des 
événeniens  très-véritables  (£).  Ainfi  Philon  reprochoit  dès-lors  aux  Grecs 
ce  que  nous  fommes  encore  plus  en  droit  de  reprocher  à  M.  Pluche  , 
5c  à  ceux  qui  feroient  de  fon  fentiment.  Sanchoniaton  eft  un  écrivain  très- 
ancien  }  il  vivoit  avant  la  guerre  de  Troye  ,  on  croît  même  du  tems  de 
Sémiramis,  ce  feroit  environ  noo  ans  avant  J.  C.  Philon  dit,  que  San- 
choniaton  ,  homme  fort  J, avant  &  de  grande  expérience ,  fouhaitant  extrêmement 
de  connaître  les  hijloires  de  tous  les  peuples  ,  avoit  fait  une  per quifuion  exacte 
des  écrits  de  Thaut ,  perfuadé  que  3  comme  inventeur  des  lettres  &  de  V écriture  , 
Thaut  étoit  le  premier  des  h/floriens  (  c  ) . 


(  a  )  Acad,  des  Infcrip.  Tora.  XII,  p.  9.  Origine  des  Loix  &  des  Arts,  Tom.  I, 
(  b  )  Dilfercation  de  M.  Goguet ,  fur  l’ai^  pag.  359. 
hçnticité  du  fragment  de  Sanchoniaton.  (  c  )  Ibidem. 
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Sanchoniaton  écoit  donc,  relativement  à  nous ,  très-voifin  des  tems  dont 
il  faifoit  l’hiftoire  }  8c  nous  voulons  connoître  mieux  que  lui  les  chofes  dont 
il  parloit  !  Cicéron,  Vitruve,  Eufebe,  Saint- Auguftin  (a)  qui  en  étoient 
plus  proches  que  nous ,  qui  puifoient  dans  une  infinité  de  fources  de  l’anti¬ 
quité  qui  nous  manquent  aujourd’hui,  croyoient  qu’Atlas  étoient  un  perfon- 
nage  réel ,  que  la  fable  ,  qui  lui  fait  foutenir  le  ciel,  avoit  trait  à  une 
invention  remarquable  ,  à  l’invention  de  la  fphere,  &  nous  voulons  juger  & 
l’écrivain  phénicien  qui  raconte  le  fait,  8c  les  anciens  qui  ont  cru  devoir  s’en 
rapporter  à  lui  ! 

On  croit  que  la  fphere  n’étoit  pas  connue  dans  le  tems  où  les  poëtes  fai- 
foient  mention  de  la  fable  d’Atlas.  Mais  cette  connoiflance  eft  antérieure 
dans  la  Grece,  a  Homere  8c  a  Hefiode.  Elle  étoit  encore  bien  plus  ancienne 
dans  le  refte  du  monde  j  8c  la  tradition  de  l’invention  de  la  fphere  auroit  pu 
palier  dans  la  Grece  avant  le  tems  ou  la  fphere  elle-même  y  a  été  portée. 
G  e ^.o î l  une  opinion  allez  naturelle ,  que  les  montagnes  qui  s’élèvent  jufqu’aux 
nues  foutiennent  le  ciel.  Nous  n’ignorons  point  qu’Héfiode  (fi)  a  dit  :  Atlas 
foutient  le  ciel  aux  extrémités  du  monde}  qu Homere  (c)  regarde  les  mon¬ 
tagnes  comme  de  grandes  colonnes  qai  unifient  le  ciel  à  la  terre.  Mais  on 
ne  peut  rien  inferer  de  ceci,  ni  contre  l’exiftence  d’Atlas ,  ni  contre  fes  con- 
noilfances  aftronomiques.  C’eft  ,  peut-être ,  au  contraire  la  fable  d’Atlas  qui 
a  donne  nailfance  a  la  figure  poétique  d  Hefiode,  employée  depuis  par  tant 
d  autres  poètes.  Si  la  barbarie  detruifoit  jamais  la  plupart  de  nos  livres  8c  de 
nos  connoiffances ,  on  pourrait  dire  également  que  toute  l’hiftoire  des  travaux 
aftronomiques  de  Ticho-Brahé,  eft  fondée  fur  ce  qu’il  habitoit  une  ville 
appelée  Uranibourg ,  la  ville  du  ciel.  Concluons  donc  que  la  fable  parlant 
réellement  d’un  prince  nommé  Atlas,  &  d’un  prince  occupé  de  l’Aftronomie , 
on  ne  peut  s  empecner  dy  reconnoitre  1  invention  de  la  fphere,  exprimée 
d’une  maniéré  très-claire  8c  très-cara&érifée. 

§.  i  x 

A\  a  nt  établi  1  exiftence  vraifemblable  d  Atlas ,  il  s’agit  d’eftimer  le  tems' 
ou  il  a  vécu.  Nous  difons  eftimer ,  car  on  ne  nous  demandera  point  des  cal¬ 
culs  rigoureux,  ni  des  dates  précifes.  M.  Veidler  (d) ,  cite  un  paffage  de 

(a  )  QuaJI.  Tuf  cul.  Lib.  V  ,  pag.  3.  De  civitate  Del,  Lib.  XVIII ,  c.  8. 

Aichuedt.  Lib.  VI ,  pag.  10.  (  b)  Théogonie  v.  ^17. 

In  Chrome  ,  libro  fccundo  ,  ad  aanutn  *  (  c  )  Homere  Odyflee ,  v.  33. 

**  (  d  )  Page  10, 
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Suidas,  d’où  il  conclut  qu’Atlas  vivoit  onze  âges  avant  la  guerre  de  Troye. 
Mais  Suidas  ne  dit  pas  cela.  11  fait  Atlas  plus  ancien  que  la  guerre  de  Troye, 
d’onze  âges  d’hommes ,  8c  de  lix  générations.  Orpheus  ex  Lebethris  ThracU 
orïundus  (  Lebethra  autem  eji  urbœ  PieriA  vicina)  ,  (Eagri  &  Calliopes  filius. 
(Rager  vero  fuit  quintus  ab  Atlante ,  ex  Alcione  unâ  filiarum  ejus.  Vïxit  unde- 
cim  œtatibus  ante  bellum  trojanum  :  ipfumque  Lini  Difcipulum  fui  [je  dicunt , 
&  novem  estâtes  vixijfe  ;  alii  vero  undecim  (a).  Vixit  ne  peut  fe  rapporter 
à  Atlas.  Il  fe  rapporte  vifiblement  â  Orphée  qui  fut  le  diftiple  de  Linus* 
(Rager  quintus  ab  Atlante  ne  peut  lignifier  que  le  cinquième  des  defcendans 
d’Atlas  par  Alcione  l’une  de  fes  filles.  Si  CE  âge  r  fut  le  cinquième,  Orphée 
étoit  le  fixieme.  Atlas  doit  donc  avoir  précédé  la  guerre  de  Troye  de  onze 
âges  d’hommes,  &  de  fix  générations.  Un  âge  félon  les  anciens  étoit  d’un 
fiecle  [b).  A  l’égard  des  générations,  on  en  comptoit  trois  pour  un  fiecle.  11 
s  enfuit  donc  qu’Atlas  a  vécu  environ  1300  ans  avant  la  guerre  de  Troye 
qui  fut  prife  vers  l’an  1 3  00.  Donc  le  fiecle  d’Atlas  feroit  vers  1600  ans  avant 
J.  C.  fi  l’on  pouvoit  s’en  rapporter  à  la  tradition  confervée  dans  ce  partage, 
&  qu’on  n’eût  pas  des  raifons  de  croire  Atlas  plus  ancien. 

§  X. 

Nous  trouvons  d’autres  indu&ions  fur  cette  époque  dans  ce  qui  nous  a  été 
tranfmis  fur  la  famille  d’Atlas.  Diodore  de  Sicile  rapporte  (c)  deux  inferip- 
tions  qu  il  ne  fera  pas  inutile  de  tranferire  ici ,  inferiptions  gravées  en  carac¬ 
tères  hiérogliphiques  fur  deux  colonnes,  dans  la  ville  de  Nife  en  Arabie. 
Diodore  les  avoit  vraifemblablement  copiées  lui  -  même  fur  les  monumens 
qui  fubfirtoient  encore  de  fon  tems.  (d) 

Je  fuis  Ifs  ,  Reine  de  tout  ce  pays  :  f  ai  été  infruite  par  Mercure  ;  nul 
ne  peut  abolir  mes  loix.  Je  fuis  la  fille  aînée  de  Saturne ,  le  plus  jeune 
des  Dieux.  Je  fuis  fœur  &  femme  du  Roi  Ofiris  :  j’ai  donné  la  première 
aux  hommes  l’ufage  des  fruits.  Je  fuis  mere  du  Roi  Orus  :  je  me  leve 
avec  l’étoile  de  la  canicule.  C’efi  moi  qui  ai  bâti  la  ville  de  Rubafie . 
Réjouijfe^-vous  ,  Égypte  ,  qui  m  ave ^  nourrie. 


( a )  Suidas,  Lexicon,  édit.  deKufter,  {d)  On  voit  encore,  dit-il,  dans  cette  ville: 
au  mot  Orpheus.  deux  colonnes  ,  frc.  Il  ajoute  enfuite  :  voilà 

(  b)  Ovide  ,  Metam.  Lib.  XII,  ce  cju  on  peut  lire  de  ces  deux  inferiptions, 

Cicéron,  de  Seneélute.  car  le  tems  a  effacé  le  refte.Ces  mots  indiquent 

(c  )  Liv.  I,  p.  53.  au  moins  quelles  exiitoienc  de  fon  teros. 
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Fai  pour  pere  le  plus  jeune  de  tous  les  Dieux.  Je  fuis  le  fils  aîné  de 
Saturne  , formé  de  fion  plus  pur  fang ,  &  frere  du  Jour.  Je  fuis  le  Roi 
Ofiris  qui  fiuivi  d'une  armée  nombreufe  ,  ai  parcouru  la  terre  ,  depuis 
les  fables  inhabités  de  l'Inde  (tz)  jufqu  aux  glaces  de  l'Ourfe  3&  depuis 
les  four  ce  s  de  l'Ifier  (b)  jufqu  aux  rivages  de  l'Océan  ,  &  fai  porté 
par  tout  mes  découvertes  &  mes  bienfaits . 

Un  philofophe  (c)  a  penfé  que  ces  infcriptions  étoient  l’ouvrage  des 
Grecs  ;  mais  ils  n’auroient  pas  dit  que  Saturne  étoit  le  plus  jeune  des  dieux, 
puifque  dans  leur  Mythologie  il  étoit  prefque  le  plus  ancien.  Les  Grecs  d’ail¬ 
leurs  n’avoient  point  d’intérêt  de  drelTer  des  infcriptions  en  l’honneur  de 
perfonnages  qui  ne  leur  appartenoient  point. 

Ces  deux  infcriptions  dépofent  pour  l’exiftence  d’ifis  &:  d’Ofiris  ,  qui 
étoient  les  enfans  de  Saturne  ou  de  Cronos.  Diodore  { d )  &  Sanchoniaton  (f) 
nous  apprennent  que  ce  Chronos  étoit  frere  d’Atlas.  Mais  aucun  de  ces  per¬ 
fonnages  ne  fe  trouve  dans  les  dinafties  des  anciens  rois  d’Egypte  ,  qui  nous 
ont  été  confervées  par  Manethon  ,  Hérodote  ,  Jules  Africain  ,  Apollodore, 
&c.  Donc  ils  doivent  être  plus  anciens  que  les  premiers  rois  d’Egypte  ;  de 
ils  appartiennent  au  teins  qui,  fuivant  la  tradition  égyptienne  ,  a  été  celui 
du  régné  des  dieux.  Or  le  P.  Pezron  fixe  la  date  du  régné  de  Menés ,  pre¬ 
mier  roi  d’Egypte  ,  à  l’an  du  monde  2904,  2 969  ans  avant  J.  C.  :  c’eft 
donc  antérieurement  à  cette  époque  que  doit  être  placé  Atlas.  Remarquons 
qu’Ifis  doit  être  très  -  ancienne  ,  puifqu’elle  a  enfeigné  aux  hommes  l’ufage 
des  fruits.  Remarquons  de  plus  que  dans  ce  tems  très-reculé  ,  la  canicule  , 
c’efi-à-dire  ,  l’étoile  fyrius  &  la  confteliation  de  l’ourfe  étoient  connues  , 
que  celle-ci  même  l’étoit  depuis  long-tems  }  car  on  avoir  déjà  obfervé  que 
le  foleil  ne  s’en  approchoit  jamais  ,  &  que  les  contrées  qui  avoient  cette 
confteliation  au  zénith  dévoient  être  très-froides.  En  admettant  l’exiftence 
d’ifis  &  d’Ofiris  ,-  nous  ne  prétendons  pas  admettre  toutes  les  fables  dont  la 
tradition  a  chargé  leur  hiftoire.  Mais  il  nous  femble  que  fi  l’on  n’eft  pas  pré¬ 
venu  d’un  doute,  qui  eft  ici  hors  de  place  ,  ou  aveuglé  par  l’efprit  de  fyftême. 


(a)  L’Inde  ,  c’étoit  l’Éthiopie.  Aiiafi 
Ofiris  régnoit  dans  l’Éthiopie,  ou  dans  la 
haute  Égypte.  Voye £  M.  Danville,  Gêog. 
ancienne  ,  Tom.  III,  pag.  47. 

Herbelot ,  Bib.  Orien.  art.  Hend.  p.  447, 
(  b)  Le  Danube. 


(  c  )  M.  de  P.  Recherches  Philofophiques 
furies  Égyptiens  &  les  Chinois,  Tom.  I, 
pag.  440. 

(  d  )  Liv.  III,  p.  433. 

(e  )  Fragment  de  Sanchoniaton.  Four- 
mont,  Réflexions  Critiques,  pag.  13, 
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on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoîcre  ,  au  ftyle  de  ces  deux  infcriptions  , 
quelles  ont  été  dédiées  à  des  bienfaiteurs  du  genre  humain,  qui  ont  vécu 
dans  des  tems  éloignés  8c  bien  antérieurs  à  toutes  les  hiftoires. 

§.  X  I. 

Il  paroît  donc  certain  qu’Atlas  a  vécu  plus  de  3000  ans  avant  l’ere  chré¬ 
tienne  ,  en  fuppofant  avec  le  P.  Pezron  que  Mènes  ait  régné  2 969  ans  avant 
cette  époque.  Il  eft  aifé  même  de  faire  voir  qu’Atlas  doit  être  plus  ancien  , 
en  confultant  la  chronologie  égyptienne,  8c  en  e {Payant  de  concilier  les  dif- 
férens  récits  des  hiftoriens. 

Nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis  d’entrer  ici  dans  quelques  recher¬ 
ches  chronologiques ,  qui  prouveront  encore  davantage  l’antiquité  de  l’aftro- 
nomie  ,  8c  qui  prouveront  de  plus  combien  cette  fcience  peut  être  utile  pour 
concilier  les  durées  qui  paroiffent  les  plus  conrradiétoires. 

Notre  principe  eft  que  les  anciens  peuples  ont  fait  ufage  pour  mefurer  le 
tems ,  de  différens  intervalles ,  de  différentes  révolutions  qui  toutes  égale¬ 
ment  ont  été  appelées  années.  Il  eft  prouvé  par  les  témoignages  d’une  foule 
d’auteurs ,  (ü)  qu’il  y  a  eu  des  années  d’un  ,  de  deux  ,  de  trois  8c  de  fix  mois , 
particuliérement  chez  les  Egyptiens.  Il  nous  paroît  naturel  que  les  anciens 
ayent  employé  aufti  la  révolution  de  la  lune  à  l’égard  des  étoiles  de  27  '  8  h, 
parce  que  c’eft  la  première  qui  a  dû.  être  connue.  Vitruve  8c  Macrobe  ftii- 
vent  cet  ancien  ufage  ,  quand  ils  nous  donnent  la  révolution  de  la  lune  de 
28  >  (b)  en  nombre  ronds.  La  chronologie  des  Chaldéens  nous  prouvera 
fuffifamment  que  l’on  a  compté  les  années  par  les  jours  3  (c)  on  le  prouve  à 
l’égard  des  anciens  Egyptiens  par  le  paffage  fuivant  :  huic  (  Mercurio)  fuccejfit 
in  regno  Vulcanus ,  dïesque  mille  fexcentos  ocloginta  ,  hoc  ejl ,  annos  4  ,  menfos 
7,  die  s  3 ,  regnavït  ;  nefciebant  enim  tum  Ægyptïi  annos  âtfinîre  ;  fed  unïus  dlei 
fpatium  annum  appellabant.  (d)  Les  Sauvages  comptent  encore  une  nuit  pour 
une  année,  (e)  Mais  ce  n’eft  pas  tour  :  il  paroît  qu’il  y  a  eu  des  peuples  qui 
n’ont  point  connu  notre  jour  artificiel  compofé  d’un  jour  8c  d’une  nuit ,  & 
qui  ont  diftingué  dans  cet  intervalle  deux  révolutions  ,  celle  du  jour  8c  celle 


{a)  Plutarque  ,  Pline  ,  Suidas,  Diodore,  (c)  Infra ,  Éclaire.  Liv.  V,  §.  zi  &  fixiv. 
JEudoxe  ,  6 'c.  Voyen^  aujfi  Sinceile  &  Palephate. 

( b )  Vitruve,  Archit.  Lib.  IX,  p.  4.  (d)  Chron.  Alex.  p.  105. 

Macrobe,  Somnium  Scipionis ,  Lib.  I,  (.«')  Laffiteau  ,  Moeurs  des  Sauvages,  , 

c.  «  T»  IL  p.  23®* 
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de  la  nuit.  L’ancienne  énigme  de  Cléobule ,  en  donnant  à  chaque  mois  60 

enfans,  femble  faire  allufion  à  cet  uiage: 

Efi  anus  genitor  oui  bis  fex  ordi’ie  nati 

Et  fexaginta  naU  ,  fed  difpare  forma. 

Candida  namque  karum  pars  altéra  3  &  altéra  nigra  efi  : 

Cantia  immortales  3  morientes  attamen  omnes  (  a  ). . 

« 

D’ailleurs  la  divifion  meme  du  jour  en  quatre  parties  8c  de  la  nuit  en  quatre 
veilles ,  diftingue  exprelïement  la  nuit  du  jour  8c  prouve  qu’on  les  a  considé¬ 
rés  chacun  en  particulier  comme  une  révolution.  Cette  divifion  vient  de 
celle  de  l’année  en  quatre  faifons  qui  furent  appelées  hora ,  nom  qui  a  été 
appliqué  aux  parties  du  jour ,  même  après  qu’on  eut  adopté  la  divifion  fexagéfi- 
male.  Les  heures  font  les  faifons  du  jour.  Si  les  anciens  n’avoient  confidéré 
le  jour  artificiel ,  d’un  lever  du  foleil  à  l’autre  ,  que  comme  un  feul  inter¬ 
valle  ,  ils  l’auroient  divifé  en  quatre  parties  comme  l’année  :  mais  au  con¬ 
traire  ils  ont  donné  quatre  parties  au  jour,  8c  quatre  veilles  à  la  nuit ,  ufage 
qui  fut  celui  des  Romains  ,  8c  particuliérement  8c  très-anciennement  celui 
des  Indiens  :  d’ou  il  fuit  que  quelques-uns  des  anciens  peuples  ont  pu  comp¬ 
ter  deux  révolutions  ou  années ,  8c  même  jufqu’à  huit  pour  un  jour  de  2.4 
heures ,  félon  qu’ils  l’auront  confidéré  comme  partagé  en  deux  ou  en  huit 
intervalles.  Cette  méthode  de  compter  le  tems  parles  divifions  du  jour, 
nous  paroît  avoir  fa  fource  dans  la  vanité  nationale  qui  a  voulu  reculer  fon 
origine.  Les  Indiens  femblent  avoir  été  plus  loin  à  cet  égard  que  les  autres 
peuples.  Le  jour  chez  eux  avoit  une  infinité  de  fubdivifions  :  ils  ont  calculé 
le  nombre  de  ces  fubdivifions ,  renfermé  dans  le  nombre  connu  des  an¬ 
nées  écoulées  depuis  certaine  époque  ,  8c  ils  ont  enfuite  donné  le  nom¬ 
bre  infini  de  ces  fubdivifions  ,  comme  celui  des  années  de  leur  exiftence. 
Quand  un  peuple  nous  dira  vaguement  qu’il  exifte  depuis  une  infinité  de 
millions  d’années ,  nous  y  reconnoîtrons  aifément  le  langage  de  la  vanité  8c 
du  menfonge;  mais  quand  les  Indiens  affirmeront  que  depuis  le  déluge  juf¬ 
qu’à  l’époque  de  l’hegire  ,  il  s’eft  écoulé  710634442715  jours,  ce  nombre 
ainfi  détaillé  n’a  point  l’air  d’un  nombre  fait  à  plaifir.  Les  nombres  ima¬ 
ginés  approchent  plus  des  nombres  ronds.  Nous  ne  pouvons  nous  empê¬ 
cher  de  penfer  que  ce  font  de  très-petites  fractions  de  jour  ,  qu’ils  ont 
prifes  pour  des  jours  par  erreur  ou  par  vanité. 


(û  )  Diogenes-Laërce ,  Lib.  I ,  91. 


Jablonski ,  Panthéon,  Proleg.  pag.  113. 
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§.  XII. 

Cela  pofé,  Bérofe  ( a )  nous  apprend  que  fuivantles  antiquités  babylonien- 
fies  >  il  s^toit  écoulé  1 10  fares  avant  le  déluge.  Il  nous  dit  en  même  teins 
que  le  fare  étoit  de  3  600  ans ,  ce  qui  feroit  452000  ans  :  mais  il  eft  évident 
que  Bérofe  s’eft  trompé  dans  cette  évaluation.  Sare  étoit  un  mot  générique 
comme  année  ■  l’un  &  l’autre  fignifioient  en  général  révolution.  Il  eft  fi  vrai 
que  ce  nom  étoit  appliqué  également  à  plufieurs  révolutions  ,  que  Suidas 
nous  en  fournit  une  évaluation  fort  différente,  (é)  Selon  lui ,  le  fare  étoit 
de  221  mois  lunaires  :  M.  Freret,  (c)  en  adoptant  cette  valeur,  trouve  que 
les  1  20  fares  qui  fe  font  écoulés  avant  le  déluge  ,  répondent  à  2165  ans  fo- 
laires  3  ce  qui  s’éloigne  peu  du  calcul  des  Septantes  qui  comptent  2242  ans 
entre  la  création  du  monde  &  le  déluge.  On  peut  même  tirer  de  ce  paffage  un 
accord  plus  fingulier  :  1  lofari ,  (d)  dit  Suidas  ,  conjlituunc  annos  mijuxtâ 
Chaldaorum  calculum ,  nempè  faros  confiât  222  mcnfibus  lunaribus ,  qui  funt  iS 
anm  cum  fix  mcnfibus.  Il  eft  clair  que  les  auteurs  copiés  par  Suidas  connoif- 
foient  la  valeur  attribuée  au  fare  avant  le  déluge  3  il  eft  clair  qu’ils  ont  fait 
eux-mêmes  le  calcul  des  120  fares.  Si  l’on  a  cru  que  Suidas  s’étoit  trompé, 
en  rapportant  que  222  mois  lunaires  faifoient  1 S  ans  &  demi ,  &  en  afturant 
que  les  120  fares  compofoient  2222  ans  ,  c’eft  qu’on  n’a  point  fait  attention 
que  ces  années  font  lunaires  :  222  mois  lunaires  font  1  8  années  lunaires  &  fix 
mois  ,  x  20  fois  18  ans  &demi  ne  font  à  la  vérité  que  2220  ans  3  mais  comme 
1  année  lunaire  eft  de  3  54  i  8  h  environ  ,  c’eft  pour  tenir  compte  de  ces  8  h  , 
qui  en  18  ans  &  demi  ,  font  6  >,  que  Suidas  a  ajouté  deux  ans  de  plus.  M. 
Halley  [é]  a  jugé  que  le  paffage  de  Suidas  étoit  corrompu  ,  &  qu’il  falloit 
lire  223  mois  lunaires ,  mais  il  eft  vifible  que  le  paftage  entier  ne  le  permet 
pas.  M.  Freret ,  au  contraire ,  à  qui  on  doit  une  infinité'  de  remarques  qui 
ont  .rait  a  1  aftronomie  ,  a  penfe  (  f)  que  les  Chaldéens  avoient  deux  périodes 
appelées  fares,  toutes  deux  compoféesde  mois  lunaires ,  l’une  de  223  mois, 
qui  n  étoit  employée  que  par  les  aftronomes  3  l’autre  qui  fervoit  à  l’ufage  ci- 
vde  ,  étoit  de  1  8  ans  lunaires  intercalés ,  c’eft-à-dire ,  dont  fix  années  étoient 
de  13  lunes  3  enforte  que  la  période  entière  étoit  de  222  lunaifons  :  ce 
qui  eft  vraifemblable  &  conforme  au  rapport  de  Suidas.  Il  eft  évident  par  ce 


( a )  Sincelle,  pages  17,  30,  38. 

(b)  Lexicon  ,  au  mot  Zapo'. 

(f  )  Déf.  de  la  Chroji.  pag.  235, 


(d)  Vèidlcr,  pag.  44. 

(e)  Tranf.  pJb.il.  11  °.  194. 

(  f)  Mém.  Acad,  Inf.  T.  XVI ,  p.  208.' 
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paftage  de  Suidas  combiné  avec  celui  de  Bérofe,  qu’avant  le  déluge  ,  i°.  on 
avoit  la  connoilfance  de  l’année  lunaire  de  354»  8h:  i°.  qu’on  avoit  auffi 
celle  des  Tares  de  11  2  &:  de  123  mois  lunaires  :  30.  que  dans  cetre  antiquité  on 
Te  fervoit  de  ces  cycles  pour  mefurer  les  tems  civils  :  40.  que  l’efpace  donné 
par  les  antiquités  babyloniennes  entre  la  création  &  le  déluge  ,  eft  conforme 
à  celui  que  donnent  les  Septantes  3  fur-tout  fi  l’on  y  ajoute  les  1  20  mois  ou 
les  10  années  lunaires  qui  réfultent  de  l’erreur  d’un  mois  fur  l’évaluation  du 
Tare. 

§.  XIII 

L’ancienne  chronique  égyptienne  (a)  compte  36525  ans  ,  favoir,  30000 
ans  pour  le  régné  du  foleil  3  3984  ans  pour  celui  des  douze  grands  dieux  j 
217  ans  pour  celui  des  huit  demi  -  dieux  3  enfin  2324  ans  pour  le  relie  du 
tems  écoulé  jufqu’à  Nectanebus.  Les  30000  ans  du  régné  du  foleil  appar¬ 
tiennent  vraifemblablement  à  un  tems  dont  il  n’étoit  relié  qu’une  tradition 
confufe.  En  fuppofant  que  ces  années  foient  des  révolutions  de  la  lune  à 
l’égard  des  étoiles  ,  on  trouve  que  les  30000  ans  font  précifément  2245  ou  6 
ans  folaires ,  ce  qui  forme  un  fécond  fynchronifme  très  -  fingulier.  Remar¬ 
quons  que  les  Phrygiens  fe  vantoient  au  tems  d’Hérodote  d’avoir  30000  ans 
d’antiquité,  (é)  On  pourroit  foupçonner  quelque  analogie  entre  ces  années 
&:  celles  du  régné  du  foleil  3  mais  il  y  en  a  une  bien  plus  remarquable. 
Hérodote  [c)  rapporte  que  le  temple  d’Hercule  à  Tyr  avoit  230©  ans  d’anti¬ 
quité.  En  fuppofant  que  les  30000  années  des  Phrygiens  fulTent  des  révolu¬ 
tions  fidérales  de  la  lune  ,  elles  font  2245  ans  folaires.  Cet  accord  lingulier 
de  la  tradition  phrygienne  avec  le  récit  d’Hérodote  fernble  démontrer  l’ufage 
des  révolutions  fidérales  de  la  lune  pour  mefurer  le  tems. 

Dans  les  antiquités  chinoifes  il  eft  queftion  de  trois  familles  appelées 
Hoang ,  qui  fe  font  fuccédées  Sc  qui ,  félon  le  P.  Gaubil ,  ont  fubfifté  ,  la 
première  &  la  fécondé  ,  chacune  pendant  18000  ans  ,  la  troifieme  pendant 
4560©.  L’an  1368  de  J.  C.  les  traditions  comptoient  8648c.  ans  :  ôtant  de 
ce  nombre  les  81600  ans  des  tems  anciens  les  136S  ans  écoulés  depuis 
notre  ère,  il  refte  3512  ans  pour  la  durée  de  l’empire  &  des  tems  hiftôri- 
ques  avant  cette  époque,  (d)  Comme  la  mémoire  des  anciens  tems  eft  tou¬ 
jours  confufe  ,  les  traditions  s’interprètent  quelquefois  différemment.  Nous 


(  a )  Sincelle  ,  pag.'  17  &  ji.  (c)  Hérodote,  Lib.  II. 

(3)  Jules  Africain  ,  dans  le  Sincelle  ,  (d)  Manufc.  de  M,  de  1’Ifte ,  au  Dépôt 

page  17,  de  la  Marine  ,  n°.  152  ,  ;  ,  2, 
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ignorons  les  fources  où  a  puifé  un  auteur  que  nous  avons  eu  occafion  de 
confulter  (a):  il  dit  à  l’égard  de  ces  trois  familles,  dont  la  première  eft  compo¬ 
se  1 3  princes  ,  la  fécondé  de  1 1,  la  troifieme  de  neuf,  que  les  premiers 
&  les  féconds  ont  régné  chacun  pendant  18000  ans ,  &  les  derniers  pendant 
45  Go o  ans  ,  donnant  à  chacun  des  individus  la  même  durée  que  le  P.  Gaubil 
donne  à  chaque  famille,  il  en  réfulte  une  fomme  de  842400  ans  qui  étant 

fuppofés  des  jours,  font  2306  ans  folaires ,  à  <54  ans  près  du  calcul  des  Sep- 
tantes. 

Le  premier  âge  des  Indiens  de  1728000  années  fe  trouve  â  peu  près  dou¬ 
ble  de  ce  nombre  d’années  chinoifes  3  &  fi  l’on  fuppofe  que  les  Indiens  ont 
compte  deux  révolutions  pouf*Un  jour ,  ces  17280.00  années  font  236$  ans 
folaires. 

Albumafar,  [b]  d  apres  des  traditions  orientales,  rapporte  qu’entre  la  créa¬ 
tion  &  le  déluge  il  s’eft  écoulé  2226  ans. 

En  réunifiant  ces  différens  réfultats  ,  011  trouve  que  cet  intervalle  eft  , 

Selon  les  Cha!deens,de  .  .  .  2165  ans  folaires,  ou  2232  ans  lunaires. 
Selon  les  Egyptiens  ,  de  .  .  .  2245 

Selon  les  Chinois  ,  de  ...  2306  * 

Selon  les  Indiens  ,  dè  ....  z$6 5 

Selon  Albumafar,  de  ...  .  2226 

Selon  les  70  Hébreux,  de  .  .  2242  ou  225^. 

Ces  tableaux  8c  ces  fynchronifmes  frappans  prouvent  ,  ce  femble  ,  que 
les  tems  fabuleux  places  a  1  origine  de  tous  les  peuples  ,  font  les  tems  qui 
feparent  deux  époques  mémorables  3  tems  qui  mefurés  par  différentes  ré¬ 
volutions  ,  ont  paru  fort  différens  ,  mais  qui  ramenés  par  les  fuppofitions 
vraifemblables  que  nous  avons  établies  ,  préfentent  un  accord  démonftratif , 
d  ou  il  refulte  évidemment  que  ces  peuples  font  îffus  d’un  peuple  antérieur, 
8c  que  1  hiftoirëde  ce  peuple  défigurée  par  la  tradition,  forme  les  antiquités 
de  tous  les  autres. 

§.  XIV. 

Quant  a  la  duree  du  monde  avant  notre  ère  ,  nous  voyons  que  les  anti¬ 
quités  de  chaque  peuple  remontent  â  des  dates  évidemment  fabuleufes  , 
en  prenant  leurs  années  pour  des  années  folaires  ;  mais  en  faifant  ufage 


(a)  De  la  population  de  l’Amérique ,  Martini ,  Hift.  de  la  Chine  T.  I,  p.  1 7, 1 8. 
page  JOI.  (£)  Albumafar,  de mag.  conj.  T.  I.  diff,  z» 
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des  principes  que  nous  avons  pofés  ci-deflus  ,  nous  refterretons  ces  cal¬ 
culs  énormes  dans  des  bornes  vraifemblables.  L’ancienne  chronique  égyp¬ 
tienne  compte  3  65 15  ans  jufqu’à  Neétanebus  qui  précéda  l’ère  chrétienne  de 
346  ans;  (d)  elle  remonte  donc  à  l’an  36871  avant  J.  C. ,  mais  les  3  0000  ans 
du  régné  du  foleil  fe  réduifent  à  2245  ans  :  les  3  9 84  ans  du  régné  des» dieux, 
fuppofés  de  trois  mois ,  font  996  ans.  Tout  le  refte  eft  évidemment  des  an¬ 
nées  folaires  :  ainfi  de  la  fomme  totale  retranchant  3  3984  ans  ,  on  a  1887 
pour  la  date  ou  l’époque  où  l’on  a  commencé  à  compter  par  des  années  fo¬ 
laires  ;  ces  trois  nombres  d’années  2145  ,  996  <5 c  1887  ajoutés  enfemble  , 
donnent  6128  ans  pour  la  durée  du  monde  jufqu’à  notre  ère  ,  félon  1  an¬ 
cienne  chronique  égyptienne.  Diogenes  -  La?rce  (é)  compte  48863  ans  juf- 
qu’à  Alexandre  ;  ôtant,  comme  dans  l’ancienne  chronique  égyptienne,  les 
30000  ans  du  régné  du  foleil,  les  232.4  ans  folaires  écoulés  depuis  le 
régné  des  demi-dieux,  il  refte  165  39  ans,  qui,  étant  fuppofés  des  révolutions 
fidérales  de  la  lune,  font  1238  ans.  Ajoutant  ces  fommes  2245  ,  2324, 
1238  ans  aux  331  ans  dont  Alexandre  précéda  l’ère  chrétienne  ,  ou  aura 
6138  ans  pour  la  durée  du  monde  chez  les  Egyptiens ,  fuivant  le  calcul  de 
Diogenes-Laêrce. 

Les  23000  années  que  Diodore  de  Sicile  (c)  compte  jufqu’âu  régné  d  A- 
lexandre  ,  étant  fuppofées  remplir  la  durée  du  monde  ,  &  être  chacune  de 
trois  mois  ou  d’une  faifon  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  font  5750  ans  ,  lef- 
quels  ,  ajoutés  à  3  3  1  ans ,  donnent  608  1  ans  pour  la  durée  du  monde,  félon 
ce  nouveau  calcul. 

On  \roit  par  là  que  ces  nombres  d’années  prodigieux,  ft  diftérens  les  uns 
des  autres ,  peuvent  fe  concilier  ,  &  renfermer  un  accord  que  l’on  ne  foup- 
çonnoitpas.  Remarquons  que  tout  ceci  s’accorde  à  merveilles.  On  dit  qu’O- 
rus  inventa  les  années  de  trois  mois  (d).  Ilétoit  fils  d’Oliris ,  &  fon  régné  eft 
au  nombre  de  celui  des  dieux.  Audi  les  années  du  régné  des  dieux  font 
comptées  en  années  de  trois  mois.  L’inftitution  de  la  période  caniculaire 
remonte  à  l’an  2782  :  aufti  l’ufage  des  années  folaires  qu’elle  fuppofe  > 
eft- il  ici  de  l’an  2.887  >  plus  d’un  fiecle  avant  l’établiftement  de  la  période. 

$.  X  V. 

On  pourroit  peut-être  objeéter  que  les  années  folaires  ayant  cette  date  * 


(a)  Freret ,  Déf.  de  la  Chronol.  p.  230. 
(f>)  Jn  proemio . 


(c)  Hift.  Univ.  Liv.  I.  fe£l,  1,  14,  p.  52* 

(  d  )  Cenforin  ,  c.  15. 
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nous  avons  cependant  fuppofé  que  le  calcul  de  Diodore  de  Sicile  éeendoit 
les  années  de  trois  mois  jufqu  a  l’époque  d’Alexandre  j  mais  il  eft  aifé  de 
réfoudre  cette  difficulté  ,  3c  de  faire  voir  que  l’on  a  continué  l’ufage  de  ces 
différentes  années  ,  après  l’établilfement  des  années  folaires.  Les  années  de 
trois  mois  s’appeloient  hora ,  du  nom  de  leur  inventeur  Orus.  De  là  ancien¬ 
nement  les  Grecs  difoient  horographie  au  lieu  d’hiftoire  (a).  Eratofthenes, 
qui  vivoit  zoo  ans  avant  lere  chrétienne,  3c  bien  poftérieurement  à  l’ufage 
des  années  folaires ,  rapporte  dans  fa  chronologie  des  rois  de  Thebes  (é)  qu’Ap- 
papus ,  l’un  de  ces  rois  ,  régna  ioo  ans  moins  une  heure.  Il  eft  vifible  que 
ce  mot  heure  ne  fignifie  point  ici  la  i  2  e  ou  la  24e  partie  du  jour  ,  mais  l’une 
de  ces  années  de  trois  ou  de  quatre  mois  ,  appelées  hora ,  dont  les  Egyptiens 
s’étoient  longtems  fervis  ,  3c  dont  ils  faifoient  encore  ufage  au  tems  d’Era- 
tofthenes  ,  puifque  cet  hiftorien  en  fait  mention. 

§.  XVI. 

La  chronologie  babylonienne  comptoir,  comme  nous  l’avons  vu  ,  120 
fares  avant  le  déluge  que  nous  avons  réduits  à  2 1 6  5  ans  folaires.  Elle  comp¬ 
toir  enfuite  9  fares  3c  demi  depuis  le  déluge  ,  jufqu’à  Evechous ,  le  premier 
des  rois  chaldéens,  dont  nous  fixons  l’époque  à  l’an  2473  avant  J.C.  (c).  Cela 
fait  46 $  8  ans,  3c  9  fares  3c  demi  qu’il  s’agit  d’évaluer.  Si  ces  fares  n’avoient  été 
que  de  22  3  mois  ,  ils  n’auroient  pas  fait  deux  fiecles ,  3c  feroient  bien  loin  de 
comploter  la  durée  du  monde.  Mais  toute  efpece  de  révolution  éroit  appelée 
fare  cnez  les  Chaldeens.  La  période  de  600 ans ,  antérieure  au  déluge  ,  étoit 
un  fare.  Nous  avons  remarqué  qu’elle  exigeoit  146  jours  intercalés,  c’eft-à- 
dire  ,  un  jour  tous  les  4  ans  ,en  omettant  une  intercalation  tous  les  1 50  ans. 
La  grande  période  de  6 00  ans  fe  trouvoit  donc  fubdivifée  en  deux  autres, 

I  une  de  4 , 1  auti  e  de  1  ç  o  ans.  Ces  deux  périodes  auront  été  appelées  fares , 
3c  1  on  aura  pu  faire  ufage  de  celle  de  1 50  ans,  pour  compter  les  tems  civils. 

II  paroît  que  depuis  le  déluge  ,  en  confervant  à  Babylone  la  mémoire  des 
120  fares  qui  avoient  mefuré  les  tems  précédens ,  on  oublia  la  valeur  de  ce 
fare  ,  puifque  longtems  après  Bérofe  dit  qu’il  étoit  de  3  600  ans.  Si  Bérofe 
attribue  au  fare  cette  nouvelle  valeur  ,  il  eft  donc  poftible  qu’on  lui  en  ait 
donné  une  autre  plus  anciennement  (ci).  Ce  feroit  la  période  de  150  ans. 


(d  )  Défi  de  la  Chron.  pag.  133. 

Voyez  auffi  Infra  t  Livre  troilieme  ¥ 
$.  *8. 


(  a.  )  Diodore  ,  ioco  citato  ,  pag.  53. 

(b)  Sincelle  3  pag.  104, 

(c)  Infra  ,  Liv.  IV. 
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ou  peut-être  celle  de  160  ans  qui  feroit  alors  l’origine  d’une  période  que 
nous  retrouverons  dans  la  Grece.  Dans  ces  deux  fuppofitions ,  les  9  fares  & 
demi  vaudroient  1425  ou  1520  ans ,  8c  la  duree  du  monde,  félon  les  Chal- 
déens  ,  feroit  de  6065  ou  de  £  1 5  8  ans. 

§.  XVII. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  âge  des  Indiens  de  1728000  ans,  peut 
fe  réduire  à  2565  ans  folaires.  Les  deux  âges  fuivans  de  1296000,  8c  de 
864000  ans  ,  renferment  évidemment  des  années  très-courtes.  Les  Indiens 
divifoient  le  jour ,  comme  les  Romains ,  en  huit  parties.  Si  l’on  fuppofe  que 
ces  années  font  des  huitièmes  de  jour  ,1e  fécond  8c  le  troifiemeâge  fe  rédui¬ 
ront  à  443  8c  à  295  ans.  Or ,  commé  le  quatrième  âge  a  commencé  3101  ans 
avant  J.  C.,  fi  l’on  ajoute  enfemble  toutes  ces  années,  on  aura  6204  ans 
pour  la  durée  du  monde  félon  les  Indiens. 

Ceci  peut  fe  concilier  avec  la  remarque  de  M.  le  Gentil ,  que  ces  peuples 
ont  fans  doute  arrangé  les  fommes  des  années  de  ces  trois  premiers  âges  , 
de  maniéré  quelles  continrent  un  nombre  complet  de  périodes  delà  révolu¬ 
tion  des  fixes ,  chacune  de  24000  ans.  Ces  fommes  11e  renfermant  que  des 
demi-jours  ou  des  huitièmes  de  jours,  ils  ont  pu  les  rendre  divifibles  par 
24000  ,  fans  altérer  beaucoup  la  durée  de  ces  intervalles.  Il  a  peut-être  fuffi 
de  les  allonger  ou  de  les  accourcir  de  quelques  années. 

Albumafar  {a)  rapporte  que ,  félon  les  Indiens  ,  il  s’eft  écoulé  7206 3  44427 1  5 
jours  entre  le  déluge  8c  l’époque  de  l’hégire.  Il  en  conclut,  on  ne  fait  trop 
comment ,  qu’il  s’eft  écoulé  3725  ans  dans  cet  intervalle  3  ce  qui  placeroit 
le  déluge  3103  ans  avant  J.  C.  ,  précifément  â  l’époque  chronologique  8c 
aftronomique  des  Indiens.  Mais  Albumafar  ne  dit  point  comment  il  eft  par¬ 
venu  à  égaler  ces  deux  nombres  de  3725  ans  ,  8c  de  72063444271 5  jours. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  qui  doit  faire  regarder 
ce  nombre  comme  vrai  8c  authentique  :  nous  avons  foupçonné  que  ce  font 
de  très-petites  bradions  de  jour.  En  effet ,  les  Indiens  divifent  le  jour  en  60 
parties ,  chacune  de  ces  parties  en  60  autres ,  chacune  de  ces  nouvelles  parties 
en  60  3  ce  qui  fait  216000  de  ces  parties  dans  le  jour  :  ces  dernieres  fubdi- 
vifions  fe  partagent  encore  en  quatre.  Nous  fuppofons  quelles  ne  l’ont  été 
primitivement  qu’en  deux.  Le  jour  en  contenoit  donc  432000.  Si  l’on  divife 


(<z)  De  mag.  conj.  Traité  Y,  au  coniniejiccment. 
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enconféquencelegrandnombreprécédent,  on  aura,  encre  Icpoque  de  l’hé- 
gire  &  le  deluge  ,  i  66$  1 3  5  jours  ,  ou  4570  ans.  L’hégire  eût  de  l’an  6iz  de 
notre  ere.  Ce  calcul  place  donc  le  déluge  3948  ans  avant  cette  époque.  Si 
l’on  y  ajoute  les  1116  ans  écoulés  avant  le  déluge,  fuivanr  le  même  Albu- 
mafar ,  la  durée  du  monde ,  d’après  ces  nombres  indiens  réduits ,  fera  de 
6  *74  ans.  Ce  qui  s’accorde  affiez  bien  avec  le  calcul  précédent.  On  peut 
même  fuppofer  ,  pour  un  plus  grand  accord,  que  le  premier  âge  des  Indiens 
de  1728000  demi-jours  ,  ou  de  2565  ans ,  n’a  pas  fini  au  déluge  ,  &  s’eft 
etendu  un  peu  au  delà  ,  jufqiv a  la  fondation  de  quelqu’empire  qui  a  fervi 
d  époque  au  fécond  âge.  Dans  un  ouvrage  d’un  ancien  auteur  arabe  on 

trouve  que  l’Indien  ,  de  qui  Albumafar  tenoit  ces  détails  ,  s’appeloit  Kan- 
Jcaraf  (  a  )'. 

On  pourroit  peut-être  retrouver  cette  même  durée  dans  la  chronologie 
chinoife.  Le  pere  Parennin,  dans  une  de  fes  lettres  à  M.  Freret ,  lui  mar- 
quoit  que  ,fuivant  certains  chronologiftes  chinois  ,  avant  Hoang-ti ,  qui  régna 
vers  2697  ,  on  ajoutoit  9  rois  antérieurs  dans  un  intervalle  de  63 4  ans  ,  ôc 
1 5  rois  ,  entre  Fohi  &c  Chinnong  ,  qui  avoient  régné  1 560  ans.  Il  eft  impof- 
fible  que  1  5  rois  de  fuite  ayent  régné  chacun  plus  de  100  ans  ;  &  fi  ,  pour 
refondre  cette  difficulté,  on  vouloir  fuppofer  que  ces  1560  années  fuffent 
ces  années  de  quatre  mois  ,  elles  fe  réduiraient  à  5  20  ans  ,  lefquels  étant 
ajoutés  a  2697  ,  a  6$  4  &  à  1^06  que  nous  avons  trouvés  précédemment 
pour  les  tems  fabuleux  de  la  Chine,  la  fomme  donnera  6 157  ans  pour  la 
durée  du  monde  avant  notre  ère.  Et  fi  l’on  objecte  qu’il  falloir  réduire  les 
ans, comme  on  a  réduit  les  1560  ans,  ces  deux  nombres  d’années  feront 
2194  ansjefquelsetant  confideres  comme  des  années  de  6  mois ,  fe  réduiroient 
à  1097  ans,  &  en  les  ajoutant  à  2697  «Se  à  2306,  ils  donneraient  encore 
6100  ans  pour  la  duree  du  monde.  Nous  montrerons  que  les  années  de  6 
mois  ont  pu  être  en  ufage  à  la  Chine  comme  aux  Indes  «Se  au  nord  de  l’Afie. 
Cependant  nous  ne  donnons  toutes  ces  réductions  que  comme  des  con¬ 
jectures  ,  qui  montrent  la  poffibilité  de  concilier  ces  chronologies ,  par  des 
fuppofitions  légitimes. 

§.  X  V  I  1  I. 

Si  nous  paffions  maintenant  aux  traditions  &  à  1  ancienne  hiftoire  d’Egypte 


,  (  a,  )  °“vraSe  a  été  publié  à  Nuremberg,  par  Joach-Heller.  en  1648  ,  à  la  fuite 
de  celui  de  MeiFalah. 
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qui  peuvent  nous  donner  des  lumières  fur  l’époque  d’Uranus,,  de  Saturne  & 

d’Atlas  ,  nous  trouverons  d’abord  Manethon. 

Cet  hiftorien  (  a  )  établit  1 1  3  régnés  fucceiEifs ,  qui  ont  duré  3555  ans  , 
depuis  le  commencement  du  régné  des  hommes  en  Egypte  ,  jufquà  la  1 5e 
année  avant  l’empire  d’Alexandre  qui  commence  l’an  3  3  1  avant  J.  C.  Ce 
.  calcul  remonte  donc  à  l’an  3901. 

Dicearque  (b)  comptoit  29 3 G  ans  depuis  le  régné  de  Sefonchofis 3  fuc- 
celTeur  d’Orus ,  dis  d’ifis  &  d’Ofiris ,  jufquà  l’établifîement  des  jeux  olym¬ 
piques  en  77 6.  Ce  qui  remonte  à  l’an  3712.. 

Hérodote  (  c  )  comptoit  ^8  3  2  ans  depuis  le  régné  de  Bacchus  ou  d’Ofiris 
jufquà  celui  de  Menés  ,  &  11 3  40  depuis  Menés  jufquà  Sethon ,  c’eft-à-dire , 
710  ans  avant  J.  C.  Les  5832  ans ,  fuppofés  d’une  révolution  fidérale  de  la 
lune  ,  font  28 6  ans  folaires.  Les  11340  ans  de  trois  mois  ou  d’une  faifon  9 
font  2835  ans  ,  auxquels  ajoutant  710  ans ,  le  calcul  d’Hérodote  remonte  à 
Pan  3831.  Remarquons  que  l’époque  de  Menés  ,  confidéré  par  plufieurs 
chronologiftes ,  comme  le  premier  roi  d’Egypte ,  fe  trouve  en  3545.  Le  P. 
Pezron  ne  l’a  donc  pas  placée  allez  haut  en  la  mettant  en  2969.  „ 

Diodore  de  Sicile  (d)  comptoit  15000  ans  depuis  Orus  ,  fils  d’Ofiris , 
jufquà  la  1 80e  olympiade,  c’eft  à-dire,  jufquà  l’an  60  avant  J.  C.  1 5600  ans 
de  trois  mois  ou  d’une  faifon,  font  3750  ans ,  auxquels  ajoutant  60  ,  ce 
calcul  remonte  à  l’an  3810. 

Pomponius  Mêla  («)  rapporte  que  les  rois  ont  régné  en  Egypte  pendant 
13000  ans  jufqu’Amafis  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à l’an  5  38  avant  J.  C.  13 000  ans 
de  trois  mois  font  3250  ans.  Ce  calcul  remonte  à  Pan  3788. 

§.  X  LX 

Ces  différens  calculs  donneroientdonc,à  deux  fiecles  prés,  environ  la  même 
durée  à  l’empire  Egyptien  5  ce  qui  n’auroit  rien  d’étonnant.  On  n’eft  pas 
accoutumé  à  trouver  plus  d’accord  entre  les  hiftoriens ,  furtout  quand  il  s’agit 
de  tems  fi  reculés ,  5c  d’un  fi  long  intervalle.  Mais  on  peut  encore  diminuer 
cette  différence  ,  en  confidérant  qu’ils  ne  partent  pas  tous  précifément  de  la 
même  époque.  Manethon  regardoit  fans  doute  Uranus  comme  le  premier 


(  a  )  Sincelle  ,  pag.  yi. 

(b)  Freret,  def.de  la  Chron.  pag,  21 6, 

(c)  Lib.  II,  c.  43. 


Freret ,  pag,  129. 

(d)  Liv.  I,  fe<ft.  2  ,  pag.  ?8. 
(  e  )  Liv.  I  ,  c.  ÿ* 
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des  rois  en  Egypte  ,  &  commençoit  à  fou  régné.  Dicéarque  ,  qui  ne  Com- 
mençoit  qu’à  Sefonchofis  ,  comptoir  de  moins  les  régnés  d’Uranus  ,  de  Sa¬ 
turne  ,  d’Oliris  8c  d’Orus.  Ces  quatre  générations  évaluées  à  raifon  de  trois 
pour  un  fiecle  ,  fuivant  l’ufage  des  anciens ,  font  133  ans  ,  8c  donnent  pour 
l’époque  d’Uranus,  fuivant  Dicéarque  ,  l’an  3845.  Hérodote  partoit  d’Q- 
firis  3  ce  font  deux  générations  à  ajouter.  Donc  époque  d’Uranus ,  fuivant 
Hérodote  ,  l’an  3897.  Diodore  de  Sicile  partoit  d’Orus  3  ce  font  trois  géné¬ 
rations  ou  100  ans  à  ajouter.  Donc/epoque  d’Uranus  fuivant  Diodore, 
5910.  Pompcnius  Mêla  partoit  fans  doute  ou  d’Orus  ou  de  Sefonchofis  ,  on 
aura  dans  ces  deux  fuppofitions  ,  félon  lui ,  l’époque  d’Uranus  en  3  888  ou 
en  391 1  3  &  par  un  milieu  en  3905.  Si  l’on  retranche  22 45  ans  ,  pour  les 
tems  écoulés  avant  le  déluge,  des  6 128  8c  des  6 138  ans  que  donnent  pour 
la  durée  du  monde  l’ancienne  chronique  égyptienne  8c  Diogenes  Laerce  , 
on  aura  3883  ans,  8c  3893  ans  pour  la  durée  de  l’empire  égyptien  depuis 
le  déluge.  On  aura  donc  dans  le  tableau  fuivant  cette  durée  ,  évaluée  par  dif- 
férens  hiftoriens ,  avec  un  accord  bien  lingulier. 

Selon  Manethon  ,....,. .  3901. 

—  Dicéarque,  . .  .. . 3845. 

—  Hérodote,  . 3897* 

—  Diodore  ,  3910. 

-  Pomponius,  . . 3905. 

— -  L’ancienne  chronique . . 3883. 

« —  Diogenes-Laerce ,  .  .  ■*  .  ..  .  «  . 3893* 

En  conféquence  il  réfulte  de  ces  fept  déterminations ,  qui  ne  different  que 
de  6  5  ans  ,  que  par  un  milieu  l’époque  d’Uranus  8c  d’Atlas  peut  être  placée 
vers  3890  ans  avant  l’ère  chrétienne,  8c  que  la  fphere  inventée  par  Atlas  , 
ou  apportée  par  lui  chez  les  ancêtres  des  Egyptiens ,  rejete  beaucoup  au  delà 
l’origine  de  l’ Agronomie. 

Il  faut  obferver  que  les  calculs  indiens  ,  réduits  dans  le  paragraphe  18  , 
donnent  l’un  pour  le  commencement  du  fécond  âge,  que  nous  fuppofons  avoir 
fuivi  de  près  le  déluge  ,  l’an  58393  8c  l’autre  donne  pour  le  déluge  même 
l’an  3  948.  Les  Egyptiens  ne  font  pas  les  feuls  peuples  qui ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  des  anciens  auteurs,  remontent  à  cette  haute  antiquité.  Dans  la  chro¬ 
nologie  de  Trogue-Pompée  l’empire  des  Scythes  dura  1500  ans ,  8c  finit 
is  jo  ans  avant  Cirus,  que  l’on  place  vers  l’an  5  50  avant  J.  C.  3  de  forte  que , 
félon  cet  auteur,  l’empire  des  Scythes  auroit  commencé  5700  ans  avant  notre 

Qq 
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erè  (tf).Nous  Montrerons  qu’il  eft  pofïible  que  les  traditions  8c  les  antiquités 
chinoifes  remontent  jufqu’à  l’an  3  8  <  i  [b). 

Ces  fynchronifmes  finguliers  méritoient  d’être  remarqués.  Quoiqu’ils 
foient  fondés  fur  un  principe  vrai  8c  démontré, celui  des  différentes  mefures 
du  tems  fur  la  terre  ,  nous  fournies  loin  de  regarder  ces  fynchronifmes 
comme  également  certains.  Nous  ne  les  donnons  que  pour  des  conjectures , 
8c  comme  une  preuve  que  les  chronologies  anciennes  peuvent  être  conciliées 
8c  rendues  vraifemblables*  quoiqu’elles  femblent  contradictoires  8c  abfurdes. 


(a)  Mémoire  de  l’Académie  des  Infcrip-  (  b  )  Infra  ,  ÉclairchTemens  Livre  III s 
«ions,  Tom.  XXI,  pag.  n©.  §,  ij. 

*  *  1  ‘  I  !  r>  f  *  ♦  '  \  *»  ,  - 1 

C  -  >  i  «  li  -  ;  ,  ;;  :  .  ? 

»  *K  -  ( 
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livre  second. 


De  l* Aftronomic  antédiluvienne. 

§.  P  R  E  M  I  E  R.  .i 

e  que  nous  avons  dit  de  l’Aftronomie  anté-diluvienne ,  n’eft  point  fondé 
fui  ce  que  I  on  rapporte  d  Adam  ,  d’Henoch ,  Sc  de  la  poftérité  de  Seth  (a)  : 
ce  font  des  notions  trop  vagues,  8c  qui  n’ont  d’ailleurs  aucune  certitude 
hiltorique.  La  Genefe  ne  nous  fournit  qu’un  fait,  c’eftle  partage  de  l’année 
en  mois  &  en  jours.  On  voit  par  le  détail  des  circonftances  du  récit  de 
Moïfe,  qu  au  tems  du  déluge  les  mois  étoient  de  30  jours  (Æ).  Il  n’eft  point 
démontré  que  ces  mois  fulïent  au  nombre  de  1  a  ,  comme  l’ont  cru  quel¬ 
ques  auteurs  réfutés  par  le  P.  Petau  (c)^  il  n’eft  point  certain  que  cette 
annee  fût  de  36$  jours.  Cependant  ( d )  Scaliger  a  montré  que  le  récit 
de  Moïfe,  au  moyen  dune  fuppofition  allez  limple,  donnoit  à  l’année  12 
mois  8c  365  jours.  Cette  fuppolition  eft  tout  à  fait  admillible  ,  puifque  les 
patriarches ,  les  hommes  qui  vivoient  avant  le  déluge  ,  connoilïoient  la  véri¬ 
table  longueur  de  l’année. 

§.  I  I. 


M.  Freret  obferve  (e),  que  félon  Abydene  (/)  8c  Alexandre  Polyhiftor,  on 
comptoit  110  lares  depuis  Alorus ,  qui  fut  l’un  des  premiers  hommes,  jufqu’à 
Xifuthrus ,  fous  lequel  arriva  le  deluge  univerfel.  La  durée  du  fare  étoic 
tres-exaélement  determinee  dans  les  livres  d’Altronomie  chaldéénne  3  8c 
c  efl:  la  que  1  avoir  prife  Suidas ,  ou  les  écrivains  copiés  par  cet  auteur.  On  lit 
dans  fon  diétionnaire  ( g )  que  le  fare  contient  222 ,  ou  félon  la  reftitution  de 
M.  Halley  ( h )  223  mois  lunaires. 

M.  Freret  penfe  donc  que  les  120  fares  dont  parle  Bérofe  étoient  de  22^ 


(  a  )  Vcidler  ,  pag.  1  3. 

(  b  )  Genefe  ,  c.  7  &  8. 

(c)  Uratiol.  Di/Tert.  pag.  i?r  ,  &  feq. 
(<ï)  De  Emçnd.  temp.  Lib,  III ,  p.  io£. 


(e)  Défcnfe  de  la  Chronologie ,  p.  23 3* 
(/)  Sincelle,  pag.  28  ,  30,  38. 

( g )  Au  mot  s  apof,  Édit  de  Kufter. 

(h)  Trans.  philof,  n°.  i?4,  ana* 

Qq>; 
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mois  lunaires,  ou  de  18  années  juliennes  13  jours  8c  S  heures  3  8c  cette 
idée  ë H:  d’autant  plus  heureufe  qu’elle  donne  pour  les  1 2.0  fares  un  intervalle 
d’environ  2 16' 5  ans  folaires  ,  ou  même  2232  années  lunaires  (a)  :  ce  qui 
s’éloigne  infiniment  peu  des  2242  ans,  qui,  félon  les  feptantes  fe  font 
écoulés  depuis  la  créatiou  du  monde,  jufqu’au  déluge. 

§.  1  I  I. 


M.  Freret  (é)  obferve  même  encore  que  l’on  retrouve  dans  1  almagefte 
de  Ptciémée  ,qui  afuivi  pas  à  pas  les  Chaldéens ,  des  traces  de  la  période  de 
18  ans,  dont  ils  avoient,  fans  doute,  continué  l’ufage  pour  compter  le 
rems.  En  effet ,  dans  les  tables  du  foleil ,  de  la  lune ,  des  planètes ,  ces 
moyens  mouvemen?  y  font  donnés  d’abord,  pour  les  années,  enfuite  pour 
des  périodes  de  18  années  égyptiennes  ,  qui,  répétées  45  fois  ,  font  un  inter¬ 
valle  de  3 10  ans.  Comme  cette  période  de  18  années  égyptiennes,  meme 
quand  elles  feroient  folaireç,  h’auroit  aucun  ufage  Aftronomique ,  il  faut 
croire  que  Ptolémée  a  fuiyi  l’ancien  ufage  de  Babylone,  ou  l’on  comptoit 
par  des  fares  de  1  8  ans  dans  les  cliofes  aftronomiques  ,  pour  fe  rapprocher 
de  la  période  des  cclipfes  qui  étoit  de  18  ans  8c  quelques  jours. 


.  I  •  ,  §•  1  V. 

Quant  a  la  période  de  1  9  ans  :  elle  efl:  de  la  plus  haute  antiquité  a  la 
Chine  (c).  M.  Cafïini  (d)  l’a  retrouvée  dans  l’Aftronomie  fiamoife  ,  dont 
il  a  développé  les  principes.  Nous  citons  encore  quelques  auteurs  (e)  qui 
l’attribuent  à  certains  peuples  de  l’Afie  8c  du  Nord.  Selon  Diodore  de  Sicile 
(  f) ,  une  nation  de  cette  partie  du  monde ,  les  Hyperboréens  difoient  que 
leur  pays  eft  le  plus  près  de  la  lune,  dans  laquelle  on  découvre  clairement 
des  montagnes  femblablesaux  nôtres,  8c  qu  Apollony  defeendtous  les  ip  ans  > 
qui  font  là  mefure  du  cycle  lunaire.  Croira-t-011  qu’au  fiecle  de  cet  hiftorien  , 
la  période  de  Meton  étoit  déjà  portée  dans  le  nord  de  l’Afie,  8c  avoit  eu 
le  tems  d’y  donner  naiiTance  à  cette  fable  ?  Les  fables  font  des  témoignages 
d’antiquité.  Remarquons  ici  que  le  cycle  de  1 9  ans  étoit  donc  connu  chez 
ces  nations  feptentrionales  ,  où  d’autres  indices  nous  ont  fait  trouver 
l’origine  des  fciences. 


(  a  )  Supra 3  Éclaire.  Liv.  I ,  1 1. 

(  b  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 
«riptions ,  Tom.  XYI ,  pag.  nz. 

(  c)  Infra  a  §.  1 6. 


(  d  )  Mém.  Acad,  des  Scien.  Tom.  VIII. 
(  e)  Scaliger,  de  Emcnd.  temp. 

Olai»;  Rudbeck  ,  de  Atlantic  a. 

(  f  )  Hilloire  univerfelle,  Liv.  III, 


/ 
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§.  V. 

La  connoifT.ance  de  ces  deux  périodes  de  zi  3  mois  lunaires ,  ou  de  19 
ans  folaires  dans  ces  tems  anciens  ,  ne  doit  pas  paroître  plus  extraordinaire 
que  celle  de  la  période  de  6 00  ans.  L’un  de  ces  faits  rend  l’autre  vraifem- 
blable.  «  Dieu  ,  dit  Jofephe  [a)  ,  en  parlant  des  patriarches  qui  ont  précédé 
»  le  déluge ,  &  qui  ont  vécu  près  de  mille  ans ,  Dieu  leur  prolongeoit  la 
»  vie ,  tant  à  caufe  de  leur  vertu,  que  pour  leur  donner  le  moyen  de  per- 
»  feéfcionner  les  fciences  de  la  géométrie  &  de  l’Aftronomie  qu’ils  avoient 
5j  trouvées  :  ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  s’ils  ^voient  vécu  moins  de  60c  ans , 

parce  que  ce  n’eft  qu’après  la  révolution  de  fix  fiecles  que  s’accomplit  la 
33  grande  année  >3.  Jofephe  parole  d’autant  plus  croyable  dans  ce  récit  qu’il 
cite  une  foule  d’hiftoriens ,  Manethon ,  Hécatée  ,  Bércfe ,  &c,  Il  ne  les  auroit 
pas  cités ,  fi  leurs  ouvrages  n’avoient  pas  exifté  de  fon  tems ,  fi  l’on  n’avoit 
pu  les  çonfulter.  Il  les  auroit  encore  moins  cités ,  s’ils  lui  avoient  été  con¬ 
traires.  D’où  il  réfulce  deux  chofes  qui  nous  paroiftent  démontrées  3  l’une 
que  cette  période  étoit  généralement  connue  au  tems  des  hiftoriens  que  cite 
Jofephe,  quoiqu’on  n’en  connût  pas  les  avantages  3  l’autre  que  ces  hiftoriens 
avoient  la  même  opinion  que  Jofephe  fur  l’antiquité  de  la  période  ,  &c  pen- 
foient  comme  lui  quelle  avoit  précédé  le  déluge. 

§.  V  I. 

Le  célébré  Dominique  Cafîini ,  eft  le  premier  ,  qui,  ayant  fait  attention 
au  paftage  de  Jofephe,  fut  happé  de  la  juftefie  de  cette  période,  8c  des 
conclufions  qu’on  en  pouvoir  tirer  fur  la  longueur  de  l’année ,  au  tems  des 
patriarches. 

«  Cette  grande  année  ,  dit-il  (b  ) ,  qui  s’accomplit  après  fix  fiecles  ,  de  la- 
33  quelle  aucun  autre  auteur  ne  parle,  ne  peut  être  qu’une  période  luni-folaire, 
33  femblable  à  celle  dont  les  Juifs  fe  font  toujours  fervis  ,  8c  à  celle  dont  les 
33  Indiens  fe  fervent  encore  aujourd’hui  ». 

“  Il  eft  confiant  ,  dit-il  ailleurs  (c),  que  dès  le  premier  âge  du  monde  , 
33  les  hommes  avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  fcience  du  mouve- 
33  ment  des  aftres.  On  pourroit  même  avancer  qu’ils  en  avoient  beaucoup  plus 


(  a  )  Antiquités  Judaïques ,  Liv.  I ,  c.  3.  (  c  )  De  l'origine  &  des  progrès  de  l'Af- 

(i)  Réglés  de  l’Aftconomie  Indienne,  tronomie. 
pag.  Méra.  de  l’Acad.  Tom.  VIII ,  pag.  6. 
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jj  de  connoiftTance  qu’on  n’en  a  eu  longtems  depuis  le  déluge  ,  s’il  eft  bieir 
jj  vrai  que  l’année ,  dont  les  anciens  patriarches  fe  fervoient ,  fût  de  la  gran- 
jj  deur  de  celles  qui  compofent  la  grande  période  de  600  ans ,  dont  il  eft 
j>  fait  mention  dans  les  antiquités  des  Juifs ,  écrites  par  Jofephe.  Nous  ne 
>1  trouvons  dans  les  monumens  qui  nous  reftent  de  toutes  les  autres  nations, 
j>  aucun  veftige  de  cette  période  de  600  ans  (  *  ) ,  qui  eft  une  des  plus  belles 
j>  que  l’on  ait  inventées.  Car,  fuppofant  le  mois  lunaire  de  29  jours  11 
>5  heures  44'  3"  on  trouve  que  219146  jours  &c  demifont74n  mois  lu- 
"  naires  ;  8c  ce  même  nombre  de  219146  jours  8c  demi  donne  600  années 
jj  folaires  de  3  65  jours  5h  5 1'  3  6".  Si  cette  année  eft  celle  qui  étoit  en  ufage 
»  avant  le  déluge  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence ,  il  faut  avouer  que 
j>  les  anciens  patriarches  connoiftToient  déjà  avec  beaucoup  de  précifiori  le 
jj  mouvement  des  aftres.  Car  ce  mois  lunaire  s’accorde  à  une  fécondé  près , 
jj  avec  celui  qui  a  été  déterminé  par  les  aftronomes  modernes ,  8c  l’année 
jj  folaire  eft  plus  jufte  que  celle  d’Hypparque  8c  de  Ptolemée  qui  donnent  à 
jj  l’année  365  jours  $h  55'  12%. 

§.  vu. 

.  Voila  une  connoiftTance  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à  l’Aftronomie  des 
hommes  qui  ont  précédé  le  déluge;  mais  on  demandera  s’il  eft  bien  certain  qu’ils 
euftent  cette  connoiftTance.  Notre  première  preuve  eft  le  témoignage  de  Jo~ 
fephe.  Il  eft  vrai  que  cet  écrivain  peut  s’être  trompé  dans  ce  qu’il  rapporte  d’un 
tems  fi  éloigné.  On  va  plus  loin  :  on  le  foupçonne  même  de  mauvaife  foi,  8c 
d’avoir  voulu  arroger  à  fa  nation  &  à  fes  patriarches  ,  des  découvertes  qui  apparte~ 
noient  originairement  aux  Chaldéens  &  aux  Egyptiens  (a).  Comment  veut-cn 
que  Jofephe  fe  foit  trompé  fur  cet  article  ?  Ce  n’eft  point  que  nous  Je  regar¬ 
dions  comme  une  autorité  à  cet  égard;  maisM.  deMairan,  obferve  (é),  avec 
beaucoup  de  raifon ,  que  l’incompétence  des  juges  8c  des  témoins  ne  fauroic 
avoir  lie u  ici.  Elle  ne  fait  rien  contre  la  jufteftfe,  la  réalité  8c  l’antiquité  delà pét 


(  *  )  M.  Calïîni  fe  trompe  ici ,  car  cette 
période  eft  certainement  la  même  que  le 
neros  des  Chaldéens,  période  de  £00  ans, 
dont  parlent  Bérofe  ,  Abydene. 

Sincelle ,  pag.  17  &  38. 

D’ailleurs  il  fembîe  que  Pline  donne  à 
entendre  qu’elle  a  été  connue  d’Hipparque, 
voici  le  paiîage  : 

Poji  ccs  utriufque  jideris  curfxm  in  fex- 


centes  annos  pr&cinuit  Hipparckus  ,  menfes 
gentium  ,  diesque  &  horas  ,  ac  fitus  loco-* 
rum  &  vif  ns  populorum  complexus ,  œvo 
tejle  haud  alio  modo  quam  conftliorum  na¬ 
ture  particeps.  Lib.  II  ,  c.  rz. 

(a)  Veidler  ,  pag.  17. 

Coguct,  T.  III,  "fec.  Diflert.  p.  16S. 

(b)  Lettres  au  P.  Parennin  ,  pag.  izj 
&  fuivantes. 
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riode:le  faitdépofe  par  lui  même  de  Ton  authenticité.  Il  fufîit,  dit-il,  qu’une 
femblable période  ait  été  nommée,  elle  a  exifté;  lehafard,  ni  la  fourberie  ne 
firent  jamais  rien  de  pareil.  Quant  au  foupçon  que  Jofephe  ait  voulu  dépouiller 
les  Chaldéens  8c  les  Egyptiens  pour  honorer  fes  ancêtres  ,  cette  inculpation 
tombe  d’elîe-même  :  i°.  parce  que  Jofephe  cite  leurs  hiftoriens,  Berofe  j 
Manethon  ,  Hécatée  ;  cela  n’eut  pas  été  adroit  de  fa  part,  z°.  parce  que  les 
•ancêtres  des  Chaldéens  8c  ceux  des  Hébreux  étoient  les  mêmes. 

§.  y  1 1 1. 


D  è  s  que  les  hiftoriens  parlent  de  cette  période  ,  il  eft  donc  certain  quelle  a 
exifte  ,  8c  dans  un  tems  ou  on  en  connoiftoit  les  avantages ,  c’eft-à-dire,  la 
precifion  avec  laquelle  elle  raniene  les  conjonétions  du  foleiî  8c  de  la  lune 
aux  mêmes  jours  &  à  la  même  heure.  Mais,  dira-t-on,  Jofephe  n’aura-t-il 


pas  puifé  ailleurs  la  connoiftance  de  cette  période  ,  8c  n’aura- t-il  point  tranf- 
porté  à  ces  tems  reculés  ce  qui  appartient  à  des  tems  poftérieurs  ?  C’eft  ce 
que  nous  allons  examiner.  Prolemée  qui  vivoit  un  fiecle  après  Jofephe  ne 
parle  point  de  cette  période  dans  fon  almagefte  (aj.  Il  rapporte  quelques 
autres  périodes  des  Chaldéens,  qu’Hypparque  avoit  examinées.  Il  s’enfuit 
qu’Hypparque  8c  Ptolemée  ne  connoiftoient  point  celle  dont  il  s’agit,  ou  qu’ils 
enignoroientlajufteffe}  ce  qui  revient  au  même  pour  des  aftronomes.  Elle  étoit 
donc  entièrement  oubliée.  Car,  dit  encore  M.  de  Mairan ,  «  je  traite  de 
”  tems  d  oubli  fur  cette  période  ,  tout  celui  où  l’on  en  a  ignoré  la  juftefte, 
«  où  l’on  a  dédaigné  d’en  approfondir  les  élémens ,  pour  s’en  fervir  à  re&i- 
»  fier  la  théorie  des  mouvemens  céleftes ,  8c  où  l’on  s’eft  avifé  d’y  en  fubfti- 
a  tuer  de  moins  exaéts.  Les  hiftoriens  en  avoient  fait  mention }  il  eft  vrai  ,* 


”  mais  les  hiftoriens  en  favoient-ils  la  deftlis  plus  que  les  aftronomes?  Et 
comment  fixer  la  durée  du  paftage  à  l’oubli  ?  Pour  oublier  des  découvertes 
j>  utiles  à  tout  le  genre  humain,  8c  déjà  connues  de  plufieurs  nations,  il  ne 
jj  faut  rien  moins  qu’un  déluge  univerfel ,  ou  quelque  chofe  de  femblable  à 
jj  ï engloutiJJ'ement  y  vrai  ou  faux  de  l’ifle  Atlantique.  En  tout  autre  cas, 
jj  l’oubli  des  chofes  utiles  ,  8c  d’une  utilité  générale  ne  peut  arriver  que  par 
jj  gradation  infenfible ,  par  laps  de  tems ,  8c  par  la  complication  réitérée  des 
jj  circonftances  qui  l’amenent.  Donc  ce  n’eft  point  ici  un  événement  fubit  j 
jj  c’eft  l’ouvrage  des  fiecles  jj. 


{«)  Lib,  IV,  ch.  x. 
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§.  IX. 


Ces  réflexions  qui  font  très-juftes,  font  donc  remonter  l’origine  &  l’in¬ 
vention  de  cette  période  à  des  tems  bien  anterieurs  a  ceux  dHypparque  Sc  de 
Ptolemce.  Mais  on  peut  poufler  cette  efpece  de  preuve  encore  plus  loin.  Ces 
deux  aftronomes  ont  puifé  dans  les  ouvragés  des  Chaldeens ,  dans  les 
recueils  de  leurs  obfervations.  Ils  ont  cité  de  ces  obfervations  faites  710  ans 
avant  J.  C.  Ils  ont  également  connu  pluiieurs  des  périodes  dont  faifoit 
ufage  ce  peuple  célébré  ;  &c  s’ils  n’ont  point  parlé  de  la  période  de  600  ans  , 
ce  n’eft  point  que  les  Chaldéens  ne  la  connuflent  point ,  puifque  Berofe  , 
Abydene  (  a  )  leurs  hiftoriens,  en  font  mention  fous  le  nom  de  Neros  3  c’eft 
que  les  Chaldéens  eux-mêmes  ne  la  connoifloient  que  par  tradition,  comme 
une  période  qui  avoir  été  mife  en  ufage  jadis  par  leurs  peres  3  ufage 
qui  n’avoit  point  été  rétabli,  parce  que  moins  inftruits  que  leurs  ancêtres 
dont  ils  avoient  perdu  les  connoiflances ,  ils  la  croyoient  defeétueufe. 
C’eft  ,  fans  doute  ,  par  la  même  raifon  ,  comme  le  remarque  M.  de  Mairan  , 
qu’Hypparque  encore  plus  inftruit  que  les  Chaldéens,  n’en  a  pas  fait  allez 
de  cas  pour  feulement  la  nommer.  Si  les  Chaldeens  avoient  cette  opinion 
de  la  période  de  600  ans,  lix  ou  fept  fiecles  avant  1  ere  chrétienne  ,  il  eft 
certain  qu’elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Car ,  il  faut  remarquer  que 
les  Chaldéens  avoient  des  obfervations  fuivies  pendant  1903  années  au  tems 
d’Alexandre.  L’oubli  de  cette  période  eft  donc  plus  ancien  que  ces  1903 
années,  <$c  antérieure  à  l’ère  chrétienne  de  plus  de  1234  ans<  Ahi  peuple  qui 
fuit  conftamment  l’étude  d’une  fcience  ,  &  qui  accumule  des  obfervations  , 
peut  fuivant  fon  génie  faire  plus  ou  moins  de  progrès  3  mais  il  ne  laiflera 
échapper  aucune  des  connoiflances  qu’il  aura  acquifes.  La  confiance  qui 
forme  ces  dépôts ,  reflemble  à  l’avarice  3  elle  amafle  oc  ne  perd  rien.  11  n  y  a^ 
qu’une  grande  révolution  qui  puifle  détruire  fon  ouvrage.  Mais  alors  tout  eft 
fufpendu ,  quelques  fiecles  s’écoulent  3  &  fl  le  fil  des  recherches  fe  renoue  , 
ces  fiecles  forment  une  lacune  dans  les  obfervations  :  ce  qui  eft  contraire  au 
fait,  pm fque  nous  favons  quelles  n’ont  pas  ete  interrompues.  Il  faut  donc 
placer  l’oubli  de  cette  période  dans  les  fiecles  écoulés  entre  le  déluge  &  les 
premières  obfervations  chaldéennes -,  mais  14  ou  15  fiecles  ne  fuffifent 
point  pour  découvrir  une  pareille  période  ,  en  faire  ufage  ,  &  enfuite  le  laiffer 
tomber  dans  l’oubli  3  fuis  compter  qu’après  un  événement  de  1  efpece  du 


déluge , 


(  a  )  Sinccllc  ,  pag.  17  Sc  38. 
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déluge,  il  faut  bien  du  teins  pour  réparer  les  pertes  du  genre  humain.  Les 
probabilités  démontrent  donc  que  la  période  de  600  ans  n’a  pu  être  établie 
après  le  déluge  j  elle  exiftoit  avant  cet  événement  terrible,  dont  les  fuites  ont 
fans  doute  beaucoup  contribué  à  la  faire  oublier. 

§.  X. 

L  A  connoiflfance  de  cette  période  avant  le  déluge  étant  bien  conftatée , 
qu’on  nous  permette  quelques  réflexions  fur  les  concluflons  qu’on  en  peut 
tirer.  Si  nous  ne  connoiflions  pas  les  révolutions  du  foleil  &  de  la  lune  ,  ou 
que  nous  puiïions  craindre  qu’elles  n’euflent  changé  confidérablement ,  il 
feroit  impoflible  de  fixer  quelles  étoient  alors  l’année  folaire  &  la  révolution 
de  la  lune.  Nous  n’aurions  qu’une  quantité  connue  pour  deux  indéterminées  , 
5c  nous  finirions  feulement  que  600  révolutions  folaires  fe  font  achevées 
en  même  tems  qu’un  nombre  complet  5c  inconnu  de  révolutions  de  la  lune 
5c  dans  un  intervalle  de  tems  appelé  6 00  ans  3  cet  intervalle  ,  c’eft-à-dire  , 
le  nombre  de  jours  qu’il  embrafle  ,  feroit  également  inconnu.  Mais  nous 
connoiflbns  très-exaéfcement  les  révolutions  de  ces  deux  aftres  ;  nous  fivons 
que  ces  révolutions  n’ont  point  changé  ,  du  moins  fenfiblement ,  depuis  que 
l’on  fait  de  bonnes  obfervations.  Les  obfervations  anciennes  11e  font  point 
allez  précifes  pour  nous  éclairer  à  cet  égard  ;  mais  toutes  enfemble  fuffifent 
pour  nous  affiner  que  ,  s’il  y  a  quelque  changement,  la  quantité  en  eft  fi 
petite  ,  qu’elle  n’a  encore  produit  que  des  doutes  fur  cette  queftion  impor¬ 
tante,  5c  quelle  permet  aux  gens  inflruits  de  fe  partager.  Voilà  tout  ce  qu’il 
nous  faut  dans  ce  moment-ci. 

Aujourd'hui  la  durée  de  l’année  paroît  fixée  (æ )  à  5 CT 5 f  5^  48'  45^7, 5c  la 
révolution  de  la  lune  à  29J  1  44'  5"  (  b  )  •  6 00  années  font  par  conféquent 

2  1  9 1  4  5>  711  3  5'  ,  5c  74ZI  révolutions  de  la  lune  font  21914(^1 1’1  15'  3"- 
d’où  il  s’enfuir  néceflairement  une  de  ces  trois  chofes  :  que  les  anciens  s’é- 
toient  trompés  de  il  4h  40'  3"  fur  cette  période,  ou  qu’ils  l’avoient  adoptée 
quoiqu’ils  eulfent  reconnu  quelle  étoit  en  erreur  de  cette  quantité,  ou  enfin 
que  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  longue  alors  qu’elle  ne  l’effc  aujourd’hui. 
Mais ,  premièrement, il  ne  paroît  pas  naturel  qu’ils  ayent commis  une  erreur 
fi  grofliere  dans  l’obfervation  ;  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  l’éviter.  Les  gens 
de  la  campagne  connoiflent  l’heure  fans  horloge  ,  par  l’état  du  ciel ,  c’eft-à- 


(a)  Aftr.  deM.  de  la  Lande,  T.  I.  p.  364.  .  (£)  Ibidem  ,  Tom.  II,  pag.  157. 

Rr 


3 14  ÉCLAIRCISSE  MENS 

dire ,  lavent  partager  le  jour  8c, la  nuit  en  intervalles  égaux ,  8c  ne  fe  trompent 
jamais  beaucoup.  Il  eft  donc  aile  d’apprécier  ,  cpmme  on  le  voit  par  l’ufage 
des  fauVages  (a)  ,  à  quelle  cliftance  c/u  matin  ,  du  midi  ou  du  loir  ,  eft  arrivée 
une  éclipfe  ,  ou  tel  autre  phénomène  choifi  pour  mefurer  le  mouvement  des 
aftres.  Il  étoit  aifé  de  l’apprécier  certainement  à  moins  de  deux  heures  près  , 
fur-tout  à  des  gens  qui  avoient  déjà  des  connoifîances  aftronomiques  ,  fans 


lefquelles  on  ne  fe  propofe  point  de  faire  des  oblervations.  Or,  en  accumu¬ 
lant  toutes  les  caufes  poftihles  d’erreur ,  il  nous  paroît  peu  croyable  que  les 
anciens  en  ayent  commis  une  de  29  heures.  Nous  difons  fecondement 
que  ,  s’ils  enflent  reconnu  que  cette  période  étoit  en  erreur  de  29  heures,  ils 
11e  l’auroient  pas  adoptée ,  ils  ne  l’auroient  pas  confacrée ,  comme  on  peut 
l’inférer  des  exprelîions  de  Jofephe,  parce  qu’il  y  a  des  périodes  plus  courtes, 
plus  commodes  par  conféquent ,  &  qui  n’auroient  pas  été  beaucoup  moins 
exaéles  :  au  bout  de  3  o  ans  folaires  ,  par  exemple ,  il  11e  s’en  faut  que  d’un 
jour  8c  dix  heures  que  les  conjonctions  du  foleil  8c  de  la  lune  ne  reviennent 
au  meme  jour  &  à  la  même  heure.  Des  gens  afifez  peu  fcrupuleux  pour  re¬ 
garder  comme  exaéle  une  période  en  erreur  de  29  heures  ,  âuroient  préféré 
fans  contredit  une  période  plus  courte  ,  8c  n’auroient  pas  tenu  compte  des 
cinq  heures  d’erreur  que  celle-ci  a  de  plus.  Nous  difons  enfin  que  la  révo¬ 
lution  du  foleil  a  dû  être  plus  longue  alors  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Il 
faut  prendre  ceci ,  non  comme'  une  conclufion  néceftaire,  mais  comme  une 
conjecture  que  les  probabilités  autorifent  (Æ).  Nous  ne  favons  point  pofi- 
tivement  fi  les  révolutions  de  tous  les  aftres  font  fufceptibles  d’altération  • 
mais  fi  elles  font  foumifes  à  quelque  changement  qui  ne  foit  pas  périodique , 
ce  11e  peut  être  qu’une  diminution  de  leur  durée  (c).  Donc  7421  révolu¬ 
tions  de  la  lune  ne  peuvent  faire  moins  que  219146)  uh  1  ^  $"  3  8c  comme 
les  années  folaires  11e  font  que  21  91  45)  yh  35',  il  eft  clair  que  pour  égaler 
ces  deux  quantités  il  faut  augmenter  la  durée  de  notre  année.  On  peut  dire 
même  que  fi  le  mouvement  de  la  lune  s’accélère  ,  comme  il  paroît  qu’on’’ 
doitle  croire,  7421  révolutions  de  la  lune  faifoient  alors  plus  de  219146» 
nh  1 5 /  3"  ,  8c  que  conféquemment  l’année  devoit  être  encore  plus  longue. 


(c)  Mœurs  des  Sauvages  par  le  P.  Laf- 
fitteau,  Tome  II,  pag.  130. 

(  b  )  M.  le  Gentil  tire  la  même  con¬ 
clufion  de  l’année  folâtre  ,  dont  les  Indiens 
fçjit  ufage.  Mémoire  de  V Académie  des 


Sciences  ,  année  1771.  Voyez  auiïi  mon 
Mémoire  ,  année  1773. 

(  c  )  Mayer  ,  Mémoires  de  Gottingue  , 

PaS  3«3- 

Bailly,  Mém.  de  V  Acad,  des  Scien.  ij  63. 


ASTRONOMIQUES. 
§•  X  I. 


De  puis  que  nous  avons  imaginé  que  la  première  divifion  du  zodiaque 
avoir  été  d’abord  en  quatre  parties ,  fubdivifées  chacune  en  trois ,  nous  avons 
trouvé  qu’Albategnius  ,  fondé  fur  les  traditions  qu’il  avoit  recueillies ,  avoit 
eu  la  même  opinion.  On  divifa  ,  dit-il ,  d’abord  le  zodiaque  en  quatre  par  les 
folftices  &z  les  équinoxes  :  enfuite  on  partagea  fes  divifions ,  qui  étoient  trop 
étendues  ,  chacune  en  trois  (  a  ). 

La  première  divilion  du  zodiaque  ,  exécutée  lorfque  l’équinoxe  répondoit 
au  premier  degré  des  gemeaux  ,  nous  paroît  hors  de  doute  ,  ainfi  que  l’é¬ 
poque  qui  en  réfulte.  Nous  réunirons  au  dernier  livre  de  ces  éclaircilTemens 
toutes  les  connoiffances  qui  nous  font  parvenues  fur  le  zodiaque  &  les  pla- 
nifpheres  des  anciens.  Nous  allons  rapporter  feulement  ici  la  tradition  des 
Scythes,  qui  femble  placer  le  folftice  d’été  dans  le  ligne  du  lion.  Hercule  , 
revenant  de  l’expédition,  dans  laquelle  il  avoit  enlevé  les  vaches  de  Gerion, 
arrive  dans  la  Scythie  ,  mais  gélé  Sc  morfondu  par  les  glaces  du  nord  ,  il  fc 
repofe  fur  fa  peau  de  lion  ,  à  fon  reveil  il  ne  voit  plus  fes  chevaux  j  il  fe  met 
en  devoir  de  les  chercher  ,  ôc  parcourant  à  cette  occafion  la  Scythie  ,  il 
rencontre  un  monftre  fingulier  :  de  la  ceinture  en  haut  c’eft  une  très-belle 
fille ,  &c  de  la  ceinture  en  bas  c’eft  un  ferpent  (  b  )  ,  6cc.  Nous  ne  rapporterons 
point  la  fable  entière  ;  ceci  fuffit  à  notre  objet.  M.  Court  de  Gebelain  y  re- 
connoît  le  foleil  du  folftice  d’été  (c) }  cet  aftre  en  effet  s’avance  vers  la  Scythie. 
Les  Indiens  difent  encore  voyage  du  foleil  vers  le  nord,  voyage  du  foleil  vers 
le  midi.  Le  monftre,  moitié  femme  &  moitié  ferpent ,  eft  le  ligne  de  la 
vierge  fous  les  pieds  de  laquelle  le  ferpent  eft  placé.  Le  foleil  femble  fe  re- 
pofer  au  folftice ,  &  puifqu  Hercule  fe  repofe  fur  fa  peau  de  lion  ,  le  folftice 
étoit  donc  placé  dans  ce  ligne  :  c’eft  en  s’éveillant ,  en  fortant  de  fon  repos  , 
qu’Hercule  apperçoit  le  monftre  j  le  folftice  étoit  donc  placé  immédiatement 
avant  le  ligne  de  la  vierge.  Nous  n’aurions  rien  conclu  de  cette  tradition  , 
ou  de  cette  fable ,  li  elle  avoit  été  fans  appui.  Mais  fondés  fur  les  deux 
faits  que  nous  avons  rapportés  [d) ,  qui  placent  l’équinoxe  du  printems 
au  premier  degré  des  gemeaux,  Sc  le  folftice  d’hiver  dans  le  premier,, 
degré  des  poiffons ,  nous  croyons  appercevoir  ici  la  tradition  obfcure  d’un 
fait  analogue  qui  méritoit  d’être  remarquée.  Ajoutons  que  les  Egyptiens 

(c)  Allégories  orientales  pag.  2.46. 
\d)  Supra ,  Liv.  III,  §•  1 1» 

Rrij 


(a)  De  Scientiâ  flell.  c.  i% 
(  b  )  Hérodote ,  Lib.  IV. 


)U!  ÉCLAIRCISSEMENS 

appeloient  le  ligne  du  lion  le  domicile  du  foleil ,  c’eft-à-dire  du  foleil  dans  fa 
plus  grande  force  [a  ). 

§.  XII. 


Nous  ajouterons  encore  quelques  autres  traditions.  Tous  les  dieux ,  félon, 
Macrobe ,  pouvoient  être  rapportes  au  foleil ,  8c  n’étoient  que  fes  fynv- 
boles  (  b  ).  Mithra  ,  l’emblème  du  foleil ,  prefque  toujours  repréfenté  par  un 
taureau  ,  ne  défigneroit-il  pas  le  commencement  de  l’année  établi  d’abord 
dans  ce  ligne  (  c  )  ?  Selon  J ablonski ,  la  mythologie  enfeigne  que  Jupiter 
Ammon  ,  révéré  lous  la  forme  d’un  homme  avec  des  cornes  de  bélier,  étoit 
le  fymbole  du  foleil  dans  l’équinoxe  du  printems  (d).  Mais  Hercule  étoit 
aufli  le  fymbole  du  foleil  dans  le  même  équinoxe  (  e  ).  Ces  deux  fymboles 
différens  ne  lemblent-ils  pas  relatifs  au  changement  de  l’équinoxe?  Le  belier 
étoit  adoré  dans  la  ville  d’Ammon ,  comme  le  bœuf  dans  Memphis.  Les 
Egyptiens  révéroient  le  bœuf  Apis  en  mémoire  du  taureau  célefte  (/').  Ces 
deux  cultes  du  taureau  &  du  bélier  vivans  avoient  fans  doute  la  même  fource. 

On  fêtoit  le  renouvellement  annuel  de  la  nature  ,  qui  avoit  eu  lieu  fucce/îi- 
vement  dans  les  deux  lignes  céleftes ,  délignés  par  ces  deux  animaux.  Dans 
les  fêtes  d’Oliris  retrouvé,  dont  l’objet  étoit  certainement  le  retour  de  la 
chaleur  8c  de  la  végétation  ,  on  portoit  une  tête  de  taureau  qui  paroît  faire 
encore  allulion  a  l’équinoxe  du  printems.  Enfin  la  rranflation  de  cet  équinoxe 
d’un  ligne  à  l’autre  eft  marquée  dans  une  fête  des  Egyptiens ,  ou, félon  Hé¬ 
rodote  (g)  ,  on  amenoit  la  ftatue  d’Hercule  à  celle  de  Jupiter  Ammon  , 
couverte  d’une  peau  de  belier.  Cela  ne  femble-t-il  pas  lignifier  que  l’équinoxe 
d’abord  repréfenté  par  Hercule  ,  l’étoit  alors  par  Jupiter  Ammon  ,  8c  avoir 
palfé  du  taureau  dans  le  bélier ,  d’autant  que  le  dernier  degré  du  taureau  com- 
mençoit  les  gemeaux  confacrés  à  Hercule  8c  à  Apollon  ?  Cette  fête  n’étoit 
donc  qu’une  commémoration  du  changement  obfervé  dans  les  faifons.  Quoi¬ 
que  ces  faits  n’ajoutent  pas  beaucoup  aux  faits  aftronomiques  que  nous  avons 
rapportés ,  on  verra  peut-être  avec  plaifir  que  la  tradition  s’accorde  ici  avec 
l’Aftronomie ,  8c  ces  faits  font  curieux  par  la  mémoire  qu’ils  ont  confervée 
de  ce  changement  de  l’équinoxe ,  dont  on  n’eût  pas  cru  trouver  les  traces  k_ 


(û)  Macrobe,  Saturn.  Lib.  I,  c.  zi. 
Horus  Apollo ,  Lib.  ï  ,  c.  17. 

(  b  )  Saturn.  Lib.  I ,  c.  17 ,  1 8  ,  19  ,  10. 
(c)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip-. 

nions ,  T.  XYf  p* 


(  d  )  Panthéon  Egyptiorum ,  Lib.  II ,  c.  z. 
(e)  Ibidem -,  Prolog,  p.  84  ,  &  Lib.  II.  c.  3. 
<f)  Lucien  ,  de  Aftrologia. 

Bannier  ,  Mythologie  ,  Tom.  I ,  p.  ju, 
(g)  Hérodote  ,  Lib.  IL 
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dans  les  fêtes  Sc  dans  la  religion  des  Egyptiens.  Les  Perfans  délignent  fuc- 
eellivement  les  lignes  du  zodiaque  par  l'es  lettres  de  l’alphabet.  La  première, 
c’eft-à-dire ,  la  lettre  A  déligne  le  ligne  du  taureau,  la  lettre  B  le  ligne  des 
gemeaux ,  Scc.  Le  taureau  étoit  donc  alors  le  premier  des  lignes  (a).  On 
trouve  encore  quelque  choie  d’analogue  à  la  Chine.  Le  P.  Gaubil  mande  au 
P.  Soucier,  par  une  lettre ,  qu’on  a  parlé  à  la  Chine  du  mouvement  de  la  terre 
plus  de  300  ans  avant  J.  C.  ,  &c  que  le  commencement  de  ce  mouvement 
y  efl  rapporté  aux  étoiles  du  taureau.  La  le  été  de  Tao  a  de  vieilles  cérémo¬ 
nies  pour  conferver  le  fouvenir  du  commencement  du  mouvement  de  la 
terre  (  b  ).  Ces  faits,  quoiqu’énoncés  d’une  maniéré  confufe,  femblent  établir 
une  nouvelle  conformité  entre  les  Egyptiens  &  les  Chinois.  Nous  répétons 
que  nous  ne  pouvons  admettre  aucune  communication  entre  ces  peuples  , 
&  tout  nous  ramene  à  l’opinion ,  développée  dans  cet  ouvrage  ,  qu’il 
y  a  eu  une  fource  commune  où  ces  deux  peuples  ont  également  puifé. 
Depuis  l’impreflion  commencée  ,  nous  avons  trouvé  le  palïage  que  nous 
allons  tranferire.  L’auteur  éclairé  de  l’hijloire  philofiophique  &  politique  des 
établifiemens  &  du  commerce  des  Européens  dans  Us  deux  Indes ,  a  eu  la  même 
idée ,  de  nous  nous  applaudirons  de  nous  être  rencontrés  avec  lui.  Sans  entrer 
dans  le  fyfleme  de  ceux  qui  veulent  donner  a  V  Egypte  une  antériorité  de  fonda¬ 
tion  j  de  loix  ,  de  fciences  &  d’arts  de  toute  efpece  ,  que  la  Chine  a  peut-être  au¬ 
tant  de  droit  de  revendiquer  en  fa  faveur  ;  qui  fait  fi  ces  deux  empires ,  également 
anciens  ,  n’  ont  pas  reçu  toutes  leurs  infiitutions  faciales  d’un  peuple  formé  dans 
le  vafle  efipace  de  terre  qui  les  fépare?  Si  les  habitans  fiauvages  des  grandes  mon¬ 
tagnes  de  VA  fie ,  après  avoir  erré  durant plufieurs  fiecles  dans  le  continent ,  qui  fait 
le  centre  de  notre  hémifphere ,  ne fe  font  pas  difiperfés  infenfi.blem.ent  vers  Us  cotes  des 
mers  qui  l’ environnent ,  &  formés  en  corps  de  nations  féparées  à  la  Chine  ,  dans 
l’Inde  ,  dans  la  Perfie  ,  en  Egypte  ?  Si  Us  déluges  fucceffifs  ,  qui  ont  pu  défioler 
cette  partie  de  la  terre  ,  n’ont  pas  emprifonné  les  hommes  dans  ces  régions  cou¬ 
pées  par  des  montagnes  &  des  deferts  {c)  ? 

§.  X  I  I  L 

Il  eft  certain  ,  par  le  témoignage  de  Manethon ,  que  le  plus  ancien  des 
trois  Mercures,  le  fameux  Thoth  des  Egyptiens  vivoit  avant  le  déluge  (  d) .  Nous. 


( a  )  Chardin,  Tom.  V,  pag.  84.  (  d  )  Sincelle,  pag,  40^ 

(  b  )  Manufcrits  de  M.  de  Lifle,  num.  Ammianus  Marcellus,  Lib.  XXII.  p.  2  jo* 

149,  1,  10,  &  num.  1*0,1,79.  Jablonski ,  Lib.  V,  c.  5  ,  ÿ.  4  &  14. 

(O  Seconde  édit.  Tom..  II,  pag.  130,  Abulpharage ,  Hift.  Dynalhp.  6, 
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É  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  M  E  N  S 
ne  voyons  pas  ce  qu’on  pourroit  oppofer  au  témoignage  de  Manethon  plus 
ancien  que  nous  de  zooo  ans ,  &:  maître  de  fouiller  dans  toutes  les  anti¬ 
quités  égyptiennes.  Manethon  dit  formellement  que  les  chofes  infentes  par 
le  premier  Mercure  fur  les  Jlcles  ou  colonnes  ,  dans  la  terre  fyriadique  ,  ou 
dans  le  pays  de  Ser  ,  en  dialede  facré  ,  5>c  en  cara&erës  facerdotaux  ,  furent 
traduites  en  langue  grecque  ,  depuis  le  déluge  ,  par  Agathodemon,  fils  du 
fécond  Mercure.  Jablonski  fuppofe  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  y  a  ici 
une  faute ,  5c  qu’il  faut  lire  en  langue  vulgaire ,  5c  non  pas  en  langue  grecque. 
Cette  langue  moderne,  ainfi  que  le  peuple  grec  ,  n’exiftoit  pas  au  tems  dont 
il  eft  qùeftion.  Il  penfe  encore  qu’il  faut  entendre  par  la  terre  fyriadique  , 
ces  Jlrïnges  ou  fôuterrains  ,  dont  parle  Ammien  Marcellin  (  a) ,  fur  les  murs 
defquels  les  principes  des  fciences  étoient  gravés  en  caraderes  hiérogli- 
phiquës.  Certaine  relfemblance  des  noms  peut  autorifer  cette  remarque. 
Mais  fi  l’on  fe  rappelle  que  Jofephe  place  les  colonnes  de  Seth  dans  la  Syrie, 
Manethon  dans  le  pays  de  Ser  j  fi  l’on  fait  attention  que  les  Seres  étoient  une 
nation ,  placée  au  nord  de  la  Chine  ,  5c  à  peu  près  fous  le  parallèle  de  5  o°  , 
où  nous  avons  cru  voir  l’origine  des  fciences ,  on  trouvera  beaucoup  d’ana¬ 
logie  entre  ces  différens  récits  }  on  pourra  foupçonner  que  ces  colonnes 
furent  primitivement  élevées  dans  le  nord  de  l’Afie  ,  5c  que  les  traditions 
quelles  confervoient,  ont  été  placées  parles  Egyptiens  à  la  tête  de  l’hiftoire 
de  leur  pays  ,  quoi  quelles  appartiennent  au  climat  que  leurs  premiers  an¬ 
cêtres  avoient  habité. 

§.  x  i  y. 


Les  premières  ftatues  des  dieux  furent  des  colonnes  (b).  Les  Alîÿriens  en 
avoient  confacré  une  à  Mars  (  c).  Selon  Paufanias  (  d)  il  y  en  avoit  fept  dans 
la  Laconie,  érigées  en  l’honneur  des  fept  planètes.  Delà  l’ufage  d’inlcrire 
fur  ces  colonnes  les  principes  des  fciences  ,  comme  une  efpece  d’hommage 
à  la  divinité.  Quand  l’art  de  lafculpture  fut  inventé  ,  on  fubftitua  des  ftatues 
à  ces  colonnes  ;  mais  l’on  écrivoit  fur  ces  ftatues  ,  témoin  celle  de  Memnon 
que  Pocoke(e)  a  deftinée  à  Thebes  en  Egypte,  5c  dont  les  jambes  fon 
couvertes  de  caraderes.  Ces  colomnes,  ainfi  chargées  d’hiérogliphes ,  s’ap- 


(  a  )  Ammianus  Marcellus  ,  loco  citato. 
( b )  Jablonski,  Proîcg.  p.  52. 

(  c  )  Hyde,  de  Religiotie  Perfarum ,  c.  2  , 

p.  62, 


(  d)  In  Laconicis ,  c.  10,  in  Ackaicis ,  c.  n. 
Suidas,  Maxime  de  Tir.  Dijfertat.  6 S. 
(  e  )  Voyage  dans  i’Crient  ,  de  R.  Po- 
coke,  Tom.  I,  p.  102  &  104. 
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peloientjfc/tf  j  ’  en  grec,  8c  thoith  en  égyptien-,  Jablonski  en  conclut  que  le 
fameux  Thaut  n’étoit  que  ces  colonnes  memes  perfonnifices  :  il  remarque 
que  ces  prêtres  infcrivoient  toutes  leurs  inventions  ,  fans  y  ajouter  leurs 
noms ,  fur  ce  s  colonnes  renfermées  clans  le  fecret  clés  temples.  En  confé- 
quence  toutes  leurs  inventions  furent  celles  de  Thaut,  &  cela  explique  la 
multiplicité  des  ouvrages  d^ce  philofophe.  De  là,  félon  Jablonski,  Para,  ou 
le  dieu  des  fciences,  a  pris  le  fnrnom  deThoth,  ou  divinité  des  colonnes.  De 
là  eft  né  le  perfonnage  de  Thoth.  Selon  lui  encore  les  différens  Mercures 
ne  lignifient  que  les  changemens  des  caraéfceres  gravés  fur  ces  colonnes  ; 
les  premiers  commencemens  des  fciences  ,  ceux  où  l’on  écrivoiten  carac¬ 
tères  hiérogliphiqùes,  furent  les  tems  du  premier  Mercure,  la  perfection  des 
fciences  &  l’écriture  alphabétique  furent  ceux  du  fécond  (  a  }.  Tout  cela  eft 
fort  ingénieux  :  il  feroit  pofiible  que  la  diftinétion  de  plulieurs  hommes  , 
qui  ont  porté  également  le  nom  de  Thaut ,  fut  fondée  fur  ce  changement 
de  caradtere.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  que  Thaut  n’ait  pas  été  un  perfonnage- 
réel.  11  nous  parole  tout  auffi  (impie  qu’il  ait  donné  fon  nom  a’ux  colonnes , 
où  il  dépofa  les  principes  des  fciences  ,  comme  nous  donnons  le  nom  de 
Cicéron  au  volume  qui  renferme  les  écrits  de  l’orateur  romain.  La  réalité 
de  l’exiftence  de  Thaut  eft  atteftée  par  toutes  les  traditions  égyptiennes  & 
orientales.  Indépendamment  des  ouvrages  que  nous  connoilfons  fous  fon 
nom  ,  mais  qui  peuvent  être  fuppofés ,  il  y  a  en  Afîe  des  manuferits  ,  en- 
tr’ autres  un  grand  traité  d’Aftronomie,  de  Mercure  Trismégifte  (b)  &  c’eft 
une  forte  préfompticm  de  cette  exiftence.  L’opinion  de  Jablonski  eft  fondée 
fur  ce  que  Jamblique  (c)  nous  apprend  des  prêtres  égyptiens  qui  déco- 
roient  toutes  leurs  inventions  du  nom  de  Thaut ,  &  lui  en  faifoient  honneur 
comme  à  l’auteur  même.  On  a  remarqué  que  les  Pythagoriciens  avoienr 
fuivi  la  même  méthode ,  en  attribuant  à  leur  maître  Pythagore  tous  les  ou¬ 
vrages  qu’ils  avoient  compofés  depuis  lui.  Mais  de  ce  que  les  Pythagori¬ 
ciens  ont  fuivi  cet  ufage,  quoique  Pythagore  ait  été  un  perfonnage  réelle¬ 
ment  exiftant ,  il  s’enfuit  que  Thaut  peut  avoir  été  un  perfonnage  réel , 
malgré  l’ufage  des  prêtres  égyptiens. 


(a)  Jablonski  ,  Lib.  V ,  c.  y. 

(  b  )  Notice  des  livres  orientaux  ,  com¬ 
muniquée  en  1 749  par  M.  Melot, 


Manuf.  de  M.  de  Lille,  n°.  i  y  ,  <j  B. 

(c)  Jamblique,  deMyf  Egypt.  in  initia, .. 
Jablonski ,  Lib.  Y,  c.  y  ,  io. 
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I  l  ne  faut  pas  confondue  Thaut  ou  Mercure  ,  inventeur  des  lettres  5c  des 
fciences ,  avec  la  divinité  armée  du  caducée  que  les  Grecs  ont  appelée  Mer¬ 
cure  :  il  a  été  naturel  de  donner  aux  planètes  les  noms  des  premiers  hommes 
célébrés ,  de  particulièrement  de  ceux  qui  avoient  cultivé  l’Aftronomie.  En- 
fuite  les  planeres  devinrent  les  divinités  du  monde  ,  on  les  fit  préfider  aux 
figues  du  zodiaque;  on  donna  à  ces  divinités  des  attributs  qui  tous  ,  comme 
le  remarque  Macrobe  ,  peuvent  être  rapportés  au  foleil.  Mercure  en  eft  un 
exemple.  Le  tétracorde  qui  lui  étoit  dédié  ,  lignifie ,  félon  cet  auteur  ,  les 
quatre  faifons  ,  comme  les  fept  cordes  de  la  lyre  d’Apollon  figuroientles  fept 
planètes  (  a  ).  Toutes  ces  allufions  ne  font  peut-être  que  le  fruit  de  l’imagi¬ 
nation  des  Grecs ,  mais  les  faits  n’en  font  pas  moins  curieux.  On  rapporte 
encore  à  l’Afironomie  l’origine  de  la  fable  d’Argus.  Mercure  étoit  un  des 
noms  du  foleil.  On  appeloit  le  ciel  Argus.  Les  étoiles  ,  dont  il  eft  femé  , 
étoient  autant  d’yeux  dont  il  regardoit  la  terre  repréfentée ,  dans  les  hiéro- 
gliphes  égyptiens,  fous  l’emblème  d’une  vache  :  comme  le  foleil  fait difpa- 
roître  les  étoiles ,  on  a  dit  que  Mercure  avoir  tué  Argus  aux  cent  yeux  , 
chargé  par  Junon  de  veiller  fur  lo  transformée  en  vache  :  voilà  ce  que  ra¬ 
conte  Macrobe  (  b  ).  On  ramene  à  la  même  fource  le  caducée  de  Mercure  : 
il  eft  compofé  de  deux  ferpens ,  de  tout  tems  emblèmes  de  l’année.  Leur 
forme  tortueufe  &  circulaire  défigne  le  mouvement  du  foleil  ,  &c  d’autant 
mieux  que  le  nœud  où  les  deux  ferpens  fe  joignent  eft  appelé  Hercule  ,  qui 
eft  le  nom  du  foleil  de  l’équinoxe  (c  )f  C’eftdansle  même  efprit qu’on  difoit, 
lorfque  le  foleil  avoir  fini  fa  courfe  annuelle ,  qu’il  avoir  achevé  le  ferpent, 
draconem  confecifje  dietbatur  ;  de  là  eft  née  l’hiftoire  du  ferpent  Python  tué 
par  Apollon  (ù).  Mais  toutes  ces  fables  font  bien  poftérieures  au  tems  où 
vivoit  le  Thaut ,  inventeur  des  lettres  ;  ces  fables  fe  font  formées,  étendues, 
à  proportion  de  ce  que  la  tradition  s’eft  altérée.. 

§.  XVI. 

Nous  répondrons  ici  à  une  obje&ion  qu’on  a  faite  à  l’ufage  des  obé- 


(  c  )  Ibidem. 

(d)  Ibidem ,  c.  ij. 


(  a  )  Macrobe,  Satura.  Lib.  I ,  c.  \y. 
(b)  Ibidem . 
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lilques  employés  primitivement  comme  des  gnomons  (  u  ).  On  dit  que  s’ils 
avoient  en  cette  deftination,  ils  auroient  été  terminés  en  boule  ,  fans  quoi 
ils  n’auroient  pu  avoir  aucune  exaélitude  }  que  d’ailleurs  dans  plufieurs  mo- 
numens  ces  obélisques  font  placés  fymmétriquement ,  de  Semblent  deflinés 
particulièrement  à  la  décoration.  Mais  indépendamment  de  ce  qu’il  y  a  d’an¬ 
ciennes  médailles,  qui  nous  font  voir  ces  obéliSques  terminés  en  buule  ,  il 
faut  faire  attention  que  l’imperfeéUon  de  cet  infiniment  n’eixt  point  été  un 
obflacle  à  fon  ufage ,  parce  que  les  premiers  inftrumens  ont  tous  été  pri¬ 
mitivement  imparfaits.  L’ufage  des  boules  au  Sommet  des  obéliSques  efl 
très-ancien  ,  il  efl  antérieur  à  MoïSe  :  voici  un  partage  d’Appion  qui  le 
prouve  (/>).  «  MoïSe, dit-il, comme  je  l’ai  appris  des  anciens  Egyptiens  ,  étoit 
«  de  la  ville  d’Héliopolis ,  qui  efl  confacrée  au  Soleil.  Il  étoit  accoutumé 
»  aux  uSages  de  Sa  patrie  }  il  introduisit  l’ufage  de  faire  des  prières  en  plein 
s»  air  de  fur  les  remparts  des  villes.  Il  tourna  tous  les  oratoires  au  Soleil 
»  levant ,  car  c’eft  ainrt  qu’on  le  pratique  a  la  ville  du  Soleil.  Il  éleva  des 
»  colonnes  dont  le  pied  étoit  dans  une  eSpece  d’efquif  ou  de  baflin  ,  &  il  y 
*■>  avoit  au  Sommet  une  figure ,  ou  tète  d’homme  ,  dont  l’ombre  avoit  le 
j>  même  cours  que  le  Soleil  (  c)  ,5. 

Voilà  l’uSage  des  boules  clairement’ exprimé.  Quant  à  la  fymmétrie  des 
obéliSques  placés  à  la  porte  des  temples  ,  il  efl  évident  qu’on  a  fait  un  or¬ 
nement  de  un  embélifTement  de  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  objet  d’utilité. 

§.  XVII. 

Les  quinze  planètes  connues  des  Indiens  fe  trouvent  dans  le  partage 
Suivant  du  Shaftah.  On  SuppoSe  l’éternel  dans  le  ciel,  au  milieu  des  anges 
fidelles.  «  L’éternel  dit: que  le  duneahoudah  des  quinze  bobouns  d’expiation 
jj  de  de  purification  paroille  pour  Servir  de  Séjour  aux debthah  rébelles:  — • 
jj  de  il  parut  à  l’inftant.  Duneah  lignifie  le  monde  ;  duneahoudah ,  les  mondes 
ou  l’univers  ;  bobouns  ,  régions  ou  planètes  \  debthah  ,  les  anges  (  d).  On 
trouve  dans  le  manuScrit  de  M.  de  Bulfon  le  même  partage  ,  de  traduit  es¬ 
sentiellement  de  la  même  maniéré.  Si  les  ancêtres  des  Indiens  avoient  connu 
le  téleScope  ,  découvert  les  quatre  Satellites  de  jupiter,  de  les  cinq  de  Sa¬ 
turne  ,  ils  n’auroient  donc  compté  réellement  que  Six  planètes  ,  en  rejetant 


(a)  Supra,  Liv.  III,  §.  ij.  (c)  Hift.  Acad.  Infc.  Tom.  III,  p.  166. 

( b )  Jofephe ,  réponfe  à  Appion  ,  Lib.  II.  (  d)  Événemens  hilloriques ,  relatifs  au 

c.  1.  Bengale,  par  J.  Z.  Holv/el,  p.  j;. 
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de  ce  nombre  la  terre  comme  immobile  ,  Sc  le  foleil  comme  un  aftre  d’une 
nature  toute  différente.  Le  Shaftah  a  été  publié  2900  ans  avant  J.  C.  11  a 
paru  depuis  deux  commentaires  ,1’un  en  1900  ,  &  l’autre  l’an  436  de  notre 
ète  {a)-.  Ce  livre  eft  donc  très-ancieh.  C’eft  un  mélange  de  fables  3c  de  prin¬ 
cipes  d’une  phüofophie  très-fage.  Mais  on  ne  peut  croire  que  le  partage  cité 
renferme  la  connoilfance  des  neuf  fatellites.  On  voit  que  le  mot  bobouns  eft 
également  traduit  par  régions.  Le  dogme  d’une  purification  néceflaire  peur 
avoir  fait  imaginer  plufieurs  autres  purifications  ,  &  on  a  multiplié  les 
mondes.  Le  principe  de  la  pluralité  des  mondes  eft  très-ancien  ,  nous  pen- 
fons  qu’il  appartient  à  l’Aftronomie  antédiluvienne.  Parmi  les  philofophes 
grecs  qui  l’avoient  adopté  ,  les  uns  admettoient  une  infinité  de  mondes  ,  les 
autres  feulement  un  nombre  fini  (Æ).  Plutarque  (c)  cite  même  un  certain 
Petron  d’Himere,  qui  avoitcompofé  un  livre,  dans  lequel  il  foutenoit  qu’il 
y  avoit  183  mondes.  On  voit  que  ces  opinions  font  trop  vagues  ,  3c  qu’on 
n’en  peut  rien  conclure  pour  des  connoiflances  pofitives. 


(a)  Ibidem ,  p.  17  &  28.  ( c )  Des  oracles  qui  ont  cefle  , 

{b)  Mém.  Acad.  Inf. Tom.  IX ,  p.  1.  §.  17. 
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Des  premiers  tems  apres  le  déluge  &  de  V Aftronomie 

des  Indiens  &  des  Chinois . 


§.  Premier. 

T 

JLd  existence  d’un  peuple  favant ,  qui  a  éclairé  tous  les  autres ,  8c  furtôut 
fon  habitation  fous  le  parallèle  de  yo  à  6o°,  eft  un  fait  trop  fingulier,  pour 
omettre  aucune  des  preuves  8c  des  probabilités  qui  peuvent  le  confirmer.  Olaüs 
Rudbeck  a  prétendu  trouver  dans  la  Suede  la  fameufe  Atlantique  des  anciens. 
Nous  ne  fommes  point  de  ce  fentiment  j  mais  nous  penfons  que  les  nom¬ 
breux  paflages  des  hiftoriens,  des  poètes,  recueillis  8c  expliqués  par  le  favant 
Suédois,  font  de  nouvelles  probabilités  à  ajouter  aux  faits  qui  nous  ont  fait 
trouver,  dans  le  norddel’Afie,  l’origine  de  la  philofophie  8c  des  fciences. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  ciel  de  la  Tartarie  foit  contraire  aux  obferva- 
tions  aftronomiques.  Chardin  attribue ,  àlaferénité  de  l’air,  le  grand  nombre 
d’aftronomes  qui  ont  paru  en  600  ans,  dans  le  pays  appelé  la  petite  Tartarie 
orientale,  fituée  entre  les  fleuves  Oxus  8c  Joxarte  (u).  Dans  des  climats 
plus  feptentrionaux ,  le  ciel  eft  peut-être  moins  ferein  :  mais  cela  n’empêche 
pas  qu’on  n’ait  pu  y  cultiver  l’Aftronomie. 

Les  anciens  Suédois  avoient,  comme  les  prêtres  Egyptiens,  deux  efpecesde 
doétrine }  l’une  qu’ils  fe  réfervoient  avec  un  fecret  inviolable  ,  8c  qui  a  péri 
avec  eux  }  l’autre  qui  étoit  un  mélange  informe  de  fables  8c  de  faits. 
Cette  fécondé  do  étrille  même  ,  fuivant  les  prêtres,  ne  pouvoit  pas  être 
écrite  fans  crime,  &  n’étoit  confiée  qu’à  la  tradition  orale.  Ces  faits  8c  ces 
fables  étoient  en  vers.  On  les  favoitpar  cœur  :  8c  lorfque  l’afcendant  de  ces 
prêtres  fut  détruit,  on  put  aifément  les  recueillir.  C’eft  ce  que  fit  un  Iflan- 
dois  nommé  Sœmondre ,  l’an  1057  de  notre  ère.  Il  donne  à  ce  recueil  le  nom 
d 'Edda  .  qui  lignifie  aïeule  ,  8c  l’on  penfe  que  l’auteur  a  voulu  dire  que  ce 
recueil  contenoit  l’aïeule  de  toutes  les  doétrines  (b).  Ces  anciens  Suédois 
avoient  l’ufage  de  graver  fur  des  pierres  les  faits  hiftoriques  en  langue 


(а)  Tome  V,  ï/z-iz,page  14.  fur  l’Hiftoire  du  Nord,  par  M.  de  Kera- 

(б)  Colleftion  de  diiferens  morceaux  lio ,  p.  1, 


Sfij 


3*4  ÉCLAIRCISSEMENS 

runique  ;  8c  ces  pierres  en  conféquence,  étoient  appelées  Runes ,  il  n’en 
relie  que  des  vertiges,  parce  que  les  moines  qui  prêchèrent  l’évangile  au 
11e  lîecle,  les  crûrent  chargées  de  caraéteres  magiques,  8c  s'efforcèrent 
de  les  détruire  (a). 

§.  I  I. 


Ces  anciens  Suédois  s’appliquoicnt  à  l’Aftronomie.  Ils  comptoient  leurs 
années,  leurs  mois  8c  leurs  jours  ,  avec  des  calendriers  perpétuels ,  gravés 
lur  des  planches  (b).  Ils  connoiffoient  la  longueur  de  l’année  de  365  jours 
4»  de  meme  très.  anciennement.  Cette  année  commenco.it  au  folrtice  d’hiver, 
ou  plutôt  au  moment  où  le  foleil  reparoiffoit  fur  leur  horifon  ,  après  une 
abfence  de  40  jours.  Ils  célébroient  alors  une  fête  qui  tomboit  par  confé- 
quent  au  20e  jour  après  le  folrtice.  Au  tems  d’Olaiis  Magnus  ,  l’an  1000  de 
notre  ere,  cette  fête  tomboit  au  4  5  e  ,  parce  que  leur  année  étant  plus  longue 
que  la  révolution  du  foleil,  il  y  avoit  un  jour  d’erreur  en  132  ans.  Ces  25  jours 
ce  retard  repondent  donc  à  3  300  ans,  8c  prouvent  que  2300  ans  avant  notre 
cre,  les  anciens  Suédois  avoient  la  connoiffance  de  la  longueur  de  l’année 
folaire  de  565!  \  ( c).  Ce  peuple  pourroit  être  une  colonie,  qui,  du  nord  de 
I  Arte ,  fe  feroit  avancée  dans  le  nord  de  l’Europe. 


§.  III. 


I  l  ert  certain ,  qu’on  trouve  dans  1  Edda  des  faits  analogues  à  ceux  de 
1  écriture.  On  y  trouve  allez  clairement  la  formation  d’Eve  de  la  côte  d’A¬ 
dam,  Ihiftoire  de  Noé  fous  le  nom  de  Belgemer,  avec  des  chansemens  fa- 
buleux.  Le  Géant  Y  mus  ayant  été  tué,  il  coula  tant  de  fang  de  fes  bleffures , 
que  le  genre  humain  en  fut  fubmergé ,  à  l’exception  de  Belgemer  qui  fe 
fauva  dans  une  barque  avec  fa  femme  (d).  Rudbeck  veut  ramener  égale¬ 
ment  au  nord  l’origine  de  toutes  les  fables.  Son  opinion  n’eft  pas  hors 
de  toute  vrailemblance.  Il  fuffit  peut-être  d’y  en  rapporter  une,  toutes  les 
autres  doivent  fuivre.  Phérécide  difoit  que  les  Elyperboréens  étoient  nés  des 
Titans  (c)*  il  plaçoit  donc  au  nord  l’origine  des  fables  grecques  «Sc  même 
indiennes.  Il  faifoit  naître  les  Hyperboréens  des  géans,  qui,  félon  tous  les 
peuples  du  monde,  font  la  première  race  des  hommes.  Rudbeck  a  recueilli 
dans  les  anciens  auteurs,  grecs  8c  latins,  75  partages  qui  ont  leurs  femblables 


(  a  )  Collection  de  differens  morceaux 
fur  l’Hiftoire  du  Nord,  par  M.  de  Kera- 

lio  ,  p.  185. 

(b)  Ibidem* 


(  c  )  Rudbeck  ,  de  Atlantica  ,  Tom.  I , 
c.  s  ,  p.  9  C. 

(  d )  Ibidem ,  p.  541  &  fuiv. 

(  c  )  Ibidem  3  Tom.  II ,  p.  1^, 
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dans  l’Edda  (a).  On  pourroit  placer  dans  le  nord  l’origine  de  Saturne 
8c  d’Ofiris.  Ces  hommes  ou  ces  dieux  font  etrangers  à  l’Égypte.  Leurs  tem¬ 
ples  étoient  bâtis  hors  des  villes ,  fuivant  l’ufage  des  Egyptiens  à  l’égard  des 
dieux  adoptés  (é>).  Plutarque  quifemble  placer  au  nord  fille  Ogygie,dit,  que 
fuivant  la  fable,  Saturne  y  eft  détenu  prifonnier  par  Jupiter.  Ce  qui  carsétcrife 
précifément  des  latitudes  allez  boréales ,  c’eft  que  dans  cette  ille  le  foleil , 
pendant  30  jours  de  l’année  ,  ne  defeendoit/oujf  l’horifon  que  l’efpace  d’une 
heure.  Plutarque  ajoute,  que  les  premiers  honneurs  y  font  déférés  à  Fier* 
cale,  les  féconds  à  Saturne.  Tous  les  30  ans  quand  faturne  revient  au  figue 
du  taureau  ,  les  habitans  de  cette  ifle  s’embarquent  pour  aller  faire  des  facrifi- 
ces  dans  un  autre  pays  (c).  Ces  peuples  faifoient  donc  attention  au  mouvement 
de  faturne.  Nous  verrons  que  les  Chaldéens  obfervoient  particulièrement 
cette  planete.  Pourquoi  choilïilToit-on  le  retour  de  faturne  au  figne  du 
taureau  plutôt  qu’à  tout  autre  figne  ?  Ne  feroit-ce  point,  parce  que  l’équinoxe 
y  étoit  placé,  8c  que  c’étoit- le  point  d’où  l’on  faifoit  commencer  les  révo¬ 
lutions  du  foleil,  8c  en  conféquence  de  toutes  les  planètes?  Tous  ces  faits 
rapprochés  parodient  donc  avoir  beaucoup  d’analogie  ,  8c  en  indiquant  une 
parenté  entre  des  peuples  éloignés  par  la  diftance  des  lieux  8c  des  tems ,  les 
ramènent  à  une  fource  commune. 

§.  I  V. 

O  s  iris  en  Égypte  ,  Adonis  dans  la  Syrie  ,  étoient  abfens,  morts, 
pleures  pendant  40  jours.  Dans  certains  climats  du  nord  011  pleuroit  le  foleil 
pendant  40  jours.  11  y  avoit  une  fête  de  réjoui’lïance  quand  fes  rayons  repa- 
paroilïoient ,  femblable  à  celle  d’Ofiris  8c  d’Adonis  retrouvés.  Ifis  nommée 
Frejadans  l’Edda,  eft  caraétérifée  dans  ces  fables  comme  dans  la  fable  égyp¬ 
tienne  ,  tantôt  par  un  vêtement  noir ,  tantôt  par  un  vert ,  tantôt  par  un 
blanc  (d),  conformité,  fans  doute,  très-finguliere  3  mais  il  eft  encore 
évident  que  ces  trois  vêtemens  de  FrejaJ,  qui  repréfenrela  terre,  rappellent  la 
divifion  de  l’année  en  trois  faifons.  Le  noir  lignifie  les  ténèbres  dans  le  tems 
de  l’abfence  du  foleil  3  le  vert  le  renouvelement  de  la  nature  8c  des  plantes  3 
le  blanc  la  faifon  des  neiges.  Ces  anciens  habitans  du  nord  ont  eu  des 
années  de  4  mois  (<?).  Les  habitans  du  Chamchatka  ont  encore  des  années 


(<z)  Rudbeck  ,  Tom,  II,  p.  31.  (J)  Rudbeck,  Tom.  II ,  p.  3 1  &  fui- 

(b)  Macrobe ,  Liv.  I ,  c.  7.  vantes. 

(ç)  Plutarque ,  de  facie  in  orbe  lun&}  §.  1^.  ( e )  Rudbeck,  Tom.  II,  p. 
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de  6  mois  (<z).  Il  paroî c naturel  de  rapportera  ces  deux  formes  d’années  la  fable 
d’Adonis,  qui,  fuivant  le  jugement  de  Jupiter  ,  doit  paffer  4  mois  avec  lui,  4 
mois  avec  Vénus,  4  mois  avec  Proferpine,  5c  la  fable  de  Proferpine  elle- 
même  ,  qui  doit  palier  6  mois  fur  la  terre  avec  Cérès  fa  mere,  5c  6  mois  dans  le 
royaume  des  ombres.  Ce  fut  Deucalion ,  qui  tranfporta  dans  la  Syrie  le  culte 
d’Adonis.  Deucalion,  fuivant  Lucien,  étoit  fcythe,  c’eft-à-dire,  venu  du 
nord  [b).  On  trouve  encore  dans  l’Edda une  fable  qui  a précifément le  même 
objet  que  celle  de  Janus  &  du  Phénix 3  c’eft  un  traité  entre  Freja  5c  fon  mari , 
lequel  étoit  libre  de  s’abfenter  du  lit  nuptial  pendant  65  jours  ,  pourvu  qu’il 
s’acquittât  de  fon  devoir  pendant  300  autres  jours  (c).  Il  eft  impoflible  de  n’y 
pas  reconnoître  le  mariage  du foleil  avec  la  terre,  &lanuit  de  65  jours  de  cer¬ 
tains  peuples  du  nord,  llparoîtdonc  alfez  naturel  de  conclure  i°.  que  ces  fables 
font  en  effet ,  l’ouvrage  des  peuples  feptentrionaux  3  20.  quelles  étoient  relati¬ 
ves  au  tems  de  l’abfence  du  foleil  fur  l’horifon  3  enforte  que  les  unes  appar¬ 
tiennent  au  climat  du  pôle,  où  la  nuit  eft  de  6  mois  3  les  autres  aux  latitudes 
où  elle  n’eft  que  de  4  mois  ,  5c  quelques  autres  enfin  à  des  contrées  plus  mé¬ 
ridionales  où  l’abfence  du  foleil  n’eft  plus  que  de  6 5  ou  de  40  jours. 

§.  V. 

Suivant  Hérodote  (  d ) ,  les  Scythes  adoroient  la  terre  3  ils  l’appeloient 
A  na.  Les  Egyptiens  qui  adoroient  le  bœuf  Apis  peignoient  la  terre  ,  fuivant 
Horus-Apollo,  fous  l’emblème  d’une  vache.  On  peut  donc  ramener  aux 
Scythes  5c  aux  peuples  du  nord  le  nom  5c  l’adoration  du  bœuf  Apis ,  ainfi  que 
le  refped  5c  la  vénération  des  Indiens  pour  la  vache.  Il  n’y  a  pas  jufqu’au 
chien  Cerbere,  qui  ne  fe  trouve  defiiné  dans  les  hiérogliphes  fuédois  (  e  ). 
Les  langues  mêmes  fournirent  quelques  probabilités  en  faveur  de  cette  opi¬ 
nion.  Rudbeck  fait  voir  qu’un  grand  nombre  de  mots  phrygiens  ont  leur 
origine  5c  leurs  femblables  dans  la  langue  fuédoife.  Nous  citerons  le  mot 
Per  game-,  le  nom  phrygien  de  la  ville  de  Troye  ,  5c  ber  g ,  berghem3  qui,  dans 
les  langues  du  nord ,  fignifie  encore  un  château ,  une  ville  (/).  Les  mots 
fcaphc ,  en  grec ,  5c  fcapha  en  latin  ,  paroiffent  venir  de  fciphi  ou  de  fciphré , 
qui ,  dans  les  langues  du  nord ,  lignifient  navire  3  c’eft  de  là  que  vient  aufli  le 
mot  anglois  fhip.  Les  mots  baal }  bel ,  qui ,  dans  l’Afie  ,  fignifioient  fcigneur , 
roi ,  viennent  du  mot  bal  3  qui  à  la  même  lignification  dans  les  langues  fepten- 


(a)  Voyage  de  l'Abbé  Chappe  en  Sybé- 
rie  ,  Tom.  III  ,  p.  19. 

(b)  Rudbeck  ,  Tom.  II ,  pages  5  1 1  Sc 
JJ  o. 


(  c  )  Ibidem ,  p.  zy  i. 

(  d  )  Lib.  IV. 

(  c)  Rudbeck  ,  T.  II,  p.  301  &  303* 
(/)  Ibidem  ,  Tom.  I ,  p,  8oj. 
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trionales.  La  racine  htr  du  nom  Hercule  appartient  également  à  ces  langues. 
Elle  fîgniiàe  armée  ,  3c  elle  entre  dans  tous  les  mots  qui  ont  trait  à  la  guerre. 
C  eftdelà  que  vient  le  mot  héros,  3c  vraifemblablemenf  le  mot  Hérus .  puifque 
c  eh  la  guerre  qui  a  fait  les  premiers  maîtres.  Iier-fulle,  d’où,  l’on  a  fait  évidem¬ 
ment,  Hercule  lignifie  chef  de  fo Ida: s  {a).  Il  feroit  affez  fingaiier  de  trouver 
dans  le  nord  l’origine  d’Bercule.  Tacite  favorife  cette  opinion  ,  en  y  plaçant 
les  colonnes  d’Hercule  ,  foie  ,  dit-il ,  que  le  courage  de  ce  héros  l'ait  conduit 
dans  des  lieux  fi  reculés  ,  ou  quon  lui  attribue  tout  ce  quil  y  a  de  grand  & 
d'incroyable  fur  la  terre  (b).  Rudbeck  trouve  également  dans  le  nord  le 
mont  Atlas,  3c  le  perfonnage  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Nous  ne  nous  arrêtons 
pointa  quelques-unes  de  ces  reffemblances  3c  de  ces  étymologies  qui  peuvent 
être  équivoques  j  mais  Rudbeck  remarque  avec  raiion  que  la  defeription  du 
mont  Atlas  par  les  anciens,  ne  convient  pas  à  une  montagne  d’Afrique.  Hé- 
liode  femble  en  effet  placer  le  mont  Atlas  dans  un  pays  de  tenebres  (c  ).  Se¬ 
lon  M.  Mallet,  il  eft  vraifemblable  que  les  premiers  habitans  du  Danne- 
marck  étoient  originaires  de  Scythie  (d).  Il  trouve  beaucoup  de  refiemblance 
entre  le  fyftême  des  Perfes  3c  celui  des  anciens  Danois  ,  fur  le  chaos  ou  la 
formation  du  monde  (c).  M.  l’abbé  Bannier  avoit  également  rembarqué  une 
refiemblance  finguliere  entre  la  do&rine  des  Perfes  3c  celle  des  Gaulois  ou 
des  Celtes  (/).  Ajoutons  que  chez  les  Celtes  comme  en  Afie  c’étoient  des 
>femmes  qui  predifoient  l’avenir.  Les  anciens  Danois  ont  un  recueil  de  poches 
nommé  E olufpa  ,  qui  hgnihe  dans  leur  langue  les  oracles  de  Vola  ( g  )  ;  le 
nord  a  donc  eu  fes  fybilles.  En  lifant  l’Edda,  ou  le  recueil  des  fables  fepten- 
trionales,on  fe  convaincra  facilement  que  toutes  ces  fables,  ainfi  que  les 
fables  grecques,  font  forties  de  l’Afie  ( h ).  C’eft  aux  ledeurs  à  juger  h  les  tra¬ 
ditions,  3c  les  fables  que  nous  avons  rapprochées  ,  ne  répandent  pas  quelque 
jour  fur  l’origine  des  connoiffances  humaines,  3c  h  elles  ajoutent  quelques 
probabilités  ,  aux  faits  qui  nous  ont  fait  trouver  cette  origine  dans  le  nord  de 
l’Ahe.  Nous  paffons  aux  Indiens. 

§.  v  I. 

Les  Indiens  ne  connoiffent  point  leur  origine.  On  peut  croire  quelle 
remonte  à  l’antiquité  la  plus  reculée  ,  3c  qu’elle  touche  au  déluge.  La  popu- 


(  a  )  Rudbeck  ,  p.  750  &  75 1. 

(  b  )  Tacite,  Mœurs  des  Germains  ,  c. 

34»  §• 

(c  )  Rudbeck,  Tom.  I ,  p.  358. 

(  d  )  Introduction  à  l’Hiftoire  de  Dan- 


nemarck  ,  in  -  quarto ,  page  douze. 
(e)  Ibidem  ,  Edda ,  p.  8. 

(/)  Mythologie,  Tom.  II,  p.  6 18. 
{g  )  M.  Mallet ,  loco  citato  ,  p.  133, 
(  h  )  Ibidem  ,  p.  10 6,  116  3  113. 
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lation  &  .les  arcs  de  ce  pays  en  font  une  preuve  (a).  Cette  population  eft 
elle-même  très-ancienne  :  quand  Alexandre  pafla  en  Afie,  il  trouva  dans  les 
Indes  neuf  nations  principales ,  &:  5000  villes  aulïi  conlidérables  que  la  ca¬ 
pitale  de  l’ifle  de  Cos  (A).  Et  que  feroit  cette  antiquité,  fl  l’on  pouvoit  ad¬ 
mettre  que  les  Indiens  au  tems  de  Job  ,  avoient  l’art  de  teindre  les  étoffes 
comme  ils  l’ont  aujourd’hui?  Qu’on  imagine  ce  qu’il  faut  de  fiecles,  aux 
hommes  raflemblés  en  fociété ,  pour  inventer  l’art  de  fabriquer  les  étoffes  à 
trame  &c  a  chaîne,  enfuite  pour  y  joindre  celui  de  les  teindre!  Job  vivoit 
félon  toute  apparence  3000  ans  avant  J.  C.  (c)  C’eft  M.  Goguer  (d)  qui 
avance  cette  opinion  fur  les  arts  des  Indiens ,  d’après  un  palfage  de  Job;  mais 
M.  de  P.  penfe  que  c’eft  une  erreur  du  traducteur  latin.  Ce  paffage  dans  la 
traduction  françoife  ne  parle  point  des  couleurs  des  étoffes  teintes  ;  mais  de 
celles  des  pierres  précieufes  (c). 

§.  V  I  I. 


Outre  ces  antiquités  des  quatre  âges  indiens  dont  nous  avons  parlé ,  ces 
peuples  ont  encore  quelques  autres  nombres  d’années,  fabuleux,  ou  du  moins 
dont  nous  n’avons  pu  découvrir  la  lignification  cachée.  Ils  difent  qu’il  y  a  eu 
17  fiecles  qui  ont  précédé  l’âge  caliyougan  ,  5c  que  dans  leur  langue  ils 
appellent  mondes.  Voici  les  nombres  des  années  de  ces  cycles  (/). 


1  cycle. 


3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 
1  i 
13 
U 

1 5 

16 

17 

18 


140000000 

I 3  QOOOOOO 
I IOOOOOOO 
I IOOOOOOO 
IOOOOOOOO 
^OOOOOOO 

80000000 
70000000 
60 000000 

JOOOOOOO 

40000000 

30000000 

IOOOOOOO 

IOOOOOOO 

9016000 

7011500 

5959600 

48300 


(a)  Tranfadions  philofophiques,  Tom. 
LX1I ,  année  177-  »  pag.  3  54. 

(  b  )  Pline  ,  Lib.  VI ,  c  17. 

{c)  Infra  j  Liv.  IX,  §,  8. 


1071046400 


(  d )  Tom.  I,  Liv.  II,  art.  1,  p.  114. 
Job.  c.  18  ,  v.  16. 

(c)  Réflex.  crit.  fur  les  Égyp.  T.  I.  p.  310. 
(/)  Manuf.  de  M.  de  Lille ,  n°.  1 1 , 7.  A. 

Il 
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il  eff  vilîble  que  ces  nombres  font  le  fruit  de  l’imagination  des  Indiens  j 
ils  ne  reifemblent  point  aux  nombres  que  nous  avons  décompofés ,  &c  dans 
lefquels  nous  avons  cru  retrouver  quelque  vérité.  Ceux-ci  font  ronds,  de 
diminuentpar  une  progrefîîon  égale  de  iooooooo  d’années.  On  y  reconnoît 
le  langage  de  peuples  très-anciens,  qui  parlant  d’un  tems  très-reculé,  dont 
ils  n  ont  qu  une  idée  confufe  ,  donnent  avec  profulion  à  fa  durée  des 
millions  d’années.  Il  y  a  peut-être  quelque  analogie  entre  ces  i  8  mondes  ou 
âges ,  de  quelques  autres  fables  indiennes.  Ils  difent  par  exemple ,  qu’il  y  a 
une  montagne  qui  eft  le  centre  des  mouvemens  du  foleil  de  de  la  lune ,  de 
qui  s  étend  dans  14  mondes  (a).  Si  l’on  fe  rappelle,  les  1 5  bobouns  ou  les 
15  mondes  d’expiation  ;  on  verra  que  les  14  premiers  âges  pfécédens 
font  dans  ces  fables  le  tems  du  féjour  des  hommes  dans  les  14  premiers 
mondes  :  nous  fournies  dans  le  quinzième  depuis  un  tems ,  partagé  en  4 
âges ,  ce  qui  fait  le  compte  des  1 8  âges. 

§.  VIII. 


Si  nous  pafTons  â  des  auteurs  dont  les  récits  femblent  plus  vraifemblables  3 
nous  trouverons  Pline  {b) ,  qui  dit  que  les  Indiens  comptoient  avant  l’ar¬ 
rivée  d’Alexandre  154  rois,  lefquels  avoient  régné  6451  ans  de  trois  mois 
(  0  }  ou  cette  durée  eft  fabuleufe,  ou  ces  années  n’étoient  pas  folaires.  1 54 
rois,  à  raifon  de  20  ans  de  régné  fuivant  l’évaluation  de  Newton,  feroient 
5080  ans  (d).  La  circonftance  des  trois  mois  ajoutés  aux  6451  ans  prouve 
que  ces  années  étoient  plus  longues  qu’une  faifoi-13  h  on  les  fuppofe  de  jfix 
mois,  ce  qui  n’a  rien  que  de  légitime,  puifqu’on  retrouve  cette  efpece  d’année 
dans  la  Grece ,  dans  la  Chine  ,  au  Chamchatka  (e) ,  on  aura  une  durée  de 
3  2.1(3  ans ,  lefquels  ajoutés  aux  327  ans,  écoulés  depuis  l’arrivée  d Alexandre 
dans  les  Indes  jufqua  notre  ère,  donneront  l’an  3^53  avant  J.  C.  pour 
l’époque  du  premier  de  ces  rois  Indiens ,  c’eft-à-dire ,  un  peu  plus  de  400 
ans  avant  leur  époque  allronomique. 

§.  I  X. 


M.  Anquetil  nous  donne  une  divilion  du  jour,  différente,  &  plus  étendue 


(a)  Manufc.  de  M,  de  l’Ifle,  ibidem. 

(  b  )  Lib.  VI  ,  c.  17. 

(  c  )  Arrien  ,  in  Indicis  3  donne  à  la  durée 
de  ces  régnés  6042.  ans.  Il  parto'it  peut-être 
d’une  époque  différente  5  mais  ce  nombre  eft 


trop  près  de  celui  de  Pline  ,  pour  ne  pas 
confirmer  Ton  témoignage. 

(  d  )  Chronologie  des  anciens  royaumes 
réformée  ,  pag.  54. 

(  c  )  Supra ,  §.  4. 


Tt 
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que  celle  que  nous  avons  rapportée  ( a ).  «  Les  Malabares,  dit-il,  n’ont  pas 
»  d’autre  inftrument,  pour  marquer  les  heures,  qu’un  petit  vafe  de  cuivre  rond 
3)  &  percé  par  le  fond.  L’eau  entre  par  le  trou ,  8c  fait  enfoncer  le  vafe  au 

bout  d’un  intervalle  de  rems  nommé  najika,  8c  dont  6o  forment  le  jour. 
)>  Le  najika  fe  partage  en  6o  vinaïgas  \  le  vinaïga  en  6  birpès  (la  refpi- 
3)  tion  ) ,  le  birpé  en  io  kenikans  ,  le  kenikan  en  4  mattirès  ,  8c  le  mattiré 
33  en  8  kanni-mas  (clins  d’oeil)  ou  caignodis  (l’a&ion  de  frapper  le  doigt  du 
33  milieu  avec  le  pouce)  >3.  Selon  notre  maniéré  de  compter  ,  le  najika  vaut 
24"  j  le  vinaïga,  24"}  le  birpé,  4"*  le  kenikan,  j" 3  le  mattiré ,  3  le 

kanni-mas  ou  le  caignodis  Ce  dernier  intervalle  eft  donc  plus  petit 
qu’  une  de  nos  tierces ,  ou  qu’un  foixantieme  de  fécondé.  Comme  on  ne  peut 
pas  penfer  que  leurs  fens  foient  aftez  fins  pour  faifir  de  fi  petits  intervalles  de 
tems ,  il  faut  nécefiairement  en  conclure  que  ces  fubdivifions  ont  été  intro¬ 
duites  jadis  pour  la  précifion  du  calcul  aftronomique.  S’il  y  a  quelque  diffé¬ 
rence  entre  M.  le  Gentil  2c  M.  Anquetil,  c’eft  que  le  premier  parle  des- 
ufages  des  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel,  8c  le  fécond  des  Indiens  de  la 
côte  de  Malabar. 

M.  le  Gentil  (  b  ) ,  dit  que  l’ufage  de  cet  inftrument  appelé  Garic  à  la  côte 
de  Coromandel,  appartient  feulement  aux  Mores,  qui  s’en  fervent  dans  leurs 
armées  8c  clans  les  garnifons  pour  relever  les  gardes.  Il  en  a  vu  à  Pondicheri 
parmi  les  clpayes  qui  font  des  foldats  Mores 3  mais  il  allure  que  les  Indiens 
naturels,  Malabares  ou  autres  ,  ne  s’en  fervent  en  aucune  façon.  On  s’en  fert 
en  Perfe  pour  mefurer  le  tems  &  les  dépenfes  d’eau  (  c). 

Cependant  M.  Niebuhr  a  vu  entre  les  mains  d’un  Brame  le  vafe  de  cuivre 
percé  par  le  fond ,  qui  fert  de  clepfidre,  8c  dont  parle  M.  Anquetil.  C’étoit  en 
Arabie  que  M.  Niebuhr  vit  ce  Brame.  Il  réfulte  de  tout  ceci ,  que  les  clepfi- 
dres  11e  font  point  d’un  ufage  général  dans  l’Inde.  Cette  invention  leur  vient 
d’ailleurs  3  les  uns  la  connoiftent ,  les  autres  ne  la  connoilfent  pas.  Ce  Brame 
avoitauiïi  un  anneau  folaire  mal  travaillé,  de  3  pouces  environ  de  diamètre, 
8c  un  cône  d’ivoire  arrondi ,  tronqué  ,  haut  de  5  pouces ,  ayant  plufieurs  cer¬ 
cles  horizontaux.  On  ne  donna  pas  à  M.  Niebuhr  une  idée  nette  de  la  maniéré 
dont  les  Brames  employoient  cet  inftrument  (  d) . 


(  )  Zend-Avefta,  Tom.  I,  part.  I, 

pag.171.17}. 

(O  Jfcye^  la  Relation  de  fon  voyage, 
qui  va  paroître  inceifaramenu 


(  c  )  Chardin  ,  voyage  en  Perfe  , 
Tom.  V. 

(  d  )  Defcription  de  l’Arabie  de  M.  Nie- 
burh,  pag.  10;.. 
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Les  Brames  font  ufage  de  deux  périodes ,  l’une  de  G o  ,  l’autre  de  5600 
ans.  Celle  de  Go  ans  leur  fert  pour  l’hiftoire  &c  la  chronologie  ;  &  en  gé¬ 
néral  ils  comptent  les  efpaces  de  tems  écoulés  par  le  nombre  de  ces  pério¬ 
des.  Chacune  des  années  de  cette  période  porte  un  nom  particulier  (a). 
M.  Goguet ,  [b)  en  parlant  de  la  même  période  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Chaldéens ,  a  penfé  qu’elle  étoit  luni-folaire  ,  &  quelle  avoit  fervi ,  en  la 
décuplant,  à  former  la  période  de  Goo  ans.  Mais  M.  Goguet  s’eft  trompé.  Les 
phafes  de  la  lune  font  trop  évidentes  pour  que  les  anciens  ,  quelque  ignôrans 
qu’ils  fuiïent ,  ayent  pu  faire  ufage  d’une  période  qui  étoit  en  erreur  de  trois 
jours.  S’ils  l’avoient  établie,  par  un  calcul  groflier  &  anticipé,  ils  l’auroient  aban¬ 
donnée  quand  elle  aurait  été  révolue.  Dans  le  nombre  des  cycles  folaires,  il 
y  en  a  qui  font  beaucoup  plus  courts  de  plus  exaCts.  Nous  avons  dit  que  cette 
période  n’etoitdue  vraifemblablementqu’à  la  commodité  du  nombre  fexagéli- 
maî  pour  le  calcul  :  c’eft  la  même  raifon  qui  a  fait  divifer  le  jour  en  Go  heures, 
de  qui  a  établi  la  période  de  Go  jours  de  de  Go  ans  ;  mais  fi  l’on  vouloir  que  cette 
méthode  même  eût  une  origine  aftronomique  ,  ce  ferait  dans  la  période  de 
Go  ans  qu’il  faudrait  la  chercher.  Les  anciens,  &  fur-tout  les  Orientaux,  fai- 
foient  grande  attention  aux  conjonctions  des  planètes  entr’elles ,  de  quand 
plnlieurs  de  ces  planètes  fe  rencontraient  allez  près  les  unes  des  autres ,  ils  en 
confervoient  la  mémoire  (  c ).  Jupiter  ,  vu  de  la  terre ,  revient  au  même  point 
du  zodiaque  au  bout  de  1 1  ans  de  5  jours;  il  y  revient  donc  pour  la  cinquième 
fois  au  bout  de  Go  ans  &  25  jours.  Mars  fe  retrouve  également  à  la  même 
polition  à  l’égard  de  la  terre  après  quinze  ans  moins  1 8  jours  ,  de  par  con- 
féquent  après  Go  ans  moins  72  jours.  Saturne  ne  revient  pour  nous  au  même 
degré  de  l’écliptique  qu’au  bout  de  59  ans  de  2  jours  {d)  ;  mais  il  eft  évi¬ 
dent  par  la  lenteur  de  fon  mouvement ,  qu’au  bout  de  Go  ans  il  n’en  eft  pas 
fort  éloigné.  La  période  de  Go  ans  nous  paraît  donc  celle  de  la  conjonction 
des  trois  planètes  fupérieures  dans  le  même  ligne  du  zodiaque  ,  &  même 
dans  un  plus  petit  efpace.  Nous  n’ignorons  pas  les  erreurs  conlidérables  de 
cette  période  ,  mais  elles  font  moins  frappantes  que  celles  des  phafes  de  la 
lune  pour  des  hommes  qui  n’avoient  que  des  yeux.  La  lîmple  remarque 
que  cette  conjonction  des  trois  planètes  dans  le  même  ligne  du  zodiaque, 

-B———  1  — — — —  1  mmm  i  » 

(a)  Zend-Avefta,  Difc.  prélim.  ccxm.  (c)  Herbclot ,  Bibliot.  Orient,  p.  95  8. 

•(6)  Tom.  III,  DilTert.  2,  pag.  167.  (d)  La  Lande,  Aftr.  Torri.  I,p. 
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etoît  revenue  une  ou  deux  fois  au  bout  de  6®  ans  ,  a  fuffi  pour  fonder  la 
période  :  l’aftrologie  s’en  eft  emparée  ,  la  fuperftition  l’a  confervée  ,  mai¬ 
gre  fon  inexaélitude  ,  8c  l’ufage  chronologique  a  fini  par  la  confacrer.  Voila 
ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  vraifemblable  fur  l’origine  de  cette  période, 

§.  X  I. 

Quant  a  la  période  de  2,600  ans ,  on  peut  la  croire  luni-folaïre  8c  com- 
pofee  ,  comme  le  remarque  M.  le  Gentil  ,  de  fix  périodes  de  600  ans  3  de 
iorte  que  fans  le  favoir ,  ou  du  moins  fans  l’exprimer,  les  Brames  font  ufage 
de  la  période  ante- diluvienne  de  600  années.  Mais  il  fe  préfente  une  réfle¬ 
xion  allez  naturelle  3  comment  les  Indiens  ou  leurs  prédécefleurs  ,  avec  la 
connoiflance  de  la  période  de  600  ans ,  ont-ils  adopté  celle-ci  qui  efc  moins 
exaéle  ,  8c  dont  1  erreur  ,  quelle  qu’elle  foit ,  eft  fix  fois  plus  grande  ?  Les 
Indiens  ont  une  correélion  confiante  qu’ils  appliquent  au  mouvement  du 
foleil  ( a )  3  nous  avons  fuppofe  dans  un  mémoire  particulier  que  cette  quan¬ 
tité  etoit  le  produit  de  la  diminution  de  la  durée  de  l’année  fôlaire  ,  8c 
qu  elle  avoir  été  apperçue  au  bout  d’un  intervalle  de  3  60 o  ans  (é).  Nous  avons 
allez  bien  déduit  de  cette  hypothèfe  ,  la  diminution  de  cette  durée  :  cela 
fpppofe  ,  il  en  refulteroit  que  la  période  de  36© o  ans  ne  feroit  que  l’in¬ 
tervalle  ,  dans  lequel  le  moyen  mouvement  du  foleil  s’altéreroit  allez  fenfi- 
blement  pour  avoir  befoin  d’une  correétion. 

L  epoque  d’ou  commencent  les  calculs  des  Brames  eft  très-ancienne  :  ils  fup- 
pofentque  20400  ans  avant  l’âge  d’infortune  qu’ils  appellent caliyougan,  tous 
les  aftres  etoient  en  conjonébion  dans  le  même  point  du  ciel  3  ainfi  cette  épo¬ 
que  eft  de  1  an  23  50 1  avant  J.  C.  Il  n’eft pas  befoin  d’avertir  que  cette  époque 
eft  fiétive.  Nous  allons  voir  par  quelles  raifons  ils  l’ont  fixée  ainfi.  Cette  épo¬ 
que  eft  liee  en  même  tems  au, mouvement  du  foleil  8c  de  la  lune ,  ainfi  qu’à 
celui  des  étoiles.  Lorfqu’ilsdifent  que  20400  ans  avant  l’âge  caliyougan  le  foleil 
&:la  lune  etoient  en  conjonélion,  c’eft  comme  s’il  difoientque  34  révolutions 
de  6 00  ans  avant  1  âge  caliyougan  le  foleil  8c  la  lune  répondoîent  au  même 
point  du  ciel.  Il  y  a  apparence  qu’ils  ont  pris  leur  époque  dans  une  conjonc¬ 
tion  du  foleil  8c  de  la  lune  arrivée  l’an  3101  avant  l’ère  chrétienne  ,  8c 
qu  ils  ont  reculé  cette  époque  de  34  périodes  de  600  ans ,  ou  de  20400  ans  , 


(  f  )  M,  le  Gentil ,  Mémoires  de  l’Aca-  (  b  )  Bailly  ,  Mémoires  de  l’Académie  des 
«emie  des  Sciences  1772.  Sciences ,  1775. 
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pour  y  joindre  l’époque  d’une  révolution  des  étoiles  à 
point  fixe  du  zodiaque. 

§.  XII. 


l’égard  d’un  certain 


Les  Brames  connoiffent  l’obliquité  de  l’écliptique.  Ils  ont  des  tables  de 
l’augmentation  des  jours  ,  à  raifon  du  changement  de  la  declinaifon  du 
foleil ,  tant  fous  l’équateur  que  fous  différentes  latitudes  (  u  ).  Ces  tables  fup- 
pofent  une  obliquité  de  l’écliptique.  M.  le.  Gentil ,  qui  en  a  fait  le  calcul , 
trouve  qu’ils  la  fuppofoient  plus  grande  que  250.  Voilà  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  ceux  qui  admettent  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’ecliptique. 
Mais  quel  feroit  le  tems  où  on  auroit  fait  cette  détermination  ?  En  admet¬ 
tant  qu’il  y  ait  -13'  de  diminution  depuis  Hipparque  jufqu’à  nous,  ou  dans 
un  intervalle  d’environ  1900  ans,  il  faut  donc  76  fiecles  pour  que  cette 
obliquité  diminue  de  i°  \  3  ce  qui  eft  précisément  le  tems  écoulé  depuis 
la  création  ,  en  donnant  la  plus  grande  étendue  pofiible  à  la  chronologie  fa- 
crée.  O11  ne  donnera  sûrement  pas  à  cette  détermination  la  date  de  la  créa¬ 
tion  du  monde  3  mais  deux  confidérations  peuvent  la  faire  rentrer  dans 
les  bornes  prefcrites.  La  première ,  c’eft  que  cette  diminution  ,  quoique 
confiante  pendant  un  certain  intervalle  de  tems ,  peut  cependant  avoir  etc 
autrefois  plus  rapide.  La  fécondé  ,  c’eft  que  la  détermination  des  anciens 
Indiens ,  8c  le  calcul  de  leurs  tables  doivent  néceffairement  être  affujettis  a 
quelqu’erreur. 

§.  XIII. 


Nous  avons  trouvé  ailleurs  un  paffage  qui  femble  prouver  également 
que  l’obliquité  de  l’écliptique  peut  avoir  été  jufqu’à  2  50.  Th&on  Smirnœus  ait 
quod  vcteres Jlatuant  iunam  &vcnerem  fex  partibus  defleclere  ab  utraque  parte  %o- 
diacii  solem  VERO  U  N  A,  qualium  ambitus  circuit fuerit  q6oi  difcedere{b).  Dans 
le  tems  des  anciens  dont  parle  Théon ,  on  faifoit  l’obliquité  de  24°;  fi  le 
foleil  s’étoit  éloigné  d’un  degré  de  fa  route  ,  l’angle  de  cette  première  route 
avec  l’équateur  avoir  donc  été  de  2  5  °. 

§.  XIV. 

Les  Tamoults ,  c’eft-à-dire ,  les  Indiens  qui  habitent  la  côte  de  Coro- 


(<z)  M.le  Gentil,  Mémoires  de  l’Acadc-  C b)  Fragmens  de  Theon  ,  publiés  pat 
mie  des  Sciences ,  1772.  Bouillaud  en  1644,  pag.  189. 
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mandel,  difent  qu’ils  tiennent  l’Aftronomie  des  Brames  ( a ).  Les  Brames 
modernes  aiment  à  être  appelés  Paramanes  ou  Brachmanes.  Ce  nom  fut  au¬ 
trefois  commun  à  tous  les  philofophes  de  l’Inde.  C’eft  par  le  refpeét  qu’ils 
ont  confervé  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  qu’ils  défirent  d’être  nommés 
comme  eux  (  b  ).  Au  refte  les  Tamoults  difent  que  les  Brames  font  venus  de 
la  partie  du  nord  dans  le  Tanjaour  8c  le  Maduré  ,  qui  font  les  parties  les 
plus  méridionales  de  la  prefqu’Ifte  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange.  Ils  ne  peu¬ 
vent  dire  précifément  ni  de  quel  pays  ces  Brames  font  venus ,  ni  dans  quel 
tems.  Ils  ajoutent  feulement  que  cette  époque  n’eft  pas  fort  ancienne.  Mais 
il  faut  remarquer  que  dans  leur  maniéré  de  s’exprimer  une  époque  de 
iooo  ans  eft  allez  récente.  Il  eft  sûr  que  mille  ans  ne  font  qu’un  inftant 
pour  un  peuple  qui  prétend  exifter  fur  la  terre  depuis  près  de  4  millions 
d’années.  Leur  Butta ,  celui  qu’ils  regardent  comme  le  fondateur  de  leur 
philofophie  ,  n’eft: ,  dit-on  ,  que  de  l’an  103 1  avant  J.  C.  (c)  Il  ne  fauroit 
être  le  fondateur  de  l’époque  aftronomique  qui  remonte  à  l’an  3101.  Il 
faut  croire  ,  ou  que  cette  époque  établie  dans  un  autre  pays,  a  été  apportée 
par  lui  dans  les  Indes ,  ou  que  ce  Butta  eft  beaucoup  plus  ancien.  C’eft  ce 
que  nous  fommes  portés  à  croire  par  la  relïemblance  que  nous  avons  remar¬ 
quée  {d)  entre  ce  Butta  8c  le  fameux  Thaut  ou  Mercure.  Il  y  a  même  une 
analogie  fmguliere.  Selon  les  Indiens  ,  les  Brames  font  venus  du  nord  , 
8c  ce  Butta  porte  un  des  noms  attribués  au  Tibet  3  ce  pays ,  qui  s’étend 
au  nord  depuis  les  Indes  jufqu’àla  Chine,  eft  appelé  le  grand  Tibet  ou 
le  royaume  de  Butan  (e).  Les  Indiens  difent  qu’il  y  eut  chez  eux  une  ré¬ 
forme  dans  l’Aftronomie  fous  le  régné  d’un  prince  ,  nommé  Salivaga- 
nam  (/)  ,  qui  eft  mort ,  fuivant  leur  calcul  ,1^91  ans  avant  l’année  17 69  , 
c’eft- à-dire ,  l’an  78  de  l’ère  chrétienne. 

§.  X  V. 

Ils  ont  une  table  (g)  du  tems  que  le  foleil  emploie  àparcourir  chaque  ligne 
du  zodiaque.  D’où  l’on  peut  foupçonnerle  lieu  de  l’apogée  du  foleil  fuivant 
leursjables.  Le  figne  ,  où  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  lent ,  eft  celui 


(  a)  M.  le  Ge.ntil,  ibidem. 

(b)  In  contirtuatione  XXIV  relationis 
mijfionarium  Danicorum  ,  édita  Holœ  , 
1718  ,  in- 40. 

(  c  )  Mémoires  de  l’Academie  des  Inf- 
criptions  ,  Tom  XXXI ,  pag.  8r. 

(  d  )  Supra  ,  Liv.  III 3  §.  14. 


(e)  Hift.  Gén.  des  Voyages,  in- ii, 
Tom.  XXV  ,  pag.  3.3 1. 

(/)  M.  le  Gentil,  ibidem. 

Grammaire  du  P.  Befchi. 

Zend-Avefta,  Difc.  prélim.  ccxiii. 
Théât.  de  l’Idol.  Abraham  Roger ,  p.  80. 
8g)  M.  le  Gentil ,  ibidem. 
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des  gemeaux  ,  tandis  que  c’eft  réellement  aujourd’hui  l’écrevifïe.  Le  ligne , 
où  dans  leurs  tables  le  mouvement  du  foleil  eft  le  plus  rapide  ,  eft  celui  du 
fagittaire  3  nous  favons  que  c’eft  réellement  le  ligne  du  capricorne.  Il  s’en¬ 
fuit  donc  que  l’apogée  du  foleil  étoit  moins  avancé  d’un  figne  ,  lorfque 
cette  table  du  foleil  fut  conftruite.  Or  ,  li  l’apogée  du  foleil  avance  de  i°  , 
49'  1  o"  en  cent  ans ,  il  fera  1 640  ans  à  faire  un  figne  ,  d’où  on  peut  conclure 
que  cette  table  en  particulier  a  été  calculée  pour  le  tems  de  Salivaganam  , 
l’an  78  de  notre  ère.  11  eft  naturel  de  le  croire  ,  i°.  parce  que  le  calcul  nous 
y  conduit  à  45  ans  près  3  i°.  parce  que  les  Brames  difent  que  l’Aftronomie 
fut  réformée  fous  le  régné  de  ce  prince. 

On  peut  tirer  de  la  table,  dont  nous  venons  de  parler , quelques  connoif- 
fance  de  l’équation  du  centre  du  foleil.  Le  ligne  où  le  foleil  refte  le  plus 
longtems  ,  eft  celui  des  gemeaux  :  il  y  refte  3 1  1  1411  39'.  Il  ne  refte  dans  le 
fagittaire  que  29»  8h  i\  :  il  y  a  V  6h  1  8'  de  différence.  Pour  nous ,  nous  fa¬ 
vons  que  le  foleil  refte  dans  l’écrevilfe  3ii  ioh  49' 3  &  dans  le  capricorne 
29)  ioh  52.'*  ce  qui  fait  une  différence  de  i>  23h  57'.  Cette  différence  eft 
l’effet  de  l’équation  du  centre  ,  ôc  il  s’enfuit  que  leur  table  a  été  calculée  fur 
une  équation  du  centre,  plus  grande  que  la  nôtre  d’un  huitième  environ  ,  de 
qu’elle  eft  à-peu-près  de  20  1 4'. 

§.  XVI. 

O  n  peut  obferver  que  les  Brames  appliquent  au  lieu  dufoieil  une  correction 
qui  relfemble  beaucoup  à  une  équation  du  centre  fouftraclive  dans  les  lixpre- 
miers  lignes ,  &c  additive  dans  les  fix  derniers.  Elle  a  cela  de  fingulier,  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  petite  que  la  nôtre  ,  &  qu’elle  n’eft  point  égale  dans  les 
deux  parties  de  l’orbite.  La  plus  grande  fouftraéfive  eft  de  25' ,  elle  répond 
au  20e  degré  des  gemeaux  :  la  plus  grande  additive  n’eft  que  de  1 1',  Sc 
répond  au  20e  degré  du  fagittaire.  Ilsparoiffent  donc  placer  l’apogée  du  foleil 
dans  le  20e  degré  des  poiffons.  Par  les  tables  de  M.  l’abbé  de  la  Caille  (a)  cet 
apogée  en  1700  fe  trouvoit  dans  le  70  43'  29"  de  l’écreviffe  ,  il  en  r-éfulte 
un  mouvement  de  $h  170  43'  29"  3  ce  qui  ,  à  raifon  de  i°  49'  10"  par 
fiecle  ,  répond  à  un  intervalle  de  5921  ans,  &  place  cette  détermination 
vers  4221  ans  avant  notre  ère.  Il  réfulte  de  ceci  que  les  Indiens  paroîtroient 
avoir  deux  équations  différentes  du  centre  du  foleil  :  favoir ,  l’une  qu’ils  au- 


(a)  Ajironomu fundamenta. 
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roient  déterminée  par  le  teins  que  le  foleil  emploie  à  parcourir  chaque  ligne  : 
tems  qui  fixe  la  durée  de  leurs  mois  ;  l’autre  qu’ils  auraient  déterminée  di- 
redement ,  mais  allez  mal ,  par  l’obfervation  de  la  longitude  vraie  du  foleil, 
comparée  à  la  longitude  moyenne  tirée  de  leurs  tables. 

§.  X  Y  1  I.  ‘ 

Le  s  jours  de  la  femaine  font  défignés  par  les  fept  planètes  (a).  Ils  fuivenr 
le  même  ordre  que  nous  3  venus ,  faturne  ,  le  foleil ,  Sec.  Mais  le  premier 
jour  eft  le  vendredi ,  ou  le  jour  de  venus.  Les  noms  des  planètes  font 
foucra  ,  vénus  3  fany  ,  faturne  3  aditta  ,  le  foleil  3  foma  ,  la  lune  3  mangala  , 
mars  3  bouta  ,  mercure  3  brahafpati. ,  jupiter.  Ces  noms  font  un  peu  diftèrens 
félon  d’autres  millionnaires  (^  )  3  il  eft  évident  que  cela  vient  de  la  pro¬ 
nonciation.  Chacun  des  mois  aftronomiques  eft  alîigné  à  un  des  lignes  du 
zodiaque ,  Sc  n’a  d’inégalité  que  celle  du  mouvement  du  foleil.  L’année 
commence  à  l’entrée  du  foleil  dans  la  conftellation  du  bélier.  Voilà  pour¬ 
quoi  leur  année  eft  fidérale  ,  parce  quelle  commence  au  premier  point  de 
leur  zodiaque,  qui  eft  mobile,  à  caufe  du  mouvement  progreflif  des  étoiles  en 
longitude.  Mais  on  ne  fait  point  comment  ils  règlent  leur  année  civile  3  fi 
leurs  mois  font  égaux, s’ils  ont  cinq  jours  ajoutés  à  la  fin  de  l’année,  comme 
les  ont  eu  tant  d’autres  peuples.  Les  millionnaires  ont  dit  que  la  forme  de 
leur  année  approchait  beaucoup  de  l’année  julienne  ,  en  voulant  dire  appa¬ 
remment  qu’ils  avoient  un  jour  intercalaire  tous  les  quatre  ans  (c). 

Quinte  Curfe  (d)  rapporte  que  les  Indiens  au  tems  d’Alexandre  avoient 
des  mois  de  quinze  jours  ,  Sc  qu’ils  ne  les  régloient  point,  comme  les  autres 
peuples ,  par  le  moment  où  la  lune  achevé  fa  révolution  pour  en  commen¬ 
cer  une  autre ,  mais  par  l’inftant  où  l’on  apperçoit  les  cornes  fe  former. 
C’étoit  peut-être  l’intervalle  du  moment  où  les  cornes  font  prêtes  à  difpa- 
roltre  lors-du  premier  quartier ,  au  moment,  où  elles  commencent  a  fe  re¬ 
montrer  après  le  dernier  quartier.  Voilà  ce  que  nous  pouvons  imaginer  , 
fans  quoi  Scaliger  (e)  aurait  raifon  de  trouver  le  récit  de  Quinte  Curfe  ab- 
furde  Sc  impoffible.  S’ils  euftent  compté  d’un  croiftant  à  l’autre  ,  l’intervalle 
eut  été  de  3©  jours.  Ce  qui  a  trompé  Quinte  Curfe,  c’eft  qu’ils  comptent  de 


(  â  )  Théâtre  de  l’Idolâtrie ,  Abraham 
Roger,  rag.  77. 

M,  le' Gentil ,  leco  citato. 

(  b  )  Manufcritsde  M.  de  Lille,  n°.  11, 
7  A. 


(  c  )  In  continuatione  relationis  XXIV , 
mijfionarium  Danicorum. 

JVlanufc.  de  M.  de  Lille,  n°.  xi ,  7  ,  A. 
(d  )  Lib.  VIII,  §.  IX. 

(e)  De  emend.  temp.  Lib.  III ?  p.  114. 
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la  nouvelle  a  la  pleine  lune  ,  8c  de  la  pleine  lune  à  la  nouvelle  ,  en  difant  le 
icr ,  le  ae  5  gcc.  8c  le  1 4=  depuis  la  nouvelle  lune  (  a  )  -y  ce  qui  fait  1 5  jours 
avec  celui  de  la  nouvelle  lune.  Ce  11’eft  qu’une  fubdivifîon  du  mois.  Quinte» 
Curfe  l’a  prife  pour  un  mois.  Les  Chinois  ont  également  cette  fubdivifîon 
du  mois  en  deux  parties.  Ils  comptent  aqTiieki  (£)  dans  le  cours  de  l'année» 

§.  XVIII. 

O  n  a  cru  que  la  fuperftition  du  dragon  qui  cherche  à  dévorer  le  foleil  8c 
la  lune  ,  lorfqu’ils  perdent  leur  lumière  en  s’éclipfant ,  étoit  née  de  l’ufage 
quont  introduit  les  Arabes  de  donner  aux  nœuds  de  la  lune,  où  arrivent  les 
eclipfes ,  les  noms  de  tète  8c  de  queue  du  dragon.  Mais  on  n’a  point  confi- 
déré  que  cette  fuperftition  exifte  chez  des  peuples  (c)  qui  n’ont  jamais  en¬ 
tendu  parler  des  Arabes  ,  ni  connu  leur  langue  aftronomique.  Cette  fuperf. 
tition  eft  fans  doute  ancienne  j  elle  aura  palfé  dans  l’Arabie  où  elle  aura  été 
détruite  ,  quand  la  faine  Aftronomie  y  a  été  portée  d’Alexandrie.  Les  Arabes 
ont  feulement  confervé  la  tète  8c  la  queue  du  dragon  ,  pour  déiigner  le  lieu 
des  nœuds  8c  des  éclipfes ,  8c  aufll  comme  pour  conferver  la  mémoire  d’une 
fuperftition  extirpée. 

§.  XIX. 

Les  Indiens  croyent  que  les  âmes  font  defeendues  des  aftres ,  8c  c’eft  a' 
rauon  des  7  planètes  qu’ils  ont  établi  7  claftes  parmi  eux  ,  différemment  ho¬ 
norées  ,  fui  van  1 1  aftre  d  ou  font  forties  les  âmes  de  ceux  qui  les  compofent. 
La  première ,  celle  des  Brames ,  réunit  toutes  les  âmes  defeendues  du  fo¬ 
leil.  La  2e ,  les  âmes  defeendues  de  la  lune,  8cc  (d).  Il  eft  inutile  de  dire 
que  ce  drogme  a  été  ajouté  après  coup  pour  expliquer  la  différence  des  caftes  > 
car  les  claffes  d  un  peuple  ne  s’établiffent  point  fur  de  pareilles  chimères. 

L  ame  paffant  par  toutes  les  planètes ,  avant  d’habiter  la  terre,  y  contraéte 
différentes  qualités  qui  produifent  la  différence  des  caraéberes  8c  des  paf- 
lions  (e).  Ces  rêveries ,  comme  les  meilleures  opinions  phifofophiques 


(  u  )  Grammatica-latitio  Tamulica  ,  par 
le  P.  Conftance  Befchi ,  à  Tranquebar  , 
1758  ,  p.  167. 

Zend-Avefta,  Difc.  prélim.  p.  113. 

(  b  )  Golius ,  In  appendice  atlantis  Jinici. 
Hyde  ,  de  Reiigione  veterum  Pcrfarum  t 

c.  18  ,  p.  116 , 


Souciet,  Tom.  III,  p.  8y. 

(  c  )  Mœurs  des  Sauvages ,  Laffitteau  » 
Tom.  I ,  p.  148. 

(d  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip*. 
tions,  Tom.  XXXI  ,  p.  30p. 

(  e )  Voyeç  l’Anberktend  ,  livre  Indien, 
extrait  par  M,  de  Guignes.  Ibidem. 
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avoient  paflfé  dans  l’occident  :  Macrobe  en  fait  mention  (a).  A Urfêfiê.  cett« 
dodrine  appartenoit  à  l’aftrologie ,  8c  fervoit  à  expliquer  l’effet  des  influences 
de«  affres.  Les  émanations  des  planètes  s’exerçoient  fur  les  âmes  8c  faifoient 
agir  ou,  pour  ainfi  dite  ,  réveilloient  les  facultés  contradées  dans  ces  mêmes 

§.  X  X. 

Y  ■*  V  *■/  'N  L'  -  '  .t 

Quelles  que  foient  les  théories  favantes  dont  les  Brames  font  en  pof- 
feflion  ,  nous  avons  fait  voir  qu’ils  ne  les  entendent  point ,  8c  qu’ils  n’en 
font  pas  plus  habiles  en  Affronomie.  Dans  le  peu  d’explication  qu’il  eft  pof- 
ffble  de  tirer  d’eux ,  il  paroît  qu’ils  en  font  encore  aux  premiers  pas  fur  la 
théorie  des  mouvemens  du  foleil 3  ils  femblent  croire  que  cet  aftre  a  un  mou- 
vementparticulier  vers  lespoles'car  ils difent voyage  ,oucoursdufoleil,  vers 
le  nord  ou  vers  le  midi.  Au  refte  cette  expreflion  n.’eft  pas  déciffve  j  il  faudroit 
connoître  à  fend  leur  langue.  Nous  fommes  beaucoup  plus  éclairés ,  8c  nous 
avons  plufieurs  expreflions  abrégées  qui  ne  font  pas  plus  juftes.  Nous  fommes 
Coperniciens  ,  8c  nous  parlons  fans  celle  du  mouvement  du  foleil.  Ces  ex- 
prefiions  ne  nous  induifent  pas  en  erreur  ,  parce  que  nous  lavons  ce  quelles 
lignifient.  On  trouve  dans  un  didionnaire  indien  une  définition  allez  jufte 
de  la  nouvelle  lune :c’eft, dit-on  ,1a  conjondion  du  foleil  8c  de  la  lune  (£). 

§.  XXI. 

En  paflant  au  peuple  chinois  ,  dont  nous  avons  cru  pouvoir  fixer  l’anti¬ 
quité  à  l’an  295  2  ,  même  à  l’an  3357  avant  J.  C. ,  8c  avant  de  rapporter  les 
conjedures  8c  les  traditions  fur  iefquelles  nous  nous  fommes  fondés ,  nous 
croyons  devoir  faire  quelques  réflexions  fur  la  certitude  de  la  chronologie 
>  de  ce  peuple  ancien.  On  objede  contre  la  chronologie  chinoife  que  tous  les 
livres  furent  bridés  ou  détruits  ,  fous  le  régné  de  Tfin-chi- hoang ,  quelques 
fiecles  avant  l’ère  chrétienne.  Mais  on  ne  peut  croire  que  cet  empereur  ait 
réufli  dans  fon  projet.  L’hiftoire  antérieure  ,  fi  détaillée  ,  ne  feroit  donc 
qu’un  roman  continuel  ?  C’eft  ce  qu’on  11e  perfuadera  point  à  ceux  qui  ont 
examiné  les  monumens  chinois.  Les  ouvrages  de  l’imagination  ont  un  ca- 
radere  qui  frappe  les  efprits  attentifs.  Les  Chinois  font  d’ailleurs  trop  igno- 
rans  pour  avoir  fuppofé  les  obfervations  rapportées  dans  leur  hiftoire  3  ob- 


(  a  )  Commentarium  in  fomn.  Scipionis , 

lâb.  I ,  c.  12. 


(b)  Soucier,  obfervations  faites  aux  Indes 
&  à  la  Chine ,  Tom.  I ,  p.  C  &  7. 
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fervations  qui  font  la  plupart  conformes  aux  phénomènes  du  tems  ou  elles 
font  placées.  Mais  écoutons  le  P.  Parennin  ,  celui  des  Européens  qui  fut  le 
plus  inftruit  de  l’antiquité  &c  de  la  chronologie  chinoife  j  homme  d’ailleurs 
affez  éclairé  pour  infpirer  la  confiance.  «  Je  dis  (u)  qu’à  confiderer  cette 
»  hiftoire  des  Chinois  en  général ,  fur-tout  depuis  l’empereur  Yao ,  jufqu’au 
»  tems  préfent ,  il  y  a  peu  de  chofe  à  redire  pour  la  durée  totale  ,  pour  la 
»  diftribution  des  régnés  ,  8c  pour  les  faits  qui  font  de  quelqu’importance. 
»  Il  ne  faut  pas  croire  que  l’incendie  qui  fe  fit  des  livres ,  fut  femblable  à 
»  celui  d’une  bibliothèque  ,  laquelle  en  peu  d’heures  eft  réduite  en  cendres. 
»  T ous  les  livres  ne  furent  pas  profcrits  ;  il  y  en  eut  d’exceptés ,  8c  entr’autres 
>î  les  livres  de  médecine.  Dans  le  triage  qu’il  en  fallut  faire  ,  on  trouva  le 
»  moyen  de  mettre  des  exemplaires  en  sûreté.  Le  zèle  des  lettrés  en  fauva 
»  un  bon  nombre  }  les  antres ,  les  tombeaux ,  les  murailles  devinrent  un 
»  azile  contre  la  tyrannie.  Peu-à-peu  on  déterra  ces  précieux  monumens 
»  de  l’antiquité  }  ils  commencèrent  à  reparoître  >  fans  aucun  rifque ,  fous 
j>  l’empereur  Ven-ti ,  c’eft-à-dire  ,  environ  5  4  ans  après  l’incendie.  Sous  fon 
»  fucceffeur  on  trouva  les  cinq  King ,  8c  les  ouvrages  philofophiques  de 
»  Confucius  ,  8cc. 

Ainfi  nous  établirons  la  certitude  de  la  chronologie  chinoife ,  non  fur 
Je  fentiment  de  quelqu’Européen  fyftématique  ,  mais  fur  le  témoignage 
d’un  Européen  devenu  prefque  Chinois.  On  peut  ajouter  à  ce  témoignage 
l’opinion  du  célébré  M.  Fourmont,  qui  a  fait  voir  qu’il  étoit  impoflible  d  ad¬ 
mettre  l’incendie  général  des  livres  à  la  Chine  (  b).  Si  les  annales  de  toutes 
les  nations  avoient  été  dreflées  avec  autant  de  foin  ,  il  n’y  auroit  pas  tant  de 
problèmes  à  réfoudre  dans  la  chronologie  ancienne  :  le  fil  ne  feroit  pas  h 
fouvent  interrompu  dans  la  fuccefîlon  des  rois.  Il  eft  conferve  dans  1  hiftoire 
de  la  Chine  depuis  4800  ans  j  car  Fohi }  leur  premier  empereur,  régna 
environ  2.95 1  ans  avant  J.  C. 

§.  XXII. 

,)  , 

C  e  n’eft  pas  que  les  Chinois  ne  prétendent  à  une  antiquité  beaucoup  plus 
grande  j  ils  ont  leurs  fables  comme  les  autres  peuples  :  fables  dans  lefquelles 
quelques  vérités  peuvent  être  enveloppées.  Leurs  (  c )  hiftoires  font  mention 
de  trois  familles ,  la  première  compofée  de  1 5  princes  qui  regnerent  chacun 


(  a  )  Lettres  édifiantes ,  T.  XXI ,  p.  1 10. 
(  b  )  Mit u.  Acad.  InC  T.  XIII ,  p.  ;  1 6. 


(c)  Population  de  l’Amérique  ,  p.  joi. 
Martini,  Tom,  I  ,  17,  18. 
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1S000  ans  :  la  fécondé  de  onze  qui  regnerent  encore  chacun  1 8000  ans  :  la; 
troifieme  de  9  qui  regnerent  chacun  45600  ans.  Nous  avons  remarqué  qu’en 

•  accumulant  tous  ces  régnés ,  8c  prenant  les  années  pour  des  jours ,  on  trouve 
un  intervalle  de  2306  ans  qui  à  64  ans  près  s’accorde  avec  le  tems  écoulé 

•  entre  la  création  du  monde  8c  le  déluge  3  accord  qui  fera  fuffifant ,  fi  l’on 
fait  attention  que  ces  régnés  ,  ainfi  évalués  en  nombres  ronds ,  né  font  pas 
donnés  fans  doute  avec  précifion.  Il  en  réfultera  toujours  que  les  Chinois 
ont  confervé  quelques  connoillances  de  la  chronologie  anté-diluvienne.  Il 
eft  d’autant  plus  probable  qu’ils  ont  pu  compter  les  jours  pour  des  années  , . 
qu’indépendamment  de  ce  que  cette  méthode  eft  naturelle  ,  comme  nous 
lavons  fait  voir  (a),  8c  a  ete  pratiquée  par  quelques  peuples,  on  prétend 
que  le  cycle  (é)  des  Chinois  a  été  d’abord  en  ufage  pour  les  jours,  comme  il 

1  eft  encore  aujourd  hui ,  8c  ne  fut  applique-  qu’enfuite  aux  années  }  ce  qui 
feroit  une  preuve  fans  réplique  ,  fi  la  chofe  étoit  démontrée.  Les  Chinois  ont 
douze  mots  qui  leur  fervent  à  défigner  les  douze  diviftons  du  jour  (c).  Cefont 
ces  1 1  noms  combinés  ,  avec  une  fuite  de  dix  mots  appelés  can  ,  qui  fervent 
à  défigner  les  années  qui  forment  leur  cycle  de  60  ans.  Il  eft  évident  qu’ils 
auront  pris  les  noms  des  heures  pour  nommer  les  jours  ,  8c  que  cette  com- 
binaifon  aura  été  faite  pour  défigner  un  intervalle  de  60  jours ,  ou  de  deux 
lunaifons  a-peu-pres.  L  ufage  en  aura  été  enfuite  étendu  à  un  intervalle  de 
60  ans.  Ces  périodes  de  6®  jours ,  ou  de  60  ans ,  feront  nées  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  de  la  diviiion  fexagéftmale  appliquée  à  toutes  les  efpeces  de  nu¬ 
mérations. 

§.  XXII  L 

Aux  trois  familles,  ou  dynafties  dont  nous  avons  parlé,  fuccéderent 
Yeus,  &  Suïus  qui  fut,  dit-on  ,  tres-favant  dans  l’Aftronomie. N’oublions, 
pas  une  tradition  des  Chinois  rapportée  par  le  P.  Gaubil.  «  Leur  hiftoire 
33  raconte  fous  Yao  ,  dit-il  (  d)  ,  la  fable  d’une  tortue  de  mille  ans ,  qui  avoir 
55  gravé  fur  fon  dos  des  caraéteres,  où  l’on  voyoit  tout  ce  qui  s’étoit  paflé 
sj  depuis  le  commencement  du  monde  ».  En  écartant  ce  qui  eft  vifi- 
blement  fabuleux  dans  cette  tradition ,  on  peut  croire  qu’on  avoit  gravé  fur 
l’écaille  d  une  tortue  la  fuite  de  quelques  faits  importans  depuis  l’origine  de 
la  monarchie.  Une  écaille  de  tortue  a  quelquefois  trois  pieds  de  long  fur 


(ü)  Supra,  Liv.  II,  §.  7. 
ÉclaircilTemens ,  Liv.  I  ,  §.  11. 

(  b  )  Population  de  l’Amérique,  p.  joi. 


(c)  Martini,  Tom.  I,  p.  4 6. 

(  d)  Population  de  l’Amérique,  p.  JO£. 
Soucier  ,  Tom.  III,  p.  47. 
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deux  pieds  (  a  )  de  large.  Les  caraderes  chinois  font  allez  abrégés  pour  qu’on 
écrive  beaucoup  de  chofes  dans  un  fi  petit  efpace.  Cette  tradition  feroit 
donc  remonter  l’empire  de  la  Chine  à  3  3  5  7  ans  avant  J.  C. ,  parce  que  Yao 
régna  vers  2357  •  fans  compter  qu’il  pourrait  encore  remonter  plus  haut, 
puifque  la  tradition  11e  dit  point  que  ces  mille  ans  allaient  jufqu’au  tems 
d’Yao.  Remarquons  que  le  P.  Kirker  dit  que  cet  empereur  avoir  inventé 
des  caraderes  qui  reffembloient  à  une  tortue  (é).Il  y  a  quelqu’analogie  entre 
ce  fait  &  la  tradition  dont  nous  venons  de  parler.  Remarquons  encore  que 
fuivant  la  letfre  du  P.  Parennin  que  nous  avons  citée  (  c)  ,  li  l’on  ajoute  à 
l’époque  d’Hoang-ti  l’intervalle  de  654  ans,  qu’il  donne  aux  régnés  des  9 
rois  qui  ont  précédé  ce  prince  ,  il  en  réfultera  pour  le  commencement  du 
régné  de  ces  rois  l’époque  de  l’an  5331,  qui  ne  différé  que  de  16  ans  de  celle 
que  nous  avons  déduite  de  la  tradition  de  l’écaille  de  la  tortue.  Et  fi  l’on 
ajoute  encore  à  cette  époque  celle  des  régnés  des  x  5  rais  antérieurs ,  régnés 
que  nous  avons  réduits  à  5  20  ans ,  on  remontera  à  l’an  3851  3  ce  qui  rendrait 
l’antiquité  des  Chinois  à  peu-près  égale  à  celle  des  Egyptiens  ( d ). 

Nous  efpérons  qu’on  ne  trouvera  point  ces  remarques  puériles.  Nous  ne 
prétendons  point  leur  donner  beaucoup  d’importance  3  mais  dans  les  ténè¬ 
bres  de  l’hiftoire  ancienne, 011  l’on  ne  trouve  que  des  traditions  vagues  8c 
obfcures ,  ce  font  les  fynchronifmes ,  fournis  par  ces  traditions,  qui  peuvent 
faire  trouver  un  jour  la  vérité  de  l’hiftoire. 

§.  XXIV. 

Les  Chinois  eux-mêmes  ne  paroiflent  dater  la  certitude  hiftorique  que 
du  régné  d’Yao  ,  c’eft-a-dire,  à  l’an  2357.  Cependant  nous  avons  vu  (  e  ) ,  8c 
nous  verrons  avec  plus  de  détail,  que  les  obfervations  aftronomiques  font  re¬ 
monter  cette  certitude  jufqu’au  régné  de  Chueni,  8c  jufqu’à  l’an  2449.  Il  y  a 
plus  :  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’en  écartant  les  fables,  dont  efh 
remplie  l’hiftoire  chinoife  de  ces  tems  anciens  ,  on  trouve  une  tradition 
fuivie  jufqu’au  régné  de  Fohi ,  le  premier  empereur  qui  régna  vers  l’an 
2952.  Il  n’y  a  point  d’hiftoire  ancienne  plus  fuivie  ,  plus  détaillée  ,  8c  qui 
réuniffe  également  les  caraderes  de  la  vérité.  On  peut  dire  que  là  commence 


{  a  )  Anciens  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences ,  Tome  III ,  parc.  2  ,  page 

(&)  Population  de  TArnerique  ,  p.  50 6, 


(c)  ÉclaircifTemens ,  Liv.  I ,  §,  17. 
(  d  )  Ibidem  ,  §.-15). 

(  e  )  Supra  3  Liv.  I ,  §.  10. 

Infra  ,  §.  18. 
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la  certitude  hiftorique  pour  ceux  qui  n’auront  pas  formé  d’avance,  8c  avant 
tour  examen  ,  le  deffein  d’abréger  la  durée  de  l’empire  de  la  Chine.  Nous 
ajouterons  ici  une  conjeéture  qui  peut  appuyer  encore  l’époque  du  régné  de 
Fohi  3  cela  nous  donnera  lieu  de  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qui  concerne 
les  Tartares.  Ils  ont ,  comme  les  Chinois ,  le  cycle  de  Go  ans  3  trois  de  ces 
cycles  forment  la  révolution  qu’ils  appellent  van  ,  le  grand  van  eft  de 
10000  ans  (  tf).  •  L’an  847  de  l’hégire,  qui  répond  a  l’an  1444  de  notre  ère  , 
on  étoit,  félon  eux  ,  dans  le  8865  van  de  10000  ans  ,  depuis  la  création 
du  monde  3  ce  qui  lui  donneroit  alTurément  une  affez  belle  antiquité.  Mais 
dans  la  perfuafion  où  nous  fomrnes  que  tous  ces  nombres  prodigieux  d’années, 
que  l’on  trouve  chez  les  diftérens  peuples  ,  font  fondés  fur  quelque  divifion 
particulière  du  tems ,  nous  allons  propofer  nos  conjeétures.  On  dit  qu’ils 
comptent  par  des  périodes  de  60  années  ,  8c  par  leur  van  de  1  80  ans  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  10000  ans  ,  alors  ils  recommencent.  Mais  10000 
n’eft  pas  un  multiple  de  Go  3  ils  auroient  donc  commencé  leur  grand  van 
à  la  quarante-unicme  année  de  la  période  de  Go  ans  3  cela  n’eft  point  na¬ 
turel.  Les  peuples  11’ont  jamais  admis  de  fubdivifions  que  lorfqu’elles  font 
exaéles.  Nous  croyons  que  cette  divifion  en  10000  eft  peut-être  une  divifion 
particulière  de  l’année  ,  comme  celle  des  jours  à  la  Chine.  Nous  fuppofons 
que  ces  périodes  de  Go  8c  de  180,  chez  lesTartares  comme  chez  les  Chinois , 
croient  appliquées  aux  jours  comme  aux  années  ,  8c  que  ce  nombre  prodi¬ 
gieux  de  vans  n’étoit  que  le  nombre  de  ces  périodes  de  180  jours.  Cela 
pofé  ,  les  8 8 cS 3  vans  font  4368  ans  folaires ,  d’où  retranchant  1444  ,  relient 
2924  ans  avant  J.  C.  ,  pour  l’époque  de  cette  chronologie.  On  n’imagine 
pas  qu’elle  doive  remonter  à  la  création  du  monde  3  on  fent  que  cette  cir- 
conftance  eft  une  addition  de  la  fuperftition  ou  de  la  vanité  3  mais  elle  re¬ 
monte  affez  précifément  à  l’époque  de  Fohi.  11  eft  très  -  polîibîe  que  cette 
maniéré  de  compter  le  tems  appartînt  réellement  aux  Tartares ,  que  cette 
date  fut  celle  de  l’antiquité  où  ils  fe  font  raffemblés  en  corps  de  peuple  :  8c 
cette  antiquité  feroit  à-peu-près  égale  à  celle  des  Chinois  8c  des  Indiens.  Il  11’y 
auroit  rien  d’étonnant  que  les  Tartares  ,  voifins  du  lieu  qui  fut  l’habitation 
du  peuple  antérieur  ,  euffent  connu  ces  périodes  de  60  8c  180  ans  qui,  foit 
pour  les  jours  ou  pour  les  années  ,  ont  été  en  ufage  dans  toute  l’Afte.  On 
voit  dans  l’hiftoire  des  Tartares  que  depuis  Oguz-kan  ,  l’un  de  leurs  plus 

-  r--.— ~  .  11  ■  '  '  »  Il  . ■  M  ■■■  .  I— ^ 

(a)  Herbelot ,  Bibliot  Orient,  p.  908.  Golius ,  in  caice  Atlantis  finici. 

Ityde,  de  ReLig..  Perf.  c.  iS  ,  p.  111,  Couplet ,  in  Pr&f.  ad  Phitof.  finicam* 
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anciens  princes  jufqu’à  Gingis-kan,  il  s’étoit  écoulé  plus  de  4000  ans.  Gin- 
gis-kan  naquit  l’an  1163.  On  date  Ton  régné  à-peu-près  de  l’an  1  17 6.  Donc 
Oguz-kan  a  précédé  l’ère  chrétienne  de  plus  de  2824.  Mais  ce  prince  lui- 
mème  avoit  été  précédé  de  plusieurs  princes.  Ainfi  cette  chronologie  con¬ 
firme  fort  bien  l’époque  de  2924  ans  ,  que  nous  avons  déduite  des  calculs 
précédais  :  époque  qui  eft  peut-être  celle  de  Mungl-kan  ,  aïeul  d’Oguz- 
kan  (a).  Il  eft  probable  que  les  Chinois  8c  les  Tartares  ont  une  origine 
commune.  Les  Tartares ,  nommés  Igours,  avoientlé  Chou-king  8c  l’Y-king, 
le  calendrier  8c  les  caraéteres  chinois  {b).  Mais  comme  les  Tartares  qui 
conquirent  la  Chine  ,  étoient  très-groftiers  ,  quelques  favans  croyent  que 
ces  Tartares  ont  adopté  la  maniéré  des  Chinois  de  mefurer  le  tems  ,  8c 
fe  font  réglés  fur  leur  chronologie.  Alors  fi  l’on  admet  nos  fuppolîtions  , 
cette  chronologie  donnera  l’époque  de  Fohi.  Nous  avons  dit  que  les  folf- 
tices  étoient  connus  dès-lors  à  la  Chine  ,  puifque  l’empereur  Fohi  faifoit 
chaque  année  des  facrifices  d’animaux  à  ces  deux  termes  du  mouvement  du 
foleil ,  8c  que  fon  fucceffeur  établit  deux  fêtes  au  tems  des  équinoxes. 
Nous  ajouterons  que  les  Chinois  ont  connu  8c  ont  eu  la  diviïion  de  l’année 
en  deux  parties  d’une  équinoxe  à  l’autre  (  c)  ,  comme  l’ont  eue  les  Indiens 
8c  les  Grecs  ,  8c  comme  l’ont  encore  les  habitans  duKamchatka.  Les  Chinois 
ont  également  connu  ,  ou  du  moins  confervent  des  traces  de  la  divifion  de 
l’année  en  4  parties  ,  puifqu’ils  comptent  trois  lunes  pour  chaque  faifon  3 
difant  la  première  ,  la  fécondé  lune  du  printems  ,  8:c.  ( d ). 

§.  XXV. 

Nous  avons  dit  qu’un  Chinois  ,  nommé  Youchi ,  compofa  une  machine 
en  forme  de  fphere  qui  repréfentoit  les  orbes  céleftes.  On  fera  peut-être 
furpris  que  fous  le  régné  d’Hoang-ti ,  2697  ans  avant  J.  C.  ,  les  Chinois 
eulfent  déjà  inventé  8c  exécuté  la  fphere  3  mais  voici  une  autorité  qui 
vient  à  l’appui  de  ce  fait ,  8c  qui  doit  le  rendre  vraifemblable.  On  lit  dans 
le  livre  intitulé  Chu-King ,  ou  chronique  ancienne,  compofée  2205  ans 
avant  J.  C.  cc  Dans  la  huitième  figure  eft  reprefentée  une  fphere  montée 
»  fur  fon  pied,  8c  dont  le  pôle  feptentrional  eft  élevé  de  3  6°.  On  y  voit 


(a)  Hift.  Gén.  des  Tartares  ,  p.  47. 
Hift.  Gén.  des  Voyages  in-i  i ,  T.  XXV, 
pag.  izj. 

(  b  )  Souciet ,  Obfervations  ,  Tome  I  , 
page  124. 


Hcrbelot,  Bibliot.  Crient,  pag.  487. 

C  c  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,Tom.  XV,  pag.  54©. 

(d)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tions,  Tom,  XVIII ,  pag.  183. 
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,>  l’horizon  ,  le  méridien  qui  eft  appelé  le  fixieme  cercle  ,  l’équateur  ,  Pé- 
»  cliptique  ,  l’axe  du  monde  ,  le  centre  de  la  fphere  ,  Sec.  Outre  ces  chofes  , 
>5  il  y  a  encore  deux  cercles  dont  l’un  ,  qui  eft  intérieur  au  méridien ,  paroît 
»  être  le  colure  des  folftices  ,  Sc  eft  appelé  le  troifieme  •  le  fécond  cercle 
»  eft  intérieur  à  celui-ci ,  Sc  paroît  être  le  colure  des  équinoxes ,  quoiqu’il 
»  pourroit  palTer  pour  être  mobile  en  dedans  de  la  fphere  ,  parce  qu’il  eft 
»  intérieur  à  tous  les  autres  ,  Sc  qu’il  fupporte  une  alidade  pour  regarder 
»  les  étoiles  :  il  s’appelle  Jovi-Ki-You-Heng  (  a  )  jj.  Cet  inftrument  eft  cer¬ 
tainement  du  rems  d’Yao  (  b  ) ,  trois  lîecles  après  Hoang-ti.  Il  eft  donc  très- 
vraifemblable  que  la  fphere  ,  l’armille  exécutée  d’une  maniéré  fi  complette 
fous  le  régné  d’Yao  ,  ait  pu  être  ébauchée  Sc  inventée  fous  le  régné 
d’Hoang-ti. 

§.  XXVI. 

Nous  avons  dit  qu’on  donna  pour  époque  au  cycle  de  60  ans  la  première 
année  du  régné  de  Hoang-ti.  Le  P.  Gaubil  (  c )  ne  fait  remonter  fon  ins¬ 
titution  qu’à  la  81  année  du  régné  d'Yao,  Sc  comme  en  1684  le  tribunal  des 
mathématiques  à  la  Chine  comptoit  la  première  année  du  67e  cycle  ,  il 
s’enfuit  qu’Yao  commença  à  regner  l’an  2357  ,  Sc  que  le  cycle  fut  établi  Pan 
2277.  Cette  derniere  époque  paroît  plus  politive,  puifque  c’eft  une  décifion 
du  tribunal  des  mathématiques.  Cependant  le  P.  Martini  ( d ) ,  Sc  le  P.  Gaubil 
lui-même  rapportent  à  Hoang-ti  l’établiftement  du  cycle.  Vraifemblable- 
ment  le  tribunal  des  mathématiques  ne  le  fait  remonter  qu’à  Yao  ,  afin  de 
s’en  tenir  à  une  époque  chronologique  plus  sûre.  Les  années  de  cette  période 
ont  chacune  des  noms  particuliers  tirés  de  deux  fuites  de  mots  ,  l’une  de  dix 
Sc  l’autre  de  douze.  On  ignore  ce  que  lignifient  les  premiers  ;  mais  les  der¬ 
niers  font  des  noms  d’animaux  qui  appartiennent  à  la  période  de  12  ans  , 
répandue  généralement  dans  l’Afie.  Ces  noms  d’animaux  font  le  rat ,  le  tau* 
reau  ,  le  léopard  ,  le  lievre,  le  dragon,  le  ferpent,  le  cheval,  la  brebis, 
le  linge  ,  la  pouie  ,  le  chien  ,  le  porc  (  e ). 

§.  XXVII. 

Sous  l’empereur  Hoang-ti  il  n’y  avoit  point  encore  de  cara&ere? 


(  a  )  Manuf.  de  M.  de  Litle  ,  n°.  11,  1  D,  (d)  Souciet,  Tom.  III ,  pag.  44. 

(  à  )  Ibidem  j  n°.  ii  ,  1  ,  H.  ( e  )  Souciet  ,]  Obfervations.  Manufcrits 

(c)  Souciet,  Tom.  II,  pag.  137.  de  M.  de  Lifle  ,  n°.  11 ,  1 ,  D. 
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formes  pour  l’écriture  ;  on  fe  fervoit  alors  feulement  de  cordes  en  y  faifant 
diffécens  nœuds,  des  gros  pour  marquer  les  grandes  affaires,  &  des  petits 
pour  lignifier  les  moins  conlidérables  j  mais  Thfan-hié ,  miniftre  du  roi 
Hoang-ti  commença  à  inventer  les  caraderes,  &  on  leur  donne  une  origine 
aflez  linguliere  ;  car  ce  fut ,  dit-on ,  d’après  les  traces  des  oifeaux  5c  des 
animaux  fur  le  fable.  Le  fentiment  commun  de  la  plupart  des  lettrés  eft 
qu’aux  tems  des  rois  Yao  Sc  Chueni,  les  caraderes  n’étoient  pas  encore 
tout-à-fait  perfedionnés  $  ils  ne  l’ont  été  que  7  ou  800  ans  avant  Confu¬ 
cius  ,  c  eft-à-dire ,  1 2  à  1 5  ftecles  avant  J.  C.  (  a  ) 

§.  XXVIII. 

L’empereur  Chueni  régna  l’an  2 5 1 3  ;  ce  fut  lui ,  qui ,  apperçut  les  cinq 
planètes  en  conjonction ,  le  même  jour  qu on  remarqua  celle  de  la  lune  &  du  foleil. 
Il  voulut  que  !  année  commençât  par  ce  même  jour  ;  ainjî  que  Vécût  un  ajlronome 
chinois  dans  fes  remarques  fur  la  conjlellation  Xe  ,  qui  s3 étend  aujourd’hui  de¬ 
puis  le  1S0  des  poiJJ'ons ,  jufquau  du  belier.  Voilà  ce  que  rapporte  le  P. 
Martini  (b).  Cette  obfervation  a  été  difeutée  par  plufieurs  aftronomes.  Les 
uns  1  ont  cru  faufte  5c  établie  par  le  calcul  ;  les  autres  ont  penfé  qu’elle  étoit 
réellement  arrivée.  Nous  nous  y  arrêterons  un  moment,  parce  quelle  fait  une 
epoque  qu  il  eft  bon  de  conftater.  Le  P.  Gaubil  juge  que  ce  n’étoit  qu’une 
conjonction  fyftématique ,  une  époque  feinte  du  calendrier  qui  portoit  le 
nom  de  Tchouen-hiu ,  ou  Chueni  (c).  M.  Caftini  fait  voir(d)  qu’il  ne 
peut  y  avoir  eu  une  conjondion  de  cinq  planètes  dans  la  conftellation  Xe,  que 
l’an  2012.  Ces  cinq  planètes  font,  félon  lui,  faturne,  jupiter,  mercure*’ 
vénus,  la  lune,  Ôc  environ  14  heures  après  arriva  la  conjondion  du  foleil 
&c  de  la  lune.  Mais  M.  Caftini  s’eft  mépris.  Cette  conjondion  11’eft  point 
celle  dont  parle  le  P.  Martini.  Celle  qui  fut  obfervée  arriva  le  même  jour  , 
qu’011  remarqua  la  conjondion  du  foleil  5c  de  la  lune  ,  ce  qui  femble  exclure 
la  lune  du  nombre  de  ces  cinq  planètes.  L’erreur  de  M.  Caftini  vient  de  ce 
qu’il  s’eft  trompé  fur  le  fèns  du  paftage  du  P.  Martini,  il  a  cru  que  la  con¬ 
jondion  étoit  arrivée  dans  la  conftellation  Xe  j  le  paftage  ne  le  dit  point.  M. 
Defvignoles  (  e  )  &  M.  Kirch  (/) ,  ont  fait  tous  deux  le  calcul  de  cette  con- 


(  a )  Manufcrits  de  M.  de  Lille.  Celui-ci 
eft  compofé  par  le- fleur  Hoangh  ,  Chinois, 
Interprète  du  Roi ,  &c  écrit  de  fa  main , 
n°.  1J4  ,  10. 

(  b  )  Martini ,  Tom.  I,  p.  51. 


(c)  Soucier ,  Tom.  III ,  p.  46". 

(  d  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces,  Tom.  VIII,  p.  549. 

(e)Mém.  del’Ac.  de  Berlin,  T.  III.  p,  i<>6. 
(/  )  Ibidem ,  Tom.  V,  p.  1^3. 
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jonCtion  j  ils  ont  trouvé  que  le  18  Février  de  l’an  1449,  mars,  jupitef  * 
faturne  8c  mercure  Te  font  trouvés  réunis  entre  le  onzième  &  le  dix- 
huitième  degré  des  poiftons  ;  c’eftàdire,  dans  une  très-petite  partie  du 
zodiaque.  Les  quatre  planètes  étoient  vifibles  le  foir }  la  conjonction  du 
foleil  &  de  la  lune  arriva  le  même  jour  à  9  heures  du  matin.  Voila  bien  tous 
les  caractères  du  phénomène  décrit  par  le  P.  Martini,  8c  on  ne  peut  faire 
contre  fon  authenticité  que  deux  objections  :  l’une  que  ce  n’eft  peut-être  pas 
une  obfervation ,  mais  un  calcul  fait  dans  des  tems  poftérieursj  l’autre  que 
cette  conjonction  n’eft  que  de  quatre  planètes,  au  lieu  de  cinq  que  les  Chi¬ 
nois  fuppofent.  Mais  la  première  objeétion  fe  détruit  d’elle-même  :  il  faut 
une  connoiftance  très-approfondie  8c  très-exaCte  des  mouvemens  céleftes 
pour  calculer  ainft  les  phénomènes  qui  ont  du  arriver  dans  des  tems  très- 
reculés.  Ces  connoiftances  appartiennent  à  une  Aftroncmie  perfectionnée,  à 
laquelle  les  Chinois  n’ont  jamais  atteint,  d’autant  que,  li  c’étoit  un  calcul, 
il  feroit  très-ancien.  A  peine  les  Chinois  étoient-ils  en  état  de  prédire  une 
éclipfe  d’une  année  à  l’autre,  quand  les  Jéfuites  furent  introduits  dans  l’em¬ 
pire  de  la  Chine  \  encore  ces  prédictions  manquoient-elles  le  plus  fouvent. 
Ce  qui  ht  la  faveur  des  Jéfuites,  fut  le  calcul  d’une  éclipfe  récemment  man- 
quee  par  les  aitronomes  du  tribunal  ;  calcul  que  le  P.  Terentius  (a)  avoir 
fait ,  8c  qui  fut  préfenté  à  l’empereur.  Quand  011 11e  peut  pas  annoncer  exac¬ 
tement  ce  qui  doit  arriver  l’année  fuivante  ,  on  eft  bien  loin  de  pouvoir  fup- 
pofer  des  obfervations  a  la  diftance  de  2.  à  3000  ans.  La  fécondé  objeétion  , 
quoique  plus  forte  que  la  première,  eft  tout  aufti  aifée  à  détruire.  Dès  que 
la  conjonction  des  quatre  planètes  eft  arrivée ,  réellement  au  tems  oùl’hiftoire 
en  indique  une  de  cinq  planètes ,  il  eft  viftble  que  l’erreur  ne  tombe  que  fur 
le  nombre,  8c  que  la  cinquième  eft  une  faute  de  copifte,  ou  une  addition 
faite  par  quelque  amateur  du  merveilleux.  Les  Chinois  en  font  fort  avides. 
Nousavons  un  exemple  d’une  pareille falfiftcation  d’un  phénomène  réellement 
arrive.  En  172.5  (h)  on  obferva  à  la  Chine  la  conjonction  de  mars ,  jupiter, 
■  venus  8c  mercure  dans  la  même  partie  du  ciel.  Les  Chinois,  pour  faire  leur 
courau  prince,  ont  marqué  une  conjonction  générale  des  fept  olanetes.  Si  cette 
obfervation  eft  confervée,  8c  h  dans  quelques  milliers  d’années  on  ne  trou- 
voitpar  le  calcul  que  la  conjonction  de  quatre  planètes,  on  fe  tromperoit 
beaucoup  en  concluant  que  cette  derniere  n’a  pas  été  obfervée.  On  doit  donc 


(  a  )  Hift.  des  Madiémat.  T.  I ,  p.  3 


(  b  )  Recueil  du  P.  Souciet ,  T.  II ,  p.  3  3 . 
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conclure  que  la  conjon&ion  dont  nous  .parlons ,  a  été  réellement  remarquée , 
confîgnée  dans  l’hiftoirej  mais  qu’on  a  ajouté  à  la  fingularité  du  phénomène  , 
ou  par  inattention,  ou  par  l’envie  de  le  faire  paraître  plus  fingulier. 

Remarquons  de  plus ,  que  le  premier  Mars  fuivant  la  lune  fe  trouva  en 
conjonction  avec  les  quatre  planètes ,  ôc  fit  par  conséquent  la  cinquième. 
Cette  circonftance  mal  exprimée  par  les  hiftoriens  peut  encore  avoir  pro¬ 
duit  la  différence  dont  il  eft  queftion. 

Chueni  (a)  voulut  que  l’année  commençât  le  premier  jour  du  mois  ,  où 
la  conjonction  du  foleil  ôc  de  la  lune  arriverait  le  plus  près  du  folftice  ou  du 
1 5°duverfeau.  Nous  avons  remarqué  que  ,  dans  cette  inftitution,  l’empereur 
Chueni  ne  fit  que  fuivre  l’ancien  ôc  le  confiant  ufage  des  Chinois ,  de  com¬ 
mencer  l’année  au  folftice  d’hiver.  Ce  n’eft  pas  que  le  folftice  fut  alors  préci- 
fementau  1 50  du  verfeau;  mais  la  tradition  confervée,  anciennement  fondée 
fur  quelque  obfervation,  avoit  fixé  le  folftice  dans  ce  point  de  l’écliptique. 
L  empereur  Chueni  y  ramena  le  commencement  de  l’année  qui  s’en  étoit 
écarté  par  quelques  vices  du  calendrier. 

Ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  c’eft  que  le  folftice  d’hiver  étant  au  150  de  h 
conftellation  du  capricorne ,  vers  1355  ans  avant  notre  ère  (£) ,  il  lui  a  fallu 
2160  ans  pour  rétrograder  d’un  figne  entier,  de  maniera  que  ce  folftice  n’a 
pu  répondre  au  1  50  du  verfeau,  que  vers  3513  ans  avant  J.  C.  Or ,  fi  les 
Chinois  ont  une  tradition  que  le  folftice  avoit  été  obfervé  dans  ce  point ,  on 
en  peut  tirer  une  confirmation  de  certains  calculs  hypothétiques ,  qui  font 
remonter  leurs  antiquités  à  l’an  3  5 1 1  Ôc  à  l’an  3851  (c). 


§.  XXIX. 


L  e  paffage  du  Chou-King ,  livre  compofé  du  tems  même  d’Yao ,  ou  dans 

un  tems  T11 11  en  eiï  Pas  fort  éloigné,  eft  trop  fingulier  pour  ne  le  pas  rap¬ 
porter  ici  ( a). 

i°.  Yao  veut  que  Hi  &  Ho  calculent  ôc  obfervent  les  lieux  &  les  mouve- 
mens  du  foleil,  de  la  lune  Ôc  des  autres  aftres ,  Ôc  qu’enfuite  ils  apprennent 
aux  peuples  ce  qui  regarde  les  faifons. 


20.  Selon  Yao ,  l’égalité  du  jour  ôc  de  la  nuit ,  ôc  l’aftre  Niao  font  détermi¬ 
ner  finement  l’équinoxe  du  printems. 


(a)  Les  noms  Chinois  s’orthographient  {b)  Infra ,  ÉclaircifTempns ,  Liv.  IX 9 
tort  différemment  par  les  différens  Au-  §.  36  &  fuivans. 

teurs.  Nous  écrivons  comme  le  P.  Mar-  ( c )  Éclaire.  Liv. I ,  §.  1 3,  Liv.  III ,  13. 

£mu  (  d  )  Soucict ,  Tom.  III ,  p.  6, 
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L’égalité  du  jour  8c  de  la  nuit,  8c  l’aftre  Hiu  marquent  l’équinoxe' 
d’automne. 

Le  jour  le  plus  long,  8c  l’aftre  Ho  font  la  marque  du  folftice  d’été. 

Le  jour  le  plus  court ,  8c  l’aftre  Mao  font  connoître  le  folftice  d’hiver. 

3°.  Yao  apprend  à  Hi  8c  à  Ho  que  le  ki  eft  de  3  66  jours ,  8c  que  pour 
déterminer  l’année  8c  fes  quatre  faifons ,  il  faut  employer  la  lune  intercalaire. 

Hi  8c  Ho  étoient  les  noms  des  aftronomes  d’Yao, chargésparlui  de  compo- 
fer  le  calendrier ,  qui  devoit  être  diftribué  au  peuple  pour  regler  l’agriculture. 
Ainfi,  voilà  un  calendrier  ruftique,  plus  ancien  que  tous  ceux  dont  il  fera 
parlé  dans  la  Grèce.  On  voit  encore  dans  ce  paftage  que  la  longueur  des 
jours  8c  des  nuits  8c  leur  égalité,  font  les  premiers  indices  qui  ont  fait 
reconnoître  les  folftices  8c  les  équinoxes.  Les  anciens  interprètes  de  ce  livre 
ont  expliqué  quelles  étoient  les  conftellations ,  qui,  de  ce  tems  étoient 
appelées  Niao ,  Hiu  ,  Ho  8c  Mao.  Le  P.  Gaubil  en  conclut  que  depuis  le  régné 
d’Yao  jufqu’en  1 700,  les  étoiles  fe  font  avancées  de  plus  de  5  6°  (a  ) ,  ce  qui 
à  raifon  de  71  ans  pour  un  degré,  fait  403  3  ans.  Donc  le  régné  d’Yao  doit 
être  placé  environ  2.3  32.  ans  avant  Père  chrétienne.  C’eft  ainfi  que  toute  l’Af- 
tronomie  des  Chinois  dépofe  pour  leur  chronologie. 

§.  X  X  X. 

M.  Cassini  a  mal  déterminé  le  tems  d’Yao  fur  un  paftage  du  P.  Mar¬ 
tini  (  b  ).  Il  dit  que  du  tems  de  ce  prince  le  folftice  d’hiver  étoit  au  premier 
degré  de  la  conftellation  Hiu.  L’an  1682  ce  premier  degré  étoit  dans  180 
1 6'  du  verfeau  3  il  avoit  donc  avancé  de  48°  16 qui  repondent  feulement  à 
3478  ans  3  Yao  ne  feroit  donc  que  de  l’an  17 y 6  avant  J.  C.  3  mais  la  pofition 
du  folftice  que  rapporte  le  P.  Martini ,  eft  un  calcul  8c  non  une  obfervation. 

Il  a  puifé  dans  un  auteur  qui  vivoit  l’an  1005 ,8c  qui ,  en  conféquence  de 
la  pofition  aétuelle  du  folftice  ,  du  mouvement  des  fixes  qu’il  croyoit  d’un 
•degré  en  78  ans ,  8c  du  régné  d’Yao  que  la  tradition  fixoit  vers  2300  ,  a 
conclu  que  les  fixes  s’étant  avancées  de  420  ,  le  folftice  avoit  du  être  fous 
le  régné  de  ce  prince  au  premier  degré  de  la  conftellation  hiu.  Il  eft  évi¬ 
dent  qu’on  ne  peut  faire  fervir  à  déterminer  le  tems  d’Yao  ,  une  pofition 
fictive  établie  elle-même  au  contraire  fur  la  tradition  du  tems  où  il  a 
.vécu  (c). 


(  a  )  Recueil  du  P.  Soucict ,  T.  III ,  p.  3  9.  des  Sciences,  Tome  VIII  ,  page  558. 
(  b  )  Mémoires  de  l’Académie  Royale  (  c )  Recueil  du  P.  Souciet ,  T.  III ,  p.  p. 
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Remarquons  ,  avec  le  P.  Gaubil ,  que  la  plupart  clés  aftronômes  chinois 
fixent  le  commencement  du  zodiaque  a  un  des  degrcs  de  la  conftellation. 
hiu ,  &  de  tout  tems  ils  ont  fait  beaucoup  d’attention  à  cette  fixation.  S’il 
falloir  faire  quelque  conjedure  ,  dit  ce  pere  ,  je  pencherois  à  croire  qu’Yao 
eft  le  véritable  fondateur  de  l’Aftronomie  chinoife.  Car  de  fon  tems  le  folftice 
d’hiver  répondoit  sûrement  à  un  des  degrés  de  la  conftellation  hiu.  Les 
Chinois  ont  toujours  commencé  leurs  calculs  par  le  folftice  a  hiver  (<2  R 

§.  X  X  X  ï. 

Il  eft  difficile  de  conjecturer  ,  d’après  le  fécond  article  du  Chou-King  , 
de  quelle  manière  ces  conftellations  indiquoient  les  faifons.  A  l’égard  du 
folftice  d'hiver  ,  &  peut-être  des  deux  équinoxes ,  il  paroît  clair  qu’ils  les 
-défignoient  par  le  paffiage  des  conftellations  au  méridien  ,  ou  vers  le  milieu 
du  ciel  à  6  ou  7  heures  du  foir.  Ces  conftellations  font  éloignées  d’environ 
5)0  degrés  de  celui  des  points  cardinaux  qu’elles  defignent.  O11  voit  que 
la  conftellation  Mao  ,  ou  les  Pléiades,  étant  dans  lequinoxe  du  printems 
l’an  2.587  ,  dévoient  fe  trouver  à-peu-pres  au  méridien  a  C1  du  foir  le  jour 
du  folftice  d’hiver  (^).  On  en  peut  dire  autant  delà  conftellation  hiu  j  mais 
cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  au  folftice  d’éte.  Les  étoiles  ne  font  pas  vifibles 
à  6h  du  foir.  Nous  imaginons  qu’ils  fe  font  réglés  par  l’etoile  qui  brilloit 
dans  le  méridien  au  coucher  du  foleil.  Il  fe  trouve  en  effet  qu’à  cette  époque 
&  au  coucher  du  folftice  d’cté  ,  antarès  j  une  des  plus  belles  étoiles  &  des 
plus  remarquables  du  ciel ,  étoit  dans  le  méridien.  Alors  l’aftre  ho  feroit 
aujourd’hui  la  conftellation  fing,  ou  eft  antares ,  le  cœur  au  fcorpion  (~). 

Le  troifieme  article  du  paffiage  duchou-king  nous  apprend  que  les  Chinois 
avoient  dès-lors  une  année  de  3  66  jours,  c  eft-a-dire,  trois  années  de  565  jours, 
&  la  quatrième  de  566.  Nous  voyons  auffi  qu’ils  avoient  une  lune  interca¬ 
laire,  SC'  par  confisquent  leur  année  étoit  luni-fiokire.  On  ignore  quelles  font 
les  tentatives  qu’ils  ont  pu  faire  alors  pour  concilier  les  mouvemens  du 
foleil  &  de  la  lune  5  conciliation  qui  a  coûté  tant  de  tems  &  tant  d’efforts 
à  tous  les  peuples  qui  l’ont  tentée.  Il  paroît  qu’ils  avoient  dès-lors  le  cycle 
de  15)  ansfolaires,  équivalant  à  25  5  lunaifons,  dans  lefquelles  il  y  enafept  in¬ 
tercalaires  (d).  Ce  qui  n’a  rien  d’étonnant  puifque  nous  avons  montré  que- 


(  a  )  Recueil  duP.  Souciet ,  T.  III,  p.  s>4-  des  Sciences  ,  Tome  \  III  ,  page  5Î 4- 

(b)  Ibidem ,  pag.  8.  (d)  Recueil  du  P.  Souciée,  1  oiuc  Ifc 

(c)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  page  3  ,  Tora.  III ,  p.  47- 
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l’ufage  de  cette  période  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  8c  a  été  général 
en  Aiie.  La  forme  de  l’année  dont  ils  fe  fervent  eft  fort  fïmple.  Leurs  mois 
font  alternativement  de  25»  &  de  3  o  jours.  Le  mois  porte  le  nom  du  figue  où 
le  foleil  entre  à  la  fin  de  ce  mois ,  <5 c  lorfqu’il  finit,  fans  que  le  foleil  foit  entré 
dans  le  ligne  dont  ce  mois  porte  le  nom,  on  intercale  un  mois  *  cette  inter¬ 
calation  fe  détermine  quelquefois  par  obfervation. 

§.  XXXII. 

Xuni  ,  fuccefleur  d  Yao  ,  fit  faire,  dit-on  ,  une  fphete  d’or  enrichie  de 
pierreries  ,  où  l’on  voyoit  les  fept  planètes  8c  la  terre  au  milieu  [a).  Il  y 
avoit  un  axe  mobile  ,  &c  au  delïus  un  tube  pour  voir  les  aftres  ;  mais  le  P. 
Gaubil  dit  que  le  paffage  ne  lignifie  ,  a  la  rigueur  ,  qu’un  axe  pour  régler  le 
mouvement  des  fept  planètes. cc  Je  fais  ,  dit-il ,  qu’on  exprime  le  caractère 
”  heng  par  un  axe  au  delïus  duquel  eft  un  tube  pour  mirer»  :  mais  cette  tra- 
duétion  du  caraétere  heng  pourroit  bien  avoir  fon  origine  dans  l’interpré¬ 
tation  ,  faite  lougtems  apres ,  à  l’occalion  d’un  infirmaient  qu’on  avoit  fous  les 
yeux  ,  8c  qui  avoit  un  axe  de  cette  forte.  Nous  propoferons  ailleurs  nos 
conjectures  fur  l’exiftence  8c  l’ufage  de  ce  tube  {b). 

§.  XXXIII. 

La  iel'e  ou  la  £e  année  du  régné  de  Chou-Kang  arriva,  comme  nous 
l’avons  dit,  une  fameufe  éclipfe  du  foleil  dans  la  conftellation fangy  qui 
s’étend  aujourd’hui  depuis  le  28°  du  fcorpion  ,  jufqu’au  30  du  fagittaire.  On 
a  douté  de  la  réalité  de  cette  éclipfe  ,  mais  le  P.  Gaubil  a  fait  (c)  voir  qu’il 
y  avoit  eu  une  éclipfe  de  foleil ,  vifible  à  la  Chine ,  dans  la  conftellation  fang 
à  711  du  matin ,  le  1 2  Octobre  2155  ans  avant  J.  C.  Il  prouve  de  plus ,  comme 
cela  eft  facile  ,  que  cette  éclipfe  n’a  pu  être  fuppofée ,  parce  que  les  éditeurs 
du  Chou-King,  204  ans  avant  J.  C.  ,  n’avoient  point  les  principes  fuflifans 
pour  calculer  une  éclipfe  li  ancienne.  D’ailleurs  ils  ne  connoilïbient  point 
le  mouvement  des  fixes,  8c  n’auroient  pu  établir ,  d’une  maniéré  allez  pré- 
cife  ,  le  lieu  de  la  conftellation  fang  dans  l’écliptique  pour  une  époque  li 
reculee.  On  voit  par  le  detail  de  cette  eclipfe  que  les  Chinois  avoient  dès- 
lors  l’ufage  de  rapporter  le  lieu  du  foleil  aux  conftellations. 


(c)  Recueil  du  P.  Souciet,  Tome  II, 
page  140. 


(a)  Martini,  T.  I ,  p.  7  6. 

(  b  )  Hiftoire  de  l’Aftronomie  moderne. 
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D  a  îvj  s  le  i  cneou-îi,  qui  eft  un  ouvrage  publié  8c  commenté  plus  de 
20 6  ans  avant  J-  G.  (a) ,  on  indique  la  cérémonie  d’aller  au  Miao  ,  palais 
des  ancêtres,  le  premier  jour  de  chaque  lune.  Le  jour  de  la  lune  interca¬ 
laire,  la  cérémonie  fe  faifoità  la  grande  porte  du  palais.  Dans  l’intérieur  de 
ce  palais  ,  il  y  avoir  quatre  bâtimens  ,  dont  la  grande  porte  regardoit  di¬ 
rectement  un  des  quatre  points  cardinaux.  Le  bâtiment  de  l’eft  étoit  pour 
les  trois  lunes  du  printems  j  celui  de  l’oueft  pour  les  lunes  de  l’automne  : 
le  bâtiment  du  midi  étoit  pour  les  lunes  d’été  ;  celui  du  nord  pour  les  lunes 
d’hiver.  A  côté  de  ces  palais  intérieurs  ,  il  y  avoir  douze  loges  pour  les 
douze  lunes.  C’eft  là  que  l’empereur,  les  grands  faifoient  la  cérémonie  ;  on 
cgorgeoit  une  brebis ,  8c  le  préfident  du  tribunal  des  mathématiques  an¬ 
nonçait  le  jour  de  la  lune.  Enfuire  on  montoit  à  la  tour  des  mathématiques  ; 
on  fpeculoit  vers  les  quatre  coins  du  monde,  8c  on  renoit  régiftre  de  (b)  tout! 
On  ne  commît  ni  l’intention ,  ni  l’antiquité  de  cette  cérémonie  ;  mais  puifque 
le  motif  n’en  étoit  pas  connu  des  commentateurs  du  Tcheou-li ,  il  s’enfuit 
t]ue  la  ceremonie  étoic  très-ancienne. 

§.  XXXV. 

Le  Tcheou-li  veut  qu’on  foit  attentif  à  marquer  les  révolutions  de  la 
planete  de  jupiter  •  qu’on  divife  la  nuit  par  intervalles  ;  c’étoient  des  clep- 
fmres  qui  mefurpient  ces  intervalles.  On  y  trouve  encore  le  gnomon  & 
Les  mages  détailles  d  une  maniéré  très-particuliere.  La  connoiftànce  de  cet 
inftrument  paroit  devoir  remonter  à  la  Chine,  au  moins  à  l’an  1 1  20  avant 
J.  C. ,  ou  même  félon  le  P.  Martini,  à  15*.  (c).  Dans  la  ville  de  Ten- 
fung ,  province  de  Honan  ,  étoit  alors  un  gnomon  élevé  par  l’empereur' 
Tcheou-kong.  Cet  inftrument  avoit  une  réglé  perpendiculaire  8c  une  autre 
horifontale ,  toutes  les  deux  divifées  (d)  en  parties  égales.  Ou  enfeigne 
dans  1  ouvrage  cité  que  le  gnomon  eft  propre  à  mefurer  l’ombre  dufoleil  j. 
que  l’ombre  méridienne  eft  la  plus  courte  de  toutes  les  ombres  •  quelle  eft 
différente  félon  les  pays  ;  plus  on  va  au  nord  ,  plus  elle  eft  longue  :  plus  on 
va  au  midi ,  plus  elle  eft  courte  :  fi  l’on  s’avance  à  l’eft,  l’ombre  arrive  plutôt 
a  fon  terme  :  fi  l’on  marche  à  l’oueft ,  elle  y  arrive  plus  tard.  Voilà  donc  la 


(  a)  Souciet,  Tom.  III,  pag.  33, 
(  b  )  Ibidem  t  page  3  4. 


(  c  )  Hiftoire  de  la  Chine,  T.  I,  p.  i<r?. 
(<0  Manuf.de  M.  de  Lille,  n°.  n,  3  b. 
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connoiflance  des  latitudes,  établie  par  la  différente  longueur  des  ombres  ;  la 
connoiflance  même  de  la  différence  de  longitude ,  déduite  des  rems  où  arrive 
dans  les  différens  lieux  l’ombre  la  plus  courte.  Mais  quel  étoit  la  méthode  des 
Chinois  pour  connoître  ces  rems?  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire.  Le  même 
livre  prefcrit  d’obferver  le  jour  les  ombres  du  foleil  avant  ou  après-midi ,  & 
la  nuit  l’étoile  polaire.  Il  eft  vifible  qu’il  s’agifToit  ici  des  méthodes  de  tracer 
la  ligne  méridienne  par  des  hauteurs  correfpondantes  ,  &  par  l’étoile  po¬ 
laire^  méthodes  dont  ils  fe  fervoient  pour  orienter  leurs  bâtimens.  Le  P. 
Gaubil  allure  encore  ailleurs  qu’ils  avoient  ces  méthodes  de  tems  immémo¬ 
rial  (a).  Il  eft  fort  douteux  ,  dit  il,  /  de  tout  tems  ils  nom  pas  employé  à 
cet  ufage  V 'aiguille  aimantée.  Mais  la  connoiflance  de  1  aiguille  aimantée  fup- 
pofe  encore  celle  de  la  ligne  méridienne ,  pour  en  conftater  la  variation  , 
fans  quoi  leurs  édifices  feroient  fort  mal  orientes. 

L’auteur  du  Tcheou-li  dit  qu’au  folftice  d’été  l’ombre  d’un  gnomon  de 
8  pieds  eft;  de  i  pied  5  pouces  chinois  {b).  M.  Freret  (c)  remarque  qu’au  folf¬ 
tice  d’hiver  l’ombre  de  ce  gnomon  étoit  de  1  3  pieds  ;  ce  qui  donne  pour 
l’obliquité  de  l’écliptique  1 5 0  5  4  1 A  h  même  quantité  à-très-peu  près  que 
celle  qui  eft;  fuppofée  par  les  anciens  aftronomes  grecs ,  Pithcas  ,  Eratoi 
thenes ,  Hipparque  &  Ptolcmée  :  ce  feroit  une  confirmation  finguliere  de 
leur  obfervation  ,  fi  on  favoit  où  M.  Freret  a  pris  que  l’ombre  de  ce 
gnomon  au  folftice  d’hiver  étoit  de  1  3  pieds.  Le  P.  Gaubil  ne  le  dit  point. 
Quoi  qu’il  en  foit  la  hauteur  du  pble  de  Loyang ,  déterminée  par  cette  obli¬ 
quité  &  par  la  hauteur  du  foleil,  réfultante  delà  longeur  de  l’ombre,  fe  trouve 
de  34°  47'  3  3"  3  latitude  que  l’on  foupçonne  appartenir  à  Honan  ,  ville  près 
de  laquelle  fut  le  vieux  Loyang  où  habita  Tcheou-kong  ,  tandis  qu  il  gou¬ 
verna  l’empire  1550  ans  avant  J.  C.  :  conjecture  qui  donneroit  au  moins 
cette  date  à  l’ufage  du  gnomon  (d).  Les  PP.  Regis  ôc  de  Mailla,  avec  des  ini- 
trumens  exads ,  ont  trouvé  cette  latitude  de  3  40  46  15  {e)  :  ce  qui  prou- 
veroit  que  les  Chinois  n’obfervoient  pas  fi  mal. 


( a )  Recueil  du  P.  Soucier,  Tome  II, 
page  69. 

( b )  Ibidem ,  Tom,  III,  page  38. 


(  c  )  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVIII,  p.  i?1, 
(d)  Soucier,  Tom.  III,  pag.  39. 

(  e )  Ibidem  ,  Tom.  II,  pag.  1  j9* 
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LIVRE  QUATRIEME- 


De  V Aftronomie  des  anciens  Perfes  &  des  Chaldéens. 

r 

§.  Premier, 

T 

e  s  anciens  Perfes  comptoient  deux  dinafties ,  ou  fuite  de  rois  jufqu’à 
Alexandre,  celle  des  Peischdadiens  qui  ont  régné  pendant  2.45 1  ans  7  mois  y 
&  celle  des  Keaniens  qui  ont  régné  pendant  732  ans.  Alexandre  fut  le 
dernier  qui  mourut  324  avant  J.  C.  Cette  chronologie  commence  donc 
1  an  3507.  Diemschid  régna  71 6  ans  depuis  l’an  2691  jufqu’à  Pan  3407.M. 
Anquetil  remarque  8c  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ce  nom 
doit  etre  celui  d’une  dinaftie  (a).  On  voit  que  cette  chronolohie  eft  fuivie.- 
En  confultant  l’ouvrage  même  de  M.  Anquetil ,  on  verra  que  la  durée  des 
régnés  y  eft  citee  en  années  8c  en  mois.  Cette  exaétitude  8c  ces  détails  dé¬ 
montrent  1  authenticité  de  la  chronologie.  On  ne  peut  révoquer  en  doute 

ces  rois  appelés  Peischdadiens,  8c  encore  moins  Diemschid  dont  la  répu¬ 
tation  fubfifte  dans  l’Aile-  Nous  avons  rapporté  la  tradition  orientale  que 

fept  édifices  merveilleux  ,  renfermés  à  Perfepolis  dans  le  palais  de  Diemschid, 
furent  deti uits  par  Alexandre  \  ce  qui  eft  conforme  à  l’hiftoire  de  ce  conque"" 
rant  qui  brûla  le  palais  des  rois  de  Perfe  dans  cette  ville. 

M.  le  Comte  de  Cailus  reconnoît  que  les  édifices  des  Perfes  à  Perfepolis 
ne  peuvent  être  l’ouvrage  de  Cirus  ,  ni  d’aucun  terris  poftérieut  (  b  )  :  ce  qui 
eft  d’accord  avec  l’opinion  qui  les  attribue  à  Diemschid.  Chardin  étoit  per¬ 
suadé  que  cette  ville  étoit  de  la  plus  haute  antiquité  (c). 

Cette  chronologie  rapportée  par  M.  Anquetil  donne  pour  le  commence¬ 
ment  de  l’empire  des  Perfes  l’an  3507  avant  J.  C  II  paroît  par  les  tables 
perfiennes  ,  qui  font  dans  l’Aftronomie  philolaïque  (  d)  ,  que  ,  lorfque  Yez- 
degird  monta  fur  le  trône  l’an  032  de  notre  ère  ,  les  Perfes  comptoient  l’an 
du  monde  6139}  cette  chronologie  remonte  encore  2000  ans  au  delà  de  l’é¬ 
poque  donnée  par  M.  Anquetil. 


(a)  Zend.Avefta  ,  traduit  par  M.  An- 
quetil  ,  Tom.  il  ,  p.  417. 

(.6)  M&n,  Acad.  Iaf.  T.  XXIX,  p.  14 1. 


(  c  )  Chardin  ,  voyage  en  Perfe  ,  T.  IXv 
pag.  164. 

(  d)  Bouillaud  ,  p.  214. 
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L’année  des  Perfes ,  établie  par  Diemschid  ,  etoit  de  3  65  jours  >  commé 
le  tems  de  la  création  ,  qui  s’eft  operee  en  fîx  gahambars  ,  ou  intervalles 
dont  la  Tomme  fait  365  jours.  Partagée  en  douze  mois  ,  de  trente  jours 
chacun  ,  elle  avoit  cinq  jours  qu’on  ajoutoit  de  qui  etoient  appelés  jourj 
jurtifs  ou  dérobés  (a). 

§.  I  I. 

La  période  de  l’intercalation  d’un  mois  tous  les  12®  ans ,  réglée  paf 
Diemschid ,  peut  fervir  à  déterminer  le  tems  où  régna  ce  prince ,  de  l’époque 
de  ces  connoiflances  chez  les  perfes.  L’an  6 32.  de  notre  ère  ,  au  commen¬ 
cement  de  l’ère  d’Iesdegird ,  le  mois  intercalaire  Te  trouva  à  la  fin  du  hui¬ 
tième  mois  ,  ce  qui  répond  à  l’an  960  de  la  période  de  1440  ans  (3).  Elle 
avoit  donc  commencé  l’an  329  avant  J.  C.  3  mais  comme  Diemschid  eit 
certainement  beaucoup  plus  ancien  ,  il  faut  remonter  d’une  ou  de  deux  pé¬ 
riodes ,  jufqu’à  l’an  1769  ,  ou  32.09  avant  J.  C.  Il  s’agit  de  choifir  entre 
ces  deux  époques.  Nous  croyons  qu’on  peut  démontrer  que  la  plus  ancienne 
eft  la  véritable.  Cette  forme  d’année  dura  jufqu’au  régné  de  Sultan  Me- 
lic-Schah  en  1079  de  J*  C. ,  où Taftronome  (c)  Omar  Cheyam  réforma  le 
commencement  de  Tannée  ,  pour  le  faire  cadrer  avec  Tentree  dû  foleil  dans 
l’équinoxe  ,  de  il  ajouta  1 5  jours  dont  le  commencement  de  Tannée  précédoic 
l’équinoxe.  Or  l’année  folaire  vraie  étant  fuppofée  de  365’  5 11  50',  &  Tannée 
civile  étant  établie  de  365)  6h  ,  il  s’enfuit  que  tous  les  ans  Tannée  civile  doit 
arriver  10'  plus  tard  que  la  vraie  année  folaire,  de  au  bout  de  1440  ans  le 
commencement  de  Tannée  civile  ,  au  lieu  de  précéder  le  commencement  de 
l’année  folaire  ,  doit  retarder  de  1  o  jours.  Mais  Terreur  éroit  toute  contraire  , 
puifque  la  corre&ion  de  Taftronome  Omar  prouve  que  Tannée  civile  com- 
mençoit  15  jours  avant  l’équinoxe.  Le  commencement  de  Tannée  civile 
ayant  été  établi  au  premier  degré  de  la  conftellation  du  belier  du  tems  de 
Diemschid  ,  fi  Ton  veut  que  ce  fût  1769  ans  avant  J.  C. ,  l’étoile  y  du  belier 
étoit  dans  le  io°  23'  des  poiftons  3  ainfi  le  commencement  de  Tannée  pré- 
cédoit  l’équinoxe  de  20  jours.  Mais  dans  l’intervalle  de  Tan  1769  avant  J.  C. 
a  Tan  1079  de  notre  ère  ,  en  2847  ans,  ce  commencement  auroit avancé 
de  28470'’,  ou  à-peu-près  de  20  jours,  il  auroit  donc  coïncidé  avec  l’équi¬ 
noxe  ,  de  il  n’y  auroit  point  eu  de  correction  à  faire.  C’eft  toute  autre  chofe 


O)  H y  de  ,  de  rel.  vet.  Perf c.  1 5 ,  p.  1 9 1 . 
frerec,  dcf.  dsla  Cfnon.  p.  4x1* 


(  b  )'  Hyde  }  c.  14,  p.  184. 
(  c  )  Heibeioc ,  p.  591. 
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en  fuppofant  pour  l’époque  de  la  période  l’an  320 9.  >  du  bélier  étoit  alors 
dans  20°  23'  du  verfeaii ,  &:  le  commencement  de  l’année’civile  précédoit 
l’équinoxe  de  40  jours.  Dans  l’intervalle  de  4288  ans,  ce  commdhcement 
avoir  dû  avancer  de  42880' ,  ou  d’un  peu  moins  de  50  jours.  L’année  com- 
înençoit  donc  encore  au  tems  d’Omar  ,  io>  avant  l’équinoxe.  La  différence 
de  5  jours  eft  fans  doute  une  erreur  d’obfervation ,  ou  plutôt  de  calcul  ;  011 
en  peut  meme  indiquer  lafource.  Suppofons  que  l’aftronôme  Omar  Cheyam, 
par  les  ordres  du  fuitan  Melic-Schah  en  1089  de  notre  ère,  ait  obfervé  que  le 
foleil,  le  premier  jour  de  l’année  civile,  étoit  encore  éloigné  de  y  du  belier 
de  3  i°  ,  il  aura  cherché  dans  le  catalogue  de  Ptolemée  la  pofition  de  cette 
étoile  qui,  pour  l’an  139,  eft  de  6°  40'  plus  avancée  que  l’équinoxe.  En  tenant 
compte  du  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  100  ans ,  comme  il  a  été 
établi  par  Ptolemée,  il  aura  trouvé  qu’en  1089  l’étoile  étoit  à  160  10'  de 
diftance  de  l’équinoxe  ,  d’où,  il  a  conclu  que  le  commencement  de  l’année 
précédoit  l’équinoxe  de  150  ou  de  15  jours.  Mais  cette  étoile  avoit réelle¬ 
ment  alors  20°  28'  de  longitude;  donc  le  commencement  de  l’année  11e 
précédoit  l’équinoxe  que  de  1  o>  Il  s’étoit  donc  avancé  depuis  Diemschid 
de  29)  ~  :  ce  qui  eft  à-très-peu-près  l’anticipation  qui  devoit  avoir  lieu  à 
raifon  d’un  intervalle  de  4288  ans.  Donc  la  période  de  l’intercalation  des 
Perfes  a  commencé  vers  l’an  3  209  avant  J.  C.  C’eft  aufli  la  confirmation  de 
la  chronologie  qui  place  Diemschid  ,  inftituteur  de  cette  période  ,  vers  le 
fiecle  même  que  le  calcul  vient  de  nous  donner;  car  nous  fuppofons  avec 
M.  Anquetil,  que  le  nom  de  Diemschid  eft  celui  d’une  dynaftie,  qui -régna 
depuis  3507  jufqu’en  2691.  Un  des  princes  de  cette  dynaftie  établit  la  pé¬ 
riode  ,  &  il  nous  füffit  que  l’époque  de  notre  calcul  remonte  à  l’intervalle  du 
régné  de  cette  dynaftie.  Nous  n’avons  rien  fuppofé  contre  la  vraifemblance, 
Si  nous  avons  fait  l’année  vraie  plus  longue  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui ,  c’eft 
que  nous  avons  lieu  de  croire  quelle  l’étoit  réellement  dans  ces  fiecles 
reculés  (a). 

§.  I  I  I. 

Il  eft  remarquable  que  les  Perfes  croyoient  les  étoiles  plus  près  que  la 
lune.  Selon  eux  (  b  ) ,  la  montagne  de  l’Abordi,  la  plus  haute  de  la  terre  ,  fut 
800  ans  à  croître  entièrement.  En  200  ans ,  elle  s’eft  élevée  jufqu’an  ciel 
des  étoiles,  en  200  ans  jufqu’auciel  de  la  lune  ,  en  autant  de  tems  jufqu’au 
ciel  dufoleil  ;enfin  dans  les  200  dernieres  années  ,  elle  a  atteint  le  ciel  de  la 

(6  )  Zcnd-Avefta,  T.  II,  p.  364. 

Yyij 


(<z)  Bailly,  Méra.  Acad,  des  Sc.  1773. 
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lumière  première.  Les  Perfes ,  d’après  une  de  leurs  traditions ,  penfeftt  qu'à 

la  fin  du  monde  il  tombera  un  aftre  fur  la  terre  (u  ). 

Voiljl  tour  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  des  connoifiances  des  anciens 
Perfes.  M.  Anquetiî  croit  que  les  rois  des  deux  dynafties  des  Peifchdadiens 
8c  des  Kéaniens  ,  croient  peut-être  des  princes  de  l’Aderbedjan  8c  des  pro¬ 
vinces  orientales  de  la  Perfe,  abfolument  différens  des  monarques  Affy- 
riens  ,  Medes  8c  Perfes  ,  dont  parlent  les  auteurs  Grecs. 

5*  IV. 

Nous  avons  dit  que,  fuivant  notre  opinion  des  trois  Hermès  ,  le  der¬ 
nier  feul  étoit  Egyptien.  Le  premier  a  vécu  avant  le  déluge  ,  c’eft  Manéthon 
qui  nous  l’apprend  [b  ).  Nous  avons  cru  pouvoir  indiquer  l’époque  des  deux 
autres  Hermès,  au  moyen  de  quelques  obfervations  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  auteurs.  M.  Edouard  Bernard  (  c)  rapporte  une  obfervation  de 
l’oeil  du  taureau,  attribuée  à  Hermès,  qui  place  cette  étoile  dans  15°  17 
des  poiiTons.  Il  ne  dit  point  où  il  a  pris  cette  obfervation ,  qui  eft  infiniment 
curieufe,  &  qui,  fi  elle  eft  authentique,  eft  la  plus  ancienne  que  nous 
connoifiions.  En  1750  l’œil  du  taureau  étoit  dans  is  6°  17';  il  a  donc 
avancé  depuis  ce  tems  de  7 1°  :  ce  qui,  àraifon  d’un  degré  en  71  ans ,  fait 
5112  ans  8c  place  par  conféquent  Hermès  336  2  ans  avant  J.  C. 

Nous  ne  devons  pas  diffimulér  que  dans  le  nombre  des  pofitions  de  l’oeil 
du  taureau  ,  obfervées  par  différens  aftronômes,  8c  rapportées  dans  la  petite 
table  de  M.  Bernard  ,  on  a  marqué  partout  le  bélier  au  lieu  du  tau¬ 
reau.  O11  pourroit  de  même  avoir  marqué  les  poiffons  au  lieu  du  bélier. 
C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  M.  Bernard  n’a  donné  aucun  dé¬ 
tail  fur  cette  obfervation.  Ce  n’eft  point  une  faute  de  l'abrégé  des  Tranfac- 
tions  philofophiques  ,  l’original  y  eft  abfolument  conforme.  Cependant  l’é¬ 
poque  d’Hermès  telle  que  nous  l’avons  donnée,  8c  telle  qu’elle  réfulte  de 
cette  obfervation  ,  s’accorde  fi  bien  avec  l’établifïement  des  connoifiances 
aftronomiques  chez  les  Indiens  8c  chez  les  Perfes,  puifqu’elle  précédé  de  deux 
fiecles  8c  demi  l’époque  des  Indiens  ,  &  de  iço  ans  l’établifiement  de  la 
période  des  Perfes ,  que  nous  penchons  à  croire  que  l’obfervation  eft  véri¬ 
table.  Nous  penfons  donc  que  cet  Hermès  eft  l’Hermès  Chaldéen  ,  né  à 
Calovaz  ,  qui  fut  le  fécond  Thaut  des  Egyptiens.  Nous  avons  tiré  l’époque 


(a)  Zend-Avefta  ,  T.I,  part.  1 ,  p,  3  8.  (  c  )  T  ranf.  Philof.  n®.  1  j  8 ,  année  1 69  4  , 

\b)  Sinceile  ,  pag.  40,  abrégé,  T.  I,  p.  zju 
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du  troifieme  Hermès  ,  de  deux  obfervations  rapportées  par  Auguftin  Ric- 
cius  (u).  Nous  difcuterons  ailleurs  ces  obfervations,  Sc  nous  ferons  voir 
qu’elles  font  plus  vraifemblables  qu’elles  ne  le  parodient  d’abord  (/;).  11 
nous  fuffira  de  dire  ici  que  Riccius  attribue  ces  obfervations  à  un  Hermès 
plus  ancien  que  Ptolémée  de  1985  ans  :  d’ou  il  réfulte  que  cet  Hermès  flo- 
rilloit  1  846  ans  environ  avant  notre  ère.  Cette  époque  fi  différente  des  deux 

autres ,  nous  paroît  être  celle  du  troifieme  Hermès. 

•• 

§.  v. 

L  A  chronologie  des  Affyriens  <Sc  des  Medes  ,  eft  fujette  à  beaucoup  de 
difficultés,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point  3  nous  dirons  feulement  que  le 
P.  Pezron  place  la  fondation  deBabylone  3244  ans,  &  celle  de  Ninive  2787 
ans  avant  J.  C. 

Selon  Alexandre  Polyhiftor  ,  Àbidene  &  Apollodore  ,  (  c  )  il  s’étoit  écoulé 
depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  déluge  120  fares.  Depuis  le  déluge 
jufqu’à  Evechous  9  fares  5c  demi  }  enfuite  7  rois  Chaldéens  qui  régnè¬ 
rent  190  ans  (d)*7  rois  Arabes  215  ans.  Enfin  les  Affyriens  fournirent 
Babylone  ,  &  Belus  &  fes  fucceffeurs  y  regnerent  pendant  14.60  ans  (e)  , 
jufqu’au  dernier  Sardanapale ,  qui  ayant  été  vaincu  par  Arbace ,  l’empire 
fut  transféré  aux  Medes.  Ce  Sardanapale  fut  détrôné  ,  félon  M.  Ereret ,  en 
608  (/).  Il  en  réfulte  qu’Evechous  régna  à  Babylone  2473  ans  avant  l’ère 
chrétienne.  Le  fiecle  d  Evechous  eft  important  à  fixer,  autant  que  le  per¬ 
mettent  les  tenébres  de  la  chronologie  ,  parce  que  c’eft  alors  ^u’on  ceffa 
de  compter  par  fares,  &  que  les  années  folaires  furent  admifes  pour  la  réglé 
des  rems  {g). 

Nous  avons  remarqué  que  l’ancienne  période  de  600  ans  ,  dont  l’inftîtu- 
tion  a  précédé  l#e  déluge  ,  fuppofoit  146  jours  intercalés,  &  nous  avons  cru 
pouvoir  établir  que  cette  intercalation  avoir  été  celle  d’un  jour  tous  les  quatre 
ans.  Mais,  dans  l’intervallq  de  600  ans ,  il  y  auroit  eu  150  jours  intercalés 
au  lieu  de  14 6  ,  d’où  nous  avons  cru  pouvoir  conclure  qu’oti  fupprimoit  une 
intercalation  tous  les  150  ans  ,  &  nous  avons  penfé  que  ces  ï 5  o  ans  avoient 


(a)  Auguftin  Riccius  ,  Traftaïus  de  oci. 
fpheea  ,  pag.  1  3 . 

(  b )  Voye^ [  l’Hiftoire  de  l’Aftronomic 
moderne. 

i c )  Sincelje,  pag.  30  ,  38. 


(  d  )  Ibidem  y  p.  78. 

(e)  ïatm  3  p.  91. 

(  f)  Mém.  Acad,  des  Inf  T.  V,  p.  404. 
îrcret,  déf.  de  laChron.  p.  133. 

{g  )  Sincelle ,  p.  78. 
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pu  former  une  période  civile  (  u  ).  Si  en  confequence  onfuppofe  quelle  fut 
en  ufage  depuis  le  déluge,  &  que  c’eft  ainfi  qu’on  doit  entendre  les  9  Tares 
&  demi  écoulés  jufqu  a  Evechous  ,  il  en  réfultera  un  intervalle  de  1425  ans, 
qui  ajoutés  aux  1165  ans  qui  ont  précédé  le  déluge  ,  fuivant  la  chronologie 
chaldéenne,  Sc  aux  2473  écoulés  depuis  Evechous ,  forment  une  fomme  de 
606$  ans  pour  la  durée  du  monde  jufqua  notre  ère.  Le  récit  des  trois 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  pour  le  dire  en  paflant ,  montre  1  anti¬ 
quité  des  Arabes ,  qui  l’an  2283  étoient  déjà  réunis  en  corps  de  peuple  ,  6e 
aiTezpuiflans  pour  faire  la  conquête  de  Babylone. 


§.  V  I. 

Cette  connoiflance  de  l’année  folaire  annonce  beaucoup  de  connoif- 
fances  aftronomiques  antérieures  ,  lî  elle  effc  née  à  Babylone  3  mais  nous 
penchons  à  croire  qu’elle  y  avoit  été  apportée  d’ailleurs.  11  eft  vrai  que  Stra- 
bon  [b)  regarde  les  Chaldéens  comme  indigènes  3  mais  Berofe  (c) ,  qui  de- 
voit  être  mieux  inftruit  que  Strabon  des  antiquités  babyloniennes,  dit  po- 
fitivement  qu’ils  étoient  étrangers.  Ainii  on  peut  croire  que  les  Chaldeens 
étoient  fortis  de  quelque  contrée  plus  orientale  ,  ou  peut-être  de  la  Perte. 
Evéchous  tranfporta  à  Babylone  la  connoiftance  de  l’année  folaire.  Cet 
Evéchous  eft  effectivement  le  premier  des  rois  Chaldeens  3  ceux  qui  1  ont 
précédé  depuis  la  fondation  de  Babylone ,  ne  portoient  pas  ce  nom. 

§.  VII. 

Zoroastre  fut ,  dit-on  ,  l’inventeur  de  1  Afttonomie dans  la  Chaldee 3 
mais  on  n’eft  point  d’accord  fur  fa  patrie  ,  ni  fur  le  tems  où  il  a  vécu.  Zo- 
roâftre  ,  l’auteur  du  Zend-  Avefta  ,  l’inftituteur  ouïe  reftaurateur  du  culte  du 
feu  St  de  la  religion  des  mages ,  a  été  contemporain  de  Darius  Hiftafpe  ,  St 
naquit ,  fuivant  M.  Anquetil,  589  ans  avant  J.  C.  (d)  3  Suidas  (e)  le  place 
500  ans  avant  la  guerre  de  Troye  ,  c’eft-à-dire  1709  ans  avant  J.  C.  Dio- 
gene  Laërce  600  ans  (/)  avant  l’invafionde  Xercès  ,  ou  108 o  ans  avant 
J.  C  H er modère  ,  platonicien  ,  St  Hermippe  cités  par  Pline  ,5000  ans  avant 
la  guerre  de  Xroye,  ou  6 209  ans  avant  J.  C.  Eudoxe  6qoo  ans  avant  la  mort 
de  Platon  ,  ou  6348  ans  avant  J.  C.  (g).  On  a  penfé  qu’il  y  avoit  eu  plu- 


(  a  )  S-ùprà  ,  Liv.  III ,  §-  S. 

(b  )  Géogr.  Lib.  XYI ,  p.  7 3 5>* 

(  c)  Sinceile  ,  p.  18. 

{d  )  Zead-Avcfta,  T.  I,  parc.  2,  p. 


.  (  e  )  Sub  tiiulo  Aftronomie  Sc  Zoroaf- 
tre. 

(/)  In  proemlo. 

\g)  Pline,  Lib.  XXX,  C.  1* 
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fleurs  Zoroaftres,  de  il  femble  que  ces  différentes  traditions  lewprouvent, 
quoique^M.  Hyde  ne  foitpas  de  ce  Sentiment  (a).  Il  eft  impoflible  de  rap¬ 
porter  ces  traditions  au  Zoroaftre  qui  vivoit  en  589.  Comment  Eudoxc  au- 
roit-il  pu  croire  que  Zoro??ftre  vivoit  6000  ans  avant  la  mort  de  Platon  ,  Zo¬ 
roaftre  qui  n’auroit  précédé  Platon  5c  Eudoxe  que  d’un  ficelé"?  Il  eft  vwdfçrn- 
blable  que  ce  qu’en  difent  Hermodore  ,  Hermippe  ,  Eudoxe  ,  n’étoit  fondé 
que  fur  la  tradition  vulgaire  3  cette  tradition  eft  vifiblement  fabuteufe  ,  ou 
du  moins  demande  quelque  explication  :  mais  peut-elle  avoir  lieu  à  Fégard 
d’un  homme  qui  vivoit  100  ou  200  ans  auparavant  ?  Les  fables  ne  naifient , 
ni  ne  s’accréditent  point  fi  promptement  3  il  en  faut  donc  conclure  qu’il  y 
a  eu  au  moins  deux  Zoroaftres.  «  Les  anciens  Perfans  (b)  veulent  tous  que 
»»  Zoroaftre  foit  plus  ancien  que  Moïfe  ,  &  les  Mages  ,  fedateurs  de  ce  pre- 
»  mier  législateur  ,  vont  jufqu’à  prétendre  qu’il  eft  le  même  qu’Abraham  , 
»  &  l’appellent  fouvent  Ibrahim  Zerdafeht ,  comme  qui  diroit  Abraham,, 
33  l’ami  du  feu  33.  Benfchuhnah,  quoiqu’il  penfe  que  Zoroaftre  ait  vécu  du 
tems  d’Efdras ,  c’eft-à-dire  peu  de  tems  après  Darius  Hiftafpe ,  ajoute  ce¬ 
pendant  (c  )  «  qu’il  y  a  plufieurs  hiftoriens  Perfans  qui  le  croient  beaucoup 
33  plus  ancien,  &z  qui  le  font  defeendre  de  Manougeher,  roi  de  la  dynaftie  des 
33  Peifchdadiensss.  Dans  le  livre  de  Giafmab,  ce  philofophe  (té)  ditqueZoroaf- 
tre  parut  du  tems  de  Feridoun  ,  roi  de  la  même  dinaftie  ,  1300  ans  après  le 
déluge  ,  c’eft-à-dire  long-tems  avant  Manougeher.  Il  eft  évident  que  les  hif¬ 
toriens  fe  contredifent  ici ,  ou  pour  mieux  dire,  parlent  de  deux  perfonnages 
■difterens.  Le  premier  parle  du  dernier  Zoroaftre,  iftu  de  Manougeher  ,  dont 
il  étoit  le  14e  defeendant  (e).  Le  fécond  parle  du  plus  ancien  Zoroaftre.  Le 
même  philofophe  Giafmab  dit  que  Dieu  envoyade  prophète  Zerdafcht  dans 
le  tems  de  lagrande  conjondion  des  planètes.  Or  s’il  eft  permis  de  regarder 
ces  5000  ans  écoulés  entre  Zoroaftre  &  la  guerre  de  Troye  ,  comme  des  an¬ 
nées  de  trois  mois,  ces  5000  ans  feront  1250  années  folaires,  lefqiteiles 
ajoutées  à  1  209  ,  époque  delà  guerre  de  Troye,  félon  le  P.Pezron  (/)  ,  font 
2459  ans ,  &c  répondent  précisément  au  rems  de  la  grande  conjondion  des 
planètes  obfervée  à  la  Chine  ( g ) ,  520  ans  avant  Moïfe  ,  &  du  tems  d’A- 
braham  qui  naquit ,  fuivantle  même  chronôlogifte ,  l’an  243  6.  Remarquons 


(  a)  De  relig.  vet.  Perf.  p.  3 1  ;. 

(  b  )  Herbcloc,  B:bl.  Orient,  p.  97,1, 
(c  )  Ibidem  ,  p.  9  31. 

(  d  )  .Ibidem  ,  art.  Feridoun. 


Chardin,  Tom.  IX,  pag.  144. 

( e )  Zend-Avefta,  T.  ll,p.  4157. 
(/)  Antiq.  rétablie. 

(  g  )  Supra. „  Liv.  IV  ,  §.  14* 
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que  Zoroaftre  ,  contemporain  a’Evechous ,  auroit  paru  9  Tares  &  demi  après 
le  déluge  ,  fuivant  les  Chaldéens  ,  lefquels  Tares  ,  Tuivant  l’évaluation  que 
nous  venons  de  Taire  ,  répondent  à  un  intervallejde  1 4  fiecles  ,  ce  qui  s’ac¬ 
corde,  à  un  Tîecle  près ,  avec  le  récit  du  philoTophe  GiaTmab  ,  qui  dit  ^ue 
Zoroîftre  parut  1 300  ans  après  le  déluge.  Rencontre  heureuTe  8c  Tinguliere 
qui  donne  beaucoup  de  probabilité  à  nos  conjeétures  chronologiques. 
Ain  T  toutes  ces  traditions  ,  grecques  8c  orientales  ,  s’accordent  fur  l’âge  de 
Zoroaftre  :  car  on  peut  fuppofer  que  Siudas  8c  Diogenes  Laerce  ont  écrit 
500 , 6 00  pour  5  8c  6000  ans ,  8c  qu’Eudoxe  a  compté  ,  en  nombres  ronds  , 
1000  ans  pour  l’intervalle  écoulé  entre  la  guerre  de  Troye  8c  la  mort  de 
Platon. 

§.  VIII. 

Pour  développer  les  opinions  agronomiques  des  Chaldéens  avec  le  dé¬ 
tail  que  nous  n’avons  pu  nous  permettre  dans  notre  hiftoire,  nous  allons 
fuivre  le  récit  de  Diodore  de  Sicile. 

,5  Les  Chaldéens  (  a  ) ,  dit-il  ,  defcendent  des  pins  anciennes  familles  de 
»  Babylone  ,  8c  ils  obfervent  une  forme  de  vie  approchante  de  celle  des 
»  prêtres  d’Egypte  :  car  pour  Te  rendre  plus  Tavans  8c  plus  entendus  au  fer- 
>»  vice  des  dieux,  ils  s’appliquent  continuellement  à  la  philofophie-  ,  8c  Te 
»  font  Tait  une  grande  réputation  en  aftronomie>j. 

Ces  prêtres  ou  Chaldéens  furent  infatués  ,  dit-on  ,  par  Bélus  (b) ,  fils  de 
Neptune  8c  de  Libie  ,  fur  le  modèle  de  ceux  d’Egypte.  On  pourroit  croire 
en  confisque nce  que  lès  Chaldéens  ont  également  tiré  de  l’Egypte  leurs  pre¬ 
mières  connoilfances  aftronomiques  3  cela  Teroit  d’autant  plus  vraifemblable, 
que  Pline  (c)  nous  donne  Bélus  pour  l’inventeur  de  l’aftronomie  dans  la 
Chaldée.  Mais  d’après  tous  les  faits  contenus  dans  çet  ouvrage,  on  peut 
conclure  que  ces  reftemblances  ne  prouvent  point  la  communication  des 
lumières  3  elles  prouvent  feulement  l’identité  d’origine  de  ces  peuples  qui 
les  ont  puifées  à  une  fource  commune.  D’ailleurs  l’aftronomie  de  ces  deux 
peuples  paroît  avoir  été  allez  différente  ,  comme  on  le  voit  par  la 
fuite  de  cette  hiftoire.  M.  Freret  (d)  remarque  que  fi  l’on  peut  juger  de 
l’aftronomie  de  ces  deux  peuples  par  leur  aftrologie ,  il  n’y  avoit  pas  de  grands 


(  a  )  Diodore  de  Sicile  ,  tradu&ion  de 
M.  Terrafifon,  in- iz  ,  Livre  II,  §.  xi  , 
page  173. 


(  b  )  Idem  ,  Tora.  I ,  Liv.  I ,  p.  5  C. 

( c )  Pline,  Lib.  VI,  c.  16. 

(  d  )  DéT.  de  la  Chron.  p.  3  8é. 
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rapports ,  puifque  Ptolemee  (  a)  nous  affure  que  Paftrologie  chaldéenne croît 
très-différente  de  l’aftrologie  égyptienne. 

Quand  ces  peuples  font  devenus  rivaux  en  puiffance  8c  en  réputation  de 
favoir,  chacun  a  prét.endu  de  fon  coté  à  l’honneur  d’avoir  inftruit  l’autre. 
Nous  ne  nions  point  que,  dans  la  fuite  des  tems  ,  il  n’y  ait  eu  quelques  com¬ 
munication  entre  les  deux  peuples }  mais  dans  l’origine  8c  dans  l’inftitution 
des  fciences  ,  il  ne  fe  dévoient  rien.  Thaut  porta  l’aftronomie  en  Egypte  , 
comme  Zoroaftre  à  Babylone  :  l’un.  8c  l’autre  étoient  Afiatiques.  Nous  par¬ 
lons  ici  du  fécond  des  Thaut,  ou  Hermès,  né  àCalovaz,  qui,  fuivant  les 
conjectures  que  nous  avons  propofées  fur  ces  trois  Hermès ,  auroit  vécu  vers 
l’an  3300,  ou  3400  avant  J.  C. 

§•  I  X. 


Dior  o  re  continue  en  remarquant  que  les  Chaîdéens  s’inftruifent  dans 
les  fciences  ,  d’une  maniéré  toute  autre  que  les  Grecs  qui  s’y  adonnent  :  que 
ces  fciences  demeurent  toujours  dans  les  mêmes  familles  ;  que  n’ayant  point 
le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés,  ils  ne  s’écartent  point  des  principes 
de  leurs  maîtres ,  8c  que  ne  faifant  jamais  qu’une  feule  chofe,  ils  s’y  ren_ 
dent  infiniment  habiles.  Cet  ufage  d’attacher  &  de  fixer  les  familles  à  une 
feule  profeffion  eft  très-ancien ,  8c  fut  prefque  général  dans  l’antiquité.  On 
le  retrouve  chez  les  Egyptiens  8c  chez  les  Indiens.  Cet  ufage  peut  avoir 
quelque  utilité.  La  tradition  ,  au  défaut  de  l’imprimerie  &  peut-être  même 
•  de  l’écnture  ,  confervoit  dans  les  mêmes  familles  les  principes  des  fciences  , 
8c  les  pratiques  des  arts.  Mais  comme  le  remarque  M.  de  P  *  {b) ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  proférions  fuffent  rigoureufement  héréditaires  dans 
les  familles.  Une  famille,  qui  auroit  été  féconde,  eût  rendu  certains  artiftes 
plus  nombreux  qu’ils  ne  pouvoient,  8c  qu’ils  11e  dévoient  l’être.  Les  anciens 
plus  fages  avaient  circonfcrit  certaines  clalTes  de  citoyens ,  telles  que  les 
k  prêtres ,  les  foidats ,  les  artifans,  les  laboureurs  :  on  ne  pouvoir  paffer  de  l’une 
dans  l’autre  }  mais  clans  celle  des  artifans ,  chaque  famille  n’étoit  fûrement 
pas  attachée  à  une  profefïion  particulière.  Diodore  a  tort  de  louer  les  Chal- 
déens  de  n’avoir  point  le  goût  de  la  recherche  des  nouveautés ,  8c  do 
demeurer  conftamment  attachés  aux  principes  cle  leurs  maîtres.  Malheur  au 
philofoph.e  qui  aura  cetre  efpece  de  refpeéb  iclolatrique  !  Si  Defcartes  l’avoit 


(a)  Tctrabiblon  ,  Lib.  I,  c.  z?  &  (£)  Recherches  philofophiques  fur  les 

a-o.  Égyptiens  &  les  Chinois ,  T.  I ,  p.  167. 
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eu ,  nous  ferions  peut-être  encore  dans  la  barbarie  fcolaftiqite.  Les  Chaf-^ 
déens  pouvoient  être  louables  de  ne  faire  quutie  feule  chofe ,  8c  de  fe  borner 
à  amaffer  des  faits  :  dans  d’autres  circonftances,  d’autres  peuples  ne  le 
feroient  pas  également.  11  eft  des  tems  où  en  effet  cette  réferve  rend  les 
hommes  plus  habiles  ;  il  eft  d’autres  tems  où  cette  réferve  gêneroit  l’effor 
des  talens,  8c  retarderoit  les  progrès  des  fciences.  Quand  on  entre  dans 
l’étude  de  la  nature  ,  il  faut  commencer  par  en  connoître  les  différentes 
branches \  les  hommes  doivent  fe  les  partager,  fe  faire ,  pour  ainfi  dire  ,  ura 
domaine ,  8c  ne  fuivre  qu’une  feule  chofe  pour  mieux  l’approfondir.  Mais 
quand  après  un  grand  nombre  de  liecles,  un  flecle  comme  le  notre,  jouit 
des  lumières  de  tous  les  âges,  quand  on  a  prefque  tout  décrit ,  il  faut  lier  les 
parties  qui  ont  été  analyfées,  8c  réimir  en  un  corps  le  fyftême  de  la  nature 
qu’on  avoir  divifé.  Le  défaut  de  goût  pour  la  recherche  des  nouveautés  chez 
les  Chaldéens,  8c  en  général  chez  les  Orientaux,  eft  fans  doute»  la  caufe  du 
peu  de  progrès  des  fciences.  Ils  ne  font  point  de  découvertes ,  par  la  même 
raifon  qu’ils  ne  font  point  de  conquêtes.  Ils  gardent  les  principes  qu’ils  ont' 
reçus  de  leurs  premiers  ancêtres ,  comme  ils  confervent  un  gouvernement 
qui  les  rend  efclaves,  8c  des  maîtres  qui  leur  envoyent  la  mort.  Les  fciences 
nées,  fans  doute,  fous  le  parallèle  de  50°,  8c  tranfplantées  entre  le  zoe  8c  le 
30e  ont  vu  fufpendre  leurs  progrès  j  il  a  fallu  les  tranfporter  en  Europe ,  8C 
les  rapprocher  du  climat  qui  les  avoit  vu  naître  »  pour  quelles  s’avançaffent 
vers  la  perfeélion. 

§•  X. 

«  Les  Chaldéens,  ayant  fait  d’ailleurs  de  longues  obfervations  des  aftres  y 
s>  ÔC  connoiffant  plus  parfaitement  que  tous  les  autres  aftrologues  leurs  mou- 
sî  vemens  8c  leurs  influences ,  prédifent  aux  hommes  la  plupart  des  chofes 
5s  qui  doivent  leur  arriver.  Ils  regardent  furtout  comme  un  point  difficile  8c  de 
«  conféquence  la  théorie  des  cinq  aftres  qu’ils  nomment  interprètes  3  8c  que 
33  nous  appelons  planètes,  8c  ils  obfervent particulièrement  celle  à  qui  les 
ai  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Chronus.  Cependant  ils  difent  que  le  foleii 
3>  eft  non-feulement  le  plus  brillant  des  corps  céleftes,  mais  encore  celui 
«  dont  on  tire  le  plus  d’indications  pour  les  grands  événemens.  Ils  diftin- 
3i  guent  les  quatre  autres  par  les  noms  particuliers  d 'Arès  3  à’ Aphrodite  3 
33  d  ’  Hermès  8c  de  Z  eus  ». 

11  eft  certain  que  la  feule  obfervation  des  planètes  faite  par  les  Chaldéens  9 
l’an  zz8  avant  J.  C.  8c  confervée  par  Ptolemée,  eft  une  obfervation  de  fa- 
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ïurne  (a).  Nous  ignorons  abfolument  la  raifon  pour  laquelle  ils  obfervoient 
particulièrement  Chronus  ou  Saturne.  Nous  avons  vu  [b)  que  les  peuples  du 
nord  ont  des  facrifices  3c  des  cérémonies  pieufes ,  attachés  au  renouvelé- 
nient  de  la  planete  de  faturne.  Les  quatre  autres  font ,  mars ,  vénus ,  mer-  * 
cure  3c  jupiter.  On  trouve  ailleurs  (c)  que  les  Chaldéens  donnoient  au 
foleil  le  nom  de  Belus ,  à  la  lune  celui  de  Nebo  }  quelquefois  ils  l’appeloienc 
Nergal. 

§.  X  I. 

**  Ils  leur  ont  donné  (  aux  planètes)  le  nom  d’interprètes,  parce  que  les 
«  étoiles  fixes,  gardant  toujours  la  même  pofition  &les  mêmes  diftances  entre 
”  elles }  celles-là  ont  un  mouvement  propre  qui  fert  à  marquer  l’avenir  ,  3c 
«  elles  aflurent  fouvent  les  hommes  de  la  bienveillance  des  dieux.  Car  les 
«  unes  par  leur  lever,  les  autres  par  leur  coucher  \  d’autres  par  leur  couleur 
»  feule  annoncent  diverfes  chofes  à  ceux  qui  les  obfervent  attentivement. 

»  On  eft  averti  par  elles  des  vents ,  des  pluies  3c  des  chaleurs  extraordi- 
s>  naires.  Ils  prétendent  aufii  que  les  apparitions  des  cometes,  les  éclipfes  du 
ss  foleil  3c  de  la  lune ,  les  tremblemens  de  terre ,  3c  tous  les  changemens  qui 
»  arrivent  dans  la  nature  font  des  préfages  de  bonheur  3c  de  malheur  ;  non- 
j>  feulement  pour  les  nations  entières  j  mais  encore  pour  les  rois  3c  pour  les 
*>  particuliers  ». 

Ce  paflage  prouve  que  les  cometes  étoientobfervéesàBabylone,  quelle  que 
fut  l’opinion  qu’on  avoit  de  leur  nature ,  que  les  éclipfes  étoient  aufii  au 
nombre  des  phénomènes  obfervés.  Ptolemée  nous  a  confervé  quelques-unes 
de  ces  éclipfes.  Mais  remarquons  toujours  que  les  phénomènes,  auxquels  on 
portoit  une  attention  plus  particulière  ,  étoient  ceux  du  lever  &  du  coucher 
des  planètes,  parce  que  les  indications  de  l’aftrologie  en  dépendoient.  En 
effet  les  levers  3c  les  couchers  des  étoiles  fe  renouvellent  tous  les  ans  avec  les 
mêmes  circonftances  (ou  du  moins  à  très -peu  près  )  j  il  n’y  a  de  changement 
que  relativement  aux  planètes,  &  comme  tout  change  dans  la  vie  8c  dans  là 
fortune  des  hommes  ,  c’étoit  à  l’influence  des  planètes  que  ces  changemens 
dévoient  être  fournis.  On  eft:  étonné  que  parmi  ces  aftres  qui  font  la  deftinée 
du  monde ,  il  ne  foit  pas  queftion  de  la  lune ,  qui  eft  fi  près  de  nous ,  3c  doilt 
les  influences  devraient  avoir  tant  d’effet  ;  d’autant  que  fon  mouvement 


( c )  Ifaïe  ,  c.  xlvi  ,  x. 

Broker,  Hift.  phiiof.  T  I,  p.  13 y. 
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(  a  )  Almag.  Lib.  XI,  p.  7. 

(  b  )  Supra  ,  Éclair,  Liv.  III ,  §,  3, 
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rapide  eft  le  premier  qui  a  été  découvert.  Il  faut  faire  attention  à  ce  que  le* 
Chaldéens  difoient  du  foleil}  en  meme  tems  quil  ejl  le  plus  brillant  des  corps 
célejles  ,  il  ejl  encore  celui  dont  on  dre  le  plus  d'indications  pour  les  grands  évé¬ 
nement,  Ils  ne  le  regardoient  donc  pas  comme  fixe,  car  on  a  vu  qu’ils  ne 
tiroient  d’indications  que  des  corps  en  mouvement.  C’eft  pourquoi  il  ne 
paroît  pas  que  l’immobilité  du  foleil  ait  eu  des  partifans  dans  la  Chaldée. 

§.  XII. 

«Ils  s’imaginent  que  les  cinq  planètes  commandent  à  trente  étoiles? 
«  fubalternes,  qu’ils  appellent  dieux  confeillers,  dont  la  moitié  domine  fur 
»  tout  ce  qui  eft  au-deffous  de  la  terre ,  8c  l’autre  moitié  obferve  les  actions 
»  des  hommes,  ou  co’ntemple  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  ciel.  De  dix  jours  en 
î>  dix  jours  une  étoile  eft  envoyée  par  les  planètes  fous  la  terre  ,  8c  il  en  part 
«  une  de  deffous  la  terre  pour  leur  apprendre  ce  qui  s’y  pafte  ».  Ici  nous 
n’avons  rien  à  remarquer  que  l’extravagance  de  cette  opinion,  8c  combien 
elle  eft  éloignée  de  la  faine  Aftronomie.  Il  y  a  apparence  que  ces  météores,  ces 
trainées  de  matière  enflammée ,  que  le  vulgaire  appelle  étoiles  tombantes  ,  ont 
donné  lieu  à  cette  opinion.  On  peut  foupçonner  que  les  dieux  qui  gouver- 
noient  ces  trente  étoiles  font  les  mêmes  que  les  trente  génies  ou  intelligen¬ 
ces  qui  j  chez  les  Perfes ,  préfident  aux  jours  du  mois. 

§.  X  I  I  L 

«  Ils  comptent  douze  dieux  fupérieurs,  qui  préfident  chacun  à  un  mois 
»  &  à  un  ligne  du  zodiaque.  Le  foleil ,  la  lune  8c  les  cinq  planètes  paffent 
«  par  ces  douze  lignes }  mais  le  foleil  ne  fait  ce  chemin  que  dans  une  année , 
«  8c  la  lune  l’acheve  dans  un  mois.  Chaque  planete  a  fa  période  particulière  } 
»  mais  leurs  révolutions  fe  font  avec  de  grandes  différences  de  tems,  8c  de 
»  grandes  variations  de  vîtelfe  ».  Voilà  bien  des  connoilfances  aftronomi- 
ques  réunies  !  Les  douze  lignes  du  zodiaque,  la  divilion  de  l’année  en  mois  } 
l’année  déterminée  par  la  révolution  du  foleil ,  8c  les  mois  par  celle  de  la 
lune}  le  foleil  8c  la  lune,  ainli  que  les  cinq  planètes,  aflujettis  à  ne  point 
s’écarter  du  zodiaque }  les  révolutions  des  planètes  très-différentes  entre 
elles ,  8c  par  le  tems  8c  par  la  vîteffe. 

§.  XIV. 

«  I  ls  déterminent  hors  du  zodiaque  2.4  conftellations  ,  1 2  feptentriona- 
33  les,  6c  1 2  méridionales.  Les  12  qui  fe  voyent  dominent  fur  les  viyans } 
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«  celles  qui  ne  fe  voyent  pas  dominent  fur  les  morts  ,  5c  ils  les  croyent  juges 
»  de  tous  les  hommes  ».  Ce  partage  égal  entre  les  conftellations  vifibles  5c 
inviftbles  feroit  penfer  qu’ils  étoient  bien  peu  avancés  dans  cette  partie  }  car 
ils  auroient  du  favoir  que  dans  la  fphere  oblique ,  on  voit  beaucoup  plus  de 
la  moitié  des  conftellations  ;  5c  de  tous  les  climats,  celui  du  pôle  eft  le  feul 
borné  à  voir  la  moitié  du  ciel ,  5c  des  conftellations  qu’il  renferme.  Si  nous 
ne  craignions  de  revenir  trop  fauvent  fur  les  memes  idées ,  nous  en  tirerions 
volontiers  un  nouvel  indice  que  l’Aftronomie  eft  née  dans  les  climats  fepten- 
trionaux,  où  l’on  ne  voit  qu’à  peu  près  la  moitié  des  conftellations.  Les 
hommes  ,  inftruits  qu’ils  ne  voy-oient  que  la  moitié  du  ciel,  ayant  placé  i  2 
conftellations  dans  celle  qui  étoif  expofée  à  leurs  yeux  ,  en  auront  également 
fuppofé  1 2  dans  celle  qu’ils  ne  voyoient  p*as.  Ce  fyftême  aura  paffé  par  tra¬ 
dition  aux  Chaldéens  ,  qui  l’ont  confervé  fans  s’appercevoir  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  à  leur  climat.  À  l’égard  de  ce  qu’ils  ont  placé  le  féjour  des  morts  aux 
antipodes,  c’éto't  le  fentiment  de  tous  les  anciens,  des  Egyptiens,  des 
Grecs,  des  Romains,  des  premiers  Chrétiens  mêmes,  que  les  enfers  étoient 
fous  la  terre ,  c’eft-à-dire ,  à  peu  près  aux  antipodes.  Ils  croyoient  que  dans  le 
'  féjour  des  juftes,  dans  les  champs  élifées ,  on  y  jouiftoit  d’un  ciel  pur,  5c 
d’un  foleil  fans  nuage  {a  ).  Virgile  dit  que  ces  demeures  ont  leur  foleil 
5c  leurs  aftres  (£).  Ainft  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Chaldéens  ayentpenfé 
comme  tous  les  anciens. 

§.  X  V. 

“La  lune  eft  placée  au-deftous  de  toutes  les  étoiles  Sc  de  toutes  les  pîa- 
»  netes  dont  nous  venons  de  parler.  Comme  elle  eft  la  moindre  de  toutes  , 
»  elle  eft  aufli  la  plus  proche  de  la  terre  ,  5c  fa  révolution  fe  fait  en  moins  de 
»  tems,  non  à  caufe  d’une  plus  grande  vîtelïe,  mais  à  caufe  de  la  petitefte 
»  de  fon  orbite.  Ils  conviennent  avec  les  Grecs  (  il  auroit  fallu  dire  ies 
»  Grecs  conviennent  avec  eux  :  les  Grecs  étoient  des  enfans  en  aftronomie, 
y>  mais  alors  le  préjugé  étoit  pour  eux)  qu’elle  n’a  qu’une  lumière  emprun- 
»  tée  ,  5c  que  fes  éclipfes  viennent  de  ce  quelle  entre  dans  l’ombre  de  la 
»  terre.  Ils  n’ont  encore  qu’une  théorie  fort  imparfaite  des  éclipfes  du  fo- 
»  leil ,  5c  ils  n’oferoient  les  déterminer  ni  les  prédire».  Dans  ce  paftage  , 


(  a  )  Voyci  Pyndare  &  la  Mythologie  de 
l'Abbé  Bannier ,  Tom.  II ,  pag.  145.  «  Les 
«  juftes  y  mènent  une  vie  exempte  de  toutes 
»  fortes  de  peines.  Leurs  jours  n  ont  point 


«  de  nuit  5  un  pur  foleil  les  éclaire  fans 
»  celle  ». 

{b).  .  .  So’emque  fuumfua  jlderanorunt. 

Yirg.  Æneid  ,  Lib.  YI ,  v.  634. 
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ce  qui  concerne  la  lune  ne  marque  pas  une  connoiftance  bien  approfondie 
des  mouvemens  de  cecte  planete;  nous  verrons  bientôt  qu’ils  les  connoif- 
foient  plus  exactement  que  ce  récit  ne  le  fuppofe  j  mais  enfin  routes  les  idées 
en  font  faines  Sc  vraies.  Ce  qui  regarde  les  éclipfes  du  foleil  eft  décifif ,  Sc 
montre  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  les  prédire  :  mais  on  peut  inférer  du 
récit  de  Diodore  ,  qu’ils  prédifoient  les  éclipfes  de  lune  ,  puifqu’il  excepte 
feulement  les  éclipfes  de  foleil.  En  effet ,  les  premières  font  bien  plus  fa¬ 
ciles  à  calculer.  La  parallaxe  n’y  entre  point,  ôc  nous  verrons  que  les  Chai- 
déens  avoient  des  périodes  luni-folaires  très-propres  à  cet  ufage. 

§.  XVI. 

«‘I  l  s  ont  des  idées  particulières*  au  fujet  de  la  terre  qu’ils  regardent  comme 
»  creufe ,  &c  ils  apportent  un  grand  nombre  de  raifons  aiïez  vraifemblables 
»>  en  faveur  de  ce  fentimçnt  &c  de  plufieurs  autres  qui  leur  font  particu- 
„  liers  fur  ce  qui  fe  palfe  dans  la  nature  ;  mais  toutes  ces  opinions  font  trop 
a  étrangères  a  notre  hiftoire». 

Il  eft  bien  dommage  que  ces  raifons  aient  femblé  trop  étrangères  à  l’hif- 
toire  ,  &  que  Diodore  ne  nous  les  ait  pas  tranfmifes.  Pour  connoître  le 
génie  d’un  peuple  &  l’étendue  de  fes  connoiflances  ,  il  ne  fuffit  pas  de  rap¬ 
porter  fes  opinions ,  il  faudroit  dire  fur  quels  faits  elles  font  fondées }  c’eût 
été  d’excellens  mémoires  pour  l’hiftoire  de  l’efprit  humain  j  mais  il  n’y  a 
pas  long-tems  que  l’on  a  compté  l’efprit  humain  pour  quelque  chofe  dans 
l’hiftoire  des  hommes. 

Il  paroît  que  le  texte  de  Diodore  porte  qu’ils  penfoient  que  la  terre  ref- 
fembloit  à  un  bateau.  L’abbé  Terafifon  ne  l’a  point  traduit  ainfi.  Maison 
trouve’dans  d’autres  tradudions  latines  ,  terram  ajferunt  fcapha  Jimilcm  & 
concavam  (a).  Nous  avons  obfervé  que  les  anciens  faifoient  mouvoir  les 
aftres  dans  des  bateaux.  Plutarque  le  dit  dans  la  traduction  d’Amior.  «  Le 
»  foleil  8c  la  lune  étoient  voiturés  non  dedans  des  chariots  ou  charettes  , 
s»  ains  dedans  des  bateaux  ,  efquels  ils  navigeoient  à  l’entour  du  monde  (b) 
fur  un  bronze  ,  dontieP.  Montfauçon  a  donné  la  figure  dans  fon  fupplémenc 
à  l'antiquité  expliquée  3  on  voit  les  7  planètes  perfonnifiées,  &  placéesà  côté 
les  unes  des  autres  dans  un  même  bateau.  Apollodore  difoit  de  même 
qu’Hercule arrivoit  aux  extrémités  du  monde  dans  le  vaiffeau  du  foleil  (c). 


(  a,  Veidler ,  p.  40. 
(  b  )  D'Ifis  &  d’Ofiris. 


(  c  )  M.  Court  de  Gebelain ,  Allégories 
Orientales,  pag.  114. 
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ObfervoiiS  que  fi  lesChaldéens  comparoient  la  terre  à  un  bateau ,  11  paroîtroic 
s’enfuivre  qu’ils  fuppofoient  la  terre  en  mouvement,  ce  qui  eft  contraire 
à  la  conclufion  que  nous  avons  tirée  d’un  autre  palTage  de  Diodore  (a).  Nous 
ne  femmes  point  en  état  de  prononcer }  mais  au  refte  les  deux  opinions  ont 
pu  fubfifter  en  même  tems  dans  différentes  écoles,  ou  appartenir  à  différens 
tems.  Les  hiftoriens  peu  inftruits  ont  confondu  les  fe&es  Sc  les  tems  j  Sc 
c’eft  pourquoi  il  y  a  fi  peu  de  lumières  fur  cette  ancienne  philofophie. 

§.  XVII. 

«  Il  nous  fufïït  dedire,  continue  Diodore  de  Sicile  ,  que  les  Chaldéens 
as  font  les  plus  habiles  aftrologues  qu’il  y  ait  au  monde  3  comme  ayant  cul- 
s>  tivé  cette  fcience  avec  plus  de  foin  qu’aucune  autre  nation  connue.  Au 
»  refte  on  11’ajoutera  pas  aifément  foi  à  ce  qu’ils  avancent  fur  l’ancienneté 
3>  de  leurs  obfervations  :  car  ,  félon  eux  ,  elles  ont  commencé  473000  ans 
»  avant  le  paftage  d’Alexandre  en  Afie  >3. 

On  11’ajoutera  point  foi  fans  doute  à  cette  antiquité  fabuleufe;  mais  il 
s’agit  d’examiner  qu’elle  peut  être  en  effet  l’époque  la  plus  reculée  dontPhif- 
toire  fourniffe  des  preuves. 

C’eft  de  Ptolemée  que  nous  tenons  ce  que  nous  favons  de  plus  poficif  fur 
les  obfervations  des  Chaldéens  3  il  nous  a  confervé  quelques  éclipfes  de  lune 
arrivées  719  ou  720  ans  avant  J.  C.  Voilà  une  époque  précife  Sc  des  mo- 
numens  à  l’abri  de  toute  conteftation.  Cependant  on  feroit  tort  aux  Chal¬ 
déens  ,  fi  l’on  regardoit  cette  époque  comme  la  plus  ancienne  de  leur  af- 
tronomie.  Différens  auteurs  nous  fourniffent  des  témoignages  qui  remon¬ 
tent  à  des  époques  plus  éloignées.  Us  parlent  des  chofes  qu’ils  ont  vues  ,  ou 
du  moins  des  chofes  dont  les  auteurs  de  leur  tems  faifoient  mention.  Epi- 
genes  qui  étoit  un  auteur  grave  (é),  trouva,  dit-on  communément,  chez 
les  Babyloniens  720  années  d’obfervations  gravées  fur  des  briques.  Cri- 
lodeme,  Sc  furtout  Berofe  ,  qui  étoit  prêtre  de  Babylone  ,  Sc  qui  en  cette 
qualité  devoit  être  au  fait  par  lui  -  même,  ne  parlent ,  dit-on  encore ,  que 
de  490  années. 

Simplicius  ,  dans  fes  commentaires  fur  Ariftote  (  c  ) ,  rapporte  ,  d’après 
Porphyre  j  que  Calliftenes  ,  parent  Sc  difciple  d’Ariftote,  ayant  fuivi  Ale- 


(  c  )  Simplicius ,  de  cxlo  >  Lib.  II ,  Com¬ 
ment,  46, 


(  0  )  Supra  ,  §.  11. 

(I>)  Pline,  Lib.  VII,  c.  ivi. 


$68  ÉCLAIRCISSE  MENS 

sandre  dans  fes  conquêtes  ,  envoya  à  ce  philofophe  la  fuite  de  1905  années 

d’obfervations  aftronomiques ,  faites  à  Babylone  avant  l’arrivée  d’Alexandre. 

Ces  obfervations  remontent  donc  ,  félon  Simplicius ,  à  2234  ans  avant 
J.  C.  3  félon  Epigenes ,  que  l’on  croit  antérieur  à  Alexandre  (a) ,  à  1 1  ou  1  200 
ans,  8c  félon  Berofe,  à  750  ou  760  ans,  puifque  cet  hiftorien  vivoit  fous 
Antiochus  Soter ,  à  qui  il  dédia  fon  hiftoire ,  260  ou  270  ans  avant  J.  C. 

§.  XVIII. 

L  e  témoignage  de  Simplicius  eft  le  plus  important  par  la  grande  anti¬ 
quité  qu’il  donne  aux  obfervations  chaldéennes  ,  8c  doit  être  difcuté  le  pre¬ 
mier.  Quoique  ce  témoignage  ne  foitpas  aulli  certain  que  les  obfervations 
rapportées  par  Ptolemée ,  parce  que  les  obfervations  confervées  font  des 
faits  3  nous  remarquerons  qu’il  11’y  a  rien  de  mieux  prouvé  dans  l’hiftoire 
des  anciens  peuples.  Callifthenes  étoit  un  des  plus  grands  philofophes  de 
la  Grece.  Porphyre  un  platonicien  célébré  ,  fort  habile  lui-même  dans  l’af- 
tronomie  ;  on  le  met  au  rang  des  commentateurs  d’Ariftote  [b)  3  on  fait  qu’il 
.  avoit  fait  quelque  voyage  en  orient ,  8c  un  philofophe  aftronôme  n’aura 
pas  manqué  d’aller  dans  la  Chaldée.  Simplicius  eft  connu  par  fon  commen¬ 
taire  fur  Ariftote  ,  ouvrage  qui  eft  eftimé.  Ces  auteurs  font  donc  dignes  de 
foi ,  pourvu  qu’ils  ne  difent  rien  contre  la  vraifemblance  3  c’eft  ce  qu’il  faut 
examiner  ,  en  difcutant  les  difficultés  qu’on  peut  élever  contre  leur  témoi¬ 
gnage.  i°.  Porphyre  étoit  ,  dit*  011,  ennemi  du  chriftianifme  3  il  a  compofé 
un  traité  contre  la  religion  chrétienne  ,  8c  fon  but ,  en  faifant  remonter  fi 
haut  les  obfervations  chaldéennes  ,  a  été  de  donner  atteinte  à  la  chronologie 
des  livres  facrés.  Mais  s’il  avoit  eu  cette  intention  ,  s’il  avoit  voulu  fup- 
pofer  des  faits  8c  des  dates  ,  il  avoit  à  choifir  dans  les  473000  années  dont 
fe  vantoient  les  Chaldéens ,  8c  en  fe  reffierrant  dans  des  bornes  beaucoup 
plus  étroites  8c  plus  vraifemblables ,  il  auroit  donné  a  ces  obfervations  une 
date  plus  reculée  qui  eût  mieux  rempli  fes  vues  3  car  il  eft  aifé  de  prou¬ 
ver  que  ces  1903  années  ne  font  point  incompatibles  avec  le  texte  de  l’é¬ 
criture.  20.  Ces  obfervations  remontent  à  2234  ans  avant  J.  C.  ,  ce  qui 
atteint  prefque  le  déluge  arrivé ,  fuivant  le  texte  hebrçu,  2348  ans  avant 
J.  C.  3  mais  le  calcul  des  Septante  fait  arriver  le  déluge  ,  félon  le  P. 


(  a  )  Hiftoire  des  Mathématiques ,  T.  I ,  (b)  M.  de  Mairan  ,  lettres  au  P.  Paren- 

Fg-  59>  nin,  pag.  154, 

Pezrona 
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Pezron  ( a ) ,  l’an  du  monde  2  2  5  S ,  3  61 7  ans  avant  J.  G.  (b).  Ainfi  ce  calcul , 
qui  n’eft  pas  moins  orthodoxe  que  l’autre  ,  place  les  obfervations  chaldéennes 
environ  1400  ans  après  le  déluge.  C’eft  plus  qu’il  ne  faut  pour  le  dévelop¬ 
pement  de  toutes  les  chofes  qui  doivent  précéder  les  obfervations  aftrono- 
miques  fuivies.  30.  Ariftote  ne  parle  point  de  ces  1905  années  d’obferva- 
tions  qui  lui  ont  été  envoyées  par  Callifthenes  3  fon  ftlence  peut  faire  douter 
de  la  vérité  du  fait,  avancé  par  Porphyre.  Voici  ce  que  répond  M.  de  Mairan 
a  cette  difficulté  (c).  «  L’objection  fondée  fur  le  ftlence  d’Ariftote  eft  bien 
»»  foible  ;  car  outre  qu’il  s’en  faut  bien  que  tous  les  écrits  de  ce  philofophe 
»  foient  parvenus  jufqu’à  nous  ,  on  trouveroit  peut-être  parmi  ceux  qui 
”  nous  relient  ,  plus  d’un  endroit  où  il  fait  allulion  aux  obfervations  dont  il 
»  s’agit.  Mais  voici ,  à  mon  avis,  quelque  cliofe  de  plus  concluant.  Deux 
»>  anciens  auteurs ,  Plutarque  (d)  6c  Aulu-Gelle  (e),  nous  ont  confervé  la 
«  lettre  qu’ Alexandre  étant  déjà  paffié  en  Alie  ,  écrivit  à  Ariltote,  6c  que  je 
**  vais  tranfcrire  d’après  la  traduction  naïve  d’Amiot  ». 


Alexandre  a  Aristote,  salut. 


Tu  n  as  pas  bien  fait  d'avoir  publié  tes  livres  des  fciences  fpéculativcs  3  pour 
autant  que  nous  n  aurons  rien  par  dejjus  les  autres  ,  fi  ce  que  tu  nous  a 
enfeigm  en  fecret  vient  à  être  publié  &  communiqué  à  tous  •  &  je  veux 
bien  que  tu  fâches  que  faimerois  mieux  furmonter  les  autres  en  intelligence 
des  chofes  hautes  &  très-bonnes  j  que  non  pas  en  puijfance .  Adieu. 


“  Arifiote  pour  appaifer  cet  ambitieux  mécontentement ,  lui  répond ,  que  ces 
»  livres  là  n  etoient  ni  publies  nia  publier ,  ou  que  ce  quil  en  avoit  publié  n  étoit 
»*  intelligible  que  pour  ceux  qui  étoient  déjà  favans  &  infruits  d'avance  par  lui - 
»  même.  Plutarque  ne  dit  pas  d’où  il  tient  cette  lettre  ;  mais  Aulu-Gelle  cite 
»  Andronicus  de  Rhodes,  qui  étoit  un  philofophe  ariftotélicien  à  Athènes, 
»  6c  il  rapporte  de  plus  la  réponfe  d’Ariftote  en  entier ,  6c  en  propres  termes , 
»  en  grec. 

»  Or  ,  je  laiffie  à  penfer  fi ,  après  cet  avertiflement,  Ariftote  qui  étoit 


(a)  Antiquité  rétablis. 

(b)  Il  y  a  d’autres  chronologiftes  tels 
qu'Onuphre  Panvini  &  les  Auteurs  des 
tables  alphonfines,  qui  donnent  à  la  durée 
du  monde  avant  J.  C.  6310,  69 £4  ans,  &; 
qui  reculent  fans  doute  au-delà  de  3617 


ans  l’époque  du  déluge.  Ricc.  Chron.  facra  , 
pag.  z9z. 

(  c  )  Lettres  au  P.  Karennin. 

(d)  Plutarque,  vie  d’Alexandre. 

(e  )  Aulu-Gelle ,  nobles  atticA ,  Lib,  XXI, 

C* 
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„  déjà  allez  itfyfténeux  par  lui- même ,  dévoie  beaucoup  s’emprelTer  de  di- 
vulguerîes  connoilTances  qui  lui  venaient  de  Babylone ,  3c  vraifembla- 
«  blement  fôus  le  fceau  d’Alexandre.  C’eft  cependant  par  une  complica- 
>3  tion  de  hazards  que  cette  anecdote  a  échappé  du  naufrage  de  tant  d’autres 
j>  pareilles  33.  40.  Les  obfervations  chaldéennes  dont  Hipparque  3c  Ptolemée 
ont  fait  ufage,  pour  en  déduire  les  mouvemens  des  planètes ,  11e  remontent 
point  au-delà  de  720  ans  avant  J.  C.  S’il  y  avoit  eu  chez  les  Chaldéens  des 
obfervations  qui  eullent  2000  ans  3c  plus  d’antiquité  ,  pourquoi  s’en  fe- 
roient-ils  tenus  à  celles-là  qui ,  en  comparaifon  des  autres ,  étoient  fi  mo¬ 
dernes  ?  D’abord  ces  obfervations ,  gravées  fur  des  briques  ,  pouvoient  exif- 
ter  du  tems  d’Alexandre  ,  3c  avoir  péri  pour  le  plus  grand  nombre  dans  les 
guerres  que  fes  fucceftfeurs  fe  font  faites.  Hipparque,  qui  eft  venu  200  ans 
après  ,  n’aura  pas  eu  plus  à  choifir.  Mais  une  raifon  plus  forte  que  celles-la , 
c’eft  que  les  obfervations  les  plus  anciennes  11e  font  pas  toujours  les  meil¬ 
leures  ,  l’Aftronomie  fe  perfectionne  fans  celfe  :  un  aftronôme  dans  le  choix 
des  obfervations  ,  fe  décide  par  les  circonftances  dont  elles  font  accompa¬ 
gnées  :  Hipparque  aura  choifi  les  plus  exaétes,  3c  n’aura  point  parlé  des  au¬ 
tres  •  Ptolémée  venu  300  ans  après  lui,  ou  les  aura  ignorées  ,  ou  n’en  aura 
point  fait  mention  non  plus  3  3c  dans  cette  fuppofition  ,  il  s’enfuit  que  les 
obfervations  faites  avec  quelque  exaébitude  ,  les  obfervations  dignes  d’être 
employées  par  des  aftronômes  inftruits  3c  exercés, tels  qu’Hipparque 3c  Pto¬ 
lemée  ,  bien  fupérieurs  fans  doute  aux  aftronômes  chaldéens  ,  11e  re¬ 
montent  pas  au-delà  de  720  ans  avant  J.  C.  3  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que 
les  Chaldéens  n’euftent  point  avant  cette  époque  une  longue  fuite  d’ob- 
fervations  qui,  quoique  groftieres,  prouvent  le  culte  établi  3c  fuivi  de 
l’Aftronomie.  Il  feroit  bien  plus  fort  de  dire  que  les  probabilités  portent  à 
croire  qu’Hipparque  a  réellement  connu  ces  obfervations  3  nous  ignorons 
pourquoi  Ptolemée  n’en  fait  pas  mention.  Voici  à  cet  égard  le  fentiment 
de  Dominique  Caflini  ,  le  plus  habile  aftronôme  qui  ait  paru  en  Europe 
depuis  Kepler  3c  Ticho.  Il  dit  ,  dans  fon  ejfai  fur  les  progrès  de  V Agrono¬ 
mie  (u)  ,  qu’Hipparque  pour  corriger  les  longues  périodes  déjà  trouvées  par 
les  anciens  aftronômes,  (qui  ne  peuvent  être  que  les  Chaldéens  ( b ) ,  )  com. 
para  entre  elles  un  grand  nombre  d’obfervations  anciennes.  Il  s’agiftoit  par¬ 
ticulièrement  d’une  période  de  5458  mois  lunaires.  Il  ajoute  “  ceci  montre 
s»  évidemment  que  quelques-unes  des  obfervations  dont  Hipparque  fe  fer- 


(  a  )  Mém.  Ac.  des  Sc.  T,  VIII ,  p,  5  &  tf. 


(à)  Infra  3  §.  17. 


ASTRONOMIQUES.  ^ 

„  vie  ,  étoient  fort  anciennes  3  car  il  faut  un  très-long  intervalle  de  tems 
»  &  un  très-grand  nombre  aobfer varions  ,  pour  pouvoir  conclure  que  ces 
»  longues  périodes  qu’Hipparque  comparoir  enfemble  ,  font  uniformes  ,  &c 
„  l’on  n’aura  pas  de  peine  à  croire  qu’il  faille  tant  d’obfervations  pour  véri- 
»  lier  cette  uniformité  ,  fi  l’on  fait  réflexion  qu’entre  toutes  celles  que  nous 
»  avons  des  éclipfes  arrivées  depuis  1 500  ans  jufqu’àpréfent,  il  11e  s’en  trouve 
»  pas  deux  qui  foient  éloignées  entre  elles  de  1  efpace  dune  de  ces  longues 
„  périodes».  Le  fentiment  de  ce  grand  homme  prouve  non-feulement  l’e- 
xiftence  &  la  néceflité  des  1903  années  d’obfervations,  mais  il  prouveioit 
encore  qu’elles  n’auroient  pas  été  fufhfantes  ,  fi  Babylone  n  eut  pas  joui  d  un 
très-beau  ciel  ,  Sc  fi  les  aftronôtnes  n’eufTent  pas  été  aflilus.  Cette  preuve 
fera  d’un  grand  poids  aux  yeux  de  quiconque  voudra  l’apprécier.  50.  Epigenes 
qui ,  félon  le  témoignage  de  Pline  ,  étoit  un  auteur  grave  ,  ne  donne  a  ces 
obfervations  qu’une  antiquité  de  n  à  1100  ans  avant  îere  chrétienne. 
Bérofe  &c  Critodeme  réduifent  encore  cette  antiquité  a  un  peu  plus  de  700 
ans ,  &  leur  calcul  femble  d’autant  plus  démonftratif ,  qu  il  s  accorde  avec 
les  obfervations  citées  par  Ptolémée. 

Mais  011  a  répété  Sc  cité  le  paflfage  de  Pline  qui  parle  de  Berofe  ,  de  Cri¬ 
todeme  ôc  d’Epigenes  (*  )  ,  &  on  ne  l’a  point  entendu. 

Premièrement  ,  on  n’a  pas  fait  attention  que  dans  certains  exemplaires 
de  Pline,  le  millénaire  a  été  omis  à  l’endroit  où  il  parle  d  Epigenes,  de 
Bérofe  Sc  de  Critodeme.  Il  n’y  a  qu’à  confulter  le  Pline  cum  notis  variorum  , 


on  verra  qu’il  faut  lire  ,ncn  pas  720  &c  490  années,  mais  720000  ôc  4900003 
Perizonius  l’avoit  déjà  remarqué  ( a  )  il  y  along-tems.  Secondement,  quand 
on  11e  fauroit  pas  que  le  millénaire  a  été  omis  par  les  copiftes ,  il  feroit  aife 
de  voir  que  le  paffage  de  Pline  eft  corrompu ,  parce  qu  en  1  employant , 


(  *  )  Litteras  femper  arbitror  a  Jfyrias 
fuijfe:  fed  alii  apud  Ægyptios  a  Mercurio , 
ut  Gellius  :  alii  apud  Syros  repertas  volant. 
Utique  in  Gr&ciam  intulijfe  e  Phenice  Cad- 
mum  fexdecim  numéro  ;  quibus  trojano  belio 
Palamedem  adjecijfe  quatuor  kâc  figurâ  > 
X.  Totidem  pofl  eum  Simonidem 
melicum  ,  Z  ,  H  ,  'F  ,  U.  Quarum  omnium 
vis  in  nojlris  recognofcitur.  Arifioteles  X  8c 
VIII  ,  prifeas  fuijfe  :  A,  BJ,  A,  E,  Z, 
I  ,  K,  A,  M,  ,  O  ,  n  ,  P  ,  S  3  T  ,  T  3  <ï>  : 
&  duas  ab  Epicharmo  additas  ©  ,  X  ,  qu'am 
a  Palamcdc  mavult.  Anticlitides  in  JEgypto 


invenijfe  quemdam  nomine  Memona  tra- 
dit  XV  ar.nis  ante  Phoroneum  antiquijfmum 
Gr&ciA  regern  y  idque  monumentis  appro- 
bare  conatur.  E  diverfo  Epigenes  ,  apud 
Babylonios  D  CC  XX  annorurn  obferva - 
tiones  jiderum  coclilibus  laterculis  inferip- 
tas  docet  ,  gravis  autor  imprimis  :  qui  mi¬ 
nimum  Berofus  8c  Critodemus ,  CCCCXC 
annorurn  *.  Èx  quoapparet  &ternus  litterarum 
ufus.  Lib.  VII,  c.  y  6. 

*  Il  y  a  des  manuferits  qui  ne  portent 
que  CCCCLXXX. 

1  r 
(  a  )  Ant.  Babyl.  c.  2. 

A  a  a  ij 
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comme  on  a  fait  jufqu’ici ,  on  fait  faire  à  Pline  un  contre-fens  manifefte.  Il 
efl:  clair  qu’il  n’a  eu  d’autre  objet  que  d’examiner  l’antiquité  des  lettres ,  8c 
qu’il  n’a  parlé  des  obfervations  aftronomiques,  gravées  fur  des  briques  cuites, 
que  pour  faire  voir  l’ancienneté  des  caraderes  de  l’écriture.  Suivons  fon 
raifonnement.  Il  commence  par  dire  que  les  uns  rapportent  l’invention  des 
lettres  à  Mercure,  ce  qui  les  rendroit  très-anciennes  ,&  que  les  autres  la  rap¬ 
portent  à  Cadmus,  ce  qui  remonte  à  200  ans  environ  avant  la  guerre  deTroye, 
ou  a  1 400  ans  avant  J.  C.  Il  dit  enfuite  qu  Anticlides  en  place  l’invention 
15  ans  avant  Phoronée.  Phoronée  étoit  fils  d’Inachus  qui  vivoit  vers  l’an 
ïp37  (*)•  Anticlides  donne  donc  aux  lettres  environ  1952  ans  d’ancienneté 
avant  J.  C.  Epigenes  au  contraire  a  trouvé,  dit— il ,  720  années  d’obferva- 
tions  gravées  fur  des  briques,  Bérofe  &  Critodeme  490  :  ex  quo  apparet 
Aternus  huer  arum  ufus  ;  d'où  il  paroît  que  V  ufage  des  lettres  efi  de  la  plus  haute 
antiquité.  Or  nous  demandons  fi  Pline  ,  pour  établir  ce  fait ,  auroit  cité 
Bérofe,  dont  le  témoignage  fe  réduiroit  à  environ  750  ans  ,  tandis  que 
Pline  favoit  très-bien  que  les  poëmes  d’Héfiode  8c  d’Homere  avoient  été 
écrits  900  ou  1000  ans  avant  J.  C.  Nous  demandons  s’il  en  auroit  conclu 
que  cet  ufage  étoit  très-ancien.  Ces  paroles  etternus  litterarum  ufus  ,  fe  rap¬ 
portent  néceftairement  à  720000  8c  à  490000  années.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ajoutât  foi  à  ces  nombres  énormes  ,  mais  ils  lui  fuffifoient  pour  conclure 
que  1  ufage  des  lettres  étoit  de  la  plus  haute  antiquité.  Dans  le  fens  fuivant 
lequel  on  a  cité  jufqu’ici  ce  palfage  ,  l’ufage  en  auroit  été  au  contraire  fort 
nouveau.  Pline  étoit  un  homme  favant  8c  judicieux,  il  n’eft  pas  poftible 
qu  il  ait  fi  mal  raifonne  ,  8c  qu  il  ait  dit  1  les  uns  donnent  aux  lettres  1 400 
ans  d’ancienneté  ,  les  autres  1900.  D’un  autre  côté,  è  diverfo  >  il  y  en  a 
qui  leur  donnent  environ  750  ans ,  donc  l’ufage  en  eft  immémorial  8c  de 
la  plus  haute  antiquité. 

Depuis  que  ceci  eft  écrit ,  nous  avons  découvert  que  Bayle  (h)  avoit  re¬ 
levé  le  contre-fens  manifefte  qu’on  faifoit  faire  à  Pline  en  omettant  le  mil¬ 
lénaire.  Bayle  a  relevé  très-vivement  cette  faute  il  y  a  près  de  100  ans ,  8c 
cependant  tous  ceux  qui  depuis  ce  tems  ont  cité  ce  palfage  de  Pline  ,  y  font 
également  tombés. 

§.  XIX. 

Mais  quel  fondement  a  donc  cette  antiquité  des  obfervations  chaldéen- 


{  a)  Antiquité  rétablie ,  Canon,  8, 


{h  )  Diét,  Hift,  art.  Babylone,  rem,  A, 
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nés,  queDiodore  de  Sicile  fait  remonter  à  473000  ans  ,  Bérofe  8c  Crito- 
deme  à  490000,  Epigenes  enfin  à  720000?  Ces  différences  énormes  ne 
font-elles  pas  une  preuve  de  la  fauffeté  de  ces  dates ,  fans  parler  de  l’impof- 
fibilité  abfolue  de  ces  dates  mêmes?  Cela  paroît  évident  3  mais  en  même 
tems  on  doit  avouer  qu’un  fyftême  vraifemblable  ,  qu’un  principe  qui  les 
rameneroit  à  des  époques  vraies  8c  connues  d’ailleurs  dans  l’hiftoire  ,  leur 
donneroit  un  haut  degré  d’authenticité  ,  8c  que  leur  contradidion  apparente 
démontreroit  leur  vérité  ,  paifque  ces  differens  auteurs  ne  peuvent  être 
foupçonnés  de  s’être  copiés  les  uns  les  autres. 

On  a  trouvé  la  clef  de  cette  chronologie  extraordinaire.  Deux  moines 
égyptiens,  Annianus  8c  Panodorus  ,  qui  vivoient  vers  l’an  411  ,  ont  fûp- 
pofé  que  ces  années  n’étoient  que  des  jours  (a)  3  le  mot  année  ne  fignifie 
que  révolution .  Il  eff  hors  de  doute  que  les  anciens  ont  entendu  par  ce 
mot  différentes  efpeces  de  révolutions  d’un  ou  de  plufieurs  mois,  d’un  jour 
même  (b)  3  8c  il  eff  alfez  naturel,  comme  nous  l’avons  dit  ( c )  ,  que  les  pre¬ 
miers  aftronomes  qui  ont  amaffe  des  obfervations  ,  aient  compté  par  les 
jours  mêmes  de  ces  obfervations.  Feu  M.  Gibert  ,  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  ,  dans  une  lettre  fur  la  chronologie  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
1743  (d)  ,  a  fuivi  cette  idée,  8c  en  a  tiré  l’explication  la  plus  heureufe  3 
elle  porte  tous  les  caraderes  de  la  vérité.  Nous  allons  la  développer  d’après 
lui. 

§.  X  X. 

M.  Gibert  remarque  que  fuivant  Diodore  de  Sicile  ,  les  Chaîdéens  comp- 
toient  ,  lorfqu’ Alexandre  paffa  en  Afie  ,  473000  ans  depuis  qu’ils  étudioient 
par  des  obfervations  réitérées  les  influences  des  affres  fur  la  deftinée  des 
hommes.  Cicéron  ne  laiffe  pas  lieu  d’en  douter ,  lorfqu’en  rapportant  le 
même  calcul  dont  il  s’agit ,  il  s’exprime  en  ces  termes  :  Nam  quod  aiunt  qua- 
dringenta  &  feptuaginta  millia.  annorumin  periclitandis  exptritndifque  pueris 
Babylonios  pofuijje  (ê).  En  fuppofant  que  ces  473000  années  foient  des 
jours,  elles  fe  réduifent  à  1295  ans,  8c  elles  remontent  à  l’an  i6z6  avant 


(a)  Voye £  les  notes  du  P.  Goar,  ad  Sin- 
cell.  p.  1 1 . 

(  b  )  Plutarque  ,  in  Numa  ,  §.  1 6. 

Pline  ,  Lib.  VII  ,  c.  48. 

Suidas,  in  voce  y[,\ns  &  jçdifof. 

Supra  ,  Éclaire.  Lib.  I ,  $.  1 


(  c  )  Supra ,  Liv.  Il ,  §.  7. 

(d  )  Cette  lettre  eff  très-rare  aujourd’hui. 
On  en  trouve  ici  un  extrait  confidérable  , 
ainfi  que  dans  l’Encyclopédie  ,  à  l'article 
Chronologie. 

le)  Cicéron  ,  de  Divinat.  Lib.  II ,  §.  4 6. 
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J.  C.  Bérofe  ajouçpit  17000  ans  à  ces  473000  ,  8c  comptoic  également 
490000  ans  pour  la  durée  des  obfervations  aftronomiques.  L’hiftoire  de 
Bérofe  étoit  dédiée  à  Antiochus  Soter.  On  peut  conjeCturer  quil  l’a  voit 
conduite  jufqu’aux  dernieres  années  de  Seleucus  Nicanor;  car  ce  fut  vers 
ce  teins  que  Babylone  entièrement  dépeuplée  ,  perdit*  jufqu’à  fon  nom  , 
qu’une  ville  nouvelle  bâtie  dans  fon  voifinage,  lui  enleva  avec  fes  habitans. 
Cela  arriva  fuivant  Prideaux  (n)  en  la  293e  année  avant  J.  C.,  ou  plutôt 
ce  fut  4  ans  après  en  la  289e  qui  concourt  avec  la  derniere  de  la  CXXlLe 
olympiade  &  la  39e  d’Alexandre  ,  parceque  c’eft  en  cette  année  ,  comme 
le  remarque  Eufe.be  ,  qiie  Seleucus  peuploit  les  villes  qu’il  avoit  bâties  (/>). 
Comme  donc  cette  révolution  ,  ou  plutôt  cette  chute  de  Babylone  eft  le 
terme  le  plus  naturel  que  Bérofe  pût  donner  à  une  hiftoire  de  cette  -ville 
qu’il  publioit  9  ou  10  ans  après ,  rien  aulli  n’eft  plus  probable  que  de  fup- 
pofer  qu’il  le  lui  donnoit  en  effet.  Cela  pofé,  fi  nous  prenons  pour  des  jours 
les  17000  ans  que  Berofe  compte  au-delà  des  473000  années  qui  s’étoient  écou¬ 
lées  jufqu’au  paffage  d’Alexandre  en  Afie,nous  aurons  46  ans  &  6  à  7  mois, 
autant  exactement  qu’il  s’en  trouve  depuis  le  paffage  d’Alexandre  en  AEe 
jufqu’à  la  première  année  de  la  123e  olympiade  3  c’eft-à-dire,  jufqu’au  terme 
ou  Berofe  avoit  conduit  fon  hiftoire.  Ainfi  fon  calcul  ne  diffère  de  celui 
qui  eft  rapporté  par  Diodore  de  Sicile,  que  parceque  Bérofe  comprenoit 
dans  le  lien  toutes  les  obfervations,  faites  jufqu’au  terme  qu’il  donnoit  à  fon 
hiftoire  ,  au  lieu  que  celui  de  Diodore  eft  borné  aux  obfervations  faites 
avant  qu’Alexandre  paffât  en  Afie. 

§.  XXL 
«• 

Les  720000  années  qu’Epigenes  donnoit  aux  obfervations confervées  à 
Babylone  ,  reçoivent  une  explication  auffi  naturelle  que  les  calculs  précédens. 
O  n  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  chez  les  Chaldéens  des  obfervations 
différentes  de  celles  de  Bérofe  ,  8c  même  beaucoup  plus  anciennes.  Nous 
avons  fait  voir  (c)  qu’d  y  avoit  eu  chez  les  Chaldéens  vers  le  16e  fiecle  avant 
J.C. ,  une  révolution  dans  l’Aftronomie ,  que  les  obfervations  s’étoient  éten¬ 
dues  8c  peut-être  perfectionnées.  C’eft  ce  renouvelement  que  Bérofe  avoir 
choifi  pour  dat2.  En  effet ,  ces  7  20000  années  réduites  fuivanr  la  méthode 


(a)  Prideaux  ,  Hiftoire  des  Juifs. 
(  b )  Eufebe  n.  1727. 


(  c  )  Supra  ,  Liv.  Y,  §.  i  i. 
Liv.  YI,  §.  12. 
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préfente  ,  donnent  1971  années  juliennes  6c  3  mois  environ,  nombre  qui 
approche  beaucoup  de  celui  de  1903  années  que  C&lüfthenes  donnoit  juf- 
tement  au  même  genre  d’obfervations.  La  différence  même  de  l’un  à  l’autre, 
qui  n’eft  que  de  68  ans  ,  vient  très- probablement  de  ce  que  le  calcul  de 
Callifthenes  fe  terminoit  à  la  prife  deBabylone  par  Alexandre,  au  lieu  qu’E- 
pigenes  conduifoit  le  fien  jufqua  fon  rems  3  car,  autant  qu’on  le  peut  con¬ 
jecturer,  il  vivoit  fous  Ptolemée  Philadelphe,  qui  eft  monté  fur  le  throne 
40  ans  ,  6c  eft  mort  78  ans  après  Alexandre.  Epigenes  auroit  donc  écrit  la 
28e  année  de  Ptolemée  Philadelphe. 

§.  X  X  I  î. 

Nous  ajouterons  ici,  encore  d’après  M.Gibert,  un  calcul  qui,  quoique- 
tranger  à  l’Aftronomie  ,  ne  fera  pas  déplacé  dans  cette  hiftoire  ,  parce  qu’il 
appuie  très-folidement  l’hypothefe,  fur  laquelle  eft  fondée  la  méthode  de 
M.  Gibert. 

Bérofe  après  avoir  dit  de  lui-même  (a)  qu’il  parut  dans  les  premiers  tems 
d’Alexandre  le  Grand,  ajoute  que  l’on  confervoit, ^depuis  plus  de  150000  ans 
à  Babylone ,  des  mémoires  hiftoriques  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant 
ce  long  efpace  de  tems.  11  n’eft  perfonne  qui ,  en  lifant  ce  paftage,  ne  foit 
d’autant  plus  tenté  d’accufer  Bérofe  d’impofture  ,  qu’011  fe  rappelle  aufli-tôc 
que  Nabonaftar  qui  ne  vivoit  que  410  ou  41  1  ans  avant  Alexandre  ,  avoir 
détruit  tous  les  monumens  hiftoriques  des  tems  qui  l’avoient  précédé  3  mais 
E  ,  en  conféquence  d’un  principe  avoué  de  toute  l’antiquité  ,  on  réduit  ces. 
1 50000  ans  à  des  jours..,  on  ne  reprochera  plus  à  Bérofe  qu’une  affeélation 
ridicule  de  myftere  6c  de  vanité  ,  car  fon  calcul  ne  remontera  qu’au  tems 
même  de  Nabonaftar.  Et  en  effet  ces  150000  jours  produifent  410  ans 
8  mois  6e  3  jours,  qui  fe  font  précisément  écoulés ,  6c  jour  pour  jour,  depuis 
le  26  Février  de  l’an  747,  où  commence  l’ère  de  Nabonaftar  ,  jufqu’au  pre¬ 
mier  Novembre  de  l’an  337,  c’eft-à-Qire  ,  jufqu’à  l’année  6c  au  mois  d’où 
les  Babyloniens  datoient  le  régné  d’Alexandre  aptès  la  mort  de  fon  pere_ 
Nous  avouons  que  dans  le  genre  des  probabilités  6c  des  preuves  hiftoriques , 
rien  11e  nous  paroît  fi  frappant  que  ce  calcul  ,  6c  qu’une  fuite  de  rencontres, 
aufti  exaétes  6c  aufti  juftes  que  celles  que  nous  venons  d’expofer  ,  11e  doit 
laifter  aucun  fcrupule  fur  la  folidité  du  principe  qui  les  produit.  M.  le  pré- 


(  a  )  Sin celle  ,  page  z8. 
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fident  cie  Brofte  a  cherché  à  fauver  la  contradiction  du  pafTage  de  Pline  fans 
en  changer  le  texte,  en  difant  que  les  490  ans  de  Bérofe  8c  les  720  ans 
d’Epigenes  font,  par  ce  texte  ,  des  années  qu’on  fuppofe  écoulées  avant  le 
régné  de  Phoronée;  deforte  qu’en  établiffant  l’époque  de  ce  prince  en  1773  , 
M.  de  Brode  place  les  premières  obfervations  en  1165  à  peu  près  comme 
Callifthenes  ,  ou  en  2493  (a).  Mais  ,  i°.  il  nous  femble  qu’on  ne  peut  en¬ 
tendre  ainfi  le  paflfage  de  Pline  fans  en  forcer  le  fens.  20.  La  méthode  de 
regarder  ces  années  comme  des  jours  ,  nous  pâroît  bien  plus  naturelle  3  elle 
eft  d’ailleurs  conforme  à  des  ufages  connus  de  l’antiquité.  30.  Le  millénaire 
eft  dans  quelques  manufcrits  de  Pline,  ce  qui  décide  abfolument  la  queftion. 

§.  XXIII. 

En  fuppofant  que  les  années  de  ces  différens  auteurs  font  des  jours,  le 
récit  d’Epigenes  8c  de  Bérofe  ne  fe  contredifent  plus ,  8c  celui  d’Epigenes 
confirme  le  fait  qui  nous  a  été  tranfmis  par  Callifthenes.  D’ailleurs  ces 
1903  années  qui  remontent  ainfi  à  l’an  2234  avant  l’ère  chrétienne  ,  s’ac¬ 
cordent  très-bien  avec  l’époque  d’Evechous  8c  de  l’année  folaire  fixée  en 
2-47  3  ,  avec  celle  de  Zoroaftre ,  inventeur  de  l’Aftronomie  vers  2459  ,  enfin 
avec  celles  de  Bélus  en  2546  3  Bélus  qui  fit  fans  doute  bâtir  le  temple  de 
Jupiter,  où  les  obfervations  furent  commencées  en  2234  (b). 

Cette  difcuffion  a  été  un  peu  longue,  mais  il  s’agiftoit  de  fixer  les  idées 
à  cet  égard ,  de  raftembler  toutes  les  probabilités  ,  8c  ,  fi  nous  ofons  le  dire , 
toutes  les  preuves  qui  exiftent  en  faveur  de  l’ancienneté  des  obfervations 
chaldéennes.  Les  auteurs  modernes  ont  cité  Pline  fans  le  bien  entendre,  8c 
ont  combattu  cette  antiquité  fans  l’avoir  approfondie.  Il  réfulte  de  tout  ceci 
que  les  710000  années  d’Epigenes  que  l’on  avoir  prifes  mal-à-propos  pour 
feulement  720  années  ,  8c  que  l’on  oppofoit  aux  1903  années  de  Callifthenes 
comme  une  preuve  de  leur  faufteté  ,  dépofent  au  contraire  de  leur  authen¬ 
ticité. 

§.  XXIV. 

Les  périodes  aftronomiques  des  Chaldéens  ont  été  pendant  lorfg-tems  un 
objet  de  conteftation  parmi  les  favans. 

Sincelle  nous  dit,  d’après  Bérofe,  Abydene  (c) ,  que  les  Chaldéens  avoient 
trois  périodes  ,  le  faros  ,  le  neros  8c  le  foftos.  Le  folfos  étoit  de  60  ans  ,  le 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip-  (b)  Supra  ,  Liv.  V,  §. 
tioas,  Tom.  XXYII ,  pag.  77.  ( c )  Sincelle ,  pag.  17 ,  3 g. 
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éeros  compofé  de  io  folios  8c  de  <$oo  ans ,  8c  le  faros  qui  comprenoit  fix 
neros  ,  étoit  de  3600  ans.  Il  eft  évident  que  ces  périodes  de  60  8c  de  3600 
411s  ,  font  les  mêmes  que  celles  que  nous  avons  trouvées  chez  les  Indiens. 
A  l’égard  de  la  période  de  600  ans,c’eft  la  grande  année  fi  ancienne  dont 
nous  avons  parlé,  livre  III.  Avant  que  l’on  eût  les  connoiffances  que  nous 
avons  aujourd’hui  fur  les  Chinois  ,  fur  les  Indiens  ,  8c  que  l’on  eût  pu  faire 
les  rapprochemens  que  nous  avons  faits  ,  ces  différentes  périodes  ont  exercé 
la  fagacité  des  critiques. 

Les  chronologiftes  chrétiens  8c  quelques  favans  ont  penfé  que  ces  années 
n’étoient  que  des  jours  (a).  Cela  étoit  d’autant  plus  naturel  que  Bérofe  fe 
fert  de  fares  pour  régler  la  chronologie  de  l’ancienne  hiftoire  de  Babylone  ; 
qu’il  eft  très-probable,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ,  que  les  490000  an¬ 
nées  d’obfervations  qu’il  cite ,  font  des  jours  3  que  Bérofe  { b )  donne  aux  tems 
qui  ont  précédé  le  déluge ,  une  durée  de  1 20  fares  ,  ce  qui  feroit  43  2000  ans, 
fans  y  compter  plus  de  dix  générations ,  c’eft-à-dire  ,  fans  en  compter  plus 
qu’on  n’en  trouve  dans  la  Genefe.  Mais  d’un  autre  coté  ces  43  2000  ans  réduits 
en  jours  ,  11e  feroient  qu’environ  1210  ans  ,  ce  qui  eft  bien  loin  de  remplir 
f intervalle  affigné  par  l’écriture.  D’ailleurs  que  feroit-ce  qu’une  période  de 
600  ou  de  3  600  jours  ,  que  l’on  ne  pourroit  ramener  ni  aux  ré/olutions  du 
foleil  8c  de  la  lune  ,  ni  à  celle  d’aucune  autre  planete?  Il  n’étoit  pas  poflible 
d’admettre  cette  fuppofition.  Il  eft  également  impoftible  d’admettre  les  1 20 
fares  de  3600  ans.  C’eft  pour  lever  cette  difficulté  que  M.  Freret  propofa 
laconjeéFure  heureufe  que  les  fares  dont  parle  Bérofe,  étoientde  223  mois 
lunaires.  Les  probabilités  que  nous  avons  ajoutées  a  la  conjeélure  de  M. 
Freret  j  sous  la  font  regarder  comme  une  vérité. 

§.  XXV. 

Mais  M,  Freret  va  plus  loin.  En  donnant  au  fare  2*3  mois,  ou  65  S  5 
Jours  8  heures ,  «il  établit  que  le  fare  contenoit  fîx  neros  de  1  097*  1411 
w  chacun  ,  c’eft-à-dire,  37  lunaifons  8c  quelques  jours,  ou  de  3 
»  années  folaires  8c  44  heures.  Le  neros  ,  dix  foffos  ,  chacun  de  109  jours 
&  18  heures  12  minutes,  ce  qui  fait  4  mois  de  27  »  10  h  53'.  Ces 
»  mois  étoient  moyens  entre  le  mois  périodique  &  le  mois  anomalif- 
w  tique  ,  ou  le  retour  de  la  lune  à  fon  apogée.  Les  ufages  aftronomiques  de 


(b)  Ibidem  3  pag.  17,  30,  38., 
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(  a  )  Siucelle  ,  pag.  17,  38. 
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„  ces  divisons  du  fare  confirment  invinciblement  le  témoignage  de  Suidas,"' 
35  puifqu’ils  font  voir  que  le  fare  de  fes  parties  étoient  des  périodes  aftro- 
3>  nomiques  d’un  ufage  réel.  Il  eft  étonnant  que  des  chofes  fi  fimples  de 
33  qui  fe  préfentent  d’elles- mêmes  ,  n’aient  point  été  remarquées  jufqu’à 
,3  préfent ,  dec.  33  Nous  avouons  cependant  que  tout  cet  arrangement  notis 
paroît  plus  ingénieux  que  folide.  Nous  11e  pouvons  admettre  un  intervalle 
de  1097*  i4b  pour  une  période  aftronomique.  À  l’égard  des  quatre  mois , 
moyens  entre  des  mois  périodiques  de  des  mois  anomaliftiques ,  cette  efpece 
de  période  nous  paroît  d’une  recherche  bien  fine  pour  des  rems  fi  peu  éclai¬ 
rés.  Tout  ce  qu’on  pourroitdire  en  faveur  de  cette  hypothèfe  ,  c’eft  que  les 
Chaldéens  ayant  une  fois  admis ,  pour  la  mefure  des  tems  ,  la  période  de  22  5 
mois  lunaires,  de  voulant  y  établir  des  fubdivifions ,  ont  pu  prendre  celles 
que  conjecture  M.  Freret ,  comme  ayant  quelques  rapports  avec  les  mou- 
vemens  de  ces  deux  aftres.  Mais  une  hypothèfe  eft-elle  bien  appuyée  fur  de 
pareils  fondemens?  Sans  compter  que  M.  Freret  admet  les  divifions  du 
faros  que  lui  fournit  Berofe ,  de  qu’il  refufe  d’adopter  la  valeur  que  cet  his¬ 
torien  aifigne  à  cette  période  3  il  nous  femble  qu’en  pareil  cas ,  il  faut  ou 
tout  rejeter  ou  tout  admettre. 

§.  XXVI. 

Il  eft  très-certain  que  les  Chaldéens  ont  connu  cette  période  de  2 23 
mois  lunaires.  Selon  l’almagefte  de  Ptolemée  {a),  les  anciens  aftronômes 
avoient  trouvé  que  213  mois  lunaires  comprenoient  6585»  8h  ,  pendant 
lequel  tems  la  lune  faifoit  239  révolutions  entières  à  l’égard  de  fon  apogée» 
242  à  l’égard  de  fon  nœud,  de  parcouroit  241  fois  le  zodiaque  entier,  Sc 
io°  40'  de  plus.  Pour  avoir  une  période  qui  renfermât  un  nombre 
de  jours  complet  ,  les  anciens  triplèrent  celle  ci  ,  de  ils  eurent  une  période 
de  19756  jours,  qui  comprenoit  669  révolutions  entières  à  l’égard  du  foleil» 
777  à  l’égard  de  l’apogée  ,726a  l’égard  du  nœud,  enfin  la  lune  parcouroit: 
723  fois  le  zodiaque  de  3  20  de  plus. 

§.  XXVII. 

O  K  ne  peut  douter  que  ces  deux  périodes  n’aient  appartenu  aux  Chal¬ 
déens.  i°.  Ce  font  eux  vifiblement  que  défigne  Bypparque  fous  le  nom  des 


(a)  Lib,  IV  ,  c.  i. 
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anciens  agronomes.  Ariftille  &  Timocharis  netoient  pas  allez  éloignés  de 
fon  tems  pour  qu’il  leur  donnât  ce  nom.  D’ailleurs  il  eft  bien  certain  que 
ni  ces  deux  aftronomes  Grecs  ,  ni  les  Egyptiens  qui  les  ont  précédés ,  n’ont 
fait  d  obfervations  de  ce  genre  ,  puifqu’Hypparque  n’en  cite  aucune.  Hyp- 
parque  8c  Ptolemée  ont  puifé  dans  les  obfervations  des  Chaldéens  ;  il  eft 
donc  clair  que  ceux-ci  font  les  anciens  aftronomes  dont  ils  parlent.  2°.  Pline 
fait  mention  d’une  période  de  222  mois  lunaires  qui  ramene  les  eclipfes  (a). 
M.  Halley  a  fait  voir  (b)  qu’il  falloir  lire  223  mois  dans  le  texte  de  Pline, parce 
que  122  mois  ne  pouvoient  ramener  les  éclipfes  comme  Pline  lannonçoit  , 
8c  le  P.  Hardouin  a  trouvé  depuis  dans  d’anciens  manufcrits  ,  la  correction 
que  ce  favant  aftronome  avoit  devinee.  Cette  période  eft  évidemment  celle 
dont  parle  Ptolemée  :  elle  eft  également  celle  que  Suidas  nous  a  tranfmife 
fous  le  nom  de  faros  ,  8c  qu’il  attribuoit  aux  Chaldeens.  3°*  Geminus  (  c ) 
attribue  nommément  aux  Chaldéens  la  fécondé  de  ces  périodes  de  *97  5^ 
jours.  Il  eft  évident  que  cette  fécondé  période  a  ete  formée  en  triplant 
la  première  de  6 5  8  5  jours  |.  D'ailleurs  Ptolemée  nous  apprend  que  cette 
période  fut  formée  ainft  par  les  anciens  aftronomes  ,  8c  il  s’enfuit  par  con¬ 
séquent  que  ces  aftronomes  étoient  les  Chaldéens. 

§.  XXVIII. 

Il  faut  croire  que  le  faros  étoit  jadis  la  période  de  223  mois.  Ce  mot 
lignifie  révolution  (</),&  même  félon  quelques-uns  révolution  lunaire  (  £)• 
Depuis  les  anciens  Chaldéens  ont  appelé  faros  toute  efpece  de  révolution. 
Suidas  8c  Bérofe  s’y  feront  trompés  3  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  trouve  dans 
leurs  récits  des  chofes  fi  contradi&oires  fur  la  valeur  du  fare.  Il  eft  clair  que 
les  Chaldéens  ayant  adopté  la  période  de  3600  ans, dont  nommee,  comme 
les  autres  périodes,  révolution  ou  fare  :  Bérofe  eft  venu,  qui ,  lifant  dans 
les  anciennes  annales  qu’il  s’étoit  écoule  1  20  fares  avant  le  déluge ,  8c  voyant 
que  le  fare ,  connu  de  fon  tems,etoit  de  3600  ans,  a  alligne  cette  valeur  au 
fare,  qui  avoit  été  en  ufage  avant  le  deluge ,  au  fare  dont  la  duree  etoit  fans 
doute  oubliée  3  8c  il  a  dit  que  les  1  20  fares  embrafloient  un  efpace  de  43  2000 
ans.  Voilà  le  feul  moyen  de  concilier  les  témoignages  de  Suidas  8c  de  Bérofe ,  8c 


(а)  Lib.  II  ,  c.  13. 

(б)  Tranfac.  philo f.  n°.  194,  année 
I  6  9  l  • 

(c)  C.  1  3  ,  in  Uranolog.  pag.  6 1. 

(  d  )  Reftitution  ,  ou  révolution.  Treret. 


Mém.  Acad,  des  Inf.  Tom.  VI ,  pag.  179. 
(  e)  Le  mot  faros  répond  exaélement  au 
mot  Chaldéen  far  3  nui  lignifie  mcnf- 
truus  ou  lunaris.  Goguet  ,  Tome  III  » 
page  7.6  j. 
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de  faire  accorder  ces  témoignages  eux-mêmes  avec  une  chronologie  vraifem- 
blable ,  confirmée  par  la  chronologie  des  autres  peuples  ,  &  furtout  conforme 
à  celle  de  l’hiftoire  fainte.  Nous  avons  vu  ,  &c  nous  verrons  que  le  mot  année 
a  fait  plus  d’équivoques  chez  les  Egyptiens,  que  le  mot  fare  n’en  a  fait  chez 
les  Chaldéens. 

§.  XXIX. 

Cens  or  in  (a)  fait  encore  mention  d’une  période,  qui  étoît  nommée 
chaldaïque  ,  &  qui  comprenoit  un  intervalle  de  1 2  années.  II  avertit  qu’elle 
n’étoit  réglée  fur  le  mouvement  d’aucun  aftre  3  elle  étoit  purement  aftrologi- 
que,  parce  que  fon  retour  ramenoit  dans  le  même  ordre,  félon  les  Chal¬ 
déens,  les  années  d’abondance,  de  dilette  &c  d’épidémie.  Nous  foupçonnons, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  cette  période  eft  la  révolution  de  Jupiter 
autour  de  la  terre.  Il  eft  certain ,  que  les  Chinois  ont  jadis  donné  à  l’année  le 
nom  fouy ,  le  même  qui  défîgne  la  planete  de  Jupiter  (  b  ) ,  parce  que  Jupiter 
parcouroit  à  peu  près  un  ligne  dans  une  année,  &  les  douze  lignes  dans 
douze  ans  •  ft  cette  période ,  beaucoup  plus  ancienne  que  les  Chaldéens ,  leur 
eft  attribuée  ,  ainiî  que  plufîeurs  autres  par  Cenforin  &  par  les  Grecs,  ceft 
que  naturellement  on  attribue  l’origine  des  connoilTances  au  pays  où.  on  les 
trouve,  au  peuple  qui  nous  les  enfeigne. 

§.  X  X  X. 

La  période  de  2.2$  mois  lunaires  embraftoit  félon  les  Chaldéens  658$* 
8h.  En  employant  la  révolution  de  la  lune  connue  aujourd’hui,  on  trouve 
que  213  lunaifons  font  6585)  7 &  43'  y" y  quantité  qui  différé  très-peu  de 
celle  que  les  Chaldéens  avoient  établie  ,  d’autant  qu’ils  ne  pouvoîent  gueres 
mefurer  une  différence  fî  petite,  &  tenir  compte  de  17'.  Ce  qu’ils  pouvoîent 
faire  de  mieux ,  etoit  de  prendre  8  heures  en  nombres  ronds  :  mais  il  en 
refulte  qu ils  connoifloient  la  révolution  fynodique  de  fa  lune,  à  très-peu 
près  au ftî  exactement  que  nous.  Quoique  nous  leur  en  ayons  ôté  l’inven¬ 
tion  pour  1  attribuer  à  des  tems  plus  reculés  ,  nous  croyons  cependant , 
comme  nous  l’avons  dit  ,  que  le  peuple,  prédécefTeur  des  Chaldéens,  peut 
11’avoir  connu  de  cette  période  que  îa  propriété  de  ramener  les  éclipfés 
de  lune.  Les  Chaldéens,  par  leur  affiduité  à  l’obfervation  ,  peuvent  erre 
les  auteurs  de  la  découverte  de  l’inégalité  de  cette  planete,  ainfi  que  de 


(  a  )  Cenforin ,  de  Die  natali  x  ç.  XVIII. 


(^)  Souciet,  Tom.  III,  pag.  30, 
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la  durée  de  la  révolution  qui  ramene  cette  inégalité.  Ce  partage  entre  les 
Chaldéens  5c  leurs  prédéceiïeurs  ne  peut  être  qu’un  peu  arbitraire j  auffi 
n’affirmons  nous  rien.  Nous  nous  fommes  déterminés  fur  ce  que  d’un  côté , 
il  eft  prefque  démontré  que  le  plus  ancien  de  tous  les  peuples  a  eu  connoif- 
fance  de  cette  période,  randis  que  de  l’autre  les  Chaldéens  font  célébrés 
comme  en  étant  les  inventeurs,  5c  qu’il  femble  que  Ptolemée  leur  attribue 
particulièrement  la  découverte  de  l’inégalité  de  la  lune  &  du  mouvement  de 
fon  noeud.  Les  Chaldéens  avoient  donc  apperçu  que  la  lune  fe  meut  inéga¬ 
lement  tant  en  longitude  qu’en  latitude,  8c  que  les  termes  de  cette  inégalité  , 
-c’eft-à-dire ,  les  points  de  l’orbite  de  la  lune  où  cette  inégalité  eft  nulle  ,  n’é- 
toient  pas  fixes,  8c  parcouroient  fucceffivement  tous  les  degrés  du  zodiaque  3 
qu’à  chaque  révolution  la  lune ,  en  paffant  par  fon  nœud  ,  coupe  l’écliptique 
en  différens  degrés  3  ce  qui  prouve  que  ce  nœud  à  un  mouvement  j  d’où 
réfultent  differentes  révolutions  de  la  lune ,  tant  à  l’égard  du  foleil  8c  des 
étoiles  que  de  l’apogée  8c  du  nœud.  De  la  période  de  223  mois  lunaires  8c 
du  nombre  complet  des  révolutions  à  l’égard  du  nœud  8c  de  l’apogée ,  écou¬ 
lées  dans  l’intervalle  de  cette  période  (a) ,  on  déduit  la  durée  de  ces  révolu¬ 
tions  ,  telles  que  les  Chaldéens  les  étahliffoient ,  8c  nous  en  ferons  tout  de 
fuite  la  comparaifon  avec  les  modernes. 


Révolutions 
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§.  XXXI. 


I  l  n’eft  pas  douteux,  que  cette  période  n’ait  fervi  aux  Chaldéens  à  prédire 
les  éclipfes ,  du  moins  celles  de  lune }  car  fi  on  pefe  bien  les  paroles  de 
Diodore  de  Sicile ,  on  verra  qu’en  excluant  formellement  les  éclipfes  de 
foleil  dont  ils  n  avaient  quune  connoiffance  imparfaite ,  on  en  doit  conclure 
qu’ils  étoient  en  état  d’annoncer  les  éclipfes  de  lune.  O11  peut  foupçonner 
que  cette  période  leur  manquoit  le  plus  fouvent  ,  qu’ils  n’ofoient  s’y 
fier,  8c  qu’ils  abandonnèrent  8c  le  calcul,  8c  l’obfervation  des  éclipfes  de 
foleil.  Elle  n’eft  pas  même  toujours  fuffifante  pour  celles  de  lune.  M.  le 


(  a  )  Supra  ,  §.  16 . 


{6  )  M.  de  la  Caille  ,  Élémens  d’Affia», 
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Gentil  a  remarqué  qu’une  éclipfe  totale  de  lune  obfervée  par  Tycho,  le  51 
Janvier  1 5  80,  avoitété  plus  petite  à  chacun  de  les  retours,  de  forte  quel’éclipfe 
correfpondante  du  3  o  Mai  1 760  n’a  été  que  d’un  demi-doigt ,  5c  que  la  pleine 
lune  du  10  Juin  1778  ne  fera  point  écliptique  :  ainfi  au  bout  de  200  ans  les 
éclipfes  ne  reviennent  plus  fuivant  l’ordre  de  la  période  de  18  ans  ou  de 
223  mois  {a).  Mais  ce  défaut  n’empêchoit  pas  que  les  anciens  ne  puffents’en 
fervir  à  la  prédiction  des  éclipfes,  parce  qu’ils  n’employoient  pas  des  inter¬ 
valles  fi  longs ,  5c  qu’ils  fe  contentoient  fans  doute  d’annoncer  une  éclipfe, 
fans  en  indiquer  précifément  la  grandeur. 

$.  X  X  X  1  I. 

A  l’égard  de  l’année  folaire  chez  les  Chaldéens ,  M.  Freret  (b)  trouve 
que  celle  qui  réfulte  de  leurs  hypothefes  eft  de  365’  5h  45/  nous  igno¬ 
rons  fur  quels  élémens  il  a  fondé  cette  détermination.  Nous  ne  voyons  que 
la  période  de  223  mois  lunaires,  0114585)  Sh  qui  puiffe  fervir  à  cet  ufage. 
Cette  période  fnppofe  l’année  folaire  de  365)  ?  ^  très-peu  près,  cetoit 
l’année  tropique  des  Chaldéens. 

On  a  penfé  que  les  années  de  Nabonaflfar  étoient  les  mêmes  que  les  années 
vagues  égyptiennes.  M.  Freret  (  c  )  fait  voir  qu  elles  etoient  lunaires.  On  voit 
du  moins  par  l’almagefte  quelles  étoient  différentes  des  années  égyptiennes  ^ 
lorfque  Ptolemée  rapporte  les  obfervations  chaldéennes ,  5c  qu’il  les  date 
par  le  nom  5c  par  le  quantieme  du  mois  ,  il  a  toujours  foin  d  avertir  que 
l’année  ,  le  mois  5c  le  jour  étoient  marqués  fuivant  l’ ufage  égyptien:  d’où  011 
doit  conclure  que  cet  ufage  5c  la  forme  d’année  qu’il  fuppofe  étoient  parti¬ 
culiers  aux  Egyptiens. 

§.  XXXIII. 

On  ne  peut  douter  que  les  anciens  n’eufTent  un  moyen  de  partager  le  jour 
5c  la  nuit  en  quelques  intervalles  égaux.  Cependant  au  tems  de  Moife,  on 
inféré  de  la  maniéré  de  raconter  les  faits,  5c  d  en  indiquer  les  momens  , 
qu’il  ne  connoifïoit  point,  5c  qu’on  nè  connoilToit  point  encore  en  Egypte  la 
divifion  du  jour  en  heures.  Moïfe ,  dit ,  le  matin ,  le  foir ,  au  lever  du  foleil , 
au  milieu  du  jour.  Voilà  comme  il  déligne  le  tems  oùles  faits  font  arrives.  Cela 
ne  prouve  rien.  Quoique  les  Arabes  partagent  le  jour  en  24  heures,  ils  détermi- 


(  a  )  M.  le  Gentil ,  Mém.  de  l’Acad.  des 
Scien.  175 6  ,  pag.  5  8. 


(  b  )  Mém.  Acad.  Infer.  T  XVI ,  p.  ti 4. 
(  ç  )  Ibidem  ,  pag.  107. 
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nent  le  tems  dans  l’ufage  ordinaire,  comme  s’ils  ne  connoifloient  pas  cette 
diviflon ,  en  difant  vers  midi,  fur  le  foir  (u)  3  on  pouvoir  avoir  déjà 
des  clepfidres  j  mais  elles  étoient  rares,  peu  connues ,  fans  doute ,  Sc  on  n’en 
avoir  point  chez  foi  pour  déterminer  les  momens  du  jour.  Nous  favons  que 
les  clepddres  font  très-anciennes,  on  n’en  connoît  point  l’origine-  ou  du 
moins  elle  n’eft  marquée  que  par  des  fables.  Les  Egyptiens  difoient  que  Mer¬ 
cure  en  étoit  l’inventeur,  Si  qu’ayant  remarqué  que  le  cinocéphaîe  urinoir 
1 1  fois  par  jour  [b) ,  il  profita  de  cette  découverte  pour  compofer  une  ma¬ 
chine  qui  produisît  le  même  effet.  Les  clepfi dres  font  d’un  ufage  très-ancien 
à  la  Chine  pour  l’Aftronomie  J(c).  On  a  vu  que  les  Indiens  fe  fervoient  d’un 
vafe  rond  Sc  percé  d’un  trou,  qu’ils  faifoient  nager  fur  l’eau  jufqu  a  ce  qu’il  en¬ 
fonçât  :  c’eft  une  efpece  de  clepfidre.  On  peut  conclure  de  la  méthode  que  les 
Chaldéens,  les  Égyptiens,  ou  plutôt  leurs  prédéceffeurs  employèrent  pour 
divifer  le  zodiaque  (d) ,  cette  divilion  étant  elle-même  très-ancienne,  que  , 
l’ufage  de  mefurer  le  tems  par  la  chute  de  l’eau  fe  perd  dans  les  fi ecles  les 
plus  reculés  (e).  En  effet  la  chute  de  l’eau  paroît  fi  égale  à  la  vue  qu’elle  a  dû 
paroître  très-propre  à  mefurer  le  tems.  Les  Chaldéens  divifoient  le  jour  en 
1 2.  heures  ,  comme  font  encore  les  Chinois  Sc  les  Perfes  (/).  Les  Grecs  pri¬ 
rent  d’eux  cet  ufage  {g).  Il  faut  même  que  les  Chaldéens  ayent  connu  lesfub- 
divifions  des  heures , puifqu’ils  eurent  une  année  de  565!  £h  1 i'  (  h  ).  Les  In¬ 
diens  ont  des  divifions  beaucoup  plus  courtes  que  les  minutes  Sc  même  que 
les  fécondés  (i)  \  il  eft  naturel  de  penfer  que  les  Chaldéens  en  ont  eu  de  pa¬ 
reilles.  Ils  partageoient  chaque  ligne  du  zodiaque  en  30  degrés,  Sc  chaque 
degré  en  60  minutes  (Æ)  •  ils  dévoient  fubdivifer les  heures  comme  les  de¬ 
grés  ,  l’un  eft  une  fuite  de  l’autre.  Hérodote  nous  apprend  aullî  que  les  Chal¬ 
déens  communiquèrent  aux  Grecs  la  connoifîance  du  pôle  Sc  du  gnomon.  Il 
feroit  intéreftant  de  connoître  avec  quelque  détail  ce  que  les  anciens  enten- 
doient  par  l’inftrument  nommé  pôle  Sc  les  ufages  qu’ils  attribuoient  à  leur 
gnomon  3  mais  malheureufement  il  11e  nous  eft  refté  aucun  ouvrage  qui  traite 
expreffément  de  cette  matière.  Les  auteurs  qui  en  parlent ,  font  ou  des  hifto- 


(  a  )  M.  Nieburh  ,  defeription  de  l’Ara¬ 
bie  ,  pag.  96. 

(  b  )  P/inianA  exercitation.es  ,  pag.  455  , 
45  4* 

Goguet ,  Tom.  I ,  pag.  114. 

(  c  )  Souciet ,  T.  II ,  p.  j  &  T.  III ,  p.  3  6. 
(  d )  In  fomn.  Scip.  Lib.  I ,  c.  11. 

Sexci  Eropirici  opéra  3  p.  1  x }, 


(  e)  Infra  3  Liv.  IX,  §.  14. 

(/)  Zend-Avefta,  T.  II  ,  pag.  43 6, 

(  g  )  Hérodote  ,  in  Euterpe. 

(  h  )  Supra  ,  Liv.  Y  ,  §.  1  y. 

(i  )  Supra  3  Liv.  IV,  $.  14.  ÉclaircüTe- 
mens,  Liv.  III  ,  §.  9. 

(  k  )  Sextus  Empmcus  ,  adverf.  Madura, 
pag.  xi 5, 
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riens  ou  des  poètes ,  qui  les  connoilToient  peut-être  mal}  &  qui,  d’ailleurs 
n’en  parlent  qu’en  palTant.  Selon  Athénée  ( a )  cité  par  M.  V  eidler  {b) ,  le  pôle 
étoit  un  infiniment  de  l’efpece  des  héliotropes ,  qui  fervoit  à  montrer  les' 
changemens  du  foleil  au  tems  des  folftices.  Peut-être,  s’il  eft permis  de  con- 
jeélurer  dans  une 'matière  fi  obfcure,  cet  infiniment  étoit-il  conftruit  de  la 
maniéré  fuivante.  Imaginons  un  cercle  vertical ,  qui  repféfentoit  le  méridien 
du  lieu,  avec  un  autre  cercle  mobile,  fur  la  circonférence  du  premier,  qui 
pouvoit  toujours  être  dirigé  au  foleil  à  midi ,  &c  qui ,  s'élevant  comme  lui  en 
été,  s’abaiffoit  comme  lui  en  hiver.  Cet  infirmaient  étoit  très-propre  à  mon¬ 
trer  ce  que  les  anciens  appeloient  les  converjîons  du  foleil ,  à  faire  voir  les 
changemens  de  fa  hauteur  méridienne}  &  c’eft  ainfi  que  nous  avons  dit ,  que 
l’on  parvint  à  mefurer  pour  la  première  fois  l’obliquité  de  l’écliptique  (c).  Si 
l’on  ajoute  une  fufpenûon  à  cet  infiniment,  on  aura  l’origine  de  l’anneau 
aflronomique.  Il  y  a  d’autant  plus  lieu  de  croire  que  cet  infirmaient  étoit  fuf- 
pendu ,  que  celui  dont  parle  Athénée  avoir  été  placé  dans  un  grand  navire  , 
qu’Archias ,  architecte  corinthien ,  contruifit  pour  Hieron  roi  de  Syracufe.  Il 
n’efl  pas  aifé  de  concevoir  comment  on  fe  fervoit  de  cet  infiniment  fur  le 
vaiffeau }  mais  il  efl  certain  qu'il  n’auroit  été  évidemment  d’aucun  ufage  fur 
la  mer  ,  s’il  n  avoir  pas  été  fufpendu.  Suivant  Scaliger  (</),  le  pôle  étoit  l’an¬ 
cien  nom  des  horloges.  Peut-être  l’efpece  d’anneau  aflronomique  que  nous 
venons  de  décrire,  nommé  pôle  >  fut-il  la  première  horloge  &  précéda-t-il 
les  clepfidres.  A  l’égard  du  gnomon,  c’étoit  une  colonne  ou  une  pyramide 
élevée  fur  un  plan,  dont  l’ombre  indiquoit  la  hauteur  du  foleil  fur  l’horifon. 

§.  X  X  X  I  V. 

/ 

L  A  connoiffance  des  cadrans  folaires  remonte  à  une  affez  haute  antiquité. 
On  connoît  le  miracle  que  dieu  fit  en  faveur  d’Ezechias  :  il  fit  retrogader 
l’ombre  de  dix  degrés  fur  le  cadran  d’Achaz  (e)  }  on  ignore  pourquoi  ce  ca¬ 
dran  porte  le  nom  d’Achaz}  mais  cette  particularité  indique  au  moins  qu’il 
avoit  été  conftruit  ou  placé  fous  fon  régné ,  c’eft-à-dire  ,  plus  de  7  $  o  ans 
avant  J.  C.  Or  on  doit  fuppofer  qu’il  y  avoit  déjà  du  tems  qu’on  en  faifoit 
ufage  à  Babylone.  L’écriture  fait  encore  mention  ailleurs  de  ce  miracle  ,  qui 


(a)  Dipnos ,  Liv.  V  ,  pag.  107. 
{b)  Page  $7. 

(c)  Supra,  Liv.  II,  §•  14. 


(  d  )  Notes  fur  Manilius  ,  pag.  nS. 
(£)  Rois,  Liv.  IV,  c.  10,  v,  11, 
Ifaïc  XXXYIII,  S. 
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Fut  remâîqué  dans  la  Chaldée  (a).  On  feroit  curieux  de  lavoir  quels  étoienc 
ces  dix  degrés  par  lefquels  l’ombre  remonta  fur  le  cadran.  Il  y  a  apparence  que 
par  les  degrés  on  entend  les  divifions  du  cadran;  ces  degrés  marquoient-ils 
des  heures?  C’eftce  qu’on  ne  fait  point;  l’écriture  n’en  dit  pas  davantage. 
Nous  allons  propofer  une  conje&ure.  Les  anciens  ayant  étendu  à  tout  la 
divifion  fexagéfimale ,  diviferent  d’abord  le  cercle  en  Go  degrés  :  on  peut 
l’inférer  d’un  paffage  d’Achilles  -  Tatius  {b).  C’eft  l’origine  de  la  divifion 
du  jour  en  Go  heures,  parce  que  le  foleil  parcourt  les  Go  degrés  du  cercle 
dans  fa  révolution  diurne.  En  conféquence  les  premiers  cadrans  eurent  un 
cercle  divifé  en  Go  parties,  qui  étoient  également  des  heures  &  des  degrés  ; 
on  pouvoir  leur  donner  indifféremment  les  deux  noms.  Voilà  peut-être  quels 
étoient  les  degrés  du  cadran  d’Achaz.  L’ombre  rétrograda  de  10  de  ces 
degrés;  c’eft-à-dire,  de  io  heures  orientales  ou  4  de  nos  heures.  Nous  ob- 
fervons  que  les  Chaldéens  comptoient  le  jour  d’un  lever  du  foleil  à  l’autre  ; 
chaque  peuple  le  commençoit  différemment.  Les  habitans  de  l’Ombrie  à 
midi;  les  Egyptiens  &c  les  Grecs  au  coucher  du  foleil  ;  les  Romains  à  mi¬ 
nuit  (c).  On  prétend  (  d)  que  Bérofe  inventa  un  hémicycle  concave  qui  étoit 
confirait  pour  différentes  inclinaifons  ( e ).  Cet  hémicycle  auroir  été  fans 
doute  une  efpece  de  cadran  folaire ,  dont  on  changeoit  l’inclinaifon  fuivant 
les  différentes  latitudes.  Mais  nous  avons  peine  à  croire  qu’il  eut  cette  per¬ 
fection;  nous  en  dirons  les  raifons  ailleurs  (/).  Nous  penchons  à  croire  que 
l’invention  des  cadrans  appartient  aux  Chaldéens  ;  ils  font  du  moins  les 
feuls  dans  l’Afie  qui  en  ayent  eu  l’ufagç, 

§.  XXXV. 

/ 

Nous  avons  peu  de  chofe  à  dire  fur  les  aftronomes  Chaldéens.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  part  à  la  longue  fuite  des  obfervations  babyloniennes ,  n’ont 
point  laiffé  de  nom  après  eux.  Abulpharage  [g)  fait  mention  d’un  Hermès 
Babylonien,  ou  Chaldéen,  qui  vivoit  quelques  fiecles  après  le  déluge,  de 


(a)  Paralip.  Liv,  II ,  c.  31  ,  v.  31. 

G)  C.  z6  ,  in  Uranolog.  p.  150. 

(  c  )  Cenforin  ,  de  die  natali. 

(  d  )  Vitruve ,  Lib.  IX ,  c.  <>. 

(  e  )  M.  Veidler  le  penfe  ainlî  d’après 
Vitruve,  pag.  3;.  Cependant  ce  cadran 
n’auroic  pas  différé  du  cadran  appelé  Prof- 
panclirna  ,  qui  étoit  conftruit  pour  diffé¬ 


rentes  latitudes.  Voye £  l’Hiftoire  de  l’Affro- 
nomie  moderne.  D’ailleurs,  cette  perfec¬ 
tion  n’a  point  dû  fe  trouver  dans  le  pre¬ 
mier  cadran  inventé.  Il  femble  que  le  texte 
de  Vitruve  ne  le  dit  pas. 

(/)  P'oyei  l’Hiftoire  de  l’Affronomie 
moderne. 

(  g  )  Hift.  Dynaft.  pag.  7. 
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demeuroit  à  Calovaz  ville  de  la  Chaldée.  C’eft  à  lui  que  les  philofophes 
Chaldéens  rapportoient  les  principales  connoiflances  qu’ils  avoient  des 
aftres.  Ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer  le  rétabliftement  de 
Babel ,  ou  de  Babylone,  que  Nemrocl  avoit  fondée,  8c  qui  avoit  été  ruinée 
de  fon  tems  (a  ).  C’eft  celui  dont  nous  avons  fixé  l’époque  à  l’an  5  3 <5 z  avant 
J.  C.  (é)  Parmi  les  agronomes  chaldéens ,  Bérofe  eft  le  plus  connu,  8c  ne 
l’eft  que  par  des  opinions  abfurdes.  Pour  l’honneur  de  ce  peuple,  nous 
devons  dire  que  Bérofe  fut  très-ancien.  Nous  ignorons  dans  quel  ftecle  on. 
doit  le  placer^  mais  du  moins  nous  efpérons  faire  voir  qu’011  a  eu  tort  de 
le  confondre  avec  l’hiftorien  qui  portoit  le  meme  nom.  Bérofe  l’hiftorieti 
avoit  dédié  fon  hiftoire  à  Antiochus  -  Soter,  vers  zSo  ans  avant  J.  C.  Il  eft 
évident  que  celui-ci  doit  être  diftingué  de  Bérofe  l’aftronome,  parce  que, 
félon  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile  cité  plus  haut,  les  Chaldéens  11’a- 
voient  coutume  de  faire  qu’une  feule  chofe  ,  &  s’y  rendaient  infiniment  habiles  „ 
Bérofe  n’a  donc  pas  été  en  même  tems  hiftorien  8c  aftronome.  Diodore  n’au- 
roit  pu  faire  cette  aflertion  ,  s’il  avoit  connu  les  inventions  aftronomiques  de 
Bérofe,  s’il  avoit  eu  fon  hiftoire  de  Babylone  fous  les  yeux,  ou  plutôt  fi  en 
connoiffiant  les  unes  8c  les  autres ,  il  les  avoit  attribuées  au  même  auteur.  Il 
y  a  plus}  indépendamment  de  la  coutume  des  Chaldéens  de  ne  point  aftocier 
plufieurs  études,  il  auroit  été  difficile  alors  de  fe  livrer  à  différentes  efpeces 
de  travaux.  Les  bibliothèques  étoient  certainement  rares  «Se  peu  nombreufes 
en  Chaldée}  la  terre  8c  les  hommes  étoient  prefque  les  feuls  livres  qu’on  pût 
confulter.  Les  favans  ,  les  philofophes,  les  hiftoriens  fur  tout  voyageoient} 
nous  avons  l’exemple  de  Diodore  8c  d’Hérodote  :  l’aftronome  feul  devoir 
être  fédentaire.  Quelle  apparence  que  Bérofe  occupé  aux  obfervations  dans  fa 
patrie  ,  ou  établi  dans  Lifte  de  Cos ,  dans  la  Grece  ,  où ,  dit-on  (c)  ,  il  tranf- 
planta  l’Aftronomie,  eut  eu  le  tems  de  voyager  pour  confulter  les  dépôts ,  les 
monumens,&  recueillir  les  traditions  dans  un  pays  auffi  étendu  que  l’empire 
de  Babylone  !  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  On  voit  que  Bérofe 
pafta  de  l’Aiîe  dans  la  Grece  ,  &  enfeigna  dans  Lifte  de  Cos,  où  il  forma 
quelques  difciples.  Il  avoit  inventé  le  cadran  folaire  }  il  eft  naturel  de  penfer 
qu’il  y  porta  cet  infiniment.  D’un  autre  côté  ,  on  lit  dans  Hérodote  (û)  que 
les  Grecs  reçurent  des  Babyloniens  la  connoiftance  du  pôle ,  du  gnomon  ,  8c 
de  la  divifton  du  jour  en  1 2  parties.  M.  Veidler  conjedure  (  e  )  avec  beaucoup 

( a )  Herbelot,  Bibliothèque  Orientale, 
jpag.  450. 

(  b  )  Supra ,  §.  4, 


(c  )  "Vitruve,  Lib.  IX,  c.  7. 
(  d  )  In  Euterpe. 

(e)  Page  36. 
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Je  vraifemblance  qu’Hérodote  avoit  en  vae  ici  les  inventions  de  Bérofe.  Or 
“  cet  aftronome  a  introduit  dans  la  Grece  la  connoilïance  des  heures  ,  con- 
noifTance  plus  ancienne  qu’Hérodote  ,  il  écoit  donc  antérieur  à  cet  écrivain  * 
qui,  né  404  ans  avant  J.  C. ,  n’a  pu  voir  Bérofe  l’hiftorien. 

§.  XXXVI. 


Une  autre  raifon  qui  nous  fait  penfer  que  Bérofe  eft  beaucoup  plus  ancien 
qu’Alexandre  ,  c’eft  l’abfurdité  de  fon  explication  des  éclipfes  Sc  des  phafes 
de  la  lune.  La  lune  s’éclipfe  ,  félon  lui  (a)  ,  quand  fa  face  qui  nef  point  al¬ 
lumée  fe  tourne  devers  nous.  Vitruve  (  b  )  nous  apprend  que  Bérofe  expliquoit 
ainfi  les  phafes  de  cette  planete.  Selon  lui  elle  avoit  la  forme  d’une  balle  à 
jouer  ,  dont  une  moitié  étoit  blanche  Sc  lufnineufe  ,  Sc  l’autre  d’un  bleu  cé- 
lefte  ,  de  maniéré  qu  elle  pouvoit  fe  confondre  avec  la  couleur  du  ciel.  Re¬ 
marquons  que  la  moitié  lumineufe  ne  devenoit  telle,  que  par  la  propriété  de 
s  imprégner  de  la  lumière  du  foleil,lorfqu’elle  palfoit  au  delfous  de  cet aftre. 
En  circulant  autour  de  la  terre  ,  elle  étoit  forcée  de  tourner  toujours  fa  partie 
éclairée  du  coté  du  foleil,  par  une  efpece  d’attraéfion  de  la  lumière  à  la  lu¬ 
mière.  Comment  concevoit-il  que  la  partie  pleinement  éclairée  fe  retour- 
noit  entièrement  dans  le  moment  d  une  eclipfe  ?  Que  dévenoit  alors  l’attrac¬ 
tion  de  la  lumière  a  la  lumière?  Nous  demandons  h  on  peut  fuppofer  un 
pareil  fyfteme  dans  un  pays  où  il  y  a  des  obfervations  confécutives  ,  faites 
depuis  plus  de  195°  ans,  ou  Ion  connoiffoit  la  première  inégalité  de  la 
lune ,  le  mouvement  de  fon  nœud  ,  où  l’on  obfervoit  les  éclipfes  avec  quelque 
foin  Sc  quelque  détail?  Les  éclipfes,  dans  ce  fyfteme ,  n’auroient  dùparoître 
qu’un  dérangement  fubit  Sc  irrégulier ,  qui  ne  méritoit  pas  d’être  fuivi.  En 
outre  Plutarque  ne  dit  point  que  ce  fût  le  fentiment  des  Chaldéens.  Il  rap¬ 
porte  les  différentes  caufes  qu’on  a  imaginées  pour  l’explication  des  éclipfes 
de  lune }  il  donne  d’abord  celle  d’Anaximene ,  qui  eft  de  la  derniere  ab- 
furdité  ;  enfuite  celle  de  Bérofe  Sc  celle  d’Héraclite.  Il  finit  par  dire  que  les 
plus  modernes  conviennent  que  les  éclipfes  arrivent  quand  la  lune  entre 
dans  l’ombre  de  la  terre.  Or  ces  modernes  font  Platon  &  Ariftote.  Platon 
vivoit  environ  400  ans  avant  J.  C.,  &  Bérofe  doit  être  par  conféquent  plus 
ancien.  En  reculant  l’époque  de  Bérofe  jufqu’aux  tems  qui  ont  précédé  la 
révolution  Sc  la  réforme  que  nous  fuppofons  être  arrivée  dans  l’Aftronomie 


G)  Plutarque,  Opin.  des  Philof  L.  II  c.  zj,  (b)  Yitruve,  Lib.  IX  c.  4. 

C  c  c  i  j 
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chaldéenne  »  on  place  Bérofe  dans  l’enfance  de  cette  Agronomie.  On  eft 
d’ailleurs  d’accord  avec  l’hiftoire  grecque.  Les  premières  connoiftances  de 
ce  genre  parvinrent  dans  la  Grece  vers  cette  époque  ,  8c  cette  hiftoire  nous 
apprend  que  ce  fut  Bérofe  qui  les  y  porta.  Les  Athéniens  frappés  ,  dit- 
on  (a)  ,  des  prédirions  fingulieres  de  Bérofe, lui  dreflerent  dans  le  gymnafe 
une  ftatue  dont  la  langue  croit  dorée  ;  mais  nous  penfons  que  cet  honneur 
fut  accordé  à  l’hiftorien  8c  non  pas  à  l’aftronôme. 

Une  nouvelle  preuve  de  l’ancienneté  de  Berofe  eft  fon  opinion  fur  les 
différens  mouvemens  de  la  lune  (£).  Selon  lui  elle  en  avoir  trois  :  l’un  autour 
de  fon  centre ,  qui  étoit  la  caufe  des  éclipfes  ;  l’autre  en  longitude  par  lequel 
elle  étoit  mue  avec  la  fphere  célefte  ,  c’eft-à-dire  ,  le  mouvement  diurne 
d’orient  en  occident  j  le  troifieme  en  hauteur ,  par  lequel  elle  paroiffoit  tantôt 
haute  8c  ~antôt  baffe.  Il  eft  évident  que  Berofe  ne  connoifloit  point  l’incli- 
naifon.  de  l’orbite  de  la  lune,  &  décompofoit  fon  mouvement  propre  en  deux 
autres  félon  la  longitude  8c  félon  la  latitude.  C’eft  abfoltiment  la  première 
enfance  de  I’Aftronomie  que  l’on  retrouve  ici.  Combien  étoit-il  donc  éloigné 
des  connoilfances  que  nous  avons  reconnues  aux  Chaldéens ,  8c  combien 
devoit-il  être  ancien  1 

§.  XXXVII. 

Outre  Bérofe  ,  les  auteurs  font  mention  de  quelques  autres  aftronômes  l 
defquels  l'hiftoire  n’a  confervé  prefque  que  les  noms.  Strabon  (  c )  nomme 
Cidena  ,  Naburianus  ,  Sudinus  8c  Seleucus  de  Seleucie  ,  mais  il  ne  nous  en 
apprend  rien,  (mon  qu’ils  étoient  cités  par  les  mathématiciens.  Pline  (d)  cite 
Oftanes  dont  nous  avons  déjà  parlé  Suidas  ( e )  nous  apprend  qu’il  y  avoit 
une  école  de  mages  qui  portoient  fon  nom.  Beleiis  fut  encore  un  aftronôme 
chaldéen  ;  c’eft  lui  qui  prédit  le  trône  à  Arbace.  En  eftet  Arbace  tua  Sirda- 
napale  ,  8c  régna  après  lui.  On  a  cru  fauftement  que  Belefis  étoit  le  même 
que  Daniel.  Les  tems  ne  s’accordent  point }  Sardanapale  fut  tué  par  Arbace 
plus  de  ico  ans  avant  Daniel  (/).. 

§.  XXXIX. 

Voila  tout  ce  que  l’on  fait  des  aftronômes  chaldéens  }  on  n’a.  pas  plus 


(  a  )  Pline ,  Lib.  YII ,  c.  37. 

(  b  )  Cléomede  ,  de  Mundo ,  Lib,  II ,  4. 
(  c  )  Géographie,  Lib.  XYL 
(d)  Liv.  XXX,  c.  x. 


(  e  )  Au  mot  Ojianes. 

if)  Diodore,  Lib.  Il,  c.  ,  p.  xoZe 

Juftin ,  Lib.  I  ,  c.  3, 

Y  ciel  1er,  pag.  34. 
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de  détails  fur  leurs  obfervations.  On  ne  nous  dit  point  de  quelle  efpece 
étoientces  obfervations,  fuivies  fans  interruption  pendant  1000  ans.  Ptolemée 
nous  aconfervé  dix  éclipfes  de  lune  3  la  première  fut  faite  711  ans,laderniere 
381  ans  avant  (a)  J.  C.  On  y  marque  le  jour,  le  tems  à-peu-près  de  la  nuit  3 
on  y  dit  fi  c’eft  la  partie  boréale  ou  auftrale  de  la  lune  qui  fut  éclipfée ,  le 
nombre  des  doigts.  Ce  qui  eft  allez  fingulier,  c’eft  qu’il  paroit  par  lalma- 
gefte  de  (é)  Ptolemée  que  les  Chaldéens  ne  comptoient  pas  les  doigts ,  comme 
nous  le  faifons  aujourd’hui,  par  les  parties  du  diamètre  de  la  lune.  Ils  enten- 
doient  par  un  doigt  la  1  ie  partie  du  difque ,  <S c  non  la  1  ic  partie  du  dia¬ 
mètre.  Us  eftimoient  à  l’œil  apparemment  le  rapport  de  la  partie  éclaires 
de  la  lune  au  difque  entier,  dont  ils  ne  voyoïent  cependant  que  cette  partie  , 
ce  qui  ne  rendoit  pas  l’eftimation  facile  (  c).  On  y  trouve  une  obiervation 
de  Saturne  faite  l’an  228  avant  (d)  J.  C.  Quant  a  celles  des  autres  pla¬ 
nètes  que  Ptolemée  appelle  feulement  les  anciennes  obfervations ,  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’elles  ont  été  faites  par  Timochans  ou  Ariftille ,  de  non  pas  par 
les  Chaldéens. 

§.  X  L. 


Nous  avons  dit  que  les  obfervations  fuivies  des  Chaldéens  avoient  pour 
objet  les  apparitions,  les  dations, les  rétrogradations  des  planètes, les  levers 
de  les  couchers  des  étoiles  3  c’eft  même  comme  lever  des  aftres  quils  00- 
ferverent  d’abord  les  apparitions  des  planètes.  Dans  le  refte  du  cours  ae 
l’année,  ils  s’imaginèrent ,  pour  connoître leur  mouvement,  de  les  comparer 
aux  étoiles  voiftnes.  Ils  déterminoient  la  diftance  de  la  planete  a  ces  étoiles  , 
dont  il  n’étoit  pas  néceflaire  de  connoître  les  polirions ,  parce  qu  on  attendoit 
le  retoür  de  la  planete  à  la  même  diftance  de  ces  étoiles ,  de  cela  faifoit  une 
révolution  achevée.  Nous  apprenons  par  1  obfervation  de  faturne ,  de  1  an  228 
avant  J.  C. ,  que  cette  diftance  étoit  mefuree  en  doigts  ,  dont  le  degte  en 
contenoit  24  ( c ).  On  peut  conjecturer  quils  avoient  pris  pour  commune 
mefure  le  mouvement  du  foleil  en  un  jour  qui  eft  a-peu-pres  d  un  degie  , 
de  que  ces  doigts  étoient  les  2  4emes  parties  du  mouvement  de  cet  aftre.  Il 
paroît  allez  naturel  de  comparer  le  mouvement  des  autres  aftres,  au  mou¬ 
vement  le  premier  connu. 


(a)  Prolémée  ,  Almag. 

Riccioli ,  Almag.,  Tom  î ,  pag  250. 

(b)  Lib.  VI,  c.  7. 

(  c  )  Voyei  l’Hift,  de  l’Aftron.  moderne. 


(  d)  Ptolemée  ,  Almag.  Lib.  XI ,  c.  7. 

(  c  )  Ibidem. 

Cartlni  ,  Éîémens  d’Aitronomie  ,  page 


ÉCLAIRCISSE  M  ENS 


390 

§.  X  L  I. 

Sextus  Empiricus  (a)  nous  a  confervé  la  méthode  par  laquelle ,  dit-on , 
les  Chaldéens  diviferent  le  zodiaque  en  12  parties,  au  moyen  de  la  chute 
de  T  eau.  Ils  mefuroient  l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  même 
étoile  par  l’eau  qui  s’écouloit  d’un  vafe  3  enfuite  ils  partagèrent  cette  eau 
en  1 2  parties ,  8c  ces  portions  leur  fervirent  à  partager  la  révolution  célefte. 
Cette  méthode  feradifcutée  ailleurs  [b).  On  a  dit  que  par  là  ils  ne  pouvoient 
obtenir  des  parties  égalés  que  fur  l’équateur.  Les  douze  conftellations  du 
zodiaque  dévoient  etre  inégalés  3  aufli  le  font  elles  encore.  La  méthode  que 
nous  avons  décrite  pour  ladivifion  du  zodiaque  (c)  eft  plus  fimple  8c  plus 
naturelle  que  celle-ci ,  mais  elle  avoit  befoin  d’inftrumens  :  elle  n’a  donc  pas 
du  etre  la  première.  Elle  a  fervi  au  contraire  à  rçétifier  l’autre  3  ce  fera  déjà 
une  fource  de  changemens  dans  l’étendue  des  conftellations  zodiacales.  L’i— 
negalite  de  ces  conftellations  n’avoit  point  d’inconvénient  pour  les  Ch  ai¬ 
dée  ns  }  ils  comptèrent  toujours  les  degrés  fur  l’équateur.  A  l’égard  des  pla¬ 
nètes  ,  comme  ils  n’obfervoient  leur  mouvement  que  par  les  diftances  aux 
étoiles ,  la  divifion  du  zodiaque  y  étoit  allez  indifférente.  Si  Sextus  Empi¬ 
ricus  attribue  aux  Chaldéens  cette  méthode  de  divifer  le  zodiaque ,  cela 
lignifie  feulement  qu’ils  en  avoient  confervé  la  tradition.  Cette  méthode, 
qui  ne  peut  être  que  la  plus  ancienne ,  appartient  à  des  ftecles  bien  aiité*- 
rieurs  aux  Chaldéens. 

§.  X  L  I  I. 

Les  Chaldéens  établiifoient  trois  cieux  différens.  Le  ciel  empyrée ,  le  plus 
éloigné  de  tous  )  ce  ciel,  qu’ils  appeloient  aufti  le  firmament  folide,  eft  de  feu, 
mais  d’un  feu  ft  rare  8c  fi  pénétrant  qu’il  traverfe  facilement  tous  les  autres 
cieux ,  8c  fe  répand  par-tout  :  c’eft  ainfi  qu’il  vient  jufqu’à  nous.  Le  fécond 
eft  le  ciel  éthéré  ,  où  eft  la  fphere  des  étoiles ,  formées  des  parties  les  pluî 
compares  8c  les  plus  denfes  de  ce  feu.  Enfin  ,  le  troifîeme  ciel  eft  celui  des 
planètes  (ù).  On  a  vu  plus  haut  (c)  que  les  Perfes  donnoient  un  ciel  parti¬ 
culier  au  foleil ,  8c  un  autre  à  la  lune.  Ce  firmament  folide  8c  de  feu  eft 
fans  doute  le  ciel. dé  la  lumière  première  des  Perfes  ,  mais  les  Chaldéens 
ont  ici  reftifié  leurs  idées. 


(  a  )  Sext.  Empii-.  adv.  Matkem.  Lib.  Y  , 
pag.  xi  j. 

(b)  Infra  ,  Liv.  IX,  §.  13. 


(  c  )  Supra  ,  Liv.  II ,  §.  1 6. 
(d)  Veidler ,  pag.  41. 

(  e )  Supra,  §.  3. 
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Nous  avons  parlé  des  connoiflances  que  les  Chaldéens  avoient  fur  les 
comètes.  Nous  allons  ajouter  ici  les  paflages  des  auteurs  qui  nous  les  ont 
tranfmifes.  Stobée  (  a  )  nous  apprend  qu’ils  regardoient  les  cometes  comme 
des  planètes  qui  fe  cachent  à  nos  yeux  pendant  quelque  tems ,  &  fe  montrent 
lorfqu  elles  defcendent  dans  les  parties  voifines  de  la  terre  ;  quelles  avoient 
etc  nommées  cometes  par  ceux  qui  ignoroient  quelles  font  des  aftres  ,  & 
enfin  quelles  fembloient  s’évanouir  lorfqu’elles  étoient  reportées  dans  les 
profondeurs  du  ciel ,  comme  les  poifiTons  difparoififent  en  fe  plongeant  au 
fond  de  la  mer  j  c  eft  la  comparaifon  qu’employe  Stobée.  D’autres  cepen¬ 
dant  penfoient  que  les  cometes  étoient  des  exhalaifons  terreftres  ,  &  des 
météores.  Le  vent,  difoient-ils ,  porte  ces  vapeurs  dans  l’air  où  elles  s’en¬ 
flamment,  &  en  s’élevant  dans  le  tourbillon  éthéré,  elles  femblent  tourner 
quelque  tems  avec  lui ,  jufqu  a  ce  que  leur  feu  s’étant  confommé ,  elles  dif- 
paroiflfent.  Séneque  s’exprime  à-peu-près  {b)  de  même.  «  Epigenes  ,  dit-il , 
»  &:  Apollonius  Mindien  ,  aftronôme  très-expérimenté,  qui  difent  avoir 
”  étudié  chez  les  Chaldeens,  ont  deux  fentimens  oppofés.  Celui-ci  aflTure 
»  que  les  Chaldéens  ont  rangé  les  cometes  au  nombre  des  étoiles  errantes , 
»  c  eft-a-dire  ,  des  planètes  ,  &  font  parvenus  à  connoître  leur  cours.  Epi- 
»  genes  au  contraire  dit  que  les  Chaldéens  n’ont  rien  appris  des  cometes , 
»  fi  ce  n’eft  qu’elles  paroiffent  s’enflammer,  par  un  certain  mouvement  de 
»  1  air,  agité  &  pi  elle  en  tourbillon  55.  Il  eft  bien  étonnant  que  parmi  les  phi- 
lofophes  chaldeens  il  y  en  eut  qui  rangeaient  les  cometes  au  nombre  des 
pxanetes  ,  &  qui  fuflent  parvenus  à  connoître  leur  cours .  Quand  elles  fe  re- 
montroient ,  à  quels  fignes  les  reconnoilfoient-ils  ?  Il  ne  s’agit  plus  ici  d’ob- 
ferver  le  lever  &  le  coucher  héliaque  •  ce  font  des  obfervations  d’un  autre 
genre.  La  queue  ,  la  chevelure  font  des  fignes  incertains  qui  dépendent  de 
certaines  circonftances  accidentelles  de  leur  apparition.  Leur  grandeur  éga¬ 
lement  varie,  fuivant  leur  diftance  à  la  terre ,  au  moment  où  on  les  obferve. 
Leur  diftance  des  étoiles  dépend  aufli  de  la  pofition  aéhielle  de  la  terre. 
Avoient-ils  donc  pouflfé  leurs  remarques  &c  leurs  recherches  jufqu’à  con¬ 
noître  le  point  du  ciel  où  leur  orbite  coupe  l’écliptique  ,  l’angle  que  font  ces 
deux  cercles  entr  eux  ,  le  point  du  ciel  où  elles  fe  trouvent  le  plus  près  du 


(a)  Éclog  C.  25  ,  p.  63,  édit,  de  Plan- 
tin  ,  Anvers,  i$i$. 


(  b)  Qua.fi,  nat,  Lib.  7  ,  c.  3. 
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foleil ,  (c  les  autres  carafteres  par  lefquc-ls  nous  diftinguons  aujourd'hui  les 
comètes?  Mais  outre  que  ces  caraderes ,  pour  Cure  faif.s ,  demandent  des 
obfervations  particulières  ,  c’eîi  qu’ils  auraient  exige  encore  la  connoiflance 
du  vrai  fyftème  du  monde  &  de  la  parallaxe  annuelle ,  qu’ils  n’avoient  vrai- 
fembiablement  pas ,  &  fans  laquelle  une  même  comete ,  à  chaque  apparition 
nouvelle,  aurait  pu  leur  prefenterdes  caractères  differens.  C  eft  ce  qui  nous 
a  fait  conclure  que  les  Chaldéens  n’ont  pu  s’élever  d’eux-mêmes  à  cette  idée , 
&  qu’elle  n’étoit  chez  eux  qu’une  tradition  ;  à  moins  que  ,  comme  nous  1  a- 
vons  dit ,  Us  n’ayent  été  fervis  pat  un  hafatd  heureux  &  en  même  tems  bien 

fmSUl‘er-  XL  IV. 


Nous  avons  parlé  de  l’année  aftrale  des  Chaldéens  citée  par  Albategnius, 
d’où  on  peut  conclure  que  ces  anciens  aftronomes  ont  connu  le  mouvement 

<les  étoiles. 

Il  eft  certain  que  cette  année  n’eft  point  une  annee  tropique.  Car  pour¬ 
quoi  les  Chaldéens  fe  feroient-ils  écartés  du  nombre  rond  ,  &  auroient-ils 
ajouté  ces  n  minutes  ,  s’ils  n’avoient  pas  apperçu  que  le  tems  du  retour 
du  foleil,  à  la  même  étoile ,  étoit  plus  long  que  celui  de  fon  retour  au  memé 
folftice  ,  ou  au  même  équinoxe  ?  Cette  année  n’eft  point  non  plus  l’annee 
aftrale  des  Arabes  du  fiecle  (a) ,  celle-ci  eft  plus  courte  de  i'.  Voici  un 
paflaee  d’où  l’on  peut  conclure  aufifi  la  connoiftance  du  mouvement  des  fixes. 
«  Suivant  Celfe,  on  voit  dans  la  dodrine  des  Perfes  &  dans  les  myfteres 
„  de  leur  Mithra ,  le  fymbole  de  deux  périodes  céleftes  ,  de  celle  des 
„  étoiles  fixes ,  de  celle  des  planètes  &  du  palîage  de  lame  par  ces  pla- 
»  netes  (£)  ».  S’ils  avoient  une  période  des  fixes,  ils  connoiftbient  donc 
leur  mouvement.  Celfe  à  la  vérité  peut  avoir  entendu  parler  de  la  décou¬ 
verte  de  ce  mouvement  par  Hypparque,  tant  célébré  par  Pline  ;  mais  pour¬ 
quoi  l’auroit-il  attribué  aux  Perfes?  En  outre  les  Perfes  difent  que  le  monde 
durera  1 2.000  ans  }  ils  attribuent  mille  de  ces  années  a  chaque  figne  du 
zodiaque.  Voici  le  palTage.  «  Le  Dieu  fuprême  créa  d’abord  l’homme  Sc  le 
„  taureau  dans  un  lieu  élevé  ,  5e  ils  y  refterent  pendant  3o®o  ans  fans  mal , 
„  &  ces  5000  ans  comprennent  l’agneau  ,1e  taureau  &  les  gémeaux.  Enfuite 
„  ils  refterent  encore  3000  ans  fur  la  terre  fans  éprouver  ni  peine  ni  contra- 


.  (  a  )  Voy&i  l’Hiftoire  de  l’Aftronctfnie 
moderne  fur  l’Arabe  Thebich-Bçnchora. 


(  b  )  Origene  ,  cont.  Celfum  ,  Lib.  VI  , 


pag.  iÿc. 
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b  diétion  ,  St  ces  mille  répondent  au  cancer  ,  au  lion  &  à  l’épi.  Après,  cela 
au  7e  mille  répondant  à  la  balance  ,  le  mal  parut.  L’homme  fe  nom- 
»»  moit  Kaiomorh.  Il  cultiva  pendant  30  ans  la  terre  ,  les  plantes  ,  l’herbe  : 
»>  &  lorfque  le  mille  du  cancer  parut,  jupiter  étoit  daus  ce  figue  :  le  foîeil 
e»  étoit  dans  l’agneau  ,  la  lune  dans  le  taureau  ,  faturne  dans  la  balance  , 
«>  mars  dans  le  capricorne,  venus  &  mercure  dans  les  poilïons  (47).  Les 
35  aftres  commencèrent  alors  k  fournir  leur  carrière  au  commencement  du 
s>  mois  fervardin  ,  ce  qui  eft  le  norouz  ,  &  par  la  révolution  du  ciel  le  jour 
»>  fut  diftingtié  de  la  nuit».  Telle  eft  l’origine  de  l’homme  (/>).  Nous  avons 
tranfcrit  Sc  mis  ici  fous  les  yeux  des  aftronomes  le  paftage  entier  ,  en  cas 
qu’on  put  tirer  quelque  parti  de  la  difpofition  des  aftres  qui  y  eft  rapportée. 
Nous  doutons  qu’on  puilfe  y  réüftlr,  parce  qu’elle  eft  trop  vague.  Le  lieu 
des  planètes,  déligné  parle  ligne,  n’eft  pas  une  indication  alfez  précife  j  mais 
nous  remarquerons  que  ladivilion  de  ces  12000  ans,  par  intervalles  de  3000 
ans  ,  indique  une  divilion  de  4  âges,  Sc  que  l’attribution  de  1000  ans  à 
chaque  ligne  ,  femble  renfermer  une  connoilfance  ,  au  moins  grolliere  ,  du 
mouvement  des  étoiles  qu’ils  croyoient  apparemment  de  30  en  cent  ans, 
Remarquons  que  comme  Kaiomorh  ,  félon  les  Perfes,  parut  au  feptieme 
mille  ,  les  Chinois  difentque  la  durée  du  teins  prefcrit  a  été  produite  dans 
la  feptieme  heure  d’un  jour  myftérieux  (c)  qui  eftla  ligure  de  la  durée  du 
monde. 

Remarquons  encore  que  ce  7e  mille  eft  celui  de  la  balance  ,  félon  les 
Perfes ,  Sc  que  les  Chinois  difent  que  l’homme  eft  né  dans  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne.  Selon  la  tradition  égyptienne  ,  c’étoit  45  jours  après  le  folftice  d’été. 
Selon  la  tradition  chaldéenne ,  c’étoit  vers  le  3 o5  jour  de  la  balance  (d). 
Nous  11e  nous  lalfons  point ,  &  nous  efperons  qu’on  nous  pardonnera  de 
rapprocher  les  traditions.  Ce  rapprochement  eft  utile  ôc  peut  un  jour  fournir 
quelques  lumières. 

§.  X  L  V. 

Toutes  les  obfervations  des  Chaldéens  furent  faites  dans  le  temple  de 
Jupiter  Belus.  Ce  temple  qui  étoit  au  milieu  de  Babylone  ,  fut  un  des  plus 


•  (  a  )  Selon  Macrobe  ,  à  la  naiflance  du 
ZKonde,  la  lune  étoit  dans  l'écreviile  ,  le 
foleil  dans  le  lion  ,  mercure  dans  la  vierge, 
rénus  dans  la  balance  ,  mars  dans  le  feor- 
picu  ,  jupicer  dans  le  fagittaire  ,  faturne 


dans  le  capricorne.  Macrabe  ,  fomn.  Scip. 
Lib  I ,  c.  21. 

C  b  )  Zend-Avefta,  T.  II,  p.  35-3. 

(c)  Martini ,  Hift.  de  la  Chine,  T.  I,  p.  1 1 , 

(d)  Freret,  déf.  de  la  Chron.  pag.  352* 
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magnifiques  édifices  du  monde.  Au  centre  étoit  une  tour  de  forme  pyra¬ 
midale  ,  qui  avoit  ,  fuivant  Hérodote  (a) ,  un  ftade  de  largeur  de  de  hau¬ 
teur.  Hérodote  l’avoit  vue  ,  de  il  femble  qu’on  doive  s’en  rapporter  à  lui  j  il 
ne  dit  point  quelle  étoit  la  valeur  de  ce  ftade  ,  fi  c’étoit  le  ftade  grec  dont 
M.  Le  Roi  (b  )  a  donné  la  mefure  exaéte  de  94  toifes,  la  tour  auroit 
eu  environ  95  toifes  de  hauteur.  Mais  nous  imaginons  plus  volontiers  que 
ce  ftade  étoit  celui  dont  on  fe  fervoit  dans  la  Perfe  ,  de  qui  étoit  ,  comme 
nous  le  prouverons ,  de  8  5  toifes  3  pieds.  En  prenant  cette  mefure  pour  celle 
du  côté  de  la  pyramide,  il  en  réfultera  fa  hauteur  perpendiculaire  de  74  toifes, 
c’eft- à-dire,  un  peu  moins  que  les  pyramides  d’Egypte  qui  en  ont  78  (c). 

Diodore,  venu  plufîeurs  fiecles  après  Hérodote  ,  dit  :  «  ce  temple  étant 
«  abfolument  ruiné  ,  nous  n’en  pouvons  rien  dire  de  bien  exaél  ;  mais  on 
»  convient  qu’il  étoit  d’une  hauteur  excellive  ,  de  que  les  Chaldéens  y  ont 
»  fait  leurs  principales  découvertes  en  aftronomie  ,  par  l’avantage  qu’il  y 
35  avoit  d’obferver  de  là  le  lever  de  le  coucher  des  aftres  {d)v>.  M.Danvilîe 
place  les  ruines  de  Babylone  à  $2°  30''  de  latitude  boréale  ,  avec  à  peu  près 
la  meme  longitude  que  Bagdad  (c). 


(  a  )  In  Clio. 

(  b  )  M.  le  Roi ,  aéluellement  Membre 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &.  Belles- 
Lettres  &  de  celle  d'Àrchiteélure. 

Voye[  fon  bel  ouvrage  des  ruines  de  la 
Grèce, 


(  c  )  M.  de  Chazeiles  ,  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  ,  17*1,  pag.  1^0. 

(  d  )  Diodore,  Liv.  il ,  Tome  I ,  page 
235. 

( e )  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip- 
tiont ,  Tome  XXYII1 ,  page  257. 
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De  l'Aft  ronomie  des  anciens  Égyptiens . 

§.  Premier. 

Y 

A  l  paroît  évident  que  les  Ethiopiens  font  plus  anciens  que  les  Egyptiens  , 
6c  îont  leurs  véritables  ancêtres.  Nous  avons  déjà  cité  Lucien,  nous  ajou¬ 
terons  un  paffage  du  même  philofophe  (a). 

“  Les  Ethiopiens  ,  à  ce  qu’on  dit ,  font  les  premiers  qui  ont  inventé  l’Af- 
»  tronomie ,  a  caufe  que  leur  ciel  eft  fans  nuage  ,  6c  qu’ils  n’éprouvent  pas, 
»  comme  nous ,  les  changemens  des  faifons ,  outre  que  c’eft  une  nation 
**  fort  fubtile  6c  qui  furpafle  toutes  les  autres  en  efprit  6c  en  favoir.  Après 
”  avoir  donc  remarque  les  phafes  de  la  lune  ,  ils  en  voulurent  rechercher 
*’  la  caufe  ,  6c  ils  trouvèrent  que  cela  venoit  des  différens  afpects  du  foleil 
»  dont  elle  emprunte  fa  lumière.  Ils  étudièrent  enfuite  le  cours  6c  la  na- 
3>  ture  des  autres  planètes  ,  6c  leur  donnèrent  des  noms  ,  non-feulement 
s?  pour  les  difeerner  ,  mais  pour  marquer  leurs  diverfes  influences.  Enfin 
«  les  Egyptiens  ont  cultivé  cette  fcience ,  Scc.  » 

En  effet ,  l’Ethiopie  eft  encore  plus  fertile  que  l’Egypte  ;  on  y  fait  quel¬ 
quefois  deux  ou  trois  moiflons  par  an.  La  chaleur  eft  extrême  dans  fes  plai¬ 
nes  ,  mais  elle  eft  tempérée  dans  les  lieux  hauts  :  l’Ethiopie  eft  fort  élevée  , 
puifqu’elle  renferme  les  cataraéàes  du  Nil  j  il  eft  donc  probable  qu’elle 
a  pu  etre  habitée  avant  l’Egypte.  Si  Atlas  a  jamais  régné  ,  comme  il 
paroît  qu’on  doit  le  croire  ,  c’eft  dans  la  Libye  j  fon  royaume  confiftoit , 
peut  -  être  ,  dans  la  montagne  qui  porte  fon  nom  :  car  dans  ce  tems 
très-ancien  ,  la  terre  étoit  partout  inculte  ,  les  plaines  étoient  inondées  , 
fangeufes  ,  6c  les  premiers  empires  furent  fur  des  montagnes.  Les  en- 
fans  ou  les  freres  d’Atlas  paflerent  dans  la  haute  Ethiopie,  d’où  ils  purent 
fe  répandre  dans  l’Egypte  ,  quand  elle  devint  habitable.  Les  Ethiopiens  , 
en  fe  multipliant  ,  ont  étendu  leurs  habitations  avec  les  conquêtes  du 
fleuve  ;  ainfi  les  premières  connoiflances  des  Egyptiens  auront  été  fondées 
en  Ethiopie ,  où  fut  la  demeure  de  leurs  ancêtres.  Les  Ethiopiens  difoient 


(a)  Traite  de  l’Altrologie. 
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encore  (u)  que  les  Egyptiens  étoient  une  de  leurs  colonies  qui  fut  menée 
en  Egypte  par  Ofiris.  Il  eft  fi  probable  que  les  chofes  le  font  palfées  ainli , 
que,  félon  tous  les  anciens  auteurs  ,  la  haute  Egypte  fut  peuplée  &  éclairée 
la  première.  Ajoutons  que  le  Nil  étoit  adoré  en  Egypte  {b)  ;  il  Pétoit 
de  même  en  Ethiopie.  M.  le  chevalier  BrulT  ,  dans  un  grand  voyage 
qu’il  vient  de  terminer ,  a  pénétré  dans  l’Afrique,  &  a  découvert  les  fources 
du  Nil.  Il  a  vu  ,  fuivant  ce  qu’on  nous  a  dit,  que  ces  fources  avoient  un 
culte  &  des  prêtres.  Puifque  ces  fuperftitions  font  defcendues  le  long  du 
Nil  ,  les  peuples  ont  été  également  tranfportés  ,  ce  font  les  Ethiopiens 
qui  ont  dû  établir  ce  culte  en  Egypte. 

Les  habitans  de  Thebes ,  fameufe  par  fes  cent  portes ,  nommee  autre¬ 
ment  Diofpolis ,  fe  difoient  les  plus  anciens  des  Egyptiens,  &  fe  vantoient 
que  la  philofophie  ,  aùlîi  bien  que  l’Ailronomie  ,  avoit  pris  naiffance  chez, 
eux.  Nous  pourrions  croire  que  PAfirônomie  cultivée  à  Thebes,  eut  fa  pre¬ 
mière  origine  dans  l’Ethiopie ,  fi  le  nom  d’indiens  que  portoient  les  Ethiopiens 
comme  les  habitans  des  bords  du  Gange  &  une  infinité  d  autres  preuves 
que  nous  avons  déjà  indiquées  ,  n’établilïoient  pas  une  parenté  certaine 
entre  ces  deux  peuples.  Quelques-unes  des  opinions  philoiopniques  des 
Egyptiens  font  dites  aux  Indiens.  La  métempfycofe  eit  chez  eux  un  dogme 
général,  au  lieu  qu’en  Egypte  elle  n’étoit  que  le  fentiment  de  quelques  par¬ 
ticuliers.  Philoftrate  dit  pofitivement  qu’elle  avoit  palfe  de  1  Inde  en  Egypte. 
Apollonius  demandant  a  Jarchas  ,  chef  des  Gymnofophiftes  ,  ce  qu  il  penfoit 
de  Pâme:  Nous  penfons ,  dit- il,  ce  que  Pythagore  vous  a  appris,  «Se  ce  que 
nous  avons  appris  nous-mêmes  aux  Egyptiens  (c).  Le  peu  d  autorité  doi 
Phdofirate  ne  fait  rien  ici.  Quand  ce  qu’il  avance  ne  feroit  point  un  fait 
véritable,  il  y  a  au  moins  lieu  de  croire  qu’il  parloit  d  apres  les  traditions  & 
l’opinion  reçue  de  fon  tems.  Au  défaut  des  faits  pofitifs  ,  ces  tr.iuitions 
font  précieufes  ,  &z  toutes  celles  que  nous  avons  recueillies  jufqu  ici  ,  con¬ 
courent  à  ramener  les  connoiffances  aftronomiques  ,  a  la  fiource  commune 
que  nous  avons  trouvée  dans  l’Afie. 

§•  I  I. 

Th  au  t,  Hermès  ou  Mercure  eft  regardé  chez  les  Egyptiens,  comme 
l’inventeur  de  TAftronomie.  Nous  avons  foupçonné  que  c’étoit  le  fécond 


(a)  Diodcne  ,  Liv.  I ,  p.  10^. 

( a )  Pi^norius  menfa  i/iaca  3  p-  2o,  Si, 


(c)  Devita  Apollonii  ,  Lib.  III. 
Mém.  Acad,  des  Inf.  T,  XXXI ,  p.  134. 
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des  Hermès  qui  a  pu  palier  en  Egypte  environ  3  3  fiecles  avant  J.  C.  Les 
Arabes  reconnoilîent  ces  trois  Hermès.  Le  premier  ,  félon  eux  ,  fut  Edris 
ou  Henoch  ,  le  troilîeme  eft  celui  qui  fut  furnommé  Trifmegille.  On  dit 
qu’il  naquit  lors  de  la  grande  conjcnétion  de  Mercure  avec  le  foleil.  Nous 
ignorons  ce  que  les  Arabes  entendent  par  cette  grande  conjon&ion.  Les 
Arabes  confervent  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Afrar-Kelam .  Il  y  traite  des 
grandes  conjonctions  des  planètes.  Ce  livre  pâlie  pour  fuppofé,  comme  celui 
que  nous  avons  fous  le  titre  de  Pimander  de  d’Afclepius  3  mais  la  chofe 
a-t-elle  été  fuffifamment  examinée?  Ces  livres  font  toujours 'très-anciens ,  de 
font  par  conféquent  très-curieux.  On  trouve  à  la  bibliothèque  du  Roi  , 
n°.  103  ;  ,  un  livre  qui  traite  du  lever  de  frius ,  livre  attribué  au  premier 
des  Hermès ,  l’Edris  des  Arabes  [  a  ).  Il  eft  bien  fâcheux  que  des  ouvrages  , 
où  l’on  pourroit  trouver  des  lumières  fur  l’antiquité  ,  ne  foient  pas  traduits. 

§.  III. 

On  ne  doit  pas  attendre  plus  de  chronologie  dans  l’ordre  des  connoif- 
fances  égyptiennes  que  nous  n’en  avons  trouvé  à  Babylone.  Nous  n’avons 
fur  l’antiquité  que  des  lambeaux  découfus  3  nous  ignorons  ceux  qui  doivent 
être  rangés  les  premiers  3  cependant  nous  commencerons  par  la  forme  de 
l’année  ,  pareeque  le  befoin  du  calendrier  a  produit  partout  les  premières 
obfervations  aftronomiques.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Egyptiens  eurent 
des  années  d’un  ,  de  deux,  de  trois  ,  de  quatre  de  de  flx  mois.  Ce  fut  Horus  , 
fils  d’Ofris  ,  qui  inftitua  ,  dit-011  (  b  )  celle  de  trois  mois ,  en  partageant 
l’année  en  quatre  faifons.  C’eft  de  fon  nom  fans  doute  qu’eft  venu  le  mot 
oros ,  hora  ,  par  lequel  les  faifons  ôc  même  l’année  (c)  étoient  ancienne¬ 
ment  défignées. 

Les  Egyptiens  étendirent  ces  révolutions  deftinées  à  mefurer  letems  juf- 
qu’à  1 1  lunaifôns  ,  fi  l’on  s’en  rapporte  à  une  ancienne  fable  expliquée  par 
M.  Freret  (d).  Il  conjecture  que  les  Egyptiens  ont  eu  une  année  lunaire  de 
3  5  5  jours,  de  voici  la.frble  ou  la  tradition  fur  laquelle  ilfe  fonde  (^).  Rhéa 
eut  un  commerce  illégitime  avec  Saturne  ,  le  foleil  s’en  apperçut ,  la  mau¬ 
dit,  de  fouhaita  qu’elle  ne  pût  accoucher  dans  aucun  mois  ,  ni  dans  aucun 
jour  de  l’année.  Cependant ,  comme  le  fardeau  pefoit  à  la  déelfe  ,  Mercure, 


(  a  )  Herbeloc ,  Bibliothèque  Orientale 
pag.  445>  >  4f°. 

(  b  )  Cenforin  ,  de  die  naiali  3  c.  13. 


(c)  Plutarque ,  in  Simpos  3  L.  V,  qus.fi.  IV. 
(c)  Dcf.  de  la  Chron.  p.  411. 

(?)  Plutarque  3  d’Ifis  &  d'Oùris ,  § .  7. 
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polir  l’en  délivrer  de  mériter  fes  faveurs  ,  s’avifa  d’un  expédient.  Il  engagea  la 
lune  à  jouer  la70e  partie  de  chacun  de  les  jours  3  il  gagna,  8e  de  ces  foixante- 
dixiemes  de  jour  ,  il  compofa  cinq  jours  épagomenes  ,  qui  furent  ajoutés  à 
l’année  lunaire.  11  eft  vrai  que  Plutarque  eu  rapportant  ceci ,  l’applique  tou¬ 
jours  aux  cinq  jours  épagomenes  de  l’année  folaire  3  mais  ,  comme  le  re¬ 
marque  M.  Freret ,  il  paroît  qu’il  ne  doit  être  queftion  que  de  l’année  lu¬ 
naire  ,  puifque  cinq  jours  font  la  71e  ,  de  non  la  70°  partie  de  $60 
jours.  Remarquons  de  plus  que  c’eft  à  la  lune  de  non  pas  au  foleil  que  Mer¬ 
cure  s’adrelTe.  M.  Freret  fuppofe  que  l’année  lunaire  fut  d’abord  de  350 
jours  ,  compofant  5c  femaines  ,  Se  1 2  mois  de  29  jours  4  heures.  Cette 
idée  de  M.  Freret  s’accorde  très-bien  avec  l’explication  que  nous  avons 
donnée  (u)  des  50  fils  d’FIercule  de  des  50  danaïdes  ,  qui  fuppofent  une 
année  de  50  femaines.  Mais  comme  l’année  lunaire  eft.  de  354  jours  de  un 
peu  plus  de  huit  heures,  011  s’apperçut  bientôt  que  l’autre  année  étoit  trop 
courte,  de  l’on  y  ajouta  cinq  jours.  C’eft  dans  ces  cinq  jours  que  Rliéa  fit 
fes  couches ,  lefquelles  furent  d’autant  plus  fingulieres  ,  que  n’ayant  conçu 
que  quatre  enfans ,  elle  en  mit  cinq  au  jour  ,  pareeque  Ifis  de  Ofiris  étoient 
reftésfi  long-tems  dans  fou  fein, qu’ils  parvinrent  à  l’âge  de  connoître  l’amour, 
de  qu’ils  eurent  dans  le  ventre  même  de  leur  mere  un  fils  qui  fut  Horusj 
Or  comme  la  première  fois  qu’on  ajouta  ces  cinq  jours  ,  ils  ne  faifoient 
effedivement  partie  d’aucun  mois ,  elle  éluda  ,  par  l’artifice  de  Mercure  , 
les  malédidions  du  foleil.  On  pourroit  conjedurer  encore  que  c’eft  à  Mer¬ 
cure,  ou  au  Thaut  des  Egyptiens  ,  qu’eft  due  cette  corredion  de  l’année 
lunaire,  puifque  dans  la  fable  c’eft  Mercure  qui  eft  l’auteur  de  la  fuper- 
cherie  de  du  vol  fait  à  la  lune. 

§.  I  V. 

Tout  ceci  n’eft  qu’une  pure  conjedure  3  mais  il  eft  certain  que  les  an¬ 
ciens  Egyptiens  ont  compté  long-tems  par  mois  ,  8e  par  des  intervalles  de 
pîufieurs  mois.  Quand  on  lifoitdans  leurs  annales  qu’il  s’étoit  écoulé  23000 
ans  entre  le  régné  du  foleil  de  le  palfage  d’Alexandre  en  Afie  ,  pendant  le¬ 
quel  tems  des  rois  avoient  régné  les  uns  1200  ans,  les  autres  300  ans  ,  il 
paroît  que  les  prêtres  chronologiftes  étoient  eux-mêmes  honteux  de  ces  cal¬ 
culs  (/>)  3  car  ils  les  exeufoient  en  difant  que  d’abord  on  avoit  mefuré  le  tems 
par  le  cours  de  la  lune,  de  que  les  années  étoient  de  30  jours  feulement. 


(  a  )  Supra ,  Liv.  IV  ,  3 . 


O  )  Diodore ,  T.  I,Liv.  I,  p.  83. 
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Alors  on  peut  moins  s’étonner  de  ces  rois  qui  ont  régné  i  200  années  ,  les¬ 
quelles  ne  valent  dans  cette  fuppofition  qu’environ  1 00  des  nôtres.  Ces 
pretres  ajoutoient  que  dans  la  fuite  les  années  ont  été  compofées  de  quatre 
mois ,  qui  font  la  durée  de  chacune  des  trois  faifons  ,  le  printems ,  l’été  8c 
1  hiver  ( a ),  d’où  vient  que  chez  quelques  auteurs  les  années  s’appellent 
faifons ,  &  les  hiftoires  des  horographies.  Ainfi  les  régnés  de  300  ans  de 
ces  autres  rois  fe  trouvent  réduits  à  moins  de  100  ans. 

§.  V, 

Apres  avoir  paflé  par  ces  différentes  formes  d’années,  on  imagina  de 
mefurer  le  temspar  les  révolutions  du  foleil  j  &  pour  y  conformer  l’année 
civile  ,  on  lui  donna  360  jours  ,  que  l’on  partagea  en  1  2  mois  (/?).  Enfin 
on  s’apperçut  que  cette  année  s’écartoitde  5  jours  de  la  véritable  révolution. 
Ce  furent  les  Thebains  qui  firent  cette  remarque  (c).  Ils  ajoutèrent  donc  à 
leur  annee  ces  cinq  jours  que  l’on  nommoit  épagomenes. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’Ofiris  eft  enterré  dans  une  île  que  le  Nil 
forme  fur  les  confins  de  1  Egypte  8c  de  l’Ethiopie  j  fon  tombeau  eft  envi¬ 
ronné  de  36  o  urnes,  que  chaque  jour  les  prêtres  rempliffent  de  lait  (d).  Sur 
quoi  Newton  (c)  prétend  qu’alors  ,  c’eft-à-dire  ,  autems  des  honneurs  qu’on 
a  rendus  à  Ofiris  ,  l’année  n’étoit  que  de  360  jours,  parce  qu’il  eft  affez 
vraifemblable  que  le  nombre  de  ces  urnes  fait  allufion  au  nombre  des  jours 
d<_  1  annee.  Cette  date  qui  remonte  a  Ofiris  eft  fi  ancienne  ,  que  l’année  de 
365  jours  pourroit  l’être  encore  beaucoup  (/).  Mais  M.  Freret  n’adopte 
point  la  conclufion  de  Newton.  Ce  favant  obferve  (g)  que  le  nombre  de 
3 (jo  prouve  feulement  que  les  cinq  jours  épagomenes  étoient  regardés 
comme  ne  faifant  point  partie  de  l’année.  «  Nous  voyons ,  dit-il,  que  du  tems 
»  d’Alexandre  ,  les  prêtres  confacrant  diverfes  chofes  au  foleil ,  en  nombre 
jj  égal  à  celui  des  jours  de  l’année  ,  ce  nombre  étoit  de  360,  quoiqu’on 
jj  ajoutât  cinq  jours  épagomenes  aux  36 o  jours  des  douze  mois.  Les  cinq 
jj  jours  épagomenes  font  nommés  dans  plufieurs  des  langues  orientales ,  les 
jj  jours  dérobés  (A)  ». 


(  a  )  Diodore  &.  Plutarque ,  dans  la  vie 
de  Numa. 

(A)  Siucelîe  ,  Chron.  pag.  121. 

(c  )  Strabon,  Géog.  Lib.  XVII,  p.  8i£. 
Diodore  ,  T.  I ,  Liv.  1 ,  p.  1 05. 


(  d)  Idem  ,  Tcm.  I ,  Liv.  I ,  pag.  4^. 
(  e  )  Chroncl  p.  79  ,  Paris  1718. 
(/)  Supra  ,  Liv.  I,  §.  10,  18  ,  i9> 
(g)  Déf.  de  la  Ch  ion.  pag.  412. 
(A)  Golius,  ad  Alfergan. 
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§.  V  I. 

Nous  apprenons  de  Pline  (a)  que  les  Egyptiens  commençoient  le  jour 
à  minuit.  Cependant  M.de  la'Naufe  (é)  cite  Ifidore  qui  aflfure  que  les  Egyp-- 
tiens  comptoient  les  jours  d’un  foleil  couchant  à  l’autre  ,  ce  qui  eft  conforme 
à  ce  que  rapporte  Theon  ,  que  la  canicule  fe  levoit  à  l’onzieme  heure ,  c’eft- 
à-clire  ,  l’onzieme  depuis  le  coucher  du  foleil  :  car  il  eft  clair  que  le  lever 
vâfible  d’une  étoile  ne  peut  jamais  avoir  lieu  à  onze  heures  du  matin.  Il 
faut  croire  que  dans  différentes  divisions  du  pays ,  les  Egyptiens  avoient 
différentes  maniérés  de  compter  ,  ou  que  ces  differentes  maniérés  de  comp¬ 
ter  ont  exifté  dans  des  tems  difFérens. 

§.  VII. 

Nous  avons  vu  que  fuivant  nos  calculs ,  la  chronologie  égyptienne  fai- 
{bit  remonter  l’ufage  des  années  folaires  vers  l’an  2887, ce  qui  eft  d’accord 
avec  l’inftitution  de  la  période  caniculaire  que  l’on  peut  fixer  avec  Manéthon 
à  l’an  1782.  Sirius  ou  la  canicule  étoit  donc  obfervée  alors  en  Egypte. 

Cette  étoile  étoit  connue  dans  la  Grece  des  le  tems  d  Eumolpe  (c)  <Sv  con- 
féqnemment  avant  la  guerre  de  Troie  ( d )  :  elle  doit  l’avoir  été  long-tems 
auparavant  en  Egypte.  Nous  voyons  (e)  par  l’infcription  dediee  à  Ifis , 
quelle  étoit  connue  alors,  c’eft-à-dire  fans  doute,  plus  de  3  000  ans  avant  J.  C. 
Le  changement  du  lever  de  cette  étoile  qui  retardoit  d’un  jour  tous  les  4 
ans ,  donna  lieu  auxEgyptiens  de  former  une  petite  période  de  4 années,  qui 
étoit  précifément  celle  de  nos  années  biiTextiles  3  période  qu’ils  défignoient 
fous  l’emblème  d’un  arpent  de  terre  ,  marquant  la  première  année  par  un 
quart  d’arpent,  la  fécondé  par  deux  quarts  (/)  ,  «Sec.  tout  cela  ne  fignifiant 
que  les  quarts  de  jour  dont  l’année  étoit  en  défaut.  La  révolution  de  cette 
période  n’ avoir  d’autre  effet  que  de  renfermer  le  changement  du  lever  de 
fnius  ,  qui  tous  les  quatre  ans  arrivoit  un  j  our  plus  tard.  Il  femble  que 
Strabon  (*)  faffe  mention  de  cette  période  en  l’attribuant  aux  Thebains. 


(  a  )  Lib.  II  ,  c.  77- 

{  l>  )  Lz  Naufe,  Mémoires  de  l'Academie 
des  Iufcriptions-,  Tora.  XIV. 

(c  )  Diodore ,  Liv.  I ,  pag.  24  ,  nous  a 
coulerve  ce  vers  d  Eumolpe  . 

De  l’ardent  firius l'étoile étincelante. 


(  d  )  Eumolpe  étoit  fils  de  Mufée  ,  l’un 
&  l’autre  ,  ainfi  qu’Orphée  ,  palfent  pour 
avoir  vécu  avant  la  guerre  de  Troie. 

V'oye^  Fabricius  ,  bibliothèque  Grecque , 
Liv.  I ,  c.  6  &  16. 

(  e  )  ÊclairciiTemens ,  Liv.  I,  §.  10. 

(  /  )  ITorus  Apollo  ,  Lib.  I ,  c.  5 . 

(g)  Strabon,  Lib,  XVII,  p.  816. 

§.  VIII. 
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§.  VIII. 


Bain  brigge(æ)  remarque  avec  raifon  que  l’année  rurale  des  Egyptiens 
qui  commençoit  avec  le  lever  de  la  canicule ,  avoir  également  tous  les  quatre 
ans  un  jour  intercalaire  ;  cela  eft  évident.  Nous  avons  dit  que  fi  la  canicule 
s’étoit  levée  le  premier  jour  d’une  année  ,  elle  continuoit  à  fe  lever  le  meme 
jour  les  deux  fuivantes ,  mais  que  la  quatrième  elle  ne  fe  levoit  que  le  fé¬ 
cond.  L’intervalle  de  ces  deux  levers  embraffoit  donc  $66  jours.  C’eft  une 
contradiction  ,  ou  du  moins  une  confufion  d’idées ,  que  de  dire  généralement 
comme  Porphyre  (b)  que  les  Egyptiens  commençoient leur  année  au folftice 
d’été,  ou  au  lever  de  la  canicule.  Car  d’une  part  leur  année  religieufe  com- 
inençoit  à  tous  les  jours  de  l’année  folaire  ,  &c  de  l’autre  leur  annee  rurale 
étoit  bien  fixée  au  lever  de  la  canicule  ,  mais  non  au  folftice  d  ete.  Ce  n  eft 
qu’accidentellement  que  ces  deux  phénomènes  ont  pu  concourir  enfemble  , 
6c  chaque  année  le  lever  de  la  canicule  tendoit  à  s’éloigner  du  folftice  par 
le  mouvement  progreflif  des  étoiles  en  longitude.  Cependant  ces  affections 
des  anciens  font  fondées  fur  quelque  raifon.  Les  Egyptiens  croyoient  (c)  que 
le  lever  de  la  canicule  avoit  préfidé  à  la  naiflance  du  monde  3  le  premier  de 
leurs  mois  étoit  appelé  Thoth  du  nom  de  cette  étoile: il  etoit  aftez  naturel  de 
penfer  que  le  lever  de  l’étoile ,  qui  y  fut  placé  ,  lui  avoit  donné  ce  nom ,  &c  que 
fans  doute  l’étoile  fe  levoit  alors  héliaquementdans  le  tems  du  folftice.  Chaque 
commencement  d’année  devenoit  ainfi  pour  eux  l’anniverfaire  du  monde. 
Godefroy  Vendelinus  (  d) ,  aftronôme  flamand  ,  a  imaginé  que  l’époque,  ou 
le  commencement  de  cette  période  remontoit  a  l  annee  12,63  avant  J.  C.  , 
parce  que  dans  cette  année  la  nouvelle  lune  ,  le  lever  de  firius ,  le  folftice 
d’été  ,  8c  le  premier  jour  du  mois  de  Thoth  tombent  le  meme  jour  ,  c  eft-a- 
dire  ,  le  5  Juillet  (e).  Selon  lui  ce  concours  aftez  rare  a  pu  etre  choifi  pour 
époque  ,  &  l’on  a  dit  que  l’année  égyptienne  commençoit  au  folftice ,  puif- 
qu’en  effet  la  période  fothique  ,  ou  la  première  annee  de  cette  période 
avoit  commencé  ainfi  ,  quoique  réellement  cela  ne  foit  arrive  que  cette  annee 
là.  Mais  Vendelinus  s’eft  trompé  (f)  en  ce  qu’au  lieu  du  lever  heliaque  ,  il  a 
pris  le  lever  cofmique  (  g  )  qui  n’eût  été  d’aucun  ufage  pour  les  Egyptiens. 


(a)  De  anno ,  canic.  c.  4. 

{b)  De  artro  Nymph , 

(c)  La  Naufe  ,  Académie  des  Infcrip- 
tions ,  Tom.  XIV,  pag.  347. 

(  d  )  Riccioli,  Almag.  nov.  T.  I ,  p.  113. 
G)  Le  3  Juillet,  Proleptique  ou  Julien. 


if)  Bainbrigge ,  de  ann.  canic .  c.  4  , 

pag.  37*  /  .  n. 

( g  )  Le  lever  cofmique  d’une  étoile,  eft 

celui  qui  a  lieu  au  moment  même  du  lever 
du  foleil  j  il  eft  clair  que  rétoile  n  eft  pas 
vifible  alors» 

E  e  * 
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Bainbrigge  a  calculé  (  a  )  que  dans  la  bafle  Egypte  ,  c’eft-à-dire  ,  fous  le  pa¬ 
rallèle  de  30°  12', l’an  1322  avant  J.  C.,firius  fe  levoit  héliaquement  lorfque 
le  foleil  étoit  dans  le  14e  degré  de  l’écrevifte  ,  8c  que  l’an  1  38  après  J.  C.  il 
fe  levoir  lorfque  le  foleil  étoit  dans  le  16e  degré  du  même  figue  3  d’où  d  s’en¬ 
fuit  que  le  lever  héliaque  de  firius  n’a  pu  concourir  avec  le  folftice  d’été, 
que  2800  ou  9 00  ans  avant  notre  ère. 

§.  I  x. 

Nous  avons  des  preuves  hiftoriques  qui  établirent  le  commencement  de 
cette  période.  Cenforin  ( b )  nous  apprend  que  l’année  238  de  notre  ère  fut 
la  1 00e  de  la  période  fothique.  Cette  période  s’étoit  donc  renouvelée  l’an 
138  ,  &  conféquemment  avoir  commencé  l’an  1322  avant  J.  C.  En  outre 
les  années  de  Nabonafiar ,  comptées  fuivant  la  forme  égyptienne  ,  ont  leur 
époque  8c  leur  commencement  le  16  Février  de  l’an  747  avant  J.  C.  Or  fi 
l’on  fuppofe  que  lors  de  l’établifiement  de  la  période  ,  le  commencement  de 
l’année  ait  été  fixé  au  lever  de  la  canicule  qui  arrivoit  à  Thebes ,  en  Egypte  , 
vers  le  20  Juillet  (c) ,  ce  premier  jour  auroit  donc  rétrogradé  de  144  jours  , 
ce  qui  exige  un  intervalle  de  57 6  ans.  Par  confisquent  le  commencement  de 
la  période  feroit ,  comme  nous  l’avons  déjà  trouvé  ,  de  l’an  1322.  Ces  deux 
déterminations  s’accordent  fingulierement  bien  ,  8c  l’on  peut  regarder  l’ail 
1322  comme  une  époque  de  cette  période. 

§•  x. 

I  l  feroit  curieux  de  favoir  fi  cette  époque  fut  la  première  &  la  date  de  l’é- 
tabliifement  de  la  période.  Manéthon  dit  (d)  formellement  le  contraire.  Selon 
lui ,  les  pafteurs  entrèrent  en  Egypte  la  700e  année  du  cycle  fothique  ,  ils  y 
refterent  5 1 1  ans  ,  &  ils  furent  chaiTés  par  Séfoftris ,  dont  M.  Freret  ( e )  place 
le  régné  en  15 70  3  donc  le  cycle  a  commencé  en  2782,  précifément  1460  ans 
avant  le  commencement  de  l’autre  cycle  que  nous  venons  de  fixer.  D’ailleurs 
fi  réellement  il  y  avoit  en  Egypte  une  tradition  que  la  période  caniculaire 
avoit  commencé ,  lorfque  le  lever  de  la  canicule  concouroit  avec  le  folftice 
d’été  ,  il  eft  fur  que  5  fuivant  le  calcul  de  Bainbrigge  que  nous  avons  rapporté  , 


{a)  Bainbrigge ,  de  ann.  canic.  prob.  V , 
pag.  72  &  73. 

(  b  )  De  die  natali  ,  c.  21  ,  pag.  iij. 
Riccioli ,  Tom.  I,  pag.  129. 

(  c  )  Sinus  le  levoit ,  comme  nous  avons 
vu }  l’an  1322,  le  foleil  étant  dans  le  14® 


de  lecreviffe ,  c’eft-à-dire  ,  14  ou  15  jours 
après  le  folftice  qui  arrivoit  alors  le  j  Juil¬ 
let  proleptique. 

(d)  Défenfe  delà  Chronol.  p.  247. 
Sinceüe  ,  p.  103. 

(  e  )  Défi  de  la  Chron.  pag.  242  ,  243, 


ASTRONOMIQUES.  40$ 

la  canicule  devoit  en  2782,  fe  lever  lorfqoe  le  foleil  étoit  à-peu-près  dans  le 
i°  de  T  écreviffe  ;  8c  fi  on  fuppofe  ,  comme  il  eft  naturel  de  le  faire  ,  que  ces 
anciennes  8c  premières  observations  ont  été  faites  àThebes,  qui  eft  plus  mé¬ 
ridionale  que  Memphis,  firius  devoir  s’y  lever  deux  à  trois  jours  plutôt,  8c 
par  conféquent  en  2782  pouvoit  fe  lever  le  jour  même  du  folftice. 

§.  X  I. 

Nou  s  avons  dit  que  les  Egyptiens  parodient  avoir  fait  la  durée  de  l’année 
folaire  de  $65!  ~  précisément ,  durée  trop  longue  de  quelques  minutes.  Ce¬ 
pendant  Albategnius  attribue  aux  Chaldéens  une  année  aftrale  de  365J  6^ 
1 1  >  ü  l’attribue  également  aux  Egyptiens  (a  )  ;  d’où  il  Semble  qu’011  en  de- 
vroit  conclure ,  1  °.  que  les  Egyptiens  ont  mieux  connu  la  longueur  de  l’année 
que  nous  ne  l’avons  fuppofé  3  2°.  qu’ils  ont  connu  le  mouvement  des  étoiles 
en  Ibngitude.  Mais  nous  croyons  que  c’eft  une  erreur  d’Alfcategnius.  M« 
Edouard  Bernard  (b)  dit  que  les  prêtres  d’Egypte  faifoientce  mouvement, 
comme  nous,  de  50"  5/"  \  par  an.  M. Bernard  ne  cite  point  la  Source  où  il  a 
pu’.fé:  on  peut  croire  que  c’eft  clans  les  manufcrits  arabes.  Quelles  que  foienc 
ces  deux  autorités  ,  nous  ne  pouvons  admettre  les  connoiftances  qu’elles  fup- 
pofent  aux  Egyptiens ,  connoiftances  qui  contredifent  ce  que  nous  favons  de 
ce  peuple.  Nous  ferons  voir  par  la  fuite  qu’il  eft  très -incertain  qu’ils  ayent 
obfervé  les  éclipfes.  Il  paroit  aufti  que  les  Egyptiens  n’eurent  point  l’ufage  des 
armilles  ,  ou  de  ces  grands  cercles  d’airain  ,  placés  dans  le  plan  des  cercles 
céleftes.  Ils  auroient  eu  des  points  fixes  pour  mefurer  le  mouvement  des 
aftres  ,  8c  en  compenfant  par  le  nombre  des  révolutions  la  groftiereté  des  infi* 
trumens  8c  des  obfervations  ,  ils  feroient  parvenus  à  des  réfultats  plus  près 
de  la  vérité.  Plutarque  témoigne  cependant  que  les  prêtres  égyptiens  mefu- 
roient  la  hauteur  du  pôle  fur  i’hori (on  avec  une  tablette  en  forme  de  tuile  faifant 
un  angle  aigu  fur  un  plan  à  niveau  (  c  ) .  Mais  on  fent  que  les  aftronômes  n’é- 
toient  gueres  plus  avancés  avec  un  pareil  infiniment. 

§.  XII. 

Nous  ajouterons  encore  un  faitchronologique  quiafait  foupçonner  que  les 
Egyptiens  avoient  connu  le  mouvement  des  fixes.  L’ancienne  chronique  égyp¬ 
tienne  compte  36525  ans  entre  le  régné  du  Soleil  8c  celui  de  Neélanebus. 

(a)  Supra,  Lib.  V  ,  §.  15.  (  b  )  Tranfaétions  Philofophicjues,  n°i;  8. 

Albategnius,  de  feientia  fiellarum  ,  c.  abrégé,  T.  I,  p.  ifi. 

£7*  (c)  Des  oracles  <}ui  ont  cefle ,  §.  3. 

E  e  e  i  ; 
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Sincelle  (a) ,  qui  rapporte  cette  chronologie,  ajoute  que  ce=  jtfji;  ans  étoient 
la  période  de  la  rejlitudon  du  point  équinoxial  au  premier  degré  de  la  conjlellarion 
du  belier.  M .  (b)  Freret  obferve  que  les  anciens,  qui  ont  connu  ce  mouve¬ 
ment,  l’ont  cru  environ  d’un  degré  en  ioo  ans;  c’eft  pourquoi  les  Grecs  , 
dont  le  cercle  étoit  divifé  en  36 o  degrés  ,  comptoient  36000  ans  pour  cette 
révolution.  Mais  les  Egyptiens  durent  l’eftimer  de  3650®  ans  ,  parce  qu’ils 
divifoient  leur  cercle  en  365  degrés  (c)  ,fuivantie  nombre  des  jours  de  leur 
année,  comme  font  encore  les  Chinois  ,  &  leur  année  étant  plus  courte  d’un 
quart  de  jour  que  l’année  foiaire  vraie  ,  ils  durent  ajouter  36500  quarts  de 
jour ,  ou  25  années  égyptiennes.  En  applaudiffatit  à  cette  remarque  ,  qui  eft 
ingénié ufe  ,  nous  devons  dire  que  la  circonftance  ajoutée  par  Sincelle  que  ces 
36525  ans  font  la  période  d’une  révolution  des  étoiles  ,  etë  très  vraifembla- 
blement  une  obfervation  de  Sincelle  même  ,  fondée  fur  la  connoifïance  pof- 
terieure  du  mouvement  des  fixes.  On  a  cru  longtems  que  ces  nombreufes 
années  de  la  chronologie  des  anciens  peuples ,  étoient  des  périodes  aftrono- 
iniques ,  que  le  calcul  avoit  fait  connoître  ,  &  dont  la  vanité  nationale  s’étoit 
appuyee  pour  fe  créer  une  antiquité  fabuleufe  ;  en  conféquence  iorfque  les 
auteurs  chrétiens  ont  trouvé  quelque  rapport  entre  le  nombre  de  ces  années 
êc  quelques  révolutions  céleftes ,  ils  n’ont  pas  manqué  de  le  faire  obferver , 
ôc  voilà  tout  ce  que  fignihe  fans  doute  le  paffage  de  Sincelle,  Remarquons 
que  cette  idée  appartient  primitivement  à  Proclus.  Il  dit  que  la  révolution  du 
mouvement  des  fixes  eft  de  36525  ,&  non  de  36000  ans ,  parce  que  le  mou¬ 
vement  féculaire  des  fixes  n’eft  point  d’un  degré  précifément,  mais  d’une 
partie  du  cercle  divifé  en  365  £  (d). 

§.  XIII. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  explication  que  l’on  ait  donnée  de  cette  chronologie. 
Il  paroitque  les  Egyptiens  avoienteffaÿé  de  concilier  les  mouvemens  du  foleil 
de  de  la  lune.  Le  bœuf  Apis  étoit  confacré  à  ces  deux  aftres  ;  fa  vie  étoit  li¬ 
mitée  à  2,5  ans  (  e  ).  Lucain  dit 

Hune  genuit  cujlos  Nili  crefcentis  in  arvcc 

Memphis  vana  fteris  j  illo  cultore  deorum 

Luftra  fus.  Phœbes  ,  non  unus  vixerat  Apis  (/)► 


(  a  )  Pages  51,  31.  Supra  ,  Liv.  VI,  §.  19. 

(o)  Defenfe  de  la  Chronologie ,  p.  230  (d)  Proclus,  hypoth.  c.  2,  p.  388. 

^  (e)  Plutarque,  in  Ofiride ,  §.  27. 

L  {  O  Cenforin  >  c.  1 8.  (/  )  Pharfale ,  Lib.  YIII ,  y.  47 
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On  en  peut  conclure ,  ce  femble ,  qu’Apis  vivoit  un  luftre  de  la  lune. 
Pharnabe  ,  dans  fes  notes  fur  Lucain  ,  a  entendu  par  luftre  de  la  lune  un  in¬ 
tervalle  de  5  mois.  Cette  période  n’a  jamais  été  établie  nulle  part.  Il  faut 
croire  que  Lucain  parloir  de  quelqu’autre  révolution  de  cette  planete.  Or  il 
fe  trouve  que  25  années  vagues  des  Egyptiens,  de  365  jours  chacune ,  font 
9  125  jours ,  8c  font  égales  à  309  révolutions  de  la  lune  à  l’égard  du  foleil  3 
car  ces  309  révolutions  font  9124)  22h  51'  27".  Au  bout  de  25  ans  ,  la 
lune  recommence  fon  cours ,  à  une  heure  près  ou  environ  ,  au  même 
jour  &  à  la  même  heure  de  l’année  vague.  Il  eft  queftion  de  cette  petite  pé¬ 
riode  de  25  années  dans  un  fragment  de  Théon  [a)  ;  d’où  il  fuit,  i°.  que 
cette  période  eft  le  luftre  dont  parle  Lucain  3  20.  que  les  Egyptiens  ,  comme 
tous  les  autres  peuples  ,  avoient  tenté  de  concilier  les  mouvemens  du  foleil 
&  de  la  lune  ,  8c  approprié  a  leur  année  vague  une  période  lunaire  qui  n’ap¬ 
partient  qu’à  eux. 

On  a  été  plus  loin.  Comme  cette  période  ne  ramene  point  les  conjonctions 
du  foleil  8c  de  la  lune  au  même  point  du  ciel  ,  on  a  imaginé  qu’ils  avoient 
multiplié  leur  période  caniculaire  de  1461  ans  par  cette  période  de  25  ,  d’où 
il  étoit  réfulté  une  période  de  3 63  25  ans  qui ,  félon  eux,  devoit  ramener  les 
conjonctions  du  foleil  8c  de  la  lune  ,  non-feulement  au  même  jour  8c  à  la 
même  heure  de  l’année  vague,  mais  au  même  point  du  ciel.  D’où  on  conclut 
que  le  nombre  des  années  de  l’ancienne  chronique  n’eft  que  le  nombre  des 
années  de  cette  grande  période.  Sincelle  {b)  paroît  favorifer  cette’explication, 
puifqu’il  dit  que  la  révolution  de  36525  ans  fe  refout  en  1461,  en  la  divifant 
par  25.  Mais  ce  ne  peut-être  qu’une  réflexion  nous  obferverons,  i°.  qu’une 
période  fl  longue  ne  pouvoit  être  d’aucun  ufage  ni  civil,  ni  aftronomique \ 
20.  que  cette  ancienne  chronique  ,  qui  fe  termine  à  Neétanebus  ,  nous  paroît 
allez  détaillée  pour  que  ce  foit  une  véritable  chronologie,  8c  non  pas  un  calcul. 
C’eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  la  réduire  fuivant  la  méthode  que  nous 
avons  propofée  ,  &  on  a  vu  quelle  s’accorde  très-bien  avec  les  autres  chro¬ 
nologies  égyptiennes. 

§.  x  i  y. 

Nous  avons  cité  les  deux  traditions  rapportées  par  Hérodote  (  c)  fur  les 
changemens  du  lever  8c  du  coucher  du  foleil,  8c  fur  l’écliptique,  obfervée  jadis 


(  a  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip 
tîons ,  Tom.  XXY1I,  p.  118. 


(t>)  Page  ji. 

(  c  )  Hérodote  ,  in  Eutcrpc, 
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perpendiculaire  à  l’équateur.  Un  iftronôme  de  ce  fiecle  ,  le  chevalier  de  Lou- 
ville  (a)  ,  qui  tenta  le  premier  de  prouver  que  l’obliquité  de  l’écliptique  di- 
rainuoit  conftamment ,  d’une  minute  environ  par  fiecle,  a  imaginé  que  les 
Égyptiens  avoient  eu  connoiflance  de  cette  diminution ,  de  fa  quantité 
dans  un  certain  intervalle  de  tems  ;  qu’ils  étoient  partis  de  cette  connoiflance 
pour  reculer  en  apparence  leur  origine  ,  en  fuppofant  avoir  vu  un  phénomène 
qui  devoir  avoir  eu  lieu  autrefois  En  effet ,  le  fyftème  du  chevalier  de  Lou- 
ville,  une  fois  admis ,  l’écliptique  avoir  pu  erre  jadis  perpendiculaire  a  l’équa¬ 
teur  ;  mais  ce  fyftème  n’explique  point  les  changemens  du  lever  &  du  coucher 
du  foleil.  Ces  phénomènes  du  mouvement  diurne  ne  dépendent  que  de  la 
pofition  de  l’équateur  &  du  pôle  à  l’égard  de  l’horifon  ;  tant  qu’elle  ne  change 
point ,  les  phénomènes  demeurent  les  mêmes.  Il  n’eft  pas  douteux  que  lî  le 
pôle  du  nord  que  nous  voyons  s’élevoit  fur  l’horifon ,  &  pafloit  au  delà  du 
zénith  ,  nous  verrions  le  foleil  pafler  au  méridien  du  côté  du  nord  ,  fe  lever 
à  l’occident,  ôc  fe  coucher  à  l’orient,  comme  les  peuples  qui  font  à  nos  an¬ 
tipodes.  Mais  la  variation  de  l’inclinaîfon  de  l’écliptique,  à  l’égard  de  l’équa¬ 
teur,  ne  peut  produire  ce  changement  fingulier.  D’ailleurs  la  diminution  de 
l’obliquité  de  l’écliptique  en  1 1 3  40  ans  n’eft  pas  de  i°.  Il  paroît  que  les  Égyp¬ 
tiens  ont  reuni  deux  traditions  qui  n’avoient  entr’elles  aucune  analogie.  Nous 
trouvons  chez  les  Grecs  (A)  quelques  indices  qui  font  foupçonner  que  les 
Egyptiens  ont  eu  connoiflance  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique.  L’autre  tradition  reçoit  aufli  une  explication  poflible ,  comme  on  le 
verra  tout-à-l’heure.  Ainfi  rien  n’empêche  que  ces  traditions  n’ayent  quelque 
fondement  réel ,  quoiqu’Hérodote  lui-même  n’y  ait  pas  grande  confiance.  Le 
défaut  des  anciens  hiftoriens  n’eft  pas  de  fe  montrer  incrédules ,  mais  Hé¬ 
rodote  n’étoit  pas  en  état  d’apprécier  ces  traditions, 

§.  X  V. 

M.Goguet  (  c)  a  remarqué  que  cette  tradition  fe  retrouvoit  chez  plusieurs 
autres  écrivains ,  toujours  à  la  vérité  d’une  maniéré  allez  confufe.  “  Platon 
j»  raconte  dans  un  de  fes  dialogues  que  le  mouvement  du  firmament  avoir 
»  changé ,  de  maniéré  que  le  foleil  &C  tous  les  aftres  avoient  commencé  à  fe 
v  lever  où  ils  fe  couchoient  auparavant ,  &  à  fe  coucher  où  ils  avoient  cou- 


( a )  Acta  eruditorum  ,  1719  Juillet,  pag.  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  VIII,  §.  i. 

î  8 1 .  (  c  )  Origine  des  loix  &  des  fcienccs ,  &ççt 

( b )  Supra ,  Liv.  IX,  §,  5.  Tom.  Il  J ,  p.  404, 
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»  tume  de  fe  lever  *  en  un  mot,  que  la  machine  du  monde  s’étoit  mue  tout 
»  d’un  coup  dans  un  fens  contraire  à  celui  dans  lequel  elle  l’avoit  fait  juf- 

qu’alors.  Il  accompagne  ce  récit  d’un  détail  fi  bifarre  des  effets  de  ce  bott- 
>3  leverfement ,  &  d’explications  phyfiques  fi  fingulieres ,  qu’il  eft  aifé  de  voir 
»  qu’il  neparloitque  d’après  une  tradition  extrêmement  confufe  &embrouil- 
>3  lée  (u).On  peut  conclure  aufti  d’un  paffage  de  fon  Timée,  où  il  rappelle  en 
j3  deux  mots  le  même  événement ,  que  Solon ,  qui  le  premier  en  avoir  donné 
33  la  connoifTance  aux  Athéniens ,  l’avoit  puifée  en  Egypte ,  c’eft-à-dire ,  à  la 
33  même  fource  qu’Hérodote.  Pomponius  Mêla  parle  aufli  de  la  même  tra- 
33  dition  (Æ) ,  ainfi  que  Plutarque  (c) ,  Diogenes-Laërce ,  Achilles-Tatius  (d)  8c 
33  plufieurs  autres  écrivains  de  l’antiquité  33.  Mais  tous  ces  témoignages 
multipliés  n’en  compofent  qu’un  feul  ,  celui  des  Egyptiens  :  ou  bien  ils 
parlent ,  comme  Plutarque  8c  Achilles-Tatius ,  d’un  changement  de  la  route 
du  foleil  3  ce  qui  évidemment  n’a  été  avancé  par  quelques  philofophes  que 
pour  expliquer  le  cercle  lumineux,  nommé  voie  laétée  ,  qu’ils  ont  cru  être 
les  traces  de  cette  ancienne  route  :  ce  n’efl  donc  pas  une  autorité. 

§.  V  I. 

M.  Gieert  que  nous  avons  déjà  cité  ,  a  tenté  d’expliquer  ce  paffage 
obfcur  (e).  L’année  lunaire  eft  de  354I  8h  48b  Ainfi  le  commencement 
de  l’année  lunaire  ne  fe  retrouve  d’accord  ,  avec  le  commencement  de  l’an¬ 
née  folaire,  qu’au  bout  de  2835  années  folaires  tropiques  ,  qui  font  précifé- 
ment  2922  années  lunaires  (/).  M.  Gibert  penfe  que  dans  le  paffage 
d’Hérodote  ,  le  mot  foleil  doit  être  pris  au  figuré.  En  effet ,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Phavorinus  (g) ,  on  difoit  h'ai»»  ,  un  foleil ,  pour  dire  un  jour 
ou  une  année.  Or  M.  Gibert  obferve  que  dans  1 1 3  40'  ans ,  la  période  dont 
nous  venons  de  parler  s’eft  accomplie  quatre  fois.  Les  quatre  renouvele- 
mens  de  cette  période  donneront ,  pour  ainfi  dire  ,  quatre  levers  du  foleil , 


(  a)  In  politico. 

(  b  )  Liv.  I  ,  c.  9. 

(  c  )  De  op ■  phiîof.  Liv,  III ,  c.  i. 

.  (d.)  C.  14.Uranol.og.  p.  147. 

(  e  )  Mémoires  de  Trévoux  ,  1761  ,  p. 
1 97- 

(f)  En  fuppofanr  h  révolution  de  la 
lune  de  27'  i2h4/  7";  comme  chez  les 
Chaldéens  ,  on  trouve  la  longueur  de  l’an¬ 
née  par  cette;  période  de  565  ]  5'1  4.9  1 1", 


&  fi  on  ne  fuppofoit  la  révolution  de  la  lune, 
que  de  191  nh  44'  3"  comme  elle  eit  a 
peu  près  aujourd’hui,  l’année  tropique 
on  réfulteroit  de  3651  48'  iy",  ce  qui 

prouverait  évidemment  que  la  durée  de 
l’année  n’a  pas  diminué.  Mais  on  n’eft  pas 
plus  fur  de  l’exiftence  de  cette  période,  que 
de  fon  exaétirude  >  ainfi  on  n’en  peut  tirer 
aucune  conclufîon. 

(g  )  Phavorinus ,  Lexicon  au  mot  h'/um. 
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on  quatre  levers  A’ année;  ou  enfin  quatre  commencemens  d’année  égyp- 
tienne  au  commencement  de  l’année  lunaire.  Mais  dans  ces  11340  ans, 
V année  avoit  commencé  deux  fois  dans  la  faifon  où  elle  finijfoit  au  tems 
d’ Hérodote  ,  &  fini  deux  fois  dans  la  faifon  où.  elle  commencoit.  Voilà  , 
félon  M.Gibert,  le  fens  emblématique  de  ce  paffage.  Nous  obferverons  feu¬ 
lement  qu’il  ne  faut  point  dire  pour  expliquer  ce  que  l’on  rapporte  du 
foleil ,  qu’il  fe  levoit  où  il  s’étoit  couché ,  que  l’année  avoit  commencé  où 
elle  finiff’oit  :  c’eft  ce  qui  arrive  à  toutes  les  années  quelconques.  Le  der¬ 
nier  inftant  de  l’année  qui  finit,  eft  le  même  que  le  premier  de  l’année  qui 
commence.  Ce  feroit  dir£  que  le  commencement  de  cette  année  n’avoit 
point  varié.  11  faut  entendre  que  les  faifons  oppofées  avoient  changé  de 
place  }  c’eft  en  effet  ce  qui  arrive  dans  la  période  fuppofée  par  M.  Gibert. 
Dans  ces  1 1 340  ans  ,  félon  Hérodote ,  341  rois  avoient  régné ,  ce  qui  feroit 
un  peu  plus  de  3  3  ans  de  régné  pour  chacun  d’eux.  Nous  avons  fait  voir  (  a  ) 
que  ces  1 1 340  ans  ne  font  que  des  années  de  trois  mois.  Ainfi  pour  admettre 
la  conjeéture  de  M.  Gibert,  il  faut  fuppofer  que  les  Egyptiens  n’avoient  pas 
vu  s’écouler  les  quatre  périodes  entières  qui  compofent  les  113  40  ans ,  de 
qu’ils  en  impofoient  pour  ajouter  à  leur  antiquité. 


§.  XVII. 

C’e  s  t  aux  Egyptiens  qu’on  attribue  l’idée  de  dédier  chacun  des  jours  de 
la  femaine  à  une  des  planètes  (  b  ).  On  ne  peut  douter  que  la  petite  période 
de  7  jours  qu’on  appelle  femaine ,  11’ait  été  indiquée  d’abord  par  les  phafes 
de  la  lune, de  ne  fut  le  quart  de  la  révolution.  En  effet ,  plufieurs  auteursfont 
cette  révolution  de  18  jours  (  c ).  Cette  révolution  étoit  donc  celle  de  la  lune 
dans  le  zodiaque  de  2.?’  8h  environ.  Les  anciens  n’ont  pu  fe  tromper  d’un 
jour  &  demi,  de  ceci  démontre  ce  que  nous  avons  établi  plus  haut  (d)  , 
qu’avant  de  faire  ufage  de  la  révolution  fynodique  de  la  lune,  on  s’eft  fervi 
très -anciennement  de  fa  révolution  zodiacale.  Au  refte  ,  cet  ufage  de 
compter  par  les  femaines  ,  n’appartient  point  particulièrement  aux  Egyp¬ 
tiens  ,  on  le  retrouve  chez  prefque  tous  les  peuples  Hébreux ,  Affyriens , 
Egyptiens,  Indiens ,  Arabes  ,  on  le  retrouve  encore  chez  les  anciens  habitans 
des  Gaules,  des  Mes  Britanniques  ,  de  la  Germanie  ,  de  l’Amérique  (e)dcc. 


(a)  Supra  ,  Éclaire.  Liv.  I ,  §.  1  8. 

(  b  )  Hérodote  j  Liv.  II. 

(  c  )  Vitruve  ,  Architeét.  Lib.  IX  ,  c.  4. 
^lacrobe ,  fomn.  Scip.  Lib.  I ,  c.  1?, 


(  d  )  ÉclairciiTemens  ,  Liv.  I ,  §.  1 1. 

(  e  )  Scaliger  ,  de  emend.  temp. 

Mém.  Acad,  des  Inf.  Tom.  IV,  pag.  6$ . 
Hift.  desYoyag.  in-11 ,  T.  LU  ,  p. 

Ou 


ASTRONOMIQUES.  409 

On  appeloit  ces  fept  jours  en  Egypte,  les  jours  des  dieux  ,  parce  que  les  pla¬ 
nètes  portoientle  nom  des  dieux.  L’ordre  des  planètes  qui  y  prefidoient ,  eft 
conftaté  par  le  bronze  (  cl  )  que  nous  avons  déjà  cite.  On  y  voit  d  abord 
faturne,  enfuite  le  foleil ,  la  lune,  mars  ,  mercure  ,  jupiter  de  venus.  Dion 
Calîius  (b)  eft  entré  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  Il  dit  que  cet 
ufage  des  noms  des  planètes  donnés  aux  jours  de  la  femaine  ,  paila 
des  Egyptiens  aux  Grecs,  enfuite  aux  Romains  }  nous  avons  vu  (  c  )  quil 
étoit  beaucoup  plus  anciens  que  les  Égyptiens  memes.  Il  rapporte 
deux  raifons  pour  expliquer  l’ordre  qu’on  a  fuivi  en  impofant  ces  noms. 
La  première  fe  tire  de  je  ne  fais  quel  rapport  avec  la  mulique.  On  fui- 
voit  les  planètes  félon  leur  diftance,  faturne  ,  jupiter  ,  mars  ,  le  foleil» 
vénus  ,  mercure  ,  la  lune  ,  en  prenant  la  première ,  la  quatrième  ,  la  fep- 
tiemej  c’eft-à-dire  ,  en  en  fupprimant  toujours  deux  dans  1  intervalle.  On 
recommençoit  en  fupprimant  les  deux  premières ,  de  prenant  la  troi- 
fieme,  lafixieme,&  enfin  la  fécondé  de  la  cinquième.  C  eft  ainfi  que  le  famedi 
fut  donné  à  faturne, le  dimanche  au  foleil  ,1e  lundi  a  la  lune,  le  mardi  a  mars, 
le  mercredi  à  mercure  ,  le  jeudi  à  jupiter  ,  le  vendredi  a  venus.  Les  Egyp¬ 
tiens  commeraçoient  donc  la  femaine  par  le  famedi ,  au  contraire  des  Hé¬ 
breux  qui  la  finiftoient  par  ce  jour  là.  Un  peuple  fou  delà  mufique ,  comme 
les  Grecs ,  peut  s’imaginer  entendre  l’harmonie  des  fpheres  celeftes }  il  vou¬ 
dra  que  les  fept  planètes  repréfentent  les  fept  tons  de  la  mufique.  Dans  1  ar¬ 
rangement  dont  il  efticiqueftion,il  trouvera  l’intervalle  de  la  quarte,  compofe 
de  quatre  fons  ,  intervalle  qu’il  nommoit  diacejjaron  ,  de  qui  etoit  pour  lui 
le  premier  de  la  mufique.  Mais  les  Egyptiens  meprifoient  cette  fcieuce  : 
ils  la  regardoient  non-feulement  comme  inutile  ,  mais  comme  contraire 
aux  mœurs  ,  pareeque  fon  effet  eft  d  amollir  lame  ( d ).  Cette  origine  neft 
donc  pas  bien  trouvée.  Ce  n’eft  qu’une  invention  pofterieure  des  Grecs, qui, 
ayant  réfléchi  fur  ces  noms  impofés  aux  jours  de  la  femaine  ,  y  ont  vu  des 
rapports  de  mufique  qu’ils  voyoient  partout.  La  fécondé  raifon  eft  meilleure. 
Les  heures  de  la  nuit  de  du  jour  étoient  attribuées  aux  planètes ,  on  fuivoit 
l’ordre  de  leur  diftance  en  commençant  par  faturne ,  de  recommençant  par 
lui  à  la  huitième  heure.  La  planete  qui  préfidoit  à  la  première  heure ,  pré- 
fidoit  au  jour  entier.  Le  premier  jour  fut  donc  confacre  a  faturne.  La  14e 
étant  à  mars ,  la  première  du  jour  fuivant  appartenoit  au  foleil ,  de  ce  jour 


(  c)  Hift.  Rom.  Liv.  XXXVII ,  pag.  5  8. 
(af)  Diodore ,  Tom.  I ,  Liv.  I,  p.  174. 
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(a)  Supra ,  Éclaire.  Liv.  IV  ,$•  i6. 
[b  )  Supra  ,  Liv.  III ,  3. 
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fut  le  jour  du  foleil,  Sec.  On  demandera  pourquoi  les  heures  étoient  dé-? 
diées  aux  planètes  ?  C’eft  l’ouvrage  de  l’Aftrologie.  On  éroit  perfuadé  que  le 
inonde  écoit  gouverné,  remué  par  l’influence  des  planètes.  La  naiflance  des 
hommes  y  étoit  afliijettie.  Pour  donner  des  réglés  à  cet  art  chimérique,  il 
fallut  bien  attribuer  à  chaque  planete  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  département  3 
on  leur  donna  à  chacune  un  jour  de  la  femaine,  certaines  heures  de  la  jour¬ 
née  ,  afin  qu’elles  préfîdaflent  à  la  naiflance  &  à  la  deftinée  des  hommes. 


§.  x  y  1 1  l 

Les  Thebains,&  fous  ce  nom  il  faut  fouvent  entendre  les  anciens  Egyptiens 
en  général ,  calculaient  fort  exactement ,  félon  le  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile  (  a  )  ,  les  éclipfes  de  lune  Sc  de  foleil  dont  ils  donnoient  d’avance  un 
détail  très- j ufte  3c  très-conforme  à  l’obfervation  aduelle.  Il  y  a  apparence 
que  Diodore  s’en  eft  rapporté  à  ce  que  lui  en  ont  dit  les  prêtres  Egyptiens. 
Ce  terme  fort  exactement ,  dit  fans  doute  beaucoup  plus  qu’on  n’en  doit  en¬ 
tendre. 

On  croit  communément  auflî  que  les  Egyptiens  obferverent  les  éclipfes  , 
3c  voici  les  autorités  fur  lefquelles  on  fe  fonde.  Diogenes  Laerce  (  b  ) ,  dit- 
on  ,  fait  mention  de  375  éclipfes  de  foleil  3c  de  83 1  éclipfes  de  lune  ,  ob- 
fervées  en  Egypte.  Diogenes  ajoute  quelles  avoient  été  vues  dans  l’inter¬ 
valle  de  48863  ans.  On  fe  rappelle  que  cet  intervalle  eft  celui  de  la  durée 
du  monde  jufqu’à  Alexandre  ,  félon  les  Egyptiens  3  intervalle  que  nous  avons 
réduit  à  6 138  ans  (c).  Nous  avons  eftimé  que  ces  éclipfes  avoient  pu  arriver 
dansl’efpace  de  11  à  1300  ans  ,  3c  que  leur  époque  remontoit  vers  15  où 
1(300  ans  avant  J.  C.  On  pouvoit  donc  dire  qu’en  48863  ans ,  ou  bien  en 
61.38  ans,  on  n’avoit  vu  que  ce  nombre  d’éclipfes.  C’étoient  les  feules 
qu’011  eût  obfervées  3c  confervées.  Seneque  nous  apprend  encore  que  Conon 
dans  fon  voyage  en  Egypte,  300  ans  avant  J.  C.  ,  recueillit  3c  rafle mbla 
toutes  les  éclipfes  confervées  par  les  Egyptiens.  Ces  deux  témoignages  paroif- 
fent  bien  fuftifans  pour  établir  ce  fait  3  mais  ce  qui  doit  étonner  beaucoup, 
c’eft  le  filence  de  Ptolémée  fur  ces  obfervations ,  c’eft  le  mépris  qu’il  paroît 
en  faire,  ainfi  qu’Hypparque  ,  en  ne  les  employant  pas  dans  fes  recherches. 
Si  ces  obfervations  avoient  péri ,  avant  que  ces  deux  aftronomes  panifient,  3c 


(  c  )  Supra  ,  Éclairciflemens ,  Liv.  I , 
§•  H* 


( a  )  Tom.  I,  Liv.  I,  p.  109. 

(o)  Diogaies-Laer.ce ,  in  proemio. 
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depuis  Conon ,  ils  en  auroient  parlé  du  moins  pour  les  regretter.  Suppo- 
fera-t-on  que  dans  les  annales  on  n’avoit  marqué  que  le  jour  où  ces  éclipfes 
croient  arrivées?  Mais  l’ancienneté  de  ces  obfervations  peu  détaillées,  les  au- 
roit  encore  rendues  utiles.  Dira-t-on  que  les  changemens  de  forme  qu’avoit 
fubis  r  année  égyptienne  confondirent  tellement  les  dates,  que  les  aftronomes 
Grecs  établis  à  Alexandrie  3  n’oferent  fonder  aucune  détermination  fur  des 
obfervations,  qui,  par  cette  raifon,  même  deviennent  incertaines  ?  Mais  on 
revient  toujours  à  dire  pourquoi  Ptolémée  n’en  a-t-il  pas  parlé  ?  Pour  nous , 
nous  fommes  portés  à  croire  que  les  obfervations  d’éclipfes  dont  il  eft  ici 
queftion,  avoient  été  faites  par  les  Chaldéens  ,  8c  portées  8c  confervées  en 
Egypte.  Car,  i°.  Hvpparque  8c  Ptolémée  fe  font  fervis  en  Egypte  des  ob¬ 
fervations  des  Chaldéens  ,  preuve  qu’elles  y  avoient  été  tranfportées.  i°.  Il 
n’eib  nullement  vraifemblable  que  les  obfervations  égyptiennes  aient  pu  être 
recueillies  par  Conon  ,  8c  quelles  n’eulTent  plus  exifté  en  Egypte  du  teins 
d’Hypparque  ,  c’eft-à-dire,  i  20  ou  130  ans  après.  30.  Le  recueil  de  Conon 
périt  donc  avec  lui  dans  la  Grece ,  car  aucun  astronome  n’a  fait  mention  de 
ces  obfervations  égyptiennes.  4Q.  Diogenes  Laerce  11e  cite  point  les  auteurs 
de  ces  obfervations.  Il  eft  vrai  que  les  Egyptiens  font  nommés  dans  laphrafe 
précédente  3  mais  les  deux  phrafes  11e  paroiftent  pas  néceftairement  liées. 
5  °>.  Senéque,  en  parlant  de  ces  obfervations  que  Conon  avoir  recueillies ,  dit 
confervées  ,  8c  non  pas  faites  en  Égypte. 

§.  XIX. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  contradiction  que  l’on  rencontre  dans  la  recherche 
des  connoiftances  qui  ont  appartenu  aux  Egyptiens.  Ariftote ,  après  avoir 
rapporté  l’obfervation  qu’il  avoit  faite  d’une  occultation  de  mars  par  la 
lune ,  ajoute  ,  «  les  Babyloniens  8c  les  Egyptiens  qui  ont  été  attentifs  aux 
»  mouvemens  céleftes  depuis  un  grand  nombre  d’années  ,  ont  vu  arriver 
»  le  même  phénomène  à  d’autres  étoiles  ,  8c  l’on  tient  d’eux  un  grand 
nombre  d’obfervations  dignes  de  foi  (a)  ».  Que  font  devenues  ces  ob¬ 
fervations  qu’Ariftote  connoiftoit ,  8c  qu’Hypparque  n’a  point  connues  ?  On 
pourroit  foupçonner  qu’Ariftote  n’avoit  vu  de  femblables  obfervations  que 
chez  les  Chaldéens  ,  8c  qu’il  ne  nomme  les  Egyptiens  qu’à  raifon  de  leur 
grande  réputation  dans  la  Grece.  Il  fuppofoi't  peut-être  que  ceux-ci  dévoient 
avoir  fait  en  aftronomie  les  mêmes  chofes  que  les  Chaldéens. 

(  a  )  Ariftote  ,  de  cœlo ,  Lib.  II ,  c.  iz.  Hiftoire  des  Mathémat.  T.  I,  p.  6 
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L  e  filence  de  Ptolemée  far  le  vrai  mouvement  de  venus  5c  de  mercure , 
n’eft  pas  moins  étonnant.  Le  fyftême  qui  fait  mouvoir  ces  planètes  autour 
du  foleil ,  arpartient  aux  Egyptiens.  Tous  les  aftronomes  fe  lont  accordés  à 
lui  donner  le  nom  de  fyftême  égyptien  (a  ).  Il  eft  vrai  que  les  plus  anciens 
auteurs  qui  en  ont  p  arlé  ,  Cicéron ,  Vitruve  5c  Martianus  Capella  (  h  )  ,  ne 
difent  rien  des  inventeurs  de  ce  fyftême  j  mais  Macrobe ,  dans  fou  com¬ 
mentaire  fur  le  fonge  de  Scipion  (  c  ) ,  nous  en  fournit  la  preuve  en  le 
donnant  aux  Egyptiens  ,  &  en  l’expliquant  d’après  eux  ,  comme  il  eft  détaillé 
dans  Cicéron  5c  dans  Vitruve.  Cicéron  fait  confidérer  à  Scipion  le  fpedacle 
du  ciel  5c  des  aftres  •,  fon  objet  n’étoit  point  de  déclarer  les  auteurs  de  l’ar¬ 
rangement  qu’il  y  développe  5c  qu’il  croyoit  celui  de  la  nature.  Scipion  eft 
cenfé  dire  ce  qu’il  voit ,  5c  non  comment  5c  par  qui  le  tout  a  été  découvert. 
Mais  Macrobe  ajoute  dans  fon  commentaire  ,  l’explication  qui  eût  été  dé¬ 
placée  dans  le  texte  ,  5c  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  fondé  ou  fur  des 
ouvrages  qui  ont  péri  3  ou  fur  une  tradition  certaine  5c  non  conteftée- 

§.  XXI. 

O  n  demandera  s’il  eft  poflible  qu’ayant  connu  le  vrai  mouvement  de 
mercure  5c  de  vénus  autour  du  foleil ,  ils  n’aient  pas  étendu  cette  réglé  à 
toutes  les  autres  planètes.  On  croit  que  les  Pythagoriciens  (d),  comme  nous 
le  dirons  ailleurs ,  avoient  pris  en  Egypte  l’idée  de  faire  mouvoir  les  pla¬ 
nètes  5c  la  terre  elle-même  autour  du  foleil.  Mais  pourquoi ,  ce  qui  con¬ 
cerne  vénus  5c  mercure  ,  ce  qui  n’eft  qu’un  cas  particulier  d’une  loi  géné¬ 
rale,  s’eft-il  confervé  dans  Cicéron  ,  Vitruve  5c  Macrobe  ,  tandis  qu’ils  ne 
difent  pas  un  mot  de  cette  loi  générale  ?  Faudroit-il  penfer  que  les  Egyp¬ 
tiens  ,  n’ayant  point  aftez  obfervé  les  planètes  ,  connoiffoient  cette  loi  gér 
nérale  fans  l’admettre  ,  la  regardant  comme  peu  vraifemblable,  5c  n’avoient 
adopté  que  le  mouvement  de  mercure  5c  de  vénus  autour  du  foleil,  qui  leur 
étoit  rendu  plus  fenftble  par  la  circonftance  d’accompagner  toujours  cet 
aftre  ?  Pythagore  5c  Philolaüs ,  doués  d’un  meilleur  tad  pour  les  idées  phi- 


fa)  Riccioli,  T.  I,  p.  ioi  ,  T.  II 
p.  z8z  &  183. 

(  ^  )  Cicéron  ,  fomn.  Scip. 

Arçhneft.  Lib.  IX  ,  c.  4, 


,  Martianus  Capella  ,  de  nuptiis  Phi U 
Lib.  VIII ,  p.  18?. 

(  c  )  Lib.  I ,  c.  ij>. 

(  d  )  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  VU ,  §.  5". 
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lofophiques  »  auroient  alors  fenti  que  l’opinion  du  mouvement  de  ta  terre , 
négligée  chez  les  Egyptiens  comme  une  opinion  abfurde  ,  etoit  1  idée  du 
vrai  fyftême  du  monde. 

Une  très-grande  preuve  que  ces  opinions  étoient ,  ou  dédaignées ,  ou  du 
moins  enfevelies  dans  un  profond  myftere  chez  les  Egyptiens ,  c  cft  que 
Platon  qui  y  fit  un  long  féjour  ,  ne  les  a  point  connu*és.  -Il  rapporte  l  ordre 
des  planètes ,  apparemment  fuivant  le  fentiment  le  plus  commun  en  Egypte , 
ou  du  moins  fuivant  les  inftruétions  qu’il  avoit  reçues. 

Tout  cela  ne  peut-il  pas  s’accorder  ,  en  difant  que  les  Egyptiens  n  ont 
point  eu  du  tout  la  connoilTance  du  mouvement  de  la  terre.  Pourquoi 
Platon  ne  l’auroit-il  pas  trouvée  chez  eux  comme  Pythagore  ?  Pourquoi  au- 
roient-ils  été  plus  communicatifs  avec  le  dernier  ?  Pythagore  qui  a  tant 
voyagé  dans  l’Orient  ,  ®n  aura  rapporte  cette  connoilTance  ,  vona  pour¬ 
quoi  Platon  &  Pythagore  different  fur  l’ordre  des  planètes  :  l’un  parle  d’a¬ 
près  les  Egyptiens ,  l’autre  d  apres  les  Orientaux  quels  qu  ils  fulfent ,  ïnuiens , 

Perfes  ou  Chaldéens. 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  le  filence  dHypparque  Sç  de  Ptoîemee  a 
cet  égard,  n’ait  beaucoup  de  force  contre  le  témoignage  de  Macrobe  j  mais 
ce  filence  exclut  également  les  Chaldéens.  S  ils  avoient  fait  cette  découverte , 
les  aftronomes  Grecs  qui  avoient  puifé  chez  eux,  l’auroient  connue.  A  quel 
autre  peuple  de  la  terre  pourroit-on  attribuer  la  connoifiance  que  Macrobe 
attribue  ici  aux  Egyptiens  ?  Quel  peuple  cultivoit  allez  1  Aftronomie  ,  pour 
mériter  la  gloire  d’en  être  feulement  foupçonné  ?  Si  cette  connoifiance  étoit 
due  aux  Grecs ,  croit-on  que  dans  le  tems  de  Cicéron  Sc  de  Vitruve  ,  où 
les  Grecs  étoient  regardés  à  Rome  comme  les  plus  habiles  dans  les  fciences 
&  les  arts  ,  on  leur  eût  enlevé  ce  qui  leur  appartenoit  réellement  pour  en 
rranfporter  l’honneur  aux  Egyptiens  ?  11  eft  donc  démontre  que  cette  decou¬ 
verte  finguliere  efi  l’ouvrage  de  l’antiquité, & alors  il  n’y  a  point  de  motif  pour 
la  refufer  aux  Egyptiens  à  qui  Macrobe  l’attribue.  Nous  dirons  nos  conjec¬ 
tures  fur  le  fiience.de  Prolemée  ,  lorfque  nous  parlerons  de  cet  aftronome. 
M.  Freret  avance  que  les  Egyptiens  avoient  une  idée  toute  différente  que  les 
Grecs  fur  le  fyftême  du  monde.  Ils  plaçoient ,  dit-il ,  à  la  vérité  la  terre  au 
centre  de  l’Univers  ;  mais  ils  la  faifoient  tourner  fur  fon  axe  eu  24  heures  , 
de  regardoient  ce  mouvement  de  rotation  comme  la  caufe  du  jour  de 
de  la  nuit  {a).  Voilà  un  fait  dont  nous  n’avons  trouvé  nulle  trace  ailleurs. 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptiens ,  Tom.  XYI ,  pag.  218. 


4t4  Ê’GLAIRCïSSEMENS 

Comme  M.  Freret  ne  cite  point  fes  autorités,  on  ne  peut  y  avoir  aucun 
égard. 

§.  XXI  I. 


Pour  fuivre  le  détail  des  connoifiancés  agronomiques  des  Egyptiens  , 
nous  apprenons  de  Q.iodore  de  Sicile  «  qu’ils  avoient  celle  du  mouvement 
»  propre  5c  annuel  du  foleil ,  qui  fe  fait  dans  un  cercle  oblique  à  l’équateur , 
»  5c  dans  un  feus  contraire  au  mouvement  journalier  du  premier  mo- 
»  bile(u)  ,j.  Macrobe  (A)  leur  attribue  la  divifion  du  zodiaque  de  la  meme 
maniéré  que  Sextus  Empiricus  rapporte  qu’elle  a  été  faite  par  les  Chal- 
déens  (c).  Macrobe  (d)  dit  ailleurs  que  les  Egyptiens  fixèrent  le  commen¬ 
cement  du  zodiaque  au  premier  degré  d ’aries  ,  parce  que  cette  conftellation 
occupoit  le  milieu  du  ciel  le  jour  de  la  création  du  monde.  Il  eft  certain  que 
les  anciens  Egyptiens  avoient  confervé  de  prétendues  traditions  fur  le  com¬ 
mencement  du  monde ,  5c  fur  là  deftru&ion  de  toutes  chofes ,  foit  par  l’eau  , 
fort  par  le  feu.  Origene  (d)  fait  mention  d’une  cérémonie religieufe  qui  avoit 
lieu  chez  eux  à  l’équinoxe  du  printems ,  en  mémoire  de  ce  que  le  monde 
à  cette  époque  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Dans  la  fuite  ,  pour  fe  conformer 
aux  traditions  hébraïques  rapportées  par  les  Mahomérans ,  ils  fubftituérent 
un  déluge  à  cet  incendie ,  5c  ils  difoient  que  ce  déluge  (/)  étoit  arrivé  lorfque 
le  foleil  étoit  au  premier  degré  Varies  ,  Regulus  étant  dans  le  colure  des 
folltices.  C’eft  au  45e  jour  après  le  folftice  que  Petofiris  5c  Nécepfos ,  deux 
afironômes  égyptiens  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  bientôt ,  difoient 
que  le  monde  s’étoit  renouvelé  en  fortant  de  fes  cendres  (g).  Toutes  ces 
traditions  font  des  fables  ,  mais  il  n’y  a  point  de  fable  qui  n’ait  fon  origine  ; 
origine  qui  feroit  curieufe  5c  fouvent  inftruélive.  Ce  feroit  un  livre  intéref- 
fant  que  celui  011  on  donneroit  la  clef,  ou  l’explication  des  erreurs  populaires. 
O11  y  retrouveroit  bien  des  faits  inconnus ,  oc  des  idées  philofophiques  dé¬ 
figurées. 

Nous  ne  parlerons  point  des  conftellations  «Se  de  la  fphere  égyptiennes  ’ 
parce  que  nous  nous  propofons  d’en  parler  ailleurs ,  en  réunifiant  5c  en  com¬ 
parant  enfemble  les  connoifiances  qui  nous  relient  fur  les  fpheres  des  diffé- 
rens  peuples  (h  ). 


(  a  )  Tom.  I ,  Liv.  I ,  pag.  109. 

(b)  Comment,  fomn .  Scip.  c.  2. 1 ,  p.  1 3  6. 

(c)  Supra  ,  Eclaire.  Liv.  IV,  §.  1. 

(  d  )  Macrobe,  fomn.  Scip.  Lib.  I ,  c.  11. 
( e )  Origene,  contra  Celfum  ,  Lib.  V. 


(/)  Murtady  ,  deferip.  des  merveilles  de 
l’Égypte  ,  traduft.  de  Varier,  p.  35. 

(  g  )  Julius  Firmi eus  ,  Lib.  III,  c.  1. 
Freret  ,  défenfe  de  la  Cliron.  p.  39*. 

(  A  )  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  IX. 
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Les  Egyptiens  connoiffoient  les  planètes }  Iorfqu’ils  vouloient  défigner  le 
nombre  5  dans  leur  langue  hiérogliphique  ,  ils  peignoient  une  étoile  ,  non 
pas  qu’ils  ne  fuftent  que  les  étoiles  font  en  très-grand  nombre  ,  mais  parce 
qu’il  n’y  en  a  que  5  qui  ayent  du  mouvement  (a).  Il  paroît  qu’ils  avoient  , 
finon  approfondi ,  du  moins  obfervé  avec  quelque  foin  le  cours  des  planètes  , 
car  «  ils  avoient  apperçu  leurs  mouvemens  direéts ,  ftationnaires  8c  rétro- 
»  grades.  Leurs  prêtres  avoient  drefte  des  tables  aftronomiques  depuis  un 
tems  immémorial  (b)  ».  On  ne  peutgueres  penfer  que  les  tables  aftrono¬ 
miques  ,  dont  il  eft  ici  queftîon  ,  fuftent  femblabîes  aux  nôtres.  Cette  Aftro- 
nomie  perfectionnée  n’a  recommencé  que  fous  Hiparque  8c  Ptolemée.  Ces 
tables  étoient  peut-être  fondées  fur  quelques  réglés,  établies  empyriquement 
d’après  les  obfervations ,  8c  fans  aucun  iyftême.  Peut-être  encore  ces  réglés  , 
femblabîes  à  celles  dont  les  Indiens  font  ufage  aujourd’hui,  étoient  -  elles 
également  les  relies  d’une  Aftronomie  antérieure.  Ces  réglés  ,  traduites  en 
langue  vulgaire  par  les  Indiens  ,  fe  font  cônfervées  ,  tandis  que  cachées  en 
Egypte  fous  le  voile  hiérogliphique  ,  elles  ont  péri  dans  le  fecret  des  temples. 
Ptolemée  parle  (  c)  aufti  de  quelques  tables  aftronomiques  perpétuelles  qu’on 
tenta  de  dreffer  avant  lui ,  mais  comme  il  n'e  dit  point  quelles  fuirent  très- 
anciennes  ,  nous  croyons  que  ce  ne  font  point  celles  que  Diodore  de  Sicile 
avoit  en  vue. 

§.  XXIV. 

O  n  pourroit  croire  fur  un  paftage  de  Diodore  de  Sicile  que  les  Egyptiens 
ont  connu  8c  même  annoncé  le  retour  des  cometes.  Mais  il  fufïït  de  le  lire 
avec  attention  pour  être  détrompé.  «  Ils  étudiaient  les  influencés  des  planètes  . 
33  fur  les  êtres  fublunaires  ,  8c  déterminoient  les  biens  8c  les  maux  que  leurs 

v 

33  cliffcrens  afpeéls  annonçoient  aux  hommes.  Ils  ont  fouvent  rencontré  jufle, 

33  dans  les  prédictions  qu’ils  ont  faites  à  di  verfes  perfonnes  de  ce  qui  devoir  leur 
33  arriver ,  aufti  bien  que  des  années  d’abondance  8c  de  ftérilité ,  des  maladies 
>3  qui  menaçoient  les  hommes' ou  les  animaux,  des  tremblemens  de  terre 
33  8c  des  déluges,  ou  enfin  de  V apparition  des  cometes  (d).  Ce  paftage  prouve 


(  a  )  Horus  Apollo ,  Lib,  I,  c.  13. 

(  b  )  Diodore  ,  Tome  I  ,  Liv.  I  ,  pag* 
y*75. 


Macrobe  ,  fomn.  Scip.  Lib.  I, 

(c)  Almag.  Lib.  IX,  c.  z. 

[d)  Tom.  I ,  Liv.  I ,  p.  17 J. 
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qu’en  Egypte,  comme  ailleurs ,  le  hafard  fervoit  quelquefois  les  fripons  aux 
dépens  des  dupes.  Mais  il  eft  évident  que  les  cometes  n’y  font  regardées  que 
comme  des  météores.  Diodore  les  met  dans  la  même  clafle  que  les  trem- 
blemens  de  terre  Sc  les  déluges.  En  outre  ,  il  a  dit  en  commençant  que  les 
Egyptiens  étudioient  les  influences  des  planetés  fur  les  êtres  fublunaires.  Ce 
mot  détermine  l’idée  qu’on  avoir  des  cometes  ,  Sc  fait  voir  qu’on  les  croyoit 
foumifes  à  1  influence  des  planètes  ,  ce  qui  eft  bien  loin  de  les  croire  elles- 
mêmes  des  planètes.  Séneque  le  philofophe  décideroit  d’ailleurs  la  queftion  ; 
il  s’explique  en  termes  clairs  (a)  ».  Eudoxe ,  dit-il ,  porta  le  premier  dans 
»  la  Grece  la  connoiflance  du  mouvement  des  planètes  *,  il  n’a  point  parlé 
»  des  cometes  :  d’où  il  femble  que  les  Egyptiens  ,  quoique  livrés  a  l’étude 
»  du  ciel ,  n’ont  point  cultivé  cette  partie  de  l’Aftronomie.  Depuis  ce  rems 
>■>  Conon,  obfervateur  curieux  Sc  diligent,  raflembla  les  éclipfes  du  foleil 
»  confervées  en  Egypte  :  il  ne  fait  aucune  mention  des  cometes.  Si  les  Egyp- 
v  tiens  avoient  fait  quelques  découvertes  à  cet  égard,  il  n’auroit  pas  manque 
»  de  les  rapporter  ».  On  voit  par  ce  paflage  que  les  Egyptiens  fe  mêloient 
de  prédire  l’avenir.  Quoique  moins  célébrés  dans  ce  genre  que  les  Chal- 
déens ,  ils  avoient  leur  aftrologie  Sc  leur  divination.  Ces  deux  prétendues 
fciences  étoient  même  liées  à  la  médecine.  Les  prêtres  avoient  un  livre  facré 
d’après  lequel  ils  jugeoient ,  par  l’étaç  du  ciel  Sc  par  certains  Agnes  ,  quelle 
fer  oit  l’iiTuë  d’une  maladie  (é), 

§.  XXV. 

'  Pétosiris  Sc  Nécepfos  ,  aftrônômes  égyptiens ,  font  ceux  à  qui  on  at¬ 
tribue  l’eftimation  de  la  diftance  des  corps  céleftes  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut  (c).  On  préfume  que  Pétofiris  étoit  un  prêtre  ,  Sc  Necepfos  un 
roi  de  la  baffe  Egypte  (d).  Ils  étoient  tous  deux  contemporains  Sc  très— 
verfés  dans  l’aftrologie  (e),  Pétofiris  avoit  compofé  quelques  ouvrages  qui 
font  cités  par  Vettius  Valens  (/).Les  deux  vers  fuivans,qui  font  d’Au- 
fone  (g) ,  fixeront  le  tems  où  ces  deux  hommes  ont  vécu  ,  s’il  eft  de  la 
compétence  d’un  poète  de  décider  un  point  de  chronologie. 

Quique  Magos  docuit  mifleria  vana  Necepfos  , 

Et  qui  regnavit  fine  nomme  mox  Sefoofiris , 


( a )  Qu&fi.  nat.  Lib.  VII,  c.  13. 

(  b  )  Horus  Apollo  ,  Liv.  I  ,  c.  3  8, 

(  c  )  Supr'â  ,  Liv.  VI ,  §.  13. 

(  d  )  Julius  Firmicijs  ,  Lib.  VIII ,  ç.  j. 
Yeidjer,  p.  $  8. 


(  e  )  Pline,  Lib.  VII,  c.  49. 

(/)  Scaliger,  Can.  ïfiag.  Lib.  III,  pag» 
*75- 

Freiet ,  défenfe  de  la  Chrou.  p.  40?. 
U)  EP'  xiX. 


Si 
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Si  Sefoftris  régna  en  1 570  (a),  Necepfos  auroit  donc  vécu  dans  le  feizieme 
fiecle  avant  l’ère  chrétienne.  Cependant  Manéthon  (b)  place  Necepfos  dans 
la  3  6cmedynaftie  ,  qui  précéda  celle  des  Perfes,  &  le  fait  regner  immédiate¬ 
ment  avant  Pfammenitique  ;  ce  qui  répondroit  environ  au  7eme  liecle  avant 
J.  C.  Si  ces  mefures  ne  font  pas  plus  anciennes ,  elles  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  l’Aftronomie  égyptienne.  Le  défaut  de  ces  déterminations 
n’eft  pas  feulement  de  donner  des  quantités  beaucoup  trop  petites,  mais 
encore  des  quantités  qui  ne  font  pas  entr’elles  dans  le  rapport  convenable. 
La  diftance  de  la  lune  eft  ici  par  exemple  les  deux  tiers  de  la  diftance  du 
foleil ,  tandis  quelle  n’en  eft  pas  la  3  6oeme  partie.  Cela  prouve  que  la  méthode 
qu’on  employa ,  étoit  auftl  mauvaife  8c  aufli  faufle  que  les  mefures  étoient 
groflieres. 

§.  XXV  I. 

« 

Nous  .ajouterons  quelques  détails  fur  les  mefures  du  diamètre  du  foleil 
par  le  moyen  des  cadrans  8c  des  clepftdres.  Au  jour  de  l’un  des  équinoxes,  on 
marquoit  fur  un  cadran  le  lieu  de  1  ombre  du  ftyle,  au  moment  où  le  bord 
fupérieur  du  foleil  dardoit  le  premier  rayon  au  deftus  de  l’horizon.  On  ob- 
fervoit  attentivement  le  foleil  pendant  qu’il  s’élevoit ,  pour  faifir  le  moment 
oui  on  appercevroir  fon  diamètre  entier,  8c  marquer  le  lieu  de  l’ombre  lorfque 
l’extrémité  de  ce  diamètre  touchoit  encore  à  l’horizon  (c).  L’intervalle  de 
ces  deux  points  d’ombre  ,  comparé  au  chemin  que  l’ombre  devoir  parcourir 
dans  une  heure  ,  donnoit  le  rapport  du  diamètre  du  foleil  au  cercle  de  fa  ré¬ 
volution  diurne.  Pour  que  cette  méthode  foit  praticable  ,  il  faut  fnppofer  , 
ce  que  Macrobe  ,  qui  eft  fort  ignorant  en  Aftronomie  ,  n’a  point  dit ,  que 
le  cadran  etoit  équinoxial,  c  eft-a-dire,  que  le  plan,  ou  etoient  marquées  les 
divifions  des  heures,  étoit  dans  le  plan  de  l’équateur  célefte.  Cette  méthode 
quoiqu’elle  femble  aftronomique,  n’eft  point  bonne  ,  parce  qu’au  moment 
où  le  foleil  fe  leve  ,  l’ombre  eft  foible  8c  mal  tranchée  ,  mais  fur- tout  parce 
que  les  réfradions  varient  beaucoup  à  l’horizon,  8c  peuvent  altérer  fenftble- 
ment  le  diamètre  du  foleil.  Aufli  les  Egyptiens  le  trouverent-ils  par  ce  moyen 
de  la  peme  partie  d’une  heure  ,  ou  de  1 0  40' ,  c’eft-à-dire  ,  un  peu  plus  que 
triple  du  véritable. 

§.  XXVII. 

Ils  mefurerent  encore  ce  diamètre  par  leurs  clepftdres  (d).  Ayant  com- 

(a)  Supra  ,  10.  (  c)  Macrobe  ,  Com.  fomn.  Lib.  I,  c.  10. 

(b)  Sincelle  ,  pag.  75 , 76.  (d)  Ciéorocde,  de  Mundo ,  Lib.  II ,  c.  1. 
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paré  la  quantité  d’eau  qui  s’écouloit  pendant  le  tems  que  le  difque  du  foleil 
employé  à  monter  fur  l’horizon  ,  à  celle  qui  s’écoule  pendant  une  révolution 
diurne  entière  ,  ils  trouvèrent  quelle  en  étoit  la  7coeme  ou  la  7  5oeme  partie  ;  ce 
quiéquivantà  îS^SAou  3  0*5  x".  La  première  nes’éloigne  du  véritable  diamètre 
que  de  quelques  minutes  ,  &  la  fécondé  pourvoit  paffer  pour  exa&e.La  mé¬ 
thode  eft  cependant  mauvaife ,  mais  fans  doute  que  les  erreurs  fe  fontcompen- 
fées.  Ce  moyen  de  mefurer  le  tems  par  l’écoulement  de  l’eau  eft  défectueux 
à  caufe  des  vîteffes  qui  changent  continuellement.  En  outre  les  réfractions 
horizontales  varient  à  chaque  inftant  3  mais  le  principal  défaut  vient  de  ce  que 
le  foleil  monte  obliquementfur  l’horizon:  il  eft  donc  plus  longtems  à  monter, 
&  par  cette  raifon  les  Egyptiens  auroient  dû  trouver  un  diamètre  trop  grand  , 
ft  les  erreurs  ne  s’étoient  pas  compenfées.  La  méthode  ne  feroit  bonne  à  cet 
égard  que  le  jour  de  l’équinoxe  ,  Sz  pour  des  peuples  placés  fous  l’équateur, 
parce  qu’alors  le  foleil  s’élève  perpendiculairement.  On  dit  bien  qu’ils  firent 
l’obfervation  le  jour  de  l’équinoxe  (a)  ;  mais  l’Egypte  eft  affez  éloignée  de 
l’équateur  ,  pour  que  la  différence  y  foit  fenfible. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  parlé  de  la  direction  des  faces  des  pyramides  aux  quatre 
points  cardinaux.  Cette  direction  fuppofe  que  les  Egyptiens  favoient  tracer 
une  ligne  méridienne  3  opération  qui  a  fes  difficultés ,  lorfque  l’on  vife  à  une 
certaine  exactitude.  Nous  verrons  (  b  )  que  le  célébré  Ticho  s’étoit  trompé 
de  1  8'  fur  la  pofition  de  la  fijenne.  il  ne  faut  pourtant  pas  imaginer  que  les 
anciens  Egyptiens  ayent  furpaffé  cette  exaCtitude  3  il  ne  faut  pas  mettre  du 
merveilleux  dans  ce  récit.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé  de  la  Caille,  chargé 
par  l’académie  des  fciences  de  la  rédaCtion  des  manufcrirs  de  M.  de  Cha- 
zelles  qui  font  dans  la  bibliothèque  de  cette  academie.  «  M.  de  Chazelles  , 

»  ayant  appliqué  la  bouffole  graduée  ,  dont  l’aiguille  étoit  longue  de  quatre 
»  pouces,  fur  les  faces  de  la  pyramide  où  il  avoit  obfervé ,  trouva,  ayant 
5>  égard  à  la  déclinaifon  de  l’aimant,  que  ces  faces  étoient  nord  &  fud ,  eft  Sc 
„  oueft,  autant  qu’il  ejî  pojjible  de  le  déterminer  avec  une  pareille  boujjole  ;  ce 
sj  qui  lui  paroît  une  belle  preuve  de  l’immobilité  de  la  ligne  méridienne  , 
j>  puifque  les  pyramides  ,  ayant  été  bâties  longtems  avant  l’invention  de  la 
jj  bouffole  ,  ne  peuvent  avoir  été  ainfi  orientées  que  par  des  obfervations 


(a  )  Proclus ,  in  hypothip,  c.  5.  (  b  )  Hift,  de  l’Aftron.  moderne. 
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>»  aftronomiques  ,  indépendantes  de  la  dèclinaifon  de  l’aimant  (  a).  M.  DeCr 
vignoles  penfe  que  les  pyramides  ,  ainfi  dirigées  dans  le  feus  du  méridien  , 
pouvoient  avoir  fervi  aux  Egyptiens  à  déterminer  le  tems  des  équinoxes  > 
lorfque  le  foleil  commençoit  à  éclairer  la  face  boréale  ,  ou  lorfqu’il  celfoit 
d’y  porter  fa  lumière  (b).  Mais  il  eft  vifible  que  cela  ne  pouvoit  être  exad 
que  dans  les  années  où  l’équinoxe  arrivoit  au  foleil  levant  ou  couchant.  Dans 
tout  autre  cas  l’obfervation  étoit  alfujettie  à  l’incertitude  d’un  demi  jour. 

Homere  ,  qui  parle  de  l’Egypte  ,  de  Thebes ,  de  fes  cent  portes ,  garde  le 
filence  fur  ces  pyramides.  Mr  Goguet  (  c )  a  penfé  quelles  n’étoient  point 
conftruites ,  ou  du  moins  achevées  du  tems  de  ce  poète ,  c’eft-à-dire ,  environ 
p 00  ans  avant  J.  C. }  ce  qui  s’accorde  alfez  avec  la  derniere  date  que  leur 
a  digne  Diodore  de  Sicile  ( d ).  Nous  avons  dit  que  ces  deux  dates  pouvoient 
fubhiler  enfemble  ,  en  fuppofant  que  celle  de  1 000  ans  marque  l’établifle- 
ment  des  pyramides  de  Memphis  ou  du  Caire  ,  8c  celle  de  5400  ans  l’an¬ 
cienneté  des  pyramides  qui  étoient  près  de  Thebes  dans  la  haute  Egypte.  Si 
Homere  ne  s’eft  pas  avancé  jufques-là  ,  il  n’a  pu  avoir  connoilTance  des  py¬ 
ramides  ,  puifque  dans  cette  fuppofition  celles  de  Memphis  n’exiftoient  pas 
de  fon  tems. 


(  c  )  Tom.  III  p.  60. 
(af)Tom.  I,  Liv.  I ,  p.  134. 

.  :  .  vn  t  ■  .  «nui y 
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(а)  MAn.  Acad.  ij6i  ,  p.  :6o. 

(б)  hlijcdlan,  lie  roi.  T.  IV ,  p.  10. 
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De  l3 Astronomie  des  Grecs  &  des  Romains  dans  les  tems 

anciens  &  dans  la  Secte  Ionienne . 

* 

§.  Premier. 

T 

a  chronologie, 1  hiftoire  de  la  Grece  n’offrent  des  dates  certaines  que  depuis 
1  etablifïement  des  olympiades, 77 G  ansavant  J.C.  Nous  pouvons  cependant 
remonter  plus  haut,  al  aide  de  quelques  calendriers  anciens  qui  contiennent 
des  obfervations ,  8c  que  le  tems  a  refpeétés.  Nous  allons  expliquer  l’ufage 
que  nous  en  pouvons  faire  ,  &  fur  quels  principes  cet  ufage  eft  appuyé. 
Nous  ignorons  h  les  Grecs  eurent  des  années  d’un  jour  ,  mais  ils  en  eurent 
de  trois  mois ,  8c  on  cite  les  peuples  d’Arcadie  (  a).\  Plutarque  (b)  dit  que 
ces  années  des  habitans  de  1  Arcadie  etoient  de  q  mois.  On  cite  aufïi  les 
Acarnaniens  qui  en  avoient  de  lix  mois  (  c  ) ,  d’un  équinoxe  à  l’autre  ,  de- 
forte  que  les  jours  croiffoient  une  année  8c  décroiffoient  toute  l’année  fui- 
vante.  Quand  ils  s’aviferent  d’employer  la  révolution  du  foleil  à  la  mefure 
du  tems,  ils  ne  connoiffoient  pas  exactement  la  durée  de  cette  révolution  j 
ils  entre voy oient  feulement  quelle  étoit  plus  longue  que  douze  lunaifons  ; 
ils  firent  ufage  d’une  année  lunaire  ,  vague,  qui  n’avoit  d’abord  que  douze 
lunaifons.  Comme  il  ne  falloit  pas  beaucoup  de  tems  pour  voir  combien 
cette  année  s’écartoit  du  cours  du  foleil  ,  ils  ajoutèrent  de  tems  en  tems 
un  treizième  mois  intercalaire.  Les  obfervations  du  lever  8c  du  coucher 
des  étoiles  etoient  la  réglé  des  travaux  de  la  campagne.  On  en  avoir  formé 
des  calendriers  dont  quelques  uns  nous  ont  été  confervés  prefque  entiers 
dans  les  anciens  auteurs.  On  en  retrouve'  auffi  des  fragmens }  mais  les  uns 
8c  les  autres  fe  contredifent  le  plus  fôiivent  ;  d’où  il  réfulte  que  ces  fra 7- 
mens  appartiennent  àdifférens  calendriers* &  à  différentes  époques, 


(a)  Cenforin,  c.  19.  (3)  Plutarque,  in  Numa,  §.  x 6. 

Pline,  Lib*  VII,  c.  48.  (c)  Solin.  Polyhiftor.  c.  1. 
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§.  I  I. 

En  effet ,  celui  qui  avoit  fervi  pendant  un  certain  efpace  de  teins,  à  la 
longue  ne  pouvoit  plus  fervir.  Le  mouvement  progreflif  des  étoiles  en  lon¬ 
gitude  fait  continuellement  retarder  les  levers  8c  les  couchers  de  ces  étoiles. 
Suppofons  qu’une  belle  étoile  puifte  être  apperçue  le  matin  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil,  lorfqu’elle  eft  éloignée  de  io°  en  longitude  de  cet  aftre ,  &c 
que  dans  un  certain  tems  ce  phénomène  de  fa  première  apparition  ait  été 
apperçu  le  jour  même  de  l’équinoxe  du  printems  ,  l’étoile  étant  moins 
avancée  dans  l’écliptique  de  io°:  au  bout  de  72  ans  fon  mouvement  en 
longitude  l’aura  fait  avancer  d’un  degré  ;  au  bout  de  trois  fois  72  ans,  elle 
ne  fera  plus  qu’à  fept  degrés  de  l’équinoxe  ;  ce  jour  là  elle  11e  fera  pas 
vifible  le  matin ,  parce  quelle  fera  trop  près  du  foleil  ,  8c  ce  ne  fera  que 
lorfque  cet  aftre  aura  fait  encore  trois  degrés  ,  c’eft-à-dire  ,  trois  jours  8c 
plus  après  l’équinoxe  ,  quelle  pourra  être  apperçue.  11  a  donc  fallu  changer 
les  calendriers  pour  que  les  pronoftics  des  changemens  de  la  température 
de  l’air  fufTent  conformes  à  la  vérité  ,  pour  que  le  labourage  8c  les  autres 
travaux  champêtres  fe  fiftent  dans  le  tems  convenable.  En  outre  les  points 
cardinaux  ,  c’eft-à-dire ,  les  points  des  équinoxes  8c  des  folftices  etoient  de- 
lignés  par  le  lever  8c  le  coucher  de  certaines  étoiles ,  comme  nous  1  avons 
déjà  obfervé.  On  difoit  lirius  fe  leve  héliaquement  quatre  jours  après  le 
folftice  d’été  }  8c  c’eft  ainfi  qu’on  favoit  chaque  année  que  le  foleil  commen- 
çoit  à  redefcendre  vers  l’équateur  ,  quoique  fon  mouvement  à  cet  égard 
fût  pendant  quelques  jours  infenfible.  Les  calendriers  ne  cadraient  donc 
plus ,  quant  aux  équinoxes  8c  aux  folftices  ,  avec  l’état  du  ciel.  Il  fallut  les 
réformer  :  de  là  font  nés  fuccellivement  les  calendriers  qui  femblent  fe 
contredire,  8c  qui  différent  d’autant  plus,  quils  ont  été  drellés  dans  des 
tems  plus  éloignés. 

§.  III. 

De  puis  Hypparque  qui  a  obfervé  l’équinoxe  du  printems,  dans  le  i° 
du  figne  du  bélier,  les  aftronomes  y  ont  fixé  cet  équinoxe.  Les  quatre  points 
cardinaux  ont  été  également  fixés ,  puifqu’ils  ne  peuvent  letre  l’un  fans 
l’autre.  Les  aftronomes  ont  féparé  les  figues  des  conftelîations ,  ils  ont  laifle 
celles-ci  s’avancer-  le  long  de  l’écliptique  ,  8c  ils  ont  donné  le  nom  de  la 
conftellation  à  l’efpace  de  ce  cercle  que  la  conftellation  même  occupoir  au 
fiede  d’Hypparque.  Avant  lui  les  aftronomes  établilfoient  chacun  pour  leur 
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teins  le  lieu  de  l 'écliptique ,  c’eft-à-dire,  le  degré  de  chaque  confteilation 
ou  répondoient  les  quatre  points  cardinaux  ;  5c  comme  ces  points  changent 
de  place  par  le  mouvement  des  étoiles ,  on  trouve  plufieurs  déterminations 
très-différentes  dans  ces  anciens  calendriers.  Les  points  cardinaux  y  font 
placés  aux  i,  2,  4,6,  8,  10,  12  5c  15e  degrés  des  conftellations.  Ces 
différentes  portions  indiquent  un  nombre  égal  de  calendriers  ,  re&ifiés  les 
uns  après  les  autres.  Nous  chercherons  bientôt  à  ranger  ces  polirions  fui- 
vant  les  époques  convenables.  Elles  ont  toutes  été  recueillies  par  les  com¬ 
pilateurs  y  foït  que  ces  écrivains  aient  attribué  les  différences  qu’on  y  re¬ 
marque  à  des  erreurs  d’obfervation  ,  5c  qu’ils  ayent  mieux  aimé  donner 
plulieurs  déterminations  que  de  faire  un  choix  incertain  ;  foit  qu’attribuant 
ces  changemens  à  quelque  caufe  inconnue  ,  ils  aient  voulu  les  conferver 
comme  des  moyens  propres  à  découvrir  la  caufe  dont  ils  font  les  effets. 

§•  1  V. 

Le  plus  ancien  de  ces  calendriers  ell  celui  qui  place  ces  points  au  15e 
degré  des  conftellations  (a)  •  5c  puifque  Chiron  paffe  pour  l’inventeur  de 
i’Aftronomie  dans  la  Grece  ,  5c  fur-tout  des  figures  des  conftellations  ,  il 
eft  jufte  de  lui  attribuer  cette  détermination  qui  ,  comme  011  le  verra  ,  a  été 
faite  à  peu  près  de  fon  tenus  (/y). 

Il  y  a  bien  quelque  doute  fur  ces  connoiftances  aftronomiques  attribuées 
à  Chiron.  Elles  ne  font  appuyées  que  fur  un  paffage  de  St.  Clément  d’A¬ 
lexandrie  ,  qui  n’eft  pas  bien  clair  (c)  }  mais  ce  fera  Mufée,  fi  l’on  veut, 
à  qui  ce  calendrier  doit  être  rapporté.  La  chofe  n’eft  pas  bien  importante. 
Il  paroît  que  Mufée  ( d )  plaça  la  génération  des  dieux  [e)  ,'c’eft-à-dire  ,  les 
héros  de  la  Grece,  fur  la  repréfentation  du  ciel,  ainfi  il  feroit  l’auteur  du 
globe  célefte.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  paroles  d’Eudoxe  font  formelles  à 
l’égard  de  cette  fixation  des  équinoxes  5c  des  folftices.  «  Secundus  circulus 
»>  in  quo  converfiones  &fiiv&  fiant  ;  in  co  fitum  efi  medium  cancri.  Tertius  efi 
«  circulus  in  quo  fiant  equinoxia  ;  in  eo  pofitum  efi  arietis  &  chelarum  medium , 
*»  Quartus  in  quo  converfiones  hiberna  accidunt  ,  in  eo  capricorni  medium 
»  efi  55  (/).  Ces  trois  cercles  dont  il  eft  ici  queftion ,  font  les  deux  tropiques 


(  a  )  Achilles  Tacius,  c.  i}.  (  d  )  Infra  3  Liv.  IX  ,  §.  48. 

Hypparque,  Comra.  fur  Aratns,  L.  I,  c.  10.  (  e  )  Veidler  ,  p.  8. 

(0)  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  IX  ,  §.  }8.  (/)  Hypparque  ,  Comment,  fur  Arattlî* 

(æ)  Goguet,  Tom.  II ,  pag.  180.  Jfn  Uranol,  Lib.  II ,  p,  ni. 
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8c  l’équateur  j  8c  fi  l’on  imaginoit  qu’Eudoxe  entend  qu’ils  paflent  par  .le 
milieu  des  lignes ,  relativement  à  leur  largeur  8c  non  pas  à  leur  longueur , 
on  trouvera  d’autres  palTages  (a)  où  en  parlant  des  colures  ,  il  dit  que  ces 
cercles  palfent  par  le  milieu  des  quatre  dignes  du  bélier,  de  l’écrevilTe ,  des 
ferres  du  fcorpion  8c  du  capricorne  ;  ce  qui  détruit  l’objection. 


§•  V. 


M.  Fr  ere  t  (b)  a  remarqué  que  c’eft  en  conféquence  de  cette  déter¬ 
mination  des  points  tropiques  au  milieu  des  lignes  ,  que  l’on  a  imaginé 
une  maniéré  de  les  combiner  ,  en  joignant  enfemble  ceux  dans  lesquels 
1  amplitude  ortive  du  foleil  8c  la  durée  des  jours  étoit  la  même  ,  c’eft-à-dire , 
les  lignes,  qui,  étant  également  éloignés  de  l’équateur  ,  fe  couchoient  8c  fe 
levoient  aux  mêmes  points  de  l’horizon.  On  les  accouploit  ainfi  : 


L’écrevilTe. 


Les  gemeaux. 
Le  taureau. 
Le  belier. 

Les  poillons. 
Le  verfeau. 


Le  lion. 

La  vierge. 

La  balance. 
Le  fcorpion. 
Le  fagittaire. 


Le  capricorne. 


L’écrevilTe  &  le  capricorne  étoient  nommés  cargos ,  c’eft-à-dire ,  inac- 
couplablcs  ;  il  faut  faire  attention  que  ,  s’ils  étoient  inaccouplablès  de  ligne  à 
hgne  ,  ils  ne  l’étoient  cependant  pas  en  eux-mêmes  ;  car  la  première  moitié 
s’accouploit  très-bien  avec  la  fécondé  ,  puifque  le  folftice  partageoit  le  ligne 
en  deux  parties  égales.  Lorfqu’on  eut  placé  8c  fixé  les  colures  au  commen¬ 
cement  des  lignes  ,  il  n’y  eut  plus  de  dignes  folitaires  ou  azigos  ;  mais  on  les 
accoupla  différemment  8c  comme  on  pourroit  le  faire  aujourd’hui. 


Les  gemeaux. 
Le  taureau. 

Le  belier. 

Les  poilTons. 
Le  verfeau. 

Le  capricorne. 


L’écrevilfe. 
Le  lion. 

La  vierge. 

La  balance. 
Le  fcorpion. 
Le  fagittaire. 


(  a  )  Hipparque  ,  Comment,  fur  Aratus. 
In  Uranolog.  Lib,  II,  pag.  107,  108. 


(  b)  Défenfe  de  la  Chron.  pag.  463. 
Petau ,  Uranol.  differt.  p.  84. 
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Ces  différentes  combinaifons  fervoient  aux  réglés  de  l’aftrologie  judi¬ 
ciaire.  Mais  il  eft  évident  qu’on  y  retrouve  la  tradition  confervée  de  la 
fixation  des  équinoxes  8c  des  folftices  au  quinzième  degré  des  lignes.  C’ell 
ainfi  que  des  préjugés  abfurdes  ont  confacré  certaines  découvertes  des  aftro* 
nomes  ,  8c  les  ont  fait  refpe&er  par  le  tems. 

§.  y  i. 

La  fphere  que  décrit  Eudoxe  dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  tranf- 
mis  par  Hypparque  (  a  ) ,  c’eft-à-dire  ,  la  pofition  des  conftellations  à  l’é¬ 
gard  des  cercles  de  la  fphere,  eft  telle  qu’elle  devoit  être  1350  ans  avant 
J.  C.  M.  Newton ,  qui  attribue  cette  fphere  à  Mufée  ,  contemporain  de 
Chiron  ,  remarque  qu’elle  doit  avoir  été  réglée  après  l’expédition  des  Ar¬ 
gonautes  8c  avant  la  deftrudion  de  Troye  (é),  puifque  les  Grecs  qui  ont 
donné  aux  conftellations  des  noms  tirés  de  leur  hiftoire  &  de  leurs  fables , 
&  fur-tout  qui  ont  voulu  y  confacrer  la  mémoire  de  ces  fameux  aventu¬ 
riers  ,  connus  fous  le  nom  d’Argonauces  ,  n’auroient  pas  manqué  d’y  placer 
les  héros  qui  fe  fignalerent  devant  Ilion ,  8c  de  leur  donner  d’avance  l’im¬ 
mortalité  qu’ils  dévoient  recevoir  d’Homere. 

La  chronologie  d’Hérodote  8c  de  Thucydide  place  la  prife  de  Troye  en¬ 
viron  1184  ans  ,  8c  le  P.  Pezron  1Z09  ans  (c)  avant  l’ère  chrétienne.  Ainfi 
cette  fphere  eft  du  13e  ou  14e  fiecle  avant  J.  C.  Nous  verrons  quelle  a  dû. 
être  réglée  vers  l’an  1353,  8c  non  en  936 ,  comme  le  prétend  M.  Newton  , 
qui  diminuoit  de  4  ou  5  fiecles  la  durée  des  anciens  tems  de  la  Grece, 
Ceci  fera  difcuté  par  la  fuite  [d). 

§•  VII. 

En  fuppofant  que  Chiron  ou  Mufée  euffent  contribué  à  répandre  cette 
defcription  dans  la  Grece  ,  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  étoient  l’auteur.  La  po* 
fition  des  étoiles  dans  les  cercles  de  cette  fphere  eft  établie  avec  tant  d’exac¬ 
titude  ,  quelle  ne  peut  être  l’ouvrage  d’une  Aftronomie  naiffante.  Tant  de 
jufteffe  annonce  une  fcience  très-anciennement  cultivée  ,  fans  doute  dans 
l’Orient  \  puifqu’il  eft  certain  qu’elle  n’avoit  pu  l’être  alors  dans  la  Grece. 
La  fphere  d’Eudoxe  a  été  réglée  dans  la  Chaldée  ou  dans  la  Perfe  ,  8c  cette 


(  a  )  Comment,  fur  Aratus. 

(  b  )  Çhron.  des  anciens  royaumes  réfor¬ 
mée.  Paris,  171S,  pag.  87,  88. 


(c)  Défenfe  de  la  Chron.  pag.  7Z. 
Antiquité  rétablie. 

(  d  )  Infra  ,  Liv.  IX ,  §.  3  7. 

connoiffance 
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connoillance  fut  le  fruit  des  premières  communications  de  la  Grece  avec 
l’Afie.  Les  Grecs  dont  le  cara&ere  étoit  de  s’approprier  tout,  qui  avôient 
l’art  de  déguifer  leurs  larcins ,  par  la  teinture  nationale  qu’ils  donnoient  à 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  3  ont  feulement  changé  les  noms  des  conf- 
tellations  de  la  fphére  étrangère. 

:  §.  V  I  I  I. 

L’Hercule  ,  Grec,  naquit  90  o  ans  avant  Hérodote  ,  vers  l’an  1 3  S  5  (a). 
Il  étoit  à-peu-près  contemporain  de  Chiron.  Il  étoit  fils  d’Alcmene  &  fe 
nommoit  Alcée.  Comme  il  choifit  un  genre  de  vie,  femblable  à  celui  de 
l’ancien  Hercule  ,  les  Grecs  l’ont  revêtu  du  nom  &  de  la  gloire  de  ce  pre¬ 
mier  Hercule  (  b).  En  conféquence  la  fable  rapporte  qu’Hercule,  dans  le 
douzième  &  le  dernier  des  travaux  qu’Eurifthée  lui  avoit  impofes  ,  pafia  en 
Afrique  pour  y  chercher  les  pommes  d’or  du  jardin  des  Hefperidesj  il  y 
délivra  les  filles  d’Atlas  enlevées  par  des  pirates.  Ce  prince  en  reconnoif- 
fance  de  ce  fervice  ,  lui  enfeigna  l’Aftronomie  ,  il  lui  communiqua  1  in¬ 
vention  de  la  fphere  j  «  8c  comme  Hercule  fut  le  premier  qui  apporta  en 
s>  Grece  l’invention  de  la  fphere  ,  on  feignit  à  ce  propos  qu  Atlas  s  etoit 
»  repofé  fur  lui  du  fardeau  du  monde ,  les  hommes  racontant  d  une  maniéré 
»  fabuleufe  un  frit  véritablement  arrivé  (c) ,  Voflius  (d)  cite  un  fragment 
s>  du  Palamede  de  Sophocle ,  où  le  poète  loue  Hercule  d’avoir  fait  con- 
35  noître  le  premier  les  mouvemens  des  aftress?.  Mais  comme  cela  fe  ren¬ 
contre  dans  les  fables ,  où  l’hiftoire  eft  défigurée  par  la  tradition  ,  les  tems 
ne  s’accordent  pas.  Atlas  eft  beaucoup  plus  ancien  (e  ) ,  8c  l’on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  foit  queftion  ici  de  l’Hercule  oriental ,  que  les  Grecs  auront 
dépouillé  pour  honorer  le  fils  d’Alcmene.  D’ailleurs  fi  Hercule  apporta  la 
fphere  dans  la  Grece  ,  ce  ne  fut  point  en  Afrique  qu’il  fut  la  chercher  } 
elle  y  eft  venue’  évidemment  de  l’Afie  (/).  Hercule  n’acheva  cependant  pas  le 
voyage  dans  la  Colchide  :  il  fut  abandonné  par  les  Argonautes  dans  la 
Troade  ,  où  il  prit  8c  faccagea  Troye.  Ce  fut  là  fans  doute  qu’il  connut  la 
fphere. 

§.  IX. 

O  n  cite  quelques  autres  perfonnages  de  ce  tems.  Orphée  à  qui  on  at- 


(d  )  De  Scien.  Matkemat.  c.  32  ,  p.  43. 
(  e  )  Supra  ,  Éclaire.  Liv.  I ,  10. 

(f)  Infra,  Éclaire,  L.  IX,  §.16,  18,  49, 


H  h  h 


( a )  Dcf.  delà  Chron.  pag.  6 3. 

(  b  )  Diodore  ,  Liv.  I ,  p.  49. 

-(  c  )  Diodore ,  T.  II ,  Liv.  IV,  p.  62.. 
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tribue  piufleurs  ouvrages  ,  une  Agronomie  8>c  une  Théogonie  (d).  CicôfOil 
prétend  que  les  vers  orphiques  ont  été  compofés  par  Cercops ,  pythago¬ 
ricien  (/>).  Ces  connoiflances  n  en  feroientpas  moins  orientales  j  elles  au- 
roient  été  recueillies  par  Pythagore,  au  lieu  de  l’avoir  été  par  Orphée  }  mais 
nous  les  croyons  beaucoup  plus  anciennes.  Elles  étoient  la  bafe  des  connoif- 
fances  grecques.  C  eft  ta  qu  Hefiode  &  Homere  avoient  puifé.  Cicéron  pou- 
voit  etre  mal  inftiuit ,  Ce  nous  penfons  qu’elles  appartiennent  réellement  à 
Orphée  ,  ou  du  moins  à  fon  tems. 

Nous  ne  décidons  point  fl  ces  connoiflances  vinrent  directement  de 
I  Orient  dans  la  Grece.  Une  partie  avoit  pâlie  auparavant  par  l’Egypte  où 
elle  fut  recueillie  par  les  Grecs  qui  y  voyagèrent.  Diodore  de  Sicile  en 
nomme  un  grand  nombre  }  Orphée ,  Mufée,  Melampe,  Dédale  ,  Homere  , 
Licurgue  ,  Solon,  Platon,  Pythagore  ,  Eudoxe  ,  Démocrite,  Il  nef  aucun 
d  eux  ,  dit-il ,  du  pajfage  ou  du  fejour  duquel  on  ne  montre  quelques  marques  , 
comme  leurs  portraits ,  ou  quelque  ouvrage  ,  ou  même  quelque  lieu  qui  porte 
leur  nom.  Orphée  y  a  prisfes  orgies  Je  s  myjleres  3  la  fable  de  d  enfer  {c  )  >  &c. 

§.  X. 

Des  le  tems  de  la  guerre  de  Troye  ,  les  Grecs  navigeoient ,  en  obfervant 
les  étoiles  voiflnes  du  pôle,  Ulyfle  s’en  fervit  pour  diriger  la  courfe  de 
fon  vaifleau;  quand  on  diroit  qu’Homere  a  fait  un  anachronifme  ,  en 
donnant  à  UlylTe  un  art  qui  n’éton  pas  connu  de  fon  tems  ,  il  s’enfuivroit 
toujours  que  1  art  eft  anterieur  au  poète  qui  en  parle.  Ces  étoiles  étoient 
fans  doute  celles  de  la  grande  ourfe. 

M.  Pluche  a  penfé  que  cet  ufage  pour  la  navigation  étoit  l’origine  du 
nom  d  ourfe  donne  a  cette  conftellation  ;  &c  fon  étymologie  ,  qui  peut  n’être 
pas  vraie,  eft  allez  ingénieufe  pour  trouver  place  ici.  11  remarque  (d)  que 
les  Phéniciens  nommoient  dans  leur  langue  cette  conftellation  qui  leur  in- 
diquoit  leur  route,  dobebe ,  ou  doubé ,  conftellation  parlante.  Or  ce  mot 
doube  lignifioit  auflï  une  ourfe  dans  la  même  langue  ,  &  les  Grecs  dans  la 
leur ,  lui  en  ont  donné  le  nom.  Il  eft  certain  qu’en  arabe  elle  s’appelle  encore 
dubbeh  ,  l’ourfe  {e).  Elle  s’appeloit  auflï  callijlo  ,  qui  en  phénicien  lignifioit 


(a)  Yeidler ,  pag.  8. 

(  b  )  Cicéron ,  de  nat.  Deorum ,  L.  I ,  n.  3  8. 
(  c  )  Diodore  de  Sicile ,  Lib,  I ,  fett.  1 , 

,4'  3 


( d )  Spe&acle  de  la  Nature,  Tom.  IV, 
part,  z  ,  entret.  z. 

(  e  )  Riccioli,  Almagefte  ,  Tome  I* 

f>ag  403. 
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faïut.  Tous  ces  noms ,  félon  lui,  étoient  relatifs  aux  fervices  que  rendoient 
aux  gens  de  mer  ces  étoiles  boréales.  Nous  penfons  8c  nous  croyons  avoir 
prouvé  que  cette  conftellation  a  porté  très-anciennemeut  le  nom  d’ourfe (  a). 
De  ces  deux  lignifications  confondues  ,  les  Grecs  ont  compofé  l’hiftoire 
d’une  nymphe  aimée  de  Jupiter,  que  la  colere  de  Junon  changea  en  ourfe  , 
niais  que  l’amour  de  Jupiter  plaça  dans  le  ciel.  On  a  dit  encore  quelle  ne 
fe  couchoit  jamais,  parceque  la  jaloufie  de  la  déelfe  lui  avoit  ôté  le  privi¬ 
lège  des  autres  étoiles,  d’aller  palier  la  nuit  dans  l’Océan,  8c  n’a  voit  pas 
voulu  qu’en  fe  plongeant  fous  l’horifon  ,  elle  fe  dérobât  à  fes  regards.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  fables,  le  privilège  ou  le  malheur  qu’avoient  les  deux 
ourfes  de  ne  fe  point  coucher  dans  la  mer ,  a  fait  donner  leur  nom ,  ou  celui 
d  Ar&ique  ,  au  cercle  qui ,  ayant  le  pôle  pour  centre,  touche  l’horifon ,  parce 
qu’il  renferme  toutes  les  étoiles  qui  ne  fe  couchent  pas. 

Les  deux  ourfes  ont  fervi  également  dans  la  Grece  à  naviger.  En  tout  les 
Grecs  n’avoient  pas  grand befoin  des  étoiles,  parce  qu’ils  nefaifoient  que 
le  cabotage.  Ils  ne  connurent  même ,  ou  du  moins  ne  firent  ufage  de  la 
petite  ourfe  que  beaucoup  plus  tard,  &  vers  le  tems  de  Talés.  Ovide  dit: 

Ejjfe  duas  Arcbos  ,  quarum  h&c  Cynofura  vocatur  , 

Sidoniis ,  helicen  graia  carina  notât. 

Magna  nunorque  fer <e  ,  quarum  régit  altéra  graias  , 

Altéra  f do  ni  as ,  utraque  fcc  a  3  rates  ( b ). 

Le  P.  Riccioli  (c)  penfe  que  les  Sydoniens ,  les  Phéniciens  8c  les  Car¬ 
thaginois  fe  fervoient  de  la  petite  ourfe  ,  parceque  dans  leurs  navigations 
plus  étendues  8c  plus  méridionales  que  celles  des  Grecs ,  la  grande  ourfe 
fe  couchoit  quelquefois  ,  8c  pouvoir  leur  manquer  au  befoin  ;  mais  cette 
conftellation  fuffifoit  aux  Grecs  dont  les  courfes  fe  bornoient  à  l’Archipel  8c 
au  Pont-Euxin.  L’étoile  que  nous  nommons  polaire  ,  qui  en  effet  eft  très-près 
du  pôle  aujourd’hui ,  8c  s’en  approchera  encore  davantage  dans  quelques 
(iecles  ,  en  étoit  alors  éloignée  de  plus  de  1 50.  Vers  le  tems  de  Chiron  , 
la  véritable  étoile  polaire  étoit  l’étoile  *  du  dragon  ,  qui  n’en  étoit  diftante 
que  de  50.  M.  Freret  ( d )  veut  confirmer  ceci  par  un  palfage  d’Hygin  que 
voici.  Videmus  in  extremâ  caudâ  draconis  Jlellam  effe  ,  qu<t  in  fe  verfatur  ■  & 
in  eodem  loco  confiât .  Ce  paffage  ne  fe  trouve  point  dans  le  3  e  livre  d’Hygin 


(  c  )  Riccioli ,  loco  citato. 

(  d  )  Dcf.  de  la  Chron.  p.  448. 

H  h  h  ij 


(a  )  Supra ,  Éclaire.  Liv.  I,  §.  10. 

(  b  )  Ovide,  Faft.  j.  Riccioli ,  loc,  cit. 
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cjne  nous  avons  parcouru.  Hygindit  au  contraire  en  parlant  delà  petite  ourfe: 
fed  in  p rïorib us  cauds,  Jltllis  una  ejl  injim  a  ,  quœ  polus  appellatur ,  ut  Eratofi- 
thcnes  dicït ,  per  quem  locum  ipfe  mundus  exifiïmatur  verfari  (  a  ). 

§.  X  I. 

L  a  fphere  décrite  du  tems  de  Chiron  ne  parut  défeétueufe  ,  ou  du 
moins  on  n’eut  de  nouvelles  connoiffances  à  cet  égard  que  vers  le  tems 
d’Héfiode;  c’eft  l’époque  d’un  nouveau  calendrier.  Mais  avant  d’affigner  une 
date  aux  différens  calendriers  ,  aux  différentes  déterminations  des  colures  5c 
des  points  cardinaux, il  eft  bon  d’obferver  que  les  anciens  rapportoient  a  l’é¬ 
quateur  la  pofition  de  tous  les  aflres.  Il  y  a  apparence  que  cette  maniéré 
de  compter  les  longitudes  a  été  générale.  On  la  retrouve  chez  les  Chinois , 
5c  les  Grecs  qui  ont  copié  les  Egyptiens  5c  les  Chaldéens  ,  l’ont  fort  long- 
tems  confervée.  En  voici  quelques  preuves. 

Geminus ,  qui  écrivoit  environ  un  fie cîe  après  Hypparque  ,  dit  dans  fon 
calendrier  (  b  )  qu’Eudoxe  plaçoit  l’équinoxe  du  printems  au  6°  du  bélier  , 
5c  le  foîftice  d’hiver  au  40  du  capricorne.  Eudoxe  ni  Geminus  n’ignoroient 
pas  que  la  diftance  de  ces  deux  points  fur  l’écliptique  eft  de  270? }  il  ne  s’en 
trouve  cependant  que  z6S  ;  c’eft  une  preuve  démonftrative  que  ces  déter¬ 
minations  étoient  prifes  fur  l’équateur  5c  non  fur  l’écliptique.  En  effet,  félon 
M.  Freret  (c),  604  ans  avant  J.  C.  la  première  étoile  Varies  avoit  3  5  30 
5  2/  5  o"  d’afeenfion  droite,  5c  précédoit  par  conféquent  le  colure  équi¬ 
noxial  de  6°.  Cette  meme  année  l’étoile  «  du  capricorne  avoit  2 66°  18'  29"  , 
5c  l’étoile  £  1 66°  37'  d’afeenfion  droite.  Ces  deux  étoiles  étoient  par 
conféquent  au  40  environ  avant  le  foîftice  d’hiver.  Eudoxe,  dans  cette  dé¬ 
termination  de  l’équinoxe  du  printems  5c  du  foîftice  d’hiver ,  les  rapporte 
donc  à  l’équateur. 

Ammien  Marcellin  (d)  dit  que,  félon  Archimede ,  l’équinoxe  du  tems 
de  ce  grand  géomètre  fe  faifoit  au  20  du  bélier.  Archimede  avoit  dreffé  un 
planifphere  fvir  fes  obfervations  (<?)•  Ptolemée  en  parle  (/).  Il  mourut  l’an 
214,  âgé  de  7  5  ans  j  il  étoit  donc  né  l’an  289  ,  lorfque  la  première  étoile  du 
bélier  étoit  par  fon  afeenfion  droite  au  270  5  2'  5  o"  des  poifTons ,  c’eft-à-dire , 
environ  à  20  du  colure  équinoxial. 

(  a  )  Poeticon  aflronomicum  ,  pag.  49 ?  ,  (d)  Lib.  XXXVI. 

~dit.  174Z.  (  e )  Voye £  l’Hiftoire  de  l’Aftronomie 

(  b  )  Uranolog.  pag.  67,  69.  .  moderne. 

{  c  )  Défenfe  de  la  Chron.  p.  46 j.  (/  )  Almag.  Lib.  III ,  c.  2, 
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Enfin  au  rems  d’Hypparque  k  première  étoile  Varies  fe  trouva  dans  le  co- 
Iure  même  de  l’équinoxe  ,  c’eft- à-dire ,  qu’elle  eut  o°  o  o"  d’afcenfion  droite , 
enforte  que  la  conftellation  commençoit  avec  le  ligne. 

Col um elle  (a)  nous  apprend  qu’Hypparque  mettoit  cette  étoile  au  i°d’a- 
ries.  Or  il  eft  certain  que  cette  étoile  ne  pouvoit  être  alors  au  commencement 
des  lignes  par  la  longitude  ,  elle  ne  pouvoit  y  être  que  par  fon  afcenfiori 
droite.  Elle  n’a  eu  00  de  longitude  que  388  ans  avant  J.  C. ,  ôc  au  tems 
d’Hypparque  ,150  ans  avant  l’ère  chrétienne,  elle  avoir  déjà  environ  30  20'. 
L’ufage  étoit  donc  alors  de  rapporter  les  étoiles  à  l’équateur  ,  &  c’eft  ainlt 
qu’on  doit  entendre  les  exprelîions  d’Eudoxe  Sc  d’Hiparque.  Le  P.  Petau  en 
donne  encore  quelques  autres  preuves  (  b  ). 

§.  XII. 


Ce  principe  une  fois  établi ,  il  fera  aifé  de  trouver  le  tems  ou  l’étoile  y 
c’eft-à-dire  ,  la  première  étoile  remarquable  du  bélier  ,  précédoit  en  afcen- 
lion  droite  l’équinoxe  de  15,  iz,  10,8,6,  4(c),  2  &:o  degrés.  Les 
longitudes  qui  y  répondent  font  1  is  160  44',  iis2o°2/,  1  is  220  13,  ii» 
240  25',  ns  260  4 6',  os  1°  o',  os  30  12'.  O11  trouvera  que  y  du  bélier 
qui  en  1750  étoit  dans  os  290  41'  (d) ,  à  raifon  du  mouvement  d’un  degré 
en  72  ans,  a  dû  avoir  ces  différentes  longitudes.  Succeflivement  1 342 , 
it®5  ,  948  ,  789  ,  631,  315  ,  167  ans  avant  J.  C.  ces  différentes 
déterminations  indiquent  un  pareil  nombre  de  calendriers  qui  ont  été 
réglés ,  ou  apportés  dans  la  Grece.  Elles  nous  fourniffent  un  fil  pour 
nous  guider  dans  les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque ,  &  pour  en  connoîcre 
quelquefois  les  auteurs  3  car  en  fixant  la  date  de  ces  déterminations ,  il  eft 
naturel  de  les  attribuer  aux  aftronômes ,  qui  ont  été  célébrés  dans  te  même 
tems.  La  première  eft  donc  celle  de  Chiron  ou  de  Mufée  3  la  fécondé  êiï 
1105  eft  d’un  auteur  inconnu  3  la  troifieme  en  948  eft  du  tems  d’Héfiode  „ 
quifuivantM.  Freret  («),  vivoit  en  916  ou  920  3  la  quatrième  en  789  pré¬ 
cédé  l’époque  de  Nabonaffar3  la  cinquième  en  63  1  appartient  au  fiecle  de 
Thalès  3  la  fixieme  eft  duê  à  Archimede  3  enfin  la  feptieme  eft  l’époque  des 
premiers  travaux  aftronomiques  d’Hypparque. 


(  a  )  De  re  rujiica  y  Lib.  IX  ,  c.  14, 

(  b  )  Uranol.  Differt.  Lib.  II,  c.  2. 

(  c  )  Nous  fupprimons  cette  détermina¬ 
tion  ,  parce  quelle  eft  la  meme  que  la  pré¬ 


cédente  :  on  vient  de  le  voir  tout  à  l'heure- 
(  d  )  Fund.  Aftr.  de  M.  de  la  Caille. 

(  e  )  Freret ,  défenfe  de  la  Chronologie, 
FaSe  4 


45  ° 


ÉCLAIRCISSE  MENS 
§.  XIII. 

Il  paroît  que  les  anciens  s’étoient  fort  exercés  aux  obfervations  du  lever 
3c  du  coucher  des  étoiles,  y  apportoient  beaucoup  ^attention,  &  obtenoient 
une  certaine  exactitude.  En  voici  la  preuve.  Héfiode  dans  fon  fécond  livre 
donne  les  préceptes  d’agriculture  relatifs  aux  Pléiades. 

Pleiadibus  Atlante  natis  orientibus 
Incipe  mejfem  y  arationem  vero  occidentibus. 

Qu  a  quidem  nobles  ,  &  dies  quadraginta 
Occultantur  :  rursiim  vero  ,  circumvolvente  fe  anno 
Apparent ,  primitm  ut  acuitur  ferrant. 

Cette  circonftance  de  l’occultation  des  Pléiades  enveloppées,  pendant  qua¬ 
rante  jours  de  quarante  nuits,  dans  les  rayons  du  foleil  eft  remarquable.  Le 
P.  Petau  (tf  )  a  calculé  qu’au  tems  d’Héfiode  la  première  étoile  des  Pléiades 
fe  couchoit  le  foirlorfque  le  foleil  étoit  dans  o°  5 1'  du  bélier  ,  la  derniere 
lorfqu’il  étoit  dans  40  8'.  Cette  derniere  fe  levoit  le  matin  lorfque  le  foleil 
fe  trouvoit  dans  1 1°  4'  du  taureau.  Quand  il  eft  queftion  de  l’apparition  ou 
de  la  difparition  des  Pléiades ,  c’eft  de  leur  amas ,  ou  de  la  petite  conftel- 
lation  entière  que  cela  doit  s’entendre  ;  ainfi  pour  trouver  l’intervalle  entre 
l’un  3c  l’autre  de  ces  phénomènes  ^  il  faut  prendre  celui  qui  a  lieu  entre  le 
moment  où  la  première  étoile  difparoifloit ,  3c  celui  où  la  conftellation  en¬ 
tière  fe  remontroit ,  c’eft-à-dire ,  où  la  derniere  étoile  fe  levoit  héliaquement. 
Le  foleil  parcouroit  donc  40°  1 3'  pendant  cet  intervalle  qui  eft  par  confé- 
quent  de  40  jours  environ.  On  ne  peut  demander  une  plus  grande  pré- 
cifion  ,  d’autant  que  ces  étoiles  ne  font  pas  des  plus  brillantes.  Le  paftage 
d’Héfiode  eft  authentique  3c  démonftratif.  Il  prouve  que  9Z0  ans  avant 
J.  C.  ces  levers  3c  ces  couchers  étoient  obfervés  avec  une  grande  exactitude. 
Il  eft  donc  démontré  que  les  jours  de  ces  obfervations  peuvent  fervir  à  dé¬ 
terminer  les  tems  où  elles  ont  été  faites ,  3c  que  les  calculs  de  ce  genre  ,  que 
nous  avons  déjà  établis  ,  ne  portent  point  à  faux. 

-  §.  x  i  y. 

Le  troifteme  calendrier,  où  les  colures  font  fixés  au  io°  des  lignes  ,  fut 
-réglé  vers  948  8c  vers  le  tems  d’Héfiode.  Ce  pocte  nous  indique  lui-même 
fon  âge  ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Freret  (  b  )  ,  en  nous  apprenant  dans  fou 

(a)  Uranolog .  dijfertat.  Livre  II,  page  (  b  )  Défenfede  la  Chron.  pag.  4;^^ 

54*  Héfîode  ,  op.  &  dies  3  v.  ^64. 
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poeme  fur  les  travaux  de  la  campagne  ,  que  de  fon  tems  ar&urus  le  levoic 
60  jours  après  le  folftice  d’hiver.  Riccioli  a  calculé  le  tems  où  ce  phéno¬ 
mène  a  du  arriver  (a)  ,  &  il  trouve  que  c’eft  vers  953  ans  avant  J.  C.  Les 
obfervations  des  étoiles  ont  été  réellement  multipliées  dans  le  tems  d’Hé- 
hode.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  calendriers  de  Ptolemée  &  de  Ge- 
minus  qui  fe  rapportent  à  ce  fiecle  (  b  ).  M.  Freret  regarde  Héfiode  comme 
beaucoup  plus  inftruit  qu  Homere.  Le  premier  connoilToit  la  différence  des 
»  climats  ,  &c  remarque  que  pendant  l’hiver  le  foleil  fe  leve  plus  tard  dans 
»  la  Grece  qu’il  ne  fait  pendant  le  meme  tems  dans  le  pays  des  Noirs  ôc 
”  des  Ethiopiens.  Les  divers  préceptes  d’agriculture  aftronomique  qui  font 
»  répandus  dans  ce  poème  cadrent  tous  exactement  avec  le  tems  auquel 
3)  vivoit  Héfiode  ,  &  on  peut  les  regarder  comme  des  lambeaux  du  calen- 
»  drier  publié  alors  (c)  ». 

Il  paroît  cependant  qu’Homere  connoilToit  la  différence  de  longueur  des 
jours  fuivant  les  latitudes.  Il  femble  avoir  en  vue  les  pays  où  le  foleil  ne- 
fe  couche  point  lorfqu’il  fait  dire  à  Ulyffe  : 

Altiportam  L&flrigoniam ,  ubi  paflorem  pafior 
Vocat  adducens  :  ille  vero  educens  exaudit. 

Ubi  etiam  infomnis  vir  duplices  excipit  mercedes 
U nam  boves  pafcens  ^  alteram  argenteas  oves  pafcens. 

Prop'e  enim  6’  nocïis  &  diei  funt  vin. 

Et  lorfqu’il  dit  des  Cimmériens  : 

Hic  vero  Cimmeriorum  virorum  populique  urbefque 
Aere  &  nebula  teffii.  Pfeque  unquam  eos 
Sol  fplendens  afpicit  radiis  j 
Neque  cum  afcendit  ad  cœlum  fielliferum  ; 

Pie  que  cum  rursus  cœhtus  ad  terram  convertitur. 

Sed  nox  trifiis  extenfa  &  fuper  miferos  homines  (  d  ). 

Les  connoifTances  renfermées  dans  ces  vers  d’Homere  font  confufes  & 
mêlées  d’abfurdités.  Il  croyoit  que  les  régions  glacées  dévoient  être  toujours 
couvertes  de  nuages,  qu  on  ny  pouvoir  jouir  des  rayons  du  foleil.  Il 
imaginoit  que  le  foleil  ne  montoit  au  ciel  étoilé  que  lorfqu’il  s’élevoit  fur 
l’horizon.  On  ne  favoit  donc  point  alors  dans  la  Grece  qu’il  y  eût  des  étoiles- 
deffous  comme  au  deffus.  Homere  femble  parler  des  éclipfes  3  on  foup- 

(  a  )  Almag.  Tom.  I ,  pag.  463 . 

(  b  )  Défenfe  de  la  Chronologie,  p.  479 
Sc  fuiv. 


(  c)  Ibidem  ,  pag.  460. 

(  d  )  Homere. 

Geminus ,  in  Uranol .  c.  5  ,  p. 
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conne  meme  qu’il  a  défigtié  les  cometes  :  mais  cette  fuppofidon  nous  paroît 
très-gratuite.  Les  expreiïions  d’Homere  ne  lignifient  peut-être  que  ces  globes 
de  feu  5  ces  météores  ignées  qui  attirent  ï attention  des  navigateurs  &  du 
peuple  (  a  ). 

§.  xv. 

L  a  quatrième  détermination  des  colures  fixés  au  8°  des  lignes  ,  qui  tombe 
à  Pàn  789  ,  fe  trouve  dans  un  intervalle  de  tems  compris  entre  Héfiode  8c 
Thalès  ,  fur  lequel  l’hiftoire  grecque  ne  donne  aucune  lumière.  O11  ne  peut 
en  alligner  l’auteur.  Ces  différentes  corrections  faites  à  la  fphere  ne  font 
point  l’ouvrage  des  Grecs.  Nous  traçons  ici  les  progrès  de  leurs  connoilfances 
8c  non  de  leurs  inventions.  On  verra ,  par  ce  que  nous  allons  dire  de  l’année 
grecque  ,  que  des  peuples  qui  en  connoilïoient  fi  mal  la  durée,  ne  pouvoient 
pas  bien  déterminer  la  polition  des  points  cardinaux. 

§.  XVI. 

Hésiode  nous  apprend  que  de  fon  rems  la  forme  de  l’année  grecque 
étoit  de  12  mois  &  de  3  60  jours  (  b  ).  Les  Grecs  qui ,  comme  la  plupart  des 
autres  peuples  ,  comptèrent  d’abord  par  des  révolutions  lunaires  ,  formèrent 
enfuite  une  année  de  1  1  de  ces  révolutions.  La  révolution  de  la  lune  effc  à- 
peu-près  de  29!  ~  ,  ils  firent  en  conféquence  leurs  mois  de  30  jours  en 
nombres  ronds  ,  8c  leur  année  de  3  Go  jours.  Cette  année  civile  n’étoit  ni 
folaire  ni  lunaire.  Elle  étoit  plus  courte  de  5  jours  que  la  révolution  du 
foleil ,  Ôc  plus  longue  de  G  que  la  durée  de  1  2  lunaifons.  Cependant  l’agri¬ 
culture  demandoit  que  l’année  fût  réglée  fur  le  cours  du  foleil.  Les  anciennes 
annales  de  la  Grece  difoient  que  cela  leur  avoit  été  prefcrit  par  l’oracle  de 
Delphes  ,  qui  leur  enjoignoit  dans  les  facrifices  8c  dans  les  fêtes  folemnelles  , 
non-feulement  d’avoir  égard  aux  ufages  de  la  patrie,  mais  encore  d’y  obferver 
trois  ehofes  (  c).  Rien  n’étoit  moins  clair  que  cet  oracle  3  il  leur  plut  d’en¬ 
tendre  que  ces  trois  ehofes  étoient  les  jours ,  les  mois  8c  les  années  ,  8c  de 
penfer  qu’il  falloit  faire  accorder  les  années  au  cours  du  foleil ,  les  mois  8c 
lçs  jours  à  celui  de  la  lune.  Nous  lailfons  cette  fable  pour  ce  quelle  eft  :  nous 


(  a  )  Sol  ex  eælo  periit ,  mala  autem  in- 
Cejfu  c  ali  go. 

Odyllèe  T  v.  3  jtf,  &  au  v.  73  A  de 
l’Iliade.  Le  Poëte  parle  de  ces  étoiles  écla¬ 
tantes  :  Qu&  natis  portentum  3  vel  excrcitui 


lato  populorum.  Il  parle  fans  doute  des  mé¬ 
téores  ,  ou  des  étoiles  tombantes. 

(  b  )  Héfiode  ,  in  op.  8'  dieb.  Lib.  II, 
Yeidler ,  p.  67. 

(c)  Geminus ,  c.  6.  p.  31. 

chercherions 
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chercherions  plus  volontiers  la  caufe  de  leurs  efforts  à  cet  égard  dans  le  pré¬ 
jugé,  qui  a  régné  parmi  les  anciens ,  que  l’intervalle,  quiramene  les  nouvelles 
lunes  aux  mêmes  jours  &  aux  mêmes  heures  de  l’année  folaire  ,  ramenoit 
auflî  tous  les  affres ,  c’eft-à-dire , les'planetes au  même  afpeéb  (  a).  Mais,  fans 
en  chercher  d’autre  raifon  ,  les  tentatives  des  Grecs  pour  régler  leur  année 
fur  le  cours  du  foleii ,  font  allez  fondées  par  les  befoins  de  l’agriculture.  En 
conféquence  ,  comme  ils  s’étoient  apperçus  qu  a -peu -près  de  deux  ans  en 
deux  ans  il  arrivoit  à  la  lune  de  recommencer  13  fois  fon  cours  avant,  que 
le  foleii  eut  achevé  le  fien ,  ils  s’imaginèrent  que  l’année  folaire  comprenoit 
exactement  12  révolutions  {•  de  la  lune,  ils  ajoutèrent  de  deux  en  deux  ans 
un  mois  intercalaire  de  30  jours ,  8c  cette  période  de  deux  ans  fut  leur  die- 
teride  (  b  )  ;  mais  elle  les  jeta  dans  de  très-grandes  erreurs. 

En  effet  comme  l’année  folaire  ne  furpaffè  l’année  lunaire  que  d’environ 
1 1  jours  ,  le  mois  intercalaire  de  30  jours  qu’ils  ajouroient  au  bout  de  deux 
ans,  les  écartoit  de  8  jours  à  chaque  période  de  deux  années,  il  fallut  bientôt 
retrancher  les  jours  qu’on  avoit  mis  de  trop.  Cette  forme  d’année  eft  ff  ab- 
furde  ,  quelle  n’a  pu  naître  que  dans  des  tems  de  barbarie.  Cela  eft  cepen¬ 
dant  attefté  par  un  paffage  d’Hérodote  qui  introduit  Solon  pariant  ainfi  à 
Crcfus  (c).  «  J’apprécie  à  70. ans  la  durée  de  la  vie  humaine.  Ces  70  ans 
»  font  1 5  zoo  jours ,  en  omettant  les  mois  intercalaires.Si  pour  faire  répondre 
«  les  faifons  aux  années ,  vous  ajoutez  un  mois  de  deux  en  deux  ans ,  vous 
»  aurez  3  5  mois  intercalaires  ,  qui  font  encore  1050  jours  5  ainfi  la  durée  de 
»»  la  vie  humaine  eft  de  70  ans  ou  de  16250  jours ,  dont  il  n’y  en  a  pas  un 
»  qui  reffemble  à  un  autre  par  les  mêmes  événemens  ».  Nous  ne  concevons 
pas  comment  ils  entendoient  la  chofe  ;  mais  ces  70  années  en  valaient  près 
de  72  ,  ou  faifoient  70  ans  de  375  jours  environ. 

Solon  (d)  remédia  en  partie  à  ce  défaut ,  en  introduifant  l’ufage  des  mois 
pleins  8c  caves  ,  c’eft  à  dire  ,  des  mois  alternativement  de  29  8c  de  30  jours  , 
parce  qu’effe&ivement  deux  révolutions  lunaires  font  à-peu-près  59  jours. 
Alors  l’année  fut  purement  lunaire ,  mais  cette  corredion  11e  s’établit  d’abord 
qu’à  Athènes  3  l’ancienne  forme  prévalut  plus  ou  moins  de  tems  dans  les 
différentes  villes  de  la  Grece.  On  voit  par  les  écrits  d’Hipocrate  (  e  )  qu’il 
faifoit  encore  les  mois  de  30  jours. 

1  1  ■  ■  —  .■■■■■'  -  1  - 

(  a  )  Scaliger ,  de  Emendat.  temp .  Lib.  II,  (  c  )  Hérodote  ,  Lib.  I ,  fub.  init. 

pag-  7t.  Voye^  aufli  Gémirais  ,  Lib.  II ,  c.  S. 

Diodore  ,  Liy.  XH.  (  d  )  Uranolog ,  Diflert.  Lib.  IV,  p.  137. 

(  b  )  Ccnforin.  (  e  )  Ibidem. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 
§.  X  V  I  I. 

M.  Veïdler.  remarque  que  77 6  ans  avant  Père  chrétienne  les  Grec? 
dévoient  connoître  la  véritable  durée  de  l’année  Polaire  ,  puifqu’Iphitus ,  roi 
d’Elide  ,  qui  établit  ou  renouvela  les  jeux  olympiques  ,  voulut  que  ces  jeux 
fufTent  célébrés  chaque  4eme  année  ,  au  milieu  du  premier  mois ,  6c  à  la  pleine 
lune  qui  fuit  le  folftice  d’été  (  c ).  Cette  connoiftance  du  folftice  femble 
fuppofer  la  longueur  de  l’année.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  Grecs 
fulfent  alors  en  état  d’obferver  ,  ou  même  de  connoître  diredement  le  tems 
du  folftice.  Nous  imaginons  qu’il  étoit  annoncé  par  le  lever  héliaque  de 
quelqu’étoile.  La  pleine  lune ,  qui  fuivoit  cette  apparition ,  déterminoit  le  pre¬ 
mier  mois  de  l’année  olympique  6c la  célébration  des  jeux,  indiqués  à  la 
pleine  lune  du  premier  mois ,  6c  toujours  après  le  folftice.  Cette  forme 
d’année  renfermoit  une  intercalation  tacite  d’un  mois  ,  que  Cléoftrate  déve- 
lopa  par  la  fuite. 

Pour  s’en  convaincre  ,  il  fuffit  d’examiner  la  forme  de  l’année  (  b  )  olym¬ 
pique.  Elle  étoit  réglée  de  maniéré  que  le  premier  mois  devoit  commencer 
avec  la  néoménie,  afin  que  la  pleine  lune  tombât  le  1 5.  Quatre  ans  de  360 
jours  font  1440  jours.  48  lunaifons  complétés  font  1417!  1  ih  1 1-  On  ajou- 
toit  donc  une  49eme  lunaifon  à  la  quatrième  année ,  ce  qui  faifoit  1 447  jours 
environ.  Au  bout  de  4  ans  la  nouvelle  lune  ,  au  lieu  d’arriver  le  1  du  mois  , 
feroit  arrivée  le  8  3  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  ajoutoit  chaque 
année  deux  jours  à  la  fin  du  dernier  mois  ,  excepté  la  quatrième  où  on  n’a- 
joutoit  qu’un  jour.  Ces  jours  n’étoient  point  cenfés  faire  partie  de  l’année  ,, 
ils  étoient  employés  à  faire  l’éledion  des  magiftrats  de  l’année  fuivante.  Telle 
fut  l’année  olympique  6c  la  tétraétéride.  Mais  tous  les  4  ans  les  jeux  olym¬ 
piques  auroient  rétrogradé  de  14  jours,  6c  au  bout  de  50  ans  ils  auroient 
été  transportés  au  folftice  d’hiver,  fi  les  Grecs  n’avoient  pas  eu  quelque  figne 
céleftequi  les  avertît  du  moment  du  folftice  ,  5C  qui  leur  fît,  de  tems  en  tems, 
ajouter  tacitement  le  mois,  que  l’on  vint  après  à  ajouter  régulièrement  par 
intercalation.  Ce  figne  ne  pouvoit  être  que  l’apparition  d’une  étoile.  Voila 
fuivant  nous  le  feul  moyen  d’accorder  le  témoignage  formel  d’Hérodote  y 
avec  la  période  olympique  ,  ou  la  célébration  de  ces  jeux ,  fixés  à  la  pleine 

lune  après  le  folftice  d’été ,  dans  le  premier  mois  de  leur  année.  Il  faut  même 

'  *  '  *  .  ;  , ■■  ■  -  -  ■ 

(  b  )  Scaliger ,  de  Emendat.  temp.  Lib.  I, 
pag.  z;. 


{a)  Pyndare,  Ode  in. 
Yeidkr,  p.  C9. 
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remarquer  que  fi  Tannée  olympique  commençoit  ainfî  un  peu  avant  le  folftice 
d’été ,  leur  année  civile  jufqu’au  tems  de  Méton  a  commencé  au  folftice 
d’hiver  (a).  Cicéron  (b)  dit  ,  d’après  Héraclide  de  Pont ,  que  les  habitans 
de  Tille  de  Zéa  ,  près  de  TEubée  ,  avoient  coutume  chaque  année  d’obferver 
le  lever  de  la  canicule ,  6c  d’en  tirer  des  connoiftances  fi  Tannée  feroit  fa- 
lubre  ou  peftilentielle.  Ils  commençoient  donc  leur  année  au  lever  de  la 
canicule.  Ariftée  ,  fils  d’Apollon  6c  de  la  nymphe  Cirene  ,  établit  un  autel 
dans  cette  ifle  ,  6c  régla  qu’on  y  feroit  des  facrifices  à  £rius  (  c  ) ,  pour  que 
les  vents  étélîens  foufflaflent  pendant  les  40  jours  des  ardeurs  de  cet  aftre.  Le 
lever  de  lîrius  apportoit  une  efpece  de  pefte  :  Ariftée  obtint  des  dieux  que 
ces  vents  foufïleroient  pour  emporter  ce  que  l’air  avoit  de  dangereux.  Les 
habitans  de  Calabre  offroient  aufli  des  facrilices  à  Sirius  (  d).  Tous  ces  faits 
prouvent  que  les  Grecs  fe  fervoient  du  lever  héliàque  des  étoiles  pour  réglée 
ôc  réformer  leur  calendrier. 

§.  XVIII. 

Les  Romains  étoient beaucoup  plus  avancés  pour  la  réglé  du  calendrier 
que  11e  Tétoient  les  Grecs  à  l’époque  où  nous  fommes.  Les  habitans  de  La- 
vinie  avoient  des  années  de  1  5  mois  (  e  ) ,  ce  qui  fembleroit  fuppofer  une 
intercalation.  Cependant  comme  ces  anciens  peuples  de  lltalie  avoient  des 
mois  inégaux ,  qui  n’étoient  point  réglés  fur  la  lune  ,  ils  pouvoient  en  avoir 
plus  de  1  2  Cans  intercalation.  En  effet,  à  Albe  le  mois  de  Mars  avoit  36 
jours.  Mai  2  2.,  Août  18,  Septembre  16.  A  Tufculum  ,  Juillet  avoit  3  G  jours, 
O&obre  32.  A  Rizza,  ville  du  Latium  ,  Oétobre  avoit  39  jours  (/).  Les 
Romains  eux- mêmes  avoient  des  mois  de  20  &  de  35  jours  6c  plus  (  g). 

C’eft  une  queftion  de  favoir  fi  les  Romains  ont  eu  primitivement  une 
année  de  1  o  mois ,  comme  quelques  écrivains  le  rapportent ,  ou  de  12, 
comme  il  eft  plus  naturel  de  le  fuppofer.  Les  Romains  étoient  partagés  entre 
ces  deux  opinions  (h).  Scaliger,  qui  nie  que  leur  année  ait  jamais  été  de  10 
mois ,  donne  de  fon  opinion  des  preuves  qui  ne  font  pas  concluantes  (i).  Nous 
ne  fommes  pas  plus  portés  que  lui  à  le  croire.  Nous  penfons  qu’en  général 


(a)  Vide  infra ,  §.  2 6. 

Liv.  VII,  §.  7. 

(  b  )  De  Divinat.  Lib.  I ,  §.  3  6. 

(  c  )  Germ.  Céfar ,  Comment,  fur  Aratus, 
in  aquario. 

Scaliger  ,  Notes  fur  Manilius ,  pag.  3  66, 


(  d  )  Ibidem  ,  p.  5 
(  e  )  Solin  ,  Polyhiftor  ,  c.  r. 

(/)  Cenforin,  de  die  natali  3  c.  zz, 

(  g  )  Plutarque  ,  in  Numa. 

{h)  Ibidem. 

(  i  )  De  jEmend,  temp.  Lib.  II,  p.  164. 
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toutes  les  rr.efures  du  rems  fe  rapportent  au  mouvement  des  àftres  3  nous 
n’en  trouvons  point ,  ce  femble ,  qui  puiffe  produire  une  période  de  ro  mois , 
mais  cette  raifon  n’eft  pas  fuffifante  pour  contrebalancer  le  témoignage  de 
Solin  5c  de  Macrobe.  Il  eft  vrai  que  Plutarque  dit  que  leur  année  étoit  de 
3 6 o  jours  ,  leurs  mois  depuis  10  jufqu  a  3  5  ,  5c  plus ,  fans  autre  réglé  ,  fincn 
que  les  12  mois  filîent  360  jours. Mais  cette  année  arbitraire,  qui  n’eft  réglée 
ni  fur  le  foleil ,  ni  fur  la  lun^ ,  tant  pour  l’année  même  ,  que  pour  les  mois 
qui  la  divifent ,  nous  paroît  abfolument  chimérique.  Il  paroît  plus  naturel 
de  s’en  rapporter  au  témoignage  de  Macrobe  (a)  qui  dit  que  Romulus  donna 
3  04  jours  10  mois  à  l’année  3  à  Solin  (  b  )  qui  parle  de  la  chofe  avec  allez 
de  dérail.  Il  dit ,  comme  Macrobe ,  que  l’année  des  Romains  fut  d’abord  de 
304  jours  &  de  10  mois ,  commençant  à  Mars ,  5c  Unifiant  à  Décembre  3  les 
6  premiers  de  30  jours,  5c  les  4  deniers  de  3  1.  Cet  ordre  fut  changé  ,  parce 
qu’on  réfolut  de  fe  régler  fur  la  révolution  de  la  lune  3  5c  comme  on  reconnut 
que  1  z  lunaifons  faifoient  354  jours ,  on  ajouta  5 1  jours  à  l’année ,  foit  qu’ils 
cufient  apperçu  que  l’année  lunaire  excédoit  un  peu  3  54  jours  ,  foit  feule¬ 
ment  par  la  dévotion  qu’ils  avoient  au  nombre  impair.  Cette  même  dévotion 
leur  fit  retrancher  un  jour  a  chacun  des  6  premiers  mois  3  cela  fit  57  jours  , 
dont  ils  compoferent  deux  nouveaux  mois ,  Janvier  de  29 , 5c  Février  de  28  > 
qui ,  parce  qu’il  étoit  le  feul  qui  fut  pair  ,  devint  un  mois  malheureux  ,  on  le 
dédia  aux  morts ,  il  fut  le  mois  des  expiations  (  c). 

§.  X  I  X.  * 

Nous  ajouterons  peu  de  chofes  à  ce  que  nous  avons  dit  de  l’année  de 
Numa.  Nous  remarquerons  feulement  que  Macrobe  fe  trompe  ,  lorfqu’il  dit 
que  Numa  tenoit  des  Grecs  cette  forme  d’année.  Les  Grecs  n’eurent  leur  oc- 
taétéride  que  longtems  après.  Quant  à  la  connoilïance  du  vrai  fyftème  du 
monde,  que  l’on  attribue  à  ce  prince  ,  on  fe  fonde  fur  un  pafiage  de  Plu¬ 
tarque.  Ce  philofophe  (  d) ,  en  parlant  du  temple  rond  que  Numa  avoir  dédié 
à  la  déelfe  Vefta  ,  au  milieu  duquel  étoit  confervé  le  feu  facré  ,  infère  qu’il 
penfoit  que  le  leu  ,  c’eft-à-dire  ,  le  foleil  étoit  au  centre  du  monde.  Mais 
Plutarque  cite  les  Pythagoriciens ,  dont  en  effet  c’étoit  l’opinion ,  5c  il  eft 
plus  que  vraifemblable  que  cette  allufion  leur  appartient.  Us  font  venus  après 


(a)  Satumal ,  Lib.  I ,  c.  11,13,14.  rapporté  différemment  par  Cenforin  ,  c.  10. 
<  b  )  Solin  ,  loco  citato.  (  d)  Infra  ,  Éclaire.  Liv.  YIIÏ ,  §.  I  ,  où 

(  c  )  Le  nombre  des  jours,  des  mois  eft  ie  pafiage  eft  rapporté. 
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Numa  ,  ôc  ont  donne  à  fon  édifice  des  vues  fa  vantes  ôc  cachées ,  auxquelles 
il  n’avoit  pas  fans  doute  fongé.  D’où  lui  étoient  venues  fes  connoiftances  fur 
le  mouvement  des  aftres  ?  Apparemment  de  l’Egypte.  On  ne  croira  point  que 
la  nymphe  Egérie  les  lui  ait  révélées ,  ainfi  que  fes  loix.Mais  comment  eut-il 
communication  avec  l’Egypte  ?  C’eft  ce  qu’on  ne  fait  point. 

§.  X  X. 

Nous  avons  dit  que  Numa  eft  plus  ancien  que  Pythagore  ôc  les  difciples. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  que  Numa  étoit  Pythagoricien  :  rien  n’eft  plus 
faux.  Pythagore  vint  en  Italie  à-peu-près  dans  le  tems  que  Brutus  délivra  fa 
patrie  de  la  tyrannie  de  Tarquin  (  a  ).  Quand  on  prétendit  avoir  trouvé  le 
tombeau  de  Numa,  &  fes  livres  qui  y  étoient  renfermés ,  on  publia  qu’ils  con- 
cernoient  la  philofophie  pythagoricienne  (3)  ;  mais  fi  ce  préjugé  eut  quelque 
faveur  chez  les  Romains ,  il  fut  fondé  fur  le  refpeél  qu’ils  avoient  pour  Py¬ 
thagore  ,  ôc  comme  le  génie  de  Numa  paroififoit  prefque  divin,  eu  égard  au 
liecle  barbare  où  il  vivoit ,  ils  crurent  que  ce  prince  avoit  puifé  fa  fagefte 
dans  les  écrits  du  philofophe  (c).  Cette  anecdote  prouve  la  modération  des 
Romains  ;  il  eft  vrai  que  leurs  prétentions  n’étoient  pas  tournées  de  ce  côté. 
Les  Grecs  n’auroient  pas  été  fi  modeftes ,  ôc  n’auroient  pas  attribué  à  un 
étranger  la  gloire  qui  eût  appartenu  à  un  de  leurs  grands  hommes. 

§.  XXI. 

Nu  ma  chargea  les  prêtres  du  foin  de  frire  les  intercalations  qu’il  avoir 
prelcrites  ;  il  leur  enjoignit  même  de  confulter  par  l’obfervationles  mou- 
vemens  du  foleil  ôc  de  la  lune,  pour  être  sûrs  de  ne  point  s’écarter  de  leurs 
cours.  Mais  le  zele  ôc  les  connoiftances  s’éteignirent  avec  lui.  Les  interca¬ 
lations  mêmes  furent  négligées,  le  calendrier  tomba  dans  la  plus  grande  con- 
fufion ,  foit  par  ignorance  ôc  par  inattention  ,  foit  même  aufti  par  la  fraude 
des  prêtres  qui  abrégeoient  l’année  ,  pour  avancer  la  magiftrature  des  gens 
qui  les  payoieht ,  ou  pour  faire  durer  moins  celle  des  hommes  en  place  qu’ils 
n’aimoient  pas.  Ils  avoient  encore  en  vue  de  favorifer  les  marchés  des  pu- 
blicains  (d).  'Ce  défordre  fubfifta  tant  que  dura  la  république  romaine  ,  & 
u'à  Jules  Céfar.  Les  Romains  n’étoient  pas  plus  avancés  fur  la  connoif- 


(  a  )  Cicercn  ,  TufcuL  QuaJï.  Lib.  IY, 
(£)  Pline,  Lib.  XIII,  c.  13, 


Bayle  ,  Pythagore ,  rcmar.  B. 

(  c  )  Cicéron  ,  TufcuL  Qutft.  I.  iy,C  » 
(d)  Cenforin ,  c,  zo. 
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fance  des  heures  ;  la  divifion  du  jour  Sc  de  la  nuit  en  i  a  parties ,  fut  connu» 
chez  eux  plus  tard  que  dans  la  Grece.  Les  loix  des  douze  tables  ne  diftinguent 
que  deux  tems  du  jour ,  le  lever  &  le  coucher  du  foleil.  Peu  de  tems  après 
on  y  ajouta  le  midi ,  l'huiflier  des  confuls  l’annonçoit ,  lorfque  le  foleil  paroif- 
foit  entre  la  tribune  &  le  quartier  des  Grecs.  Papirius  fit  connoître  à  Rome  le 
premier  cadran  folaire  ,  i  a  ans  avant  la  guerre  de  Pyrrhus ,  environ  ;  oo  ans 
avant  l’ère  chrétienne.  Marcus  Varron  en  expofa  un  en  public  fur  une  co¬ 
lonne  près  de  la  tribune.  Ce  cadran  qui  avoit  été  trouvé  dans  Catane ,  ville 
de  Sicile ,  prife  par  les  Romains  ,  n’étoit  point  réglé  pour  la  latitude  de 
Rome  :  il  devoit  indiquer  l’heure  alfez  mal  (  u  )  >  mais  les  Romains  n  en  fa- 
voient  pas  davantage  alors.  Ce  ne  fut  que  lorfque  Q.  M.  Philippe  fut  cen- 
feur ,  qu’il  en  fit  conftruire  un  exprès ,  &  avec  plus  de  foin.  Maigre  tout  cela 
le  peuple  romain ,  le  maître  du  monde  ,  ne  favoit  1  heure  que  le  jour  ,  & 
quand  il  faifoit  beau.  Ce  fut  Scipion  Nafica  qui  introduifit  1  ufage  de  divifer 
le  jour  &  la  nuit  par  la  chute  de  l’eau ,  c’elU-dire ,  pat  des  clepfidres  (é). 

§.  XXII. 


Nous  avons  dit  que  Thalès  avoit  enfeigné  aux  prêtres  égyptiens  à  me. 
furet  la  hauteur  des  pyramides  par  la  longueur  de  1  ombre.  On  a  remaïqué 
qu’il  falloir  préalablement  avoir  mefuré  un  côté  de  la  pyramide,  pour  con¬ 
noître  la  diftance  du  centre,  où  tombe  la  perpendiculaire  abailfee  dufommet, 
à  l’un  des  côtés  de  la  pyramide  ;  cette  diftance  s  ajoute  à  la  longueur  de 
l’ombre  mefurée  au  dehors.  Cela  eft  vrai,  mais  on  ne  peut  douter  que  cette 
opération  n’ait  été  faite  ;  elle  eft  fi  fimple ,  fi  facile ,  quePline  &  Plutarque  ont 
pu  ne  la  pas  rapporter.  Ils  ont  pu  même  ignorer  qu  elle  ait  etc  faite  ,  fans 
qu’on  puifte  les  taxer  de  menfonge.  Si  on  revoquoit  les  faits  en  doute  fur 
de  pareilles  raifons ,  nous  demandons  ce  qu  on  croiroit  de  1  antiquité  ? 

§.  X  X  I  I  I. 

T  h  A  l  I  s  étudia  le  cours  du  foleil ,  connut  le  zodiaque  &  fon  obliquité  a 
l’égard  del’équateur.  Il  connut,  dit-on,  la  longueur  de  l’année  dejtîs’  W  y  mais 
cette  connai fiance  relia  fans  ufage  dans  la  Grece,  jufqu  a  Clcoftrate  qui  1  ap¬ 
pliqua  au  calendrier.  Si  Thalès  mefura  lui-même  la  longueur  de  l'année ,  on 


(  a  )  Catane  eft  plus  méridionale  que 

Rome ,  de  4°f. 

(  h  )  Pline  ,  Lib.  YII  »  pag> 


Cenforin ,  c.  13. 

(  c  )  Diogenes-La’erce ,  in  Vita  Th&\ 

Ut. 
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•peut  dire  qu’il  y  parvint  par  l’obfervation  des  folftices ,  fans  doute  au  moyeu 
des  ombres  méridiennes  ;  car  Laerce  dit  de  lui  pofitivement  primus  &  folis 
curfum  à  convzrfione,  in  convtrjîonem  repcrit. 

§.  XXIV. 

ThalIs  obferva  les  éclipfes  ,  ou  du  moins  en  expliqua  les  caufes  dans 
la  Grece,  8c  alla  jufqu’à  les  prédire.  Hérodote  (a)  rapporte  qu’il  annonça 
aux  Ioniens  leclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans  le  tems  de  la  guerre  des  Lidiens 
8c  des  Medes.  Il  y  a  apparence  ,  comme  le  remarque  M.  Veidler  (  b  )  ,  que 
s’il  fit  cette  prédiction ,  ce  fut  fur  quelque  cycle  lunaire  qu’il  tenoitdes  Egyp¬ 
tiens  ,  ou  fur  quelques  réglés  qu’ils  lui  avoient  apprifes  ,  car  fa  vie  entière 
n’auroit  pas  fuffi  pour  obferver  8c  connoître  les  mouvemens  du  foleil  8c  de 
la  lune  dans  la  précifion  néceffaire  au  calcul  des  éclipfes. 

Eudeme  ,  dans  fon  hiftoire  de  l’Aftronomie  ,  (  c  )  difoit  pofitivement  que 
Thaïes  avoit  trouvé  les  périodes  des  éclipfes  ,  ce  qui  fignifie  feulement  qu’ils 
les  avoit  rapportées  d’Egypte.  Nous  ne  favons  fi  l’on  peut  s’en  rapporter  ait 
pafiage  tronqué  de  cer  hiftorien ,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite.  Car  fi 
Thalès  eût  eu  en  effet  les  périodes  des  éclipfes ,  il  femble  qu’il  auroit  du 
faire  fa  prédiction  un  peu  plus  détaillée  8c  plus  précife.  Au  refte  Clement 
d’Alexandrie  ,  d’après  cette  hiftoire  ,  place  l’éclipfe  de  Thalès  dans  la  5oerae 
olympiade  (  d  ).  Pline  (  e)  la  rapporte  à  la  quatrième  année  de  la48eme  olym¬ 
piade  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  5  8  5  ans  avant  J.  C.  On  trouve  effectivement  dans 
cette  année  une  éclipfe  de  foleil  qui  fut  totale  vers  l’Hellefpont  8c  les  pays 
Yoifins.  La  même  éclipfe  fut  d’environ  10  doigts  à  Alexandrie  (/).  Quelques 
auteurs  ont  reculé  cette  éclipfe  malgré  le  témoignage  de  Pline  8c  de  faint 
Clément  d’Alexandrie.  M.  George  Coftard  8c  M.  William  Smckeley  ( g )  prou¬ 
vent  quelle  n’a  pu  erre  que  celle  qui  arriva  l’an  6  03  ayant  J.  C. ,  la  deuxieme 
année  de  la  44sme  olympiade.  L’éclipfe  fut  totale  vers  le  midi  dans  la  partie 
de  l’Afie  qui  fut  probablement  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Lidiens  8c 
les  Medes.  Thalès  eft  très-fameux  par  la*prédi&ion  de  cette  éclipfe ,  M.  le 
Gentil  fait  obferver  que  la  prédiction  qu’il  hafarda  étoit  bien  éloignée 
de  toute  précifion  (/z).  Voicilesparoles  d’Hérodote.  «  Le  combat  étant  engagé , 

(a)  Lib.  I,p.  16.  (f)  Cléomede,  de  Mundo-,  Lib.  II ,  c.  3, 

(  b  )  Page  71.  Riccioli,  Tora.  I,  pag.  3  63. 

(c)  Infra ,  Éclaire.  Liv.  VIH,§.  il,  {g) TranfaCtions Philofophiques,  17/3» 

<  d  )  Stromat.  Lib.  I.  (  h  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 

(e)  Lib.  II,  c.  iz*  «es,  17;^,  pag.  78  Ôc  81. 
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»  la  nuit  prïttout-à-coup  la  place  du  jour.  Ce  changement  du  jour  en  nuit 
5»  avoir  été  prédit  aux  Ioniens  par  Thalès  qui  avoit  fixé  pour  terme  à  ce  phé- 
»  nomène  l’année  où  il  arriva  effectivement  (a)  ».  On  voit  que  fi  le  récif 
d’Hérodote  eft  exact ,  il  n’y  avoit  rien  de  merveilleux  à  annoncer  qu’une 
éclipfe  devoit  arriver  dans  l’année.  Cette  prédiction,  renfermée  dans  de  pa¬ 
reilles  bornes,  ne  fuppofe  que  des  connoitfances  grolïieres.  M. le  Gentil  re¬ 
marque  fur  ce  palfage  que  le  mot  éclipfe  au  tems  d’Hérodote  étoit  inconnu 
comme  le  mot  écliptique.  Nous  avons  vu  que  tous  les  anciens  rapportoient 
les  mouvemens  des  aftres  à  l’équateur.  M.  le  Gentil  cite  un  fécond  pallage 
d’Hérodote  qui  prouve  encore  que  le  mot  éclipfe  n’étoit  pas  en  ufage.  «  L’armée 
»  de  Xercès  étant  en  marche  ,  le  foleil  abandonna  la  place  qu’il  occupoit 
»  dans  le  ciel ,  &  difparut  •  &  quoiqu’il  n’y  eut  point  de  nuage  dans  l’air  , 
»  qui  au  contraire  étoit  alors  très-Terein,  la  nuit  prit  la  place  du  jour  (£)  ». 
Ces  deux  pafiages  fembleroient  prouver  que  les  éclipfes  mêmes  n’étoient 
pas  mieux  connues  que  le  mot.  Il  eft  certain  que  dans  un  tems  où  les  principes 
desfciencesnepouvoientpas  être  généralement  répandus  ,  les  hiftoriens  pou- 
voient  en  ignorer  même  les  termes  ;  cependant  il  eft  fingulier  que  Thalès 
ayant  prédit  une  éclipfe  d’une  maniéré  quelconque  ,  en  ayant  enfeigné  la 
caufe ,  Hérodote  1 5  o  ans  après  lui  parle  d’une  éclipfe ,  en  difant  que  le  foleil 
abandonna  fa  place  de  difparut ,  quoique  le  ciel  fut  ferein.  Les  caufes  que 
Thalès  avoient  développées  étoient-elles  donc  reftées  inconnues  à  l’un  des 
plus  beaux  efprits  de  la  Grece  ,  ou  doit  on  enlever  à  Thalès  la  gloire  d’avoir 
connu  la  caufe  des  éclipfes ,  de  de  les  avoir  prédites  ?M.  Defvignoles  (c)  pour 
juftifier  Hérodote  ,  a  penfé  que  l’éclipfe  de  foleil ,  dont  parle  cet  hiftorien  , 
n’arriva  point  dans  la  nouvelle  lune ,  de  que  cette  circonftance  a  fait  qu’Hé- 
rodote  crut  y  voir  un  phénomène  différent.  M.  Defvignoles  veut  l’expliquer 
par  le  paflage  d’une  comete  qui  éclipfa  le  foleil.  Mais  il  faudrait  qu’une 
comete  paffât  bien  près  de  la  terre  pour  que  fon  diamètre  égalât  celui  du 
foleil.  Juftin  (d)  nous  dit  bien  qu’à  la  naiftance  de  Mithridate  ,  il  parut 
une  comete  dont  la  grandeur  occupoit  le  quart  du  ciel  ,  dont  l’éclat  fur- 
palToit  l’éclat  du  foleil,  mais  il  n’en  faut  rien  croire.  Au  refte  ce  n’eft 
pas  la  feule  éclipfe  atteftée  par  les  hiftoriens ,  qui  ne  fe  trouve  pas  poflible 
parle  calcul  (  e  ).  Le  calcul  11e  donne  point  d’éclipfe  pour  le  tems  où  Phiftoire 


(  a  )  Hérodote  ,  Lib.  I. 

(  b  )  Idem,  Lib.  YIÏ. 

(  c  )  Bibl.  Germ,  Vol.  XII ,  art.  5 ,  p.  1  j  7. 


(  d)  Juftin,  Lib.  XXXVII. 

{  e  )  Riceioli,  AUnageftc,  Tom.  I,  p. 

364. 


en 
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en  marque  une  peu  de  jours  avant  la  mort  d’Augufte.  M.  Freret  (a) ,  con¬ 
formément  à  l’idée  de  M.  Defvignoles ,  l’attribue  à  la  comete  qui  parut  la 
même  année,  fuivant  Séneque  ,  témoin  oculaire  (£). 

§.  X  X  V. 

»  *  f  *  »#  — 

O  n  a  prétendu  que  la  petite  ourfe  avoit  reçu  le  furnom  de  phénicienne  , 
parce  que  Thalès  ,  qui  étoit  Phénicien ,  l’avoit  obfervée  avec  foin.  Iî  eft 
vrai  qu’Achilles  Tatius  (c)  rapporte  des  vers  de  Callimaqee  qui  font  croire 
que  Thalès  avoit  en  effet  obfervé  les  étoiles  du  petit  chariot }  mais  ce  n’eft 
point  la  raifon  du  nom  de  Phénicienne  que  portoit  cette  conftellation.  Il  eft 
plus  qu’incertain  que  Thalès  fut  Phénicien.  Laerce  {d)  le  dit  d’après  Hé¬ 
rodote  :  mais  Plutarque  (  e  )  met  cette  aftertion  au  nombre  des  fautes  d’Hé¬ 
rodote.  On  fait  d’ailleurs  que  les  Phéniciens  ont  longtems  navigé  au  moyen 
des  étoiles  circompolaires }  il  ne  faut  pas  aller  chercher  d’autre  origine  :  il  étoic 
naturel  que  ces  étoiles  portaient  le  nom  de  Phéniciennes.  Riccioli  (/)  fait 
honneur  à  Thalès  d’avoir  mefuré  les  diamètres  du  foleil  &  de  la  lune  ,  &c 
de  les  avoir  trouvés  de  la  7ioeme  partie  du  cercle  que  ces  aftres  décrivent , 
c’eft-à  dire ,  d’un  demi  degré.  Cette  mefure  feroit  fort  exa&e  pour  le  tems. 
Riccioli  ne  cite  point  fes  autorités.  Apulée  dit  à  la  vérité  ( g )  que  Thalès 
mefura  combien  de  fois  le  diamètre  du  foleil  étoit  contenu  dans  le  cercle 
qu’il  décrit ,  mais  il  n’en  dit  pas  davantage.  On  trouve  encore  dans  Diogenes 
La'érce  (  h  )  que  Thalès  avoit  connu  le  premier  la  courfe  du  foleil ,  &c  que 
la  lune ,  comparée  à  la  grandeur  de  cet  aftre  ,  n’en  eft  que  la  7Zoeme  partie  : 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  c.eci  eft  une  faute  de  Laerce.  Nous  n’objec- 
teronspoint  que  cette  évaluation  eft  trop  petite  de  moitié  ;  mais  nous  demande¬ 
rons  comment  il  feroit  poftiblequedanscefiecledelaGrece,  oùl’Aftronomie 
n’ avoit  encore  que  des  commencemens  grofliers  ,  Thalès  eut  une  affez  jufte 
idée  des  diftances  vraies  ,  pour  démentir  le  témoignage  de  fes  yeux  qui  lui 
montroient  la  lune  aufti  grande  que  le  foleil  ?  Les  Egyptiens,  fes  maîtres,, 
n’avoient  jamais  été  fi  loin.  11  faut  croire  que  Laërce  ,  en  auteur  peu  inftruit 
de  l’Aftronomie ,  s’eft  mépris ,  êk  qu’il  a  voulu  dire  que  la  lune  étoit  la  7ioemc 


(  a  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions ,  Tom.  X  ,  pag.  374. 

(  b)  Qiuji.  nat.  L.  I,  c.  i,  L.  YII,  c.  17. 
(  c  )  C.  I.  Uranolog. 

(d)  ln  Vita  Thaletis. 


(  e  )  De  la  malignité  d’Hérodote, 
(/)  Almag.  T.  I ,  p.  xlv. 

(  g  )  In  Fioridis  ,  pag.  ;  1  z. 
Vcidler  ,  pag.  yi. 

(  h  )  Laerce ,  loç.  ch. 
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partie  du  .cercle  que  décrit  le  foleil ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’écliptique.  Ainfi  en 
réunifiant  le  pafiàge  d’Apulée ,  8c  celui  de  Laërce ,  on  fondera  ce  qu’a  avancé 
Riccioîi.\  Au  refte  cette  connoifiance  feroit  encore  afiez  finguliere  pour  le 
fiecle  deThalès ,  fi  l’on  ne  devoit  pas  penfer  que  ce  philofophe  la  tenoit  des 
Egyptiens  (u). 

Diogenes  Laërce  nous  apprend  que  Thalès  avoit  drefie  un  calendrier  fur 
les  apparences  de  fon  tems ,  c’eft-à-dire  ,  des  levers  8c  des  couchers  des  étoiles* 
On  peut  le  regarder  comme  le  quatrième  qui  fut  publié  dans  la  Grece.  La 
détermination,  que  Geminus  attribue  à  Eudoxe,  de  l’équinoxe  duprintems 
au  6°  du  bélier  ,  8c  du  folftice  d’hiver  au  40  du  capricorne  appartient  à  l’an 
"604  avant  J.  C. ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  [b  ) ,  8c  fans  doute  à  Thalès 
qui  vivoit  alors.  C’eft  donc  une  obfervation  qu’Eudoxe  avoit  copiée  dans  les 
faites  de  Thalès. 

Veidler  attribue  à  Thalès  deux  ouvrages,  l’un  de  l’Aftronomie  des  marins, 
l’autre  fur  les  folftices  8c  les  équinoxes.  Laërce  dit  formellement  que  l’Af- 
tronomie  des  marins  étoit  de  Phocus  de  Samos ,  8c  non  de  Thalès.  Ce 
philofophe  mourut  à  90  ans,  de  la  fatigue  8c  de  la  foif  exceflive  qu’il  avoit 
contraétées  aux  jeux  olympiques,  où  il  refta  trop  longtems  (c). 

§.  XXVI. 

ÂnAximandre  enfeignoit  la  pluralité  des  mondes  ,  mais  il  difoit  que 
ces  mondes  étoient  tous  à  une  égale  diftance  de  la  terre  (d).  Parloit-il  des 
planètes,  ou  des  étoiles  ?  G’eft  ce  que  nous  ignorons,  quoiqu’il  paroifte  plus 
vraifemblable  que.ce  foit  des  étoiles,  puifqu’il  penfoit  que  le  foleil  étoit  plus 
grand  que  la  lune.  Il  paroît  égal  à  la  vue  }  il  eft  donc  plus  éloigné.  Anaxi- 
mandre  eftima  que  le  globe  du  foleil  étoit  27  fois  ,  8c  celui  de  la  lune  19 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (  e ).  Diogenes  Laeuce  dit  qu’il  regardoit 
le  foleil  feulement  comme  aufli  grand  que  la  terre.  L’invention  du  gnomon 
eft  attribuée  aufli  à  Anaximene  qui  le  fuivic  immédiatement  dans  la  fecte 
Ionienne.  Il  eft  vifible  que  c’eft  une  erreur  de  copifte  ,  caufée  parla  refiem- 
blance  des  noms  ,  qui  a  produit  cette  incertitude.  C’eft  fans  doute  depuis  l’é- 
reétion  de  ce  gnomon  que  les  Grecs  commencèrent  à  compter  du  folftice 
d’hiver.  Ils  préféroient  de  commencer  l’année  par  ce  folftice  ,  parce  que 


(a)  Supra  ,  Liv.  V  ,  §.  17. 
(  b  )  Supra  3  §.  il. 

(  c  )  Diogenes-Laërce. 


(d  )  M.  Bonami,  Mém.  Ac.  In.  T.  IX,  p.  x  1. 
(  e  )  Plutarque  ,  de  Fiacit,  Phïl.  Lib.  II  , 
c,  xo  ,  ij  ,  %6, 
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1  ombre  étant  plus  allongée,  les  petites  variations  deviennent  plus  fenfibles, 
&  1  obfervation  plus  facile  (a).  M.  Freret  croit  qu’ Anaximandre  (b)  enfeigna 
aux  Grecs  à  diftinguer  la  longitude  de  i’afcenfion  droite ,  Sc  que  c’eft  le  fens. 
de  ces  paroles  de  Pline  >Jïgnlferi  obliquitatem  intcllexijje .  Mais  cette  maniéré 
d  interpréter  tient  de  la  divination  ,  &  nous  ne  voyons  rien  dans  le  paffage 
de  Pline  qui  puifTe  autorifer  cette  idée. 


§.  X  X  V  I  ï. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Anaximandre  palTe  pour  l’inventeur  du  gnomon, 

d’un  autre  infiniment ,  nommé  horofcope  >  dont  l’ufage  n’eft  point  dé¬ 
terminé  (c). 

On  peut  mettre  ,  je  crois ,  au  nombre  des  contes  populaires,  ce  que  Pline 
raconte  (  d)  du  tremblement  de  terre ,  prédit  par  Anaximandre  ;  prédiétion 
d  autant  plus  malheureufeinent  confirmée  par  l’événement,que  Lacédémone 
fut  renverfée  par  la  chute  d’une  partie  du  mont  Taygete.  Indépendamment  de 
ce  qu’une  pareille  prédiétion  eft  difficile ,  fi  elle  n’eft  pas  impoflible ,  c’eft  que 
ce  defaftre  arriva  la  4eme  année  de  la  77eme  olympiade  \  Anaximandre  auroit 
eu  alors  141  ans  (  e  ). 

Nous  avons  dit  que  les  Egyptiens  paroifToient  avoir  dreflfé  des  cartes  géo¬ 
graphiques  longtems  avant  Anaximandre.  C’eft  Apollonius  Rhodien  qui  nous 
fournit  ce  fait  dans  fon  poème  fur  les  Argonautes  (/),  où  il  dit  que  la  di- 

> ,  es  limites  de  la  terre  3c  de  la  mer  avoient  été  mar¬ 
quées  fur  des  colonnes ,  dans  la  ville  d’QEa  en  Colchide  ,  par  un  conquérarîc 
égyptien.  Ce  conquérant  étoit  Séfoftris ,  qui  dans  fa  grande  expédition  avoit 
en  effet  fournis  la  Colchide.  Cette  date  feroit  donc  remonter  l’invention  & 
l’ufage  des  cartes  vers  l’an  1570  avant  J.  C.  ( g  ). 

Homere  fut  le  premier  des  Grecs  qui  fe  diftingua  par  la  connoifTance  des 
peuples  de  la  terre ,  &  des  pays  qu’ils  habitoient.  Anaximandre  dreffa  la 
première  carte  géographique  j  mais  il  s’agit  de  favoir  fi  c’eft  réellement  une 
invention  qui  appartienne  à  Anaximandre ,  ou  s’il  eut  connoifTance  des  copies 
des  cartes  de  Séfoftris,  que  ce  monarque  avoit  fait  répandre  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu  alors  ,  &  jufques  dans  la  Scythie  (  h ).  Hécatée  de 


(a)  Scaliger,  de  Emendatione  lemporum . 
Lib.  II ,  p.  7z. 

(  b  )  Défenfe  de  la  Chronol.  p.  466. 
(c)  Pline,  Lib.  VII,  c.  $6  ,  ou  Diû' 
genes-Laerce. 

(  d  )  Pline,  Lib.  II ,  c.  81. 


(e  )  Encyclopédie  ,  art.  Taygete. 
(/)  Lib.  IV  ,  v.  171. 

Goguet ,  Tora.  II,pag.  t6o ,  z£i* 
(g)  Supra ,  Liv.  V,  10. 

(  h  )  Euftate. 

Goguet,  Tom.II,  pag.  z6ot  zSi, 
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Milet  fut  encore  un  géographe  contemporain  d’Anaximandre.  Il  marqua 
fur  les  cartes  la  fituâtion  des  fleuves  &  des  montagnes.  Depuis  les  cartes  fa 
multiplièrent •  on  fit  des  mappemondes ,  ou  du  moins  des  cartes  générales 
de  la  petite  partie  du  monde  où  les  voyageurs  avoient  pénétré.  La  repré- 
fentation  du  monde  étoit  deux  fois  plus  longue  que  large  ;  on  ne  connoifloit 
alors  que  la  zone  tempérée  ,  &  non  encore  dans  fon  entier.  On  peut  voix 
dans  Geminus  (  a  )  ce  qu’il  appelle  la  rerre  habitable. 

§.  XXVIII. 

Nous  avons  dit  qu’Anaximene  paroifloit  être  le  premier  des  Grecs  qui , 
peut-être  à  l’exemple  des  Orientaux ,  avoir  enfeigné  la  folidité  des  cieux. 
Cette  opinion  paroît  très- ancienne ,  car  le  mot  hébreux ,  qui  dans  la  Genefe 
répond  à  firmament ,  fignifie  quelque  chofe  d’étendu  8c  de  folide,  Il  falloit 
en  effet  quelque  chofe  de  folide  pour  entraîner  les  étoiles  en  confervant  leur 
ordre  8c  leur  diftance.  C’étoit  le  8e  ciel ,  le  ciel  des  étoiles.  Les  anciens 
croyoient  que  ce  ciel  étoit  en  mouvement  ,  non-feulement  parce  qu’ils  voyoient 
ce  mouvement  de  leurs  yeux  ,  mais  parce  qu’ils  croyoient  ce  ciel  animé  ,  8c 
qu’ils  regardoient  le  mouvement  comme  l’eflence  de  la  vie  (é).  Les  anciens 
jugeoient  de  la  rapidité  du  mouvement  du  8e  ciel  par  des  moyens  aflez  in¬ 
génieux.  Ils  fentoient  qu’elle  étoit  plus  grande  que  la  vîteffe  d’un  cheval  , 
d’un  oifeau  ,  d’une  fléché  ,  8c  même  de  la  voix.  Clédmede  (c)  remarque 
que  lorfque  le  roi  de  Perfe  porta  la  guerre  dans  la  Grece,  on  avoit  placé  des 
hommes  de  diftance  en  diftance  ,  qui  pouvoient  entendre  leurs  voix  ,  8c  fai- 
foient  pafler  des  nouvelles  d’Athenes  à  Suze.  Or  ces  nouvelles  étoientdeux 
jours  8c  deux  nuits  à  y  parvenir,  La  voix  ne  parcouroit  donc  dans  cet  inter¬ 
valle  de  tems  qu’une  petite  partie  de  ce  que  la  fphere  du  premier  mobile 
parcouroit  deux  fois. 

§.  XXI  X. 

II  paroît  qu’Anaximene  fut  l’inventeur  du  cadran  folaire.  Cette  invention 
tenoit  à  celle  du  gnomon ,  qui  eft  due  à  Anaximandre. 

On  a  prétendu  (  d. }  qu’Anaximene  ne  pouvoit  être  l’auteur  des  cadrans 
folaires  ,  parce  que  long-tems  après  lui,  dit-on  ,  les  Grecs  ne  connoiffoient 
^oint  encore  les  heures  comme  divifions  du  jour.  Saumaife  obferve  que 


(a)  C.  13.  Uranologion.  (  c  )  De  Mundo 3  Lib.  II,  c.  i. 

$  b  )  Macrobc ,  fomiu  Scip.  Lib.  I,  C.  17.  (  d  )  Salmafius ,  ad  Solinum ,  p,  446, 
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les  anciens  grammairiens,  les  écrivains  meme  ,  poftérieurs  a  Alexandre, 
iront  point  emploié  le  mot  heure ,  ou  ne  lui  ont  point  donné  la  lignifica¬ 
tion  que  nous  lui  donnons  aujourd’hui.  Il  eft  vrai  que  chez  les  anciens  les 
heures  fignifioient  les  faifons  de  l’année.  (  a  )  Il  n’y  en  eut  d’abord  que 
trois ,  le  printems  ,  l’été,  l’hiver.  L’automne  fit  la  quatrième  j  &  quand  on 
s’avifa  de  partager  le  jour  en  1 2  intervalles  égaux  ,  ou  du  moins  quand  on 
en  adopta  l’ufage  ,  ces  intervalles  furent  appelés  heures ,  c’eft-à-dire ,  les 
faifons  du  jour.  Mais  Saumaife  n’a  pas  fait  attention  qu’il  y  a  des  écrivains 
anterieurs  à  Alexandre,  tels  qu’Hérodote  (Æ),  Anacréon  &  Xénophon  (c), 
qui  parlent  de  la  divifion  du  jour  en  12  heures.  Ce  dernier  étoit  prefque 
contemporain  d’Anaximene.  Il  ne  parle  même  pas  de  cette  divifion  comme 
d’une  chofe  nouvelle ,  mais  comme  d’une  chofe  univerfellement  connue. 
Il  eft  donc  probable  qu’elle  l’étoit  au  tems  d’Anaximene.  Nous  avons  même 
foupçonné  que  Bérofe  ,  15  ou  1 6  fiecles  avant  J.  C. ,  porta  dans  la  Grece 
les  cadrans  qui  y  furent  oubliés ,  &:  depuis  réinventés  ou  renouvelés  par  Ana- 
ximene.  Avant  l’ufage  des  cadrans ,  les  Grecs  avoient  déjà  la  divifion  du 
jour  en  12  parties  par  l’ombre  du  foleil.  On  voit  par  les  paftages  de  diffé- 
rens  auteurs  ,  que  l’heure  du  dîner  étoit  fixée  lorfque  l’ombre  étoit  de  1  o 
pieds ,  de  1 2  pieds ,  Scc.  Il  faut  croire  que  l’on  avoir  alors  des  tables  de  la 
longueur  de  l’ombre  ,  relatives  à  chaque  heure  dans  chaque  faifon ,  fem- 
blables  a  celles  que  Palladius  a  inférées  à  la  fin  de  fes  livres  de  re  rujlica  {d). 

(a)  Supra ,  Éclaire.  Liv.  V,  §.  3.  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions, 

(b)  In  Euterpe.  Tom.  X  ,  pag.  25. 

(c)  Chofes  mémorables  de  Socrates,  ( d )  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 

Liy.  IV.  criptions,  Tom.  IV,  pag.  i;6. 
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LIVRE  SEPTIEME- 

.g.  ■  ■■  ■■  ■ , - =*► 

De  V Astronomie,  des  Grecs  dans  la  fecle  de  Pythagore  3  & 
dans  la  fecle  éléatique  3  &  des  opinions  de  quelques  autres 
Pkilofophes. 

§.  Premier. 

CL/  'est  du  féjour  que  Pythagore  fit  à  Samos  qu’il  reçut  le  nom  de  Samien 
qu’on  lui  a  toujours  donné.  On  penfe  qu’il  doit  être  rangé  à  la  tête  des  phi- 
lofophes  qui  ont  mis  le  foleil  au  centre  du  monde.  Ariftote  (  a  )  rapporte 
que  les  Pythagoriciens  plaçoient  le  feu  dans  le  milieu  du  monde  ,  ou  ,  Sui¬ 
vant  l’explication  de  Stobée  {b)  ,  dans  le  milieu  des  quatre  élémens  étoit  le 
globe  de  feu ,  qu’ils  nommèrent  vejla. ,  unitas  ,  ce  qui  lignifie  le  feu  &  1  u- 
nité  ,  peut-être  parce  que  ce  globe  étoit  le  feul  de  fon  efpece.  On  a  juge 
encore  qu’ils  pouvoient  avoir  eu  en  vue  un  feu  central  dans  l’interieur  de  la 
terre.  L’expreffion  d’Ariftote  &  l’explication  de  Stobée  ne  répugnent  point  à 
cette  idée.  Diogenes-Laerce  ditpofitivement  que  Pythagore  avoit  mis  la  terre 
au  centre  du  monde.  On  peut  cependant  concilier  tout  cela  ,  en  difant  que 
cette  derniere  opinion  étoit  celle  qu’il  enfeignoit  publiquement  \  mais  celle 
du  mouvement  de  la  terre  &  de  l’immobilité  du  foleil ,  étoit  réfervée  pour 
fes  difciples  de  choix.  C’eft  cette  opinion  que  Philolaüs  révéla. 

M.  Veidler  (c)  penfe  que  les  Pythagoriciens  avoient  quelque  hypothefe, 
par  laquelle  ils  expliquoient  les  inégalités  des  planètes  vues  de  la  terre , 
au  moyen  des  principes  de  l’optique.  Mais  l’optique  n’eft  née  dans  la  Grece 
qu’au  tems  de  Platon  &:  d’Ariftote  ,  qui  en  jeterent  les  fondemens.  Ces 
hypothefes  fuppofent  de  la  géométrie  ,  qui  n’étoit  pas  alors  fort  avancée. 
Dailleurs  il  faut  des  obfervations  fuiviês  pour  en  démontrer  la  néceftité  j 
tout  cela  eft  l’ouvrage  du  tems ,  &  la  vie  de  Pythagore  n’eût  pas  fuffi.  Il 
faudroit  donc  dire  que  Pythagore  apporta  de  l’Egypte  ces  hypothefes 


(  a  )  Ariftote ,  de  Cçelo  ,  Libro  II , 
ç.  14. 


(  b  )  Veidler,  pag.  87. 
(  c  )  Ibidem . 
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toutes  faites.  Mais  nous  avons  des  raifons  de  croire  quelles  n’y  ont  été  con¬ 
nues  que  depuis. 

§•  I  I. 

Les  Pythagoriciens  penfoient  encore  que  chacun  des  aftres  étoit  un 
monde ,  qui  contenoit  la  terre  ,  l’eau  ,  l’air  ,  le  ciel ,  dans  un  efpace  éthéré 
&  infini.  L  auteur  de  l’hiftoire  critique  de  la  Philofophie  développe  cette 
penfee.  Il  rapporte  que  quelques  Pythagoriciens  afiuroient  que  chaque  étoile 
fixe  eft  le  centre  d’un  fyftême  femblable  à  celui  du  foleil ,  fyftême  compofé 
de  planètes  pareilles  aux  nôtres ,  &  également  habitées.  Cet  auteur  cite  un 
pere  de  1  eglife ,  Theô*doret ,  mais  comme  il  n’a  point  indiqué  l’ouvrage 
nous  n’avons  pu  vérifier  la  citation  (a).  Cette  opinion  eft  précifément  celle 
que  les  philofophes  ont  aujourd’hui  des  étoiles  }  mais  il  faut  remarquer  que , 
félon  Plutarque  (  b  ) ,  lidee  de  la  pluralité  des  mondes  étoit  beaucoup  plus 
ancienne  que  les  Pythagoriciens  ,  puifqu’elle  étoit  contenue  dans  les  vers 
orphiques  ,  ce  qui  remonte  au  moins  au  tems  de  Chiron  (  c  ). 

Ajouterons-nous  que  les  Pythagoriciens  penfoient  que  la  voie  ladée  étoit 
la  trace  d  une  etoile  enflammée ,  au  tems  de  l’incendie  de  Phaëton ,  laquelle 
avoit  tout  brûle  lur  fon  palfage  }  félon  quelques-uns ,  ce  cercle  fut  autrefois 
la  route  du  foleil  :  enfin  ,  félon  d’autres,  la  voie  ladée  eft  produite  par  une 
reflexion  des  rayons  du  foleil ,  à  peu  près  pareille  à  celle  qui  produit  l’arc- 
en-ciel  ,  ou  les  couleurs  des  nuées.  (  d). 

§•  III. 

Nous  avons  parle  de  la  mufique  des  aftres  de  Pythagore.  Macrobe  penfe 
que  1  ufage  antique  de  mêler  de  la  mufique  aux  facrifices  ,  &c  de  chanter  les 
»  hymnes  confacres  aux  dieux  ,  vient  du  préjugé  de  l’harmonie  des  fpheres. 
Car  les  anciens  imaginoient  que  le  goût  des  hommes  pour  la  mufique,  ôc 
1  influence  de  1  harmonie  fur  eux,  tenoient  à  l’eflence  de  l’ame,  qui,  venue 
du  ciel ,  cherche  à  imiter  fur  la  terre  l’harmonie  divine  dont  elle  a  con- 
ferve  le  fentiment.  Macrobe  va  plus  loin}  il  ajoute  que  la  ftrophe,  l’anti- 
ftrophe  &  le  mouvement  contraire  du  chœur,  en  chantant  ces  deux  hymnes, 
exprimoient ,  la  première ,  le  mouvement  dired  &  diurne  du  ciel  étoilé  ;  h 
fécondé  ,  le  mouvement  des  planètes  qui  lui  eft  contraire  (  c  ).  Telle  étoit  la 


(a)  Hiftoire  de  la  Philof.  T.  II,  p.  90. 
(  b  )  Plutarque ,  de  Placit.  Philof.  L.  II, 
c.  13. 


(c)  Veidler,  pag.  8. 

(  d  )  Plutarque,  de  P  lac.  Pkil.  L.  III,  c.  r. 
(c)  Macrobe ,  fomn. Scip.  Lib.  II,  c.  3. 
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manie  des  Grecs  :  ii  falloir  qu’ils  donnaient,  à  leurs  ufages  les  plus  fimples 
&  les  plus  naturels ,  une  origine  merveilleule ,  &c  meme  quelquefois  cclefte. 
On  lit  dans  l’Encyclopédie  {a)  que  Pythagore  établiftoit  ainfi  les  révolutions 
des  planètes  :  celle  de  faturne  30  ans  ,  de  jupiter  10  ans  ,  de  Mars  2  ans  ,  du 
foleil  un  an  3  celles  de  vénus,  de  mercure,  de  la  lune,  un  mois.  Mais 
comment  concevoir  que  l’on  ait  cru  la  révolution  de  jupiter  de  20  ans  ? 
Tandis  quelle  n’eft  pas  de  1 2  ans  entiers.  C’eft  la  période  du  retour  des 
conjonctions  de  faturne  Se  de  jupiter.  Il  en  eft  de  même  des  révolutions  de 
vénus  Se  de  mercure.  Il  eft  impoftible  qu  on  ait  jamais  cru  quelles  etoient 
d’un  mois.  Les  anciens  fuppofoient  quelles  étoient  d  un  an  comme  celle  du 
foleil  (  b  ).  Stobée  (  c  )  croit  que  Pythagore  Se  fes  difciples  ont  perfectionné 
la  fphere  3  mais  nous  ne  voyons  rien  qui  puilfe  autorifer  cette  idee, 


$•  1V- 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  année  de  Philolaüs  de  59  ans ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  2 1  mois  intercalaires.  S’il  avoit  connu  comme  nous  la  longueur 
de  l’année  de  365'  511  48'  43",  on  en  déduirait  qu’il  crayon  la  révolution 
de  la  lune  de  29)  i3h  26'  environ  3  ou  s’il  avoit  connu  la  véritable  révo¬ 
lution  de  i9i,  i2h,  44,  3",  on  en  conclueroit  la  longueur  de  l’année  de 
364)  2.1  h  4'.  Mais  comme  il  n’eft  pas  naturel  qu’il  ait  connu  avec  tant  de 
précifion l’une  de  ces  révolutions,  tandis  qu’il  fe  ferait  trompé  fi  grofliere- 
ment  fur  l’autre ,  nous  préfumons  que  Philolaüs  faifoit  la  longueur  de 
l’année  de  365*  précifément,  &  la  révolution  de  la  lune  de  29!  i3h.  Nous 
ne  favons  fur  quel  fondement  Cenforin  penfe  (  d  )  que  Philolaüs  donnoit 
19)  1  au  mois  lunaire  &  3  ü4>  {  à  l’année.  Aucun  peuple  n’a  jamais  fixé  l’année 
à  cette  longueur  bizarre.  Pythagore  &  fon  difciple  auraient  donc  oublié  ce 
qu’ils  avoient  appris  des  Egyptiens ,  chez  qui ,  de  tems  immémorial,  l’année 
'étoit  de  365  jours.  Il  eft  bien  plus  naturel  de  fuppofer  que  Philolaüs  favoit 
que  la  révolution  de  la  lune  excédoit  29»  12V&  étoit  prefque  de  29»  i3h- 
Scaliger  (  e  )  &  M.  Veidler  (/)  ont  adopté  l’erreur  de  Cenforin. 


(  a  )  Art.  Pythagorifme. 

(  l,  )  Plutarque,  de  P  lac.  Phil.  L.  II,  c.  31. 
(c)  Éclog  phyfiq.  c.  13,  pag.  4?  &  fuiv. 


(  d  )  Cenforin  ,  c.  1 9, 

(  e  )  De  Emend.  temp.  Lib.  II,  p.  iy?. 
(/)  Veidler,  p.  <>3. 


astronomiques; 


§.  v. 


Quant  aux  hiftoriens^qui  font  honneur  à  Philolaüs  ,  d’avoir  mis  la 
terre  en  mouvement  Ôc  d’avoir  connu  le  véritable  fyftême  du  monde  ,  ils 
accompagnent  leurs  récits  de  circonftances  qui  les  rendent  fufpeéts ,  mais 
nous  tâcherons  de  reconnoître  la  vérité  qu’ils  ont  altérée.  Selon  Plu¬ 
tarque  (  a  )  Philolaüs  penfoit  que  la  terre  fe  meut  en  rond  dans  l’écliptique,  ainji 
que  le  Joleil  &  la  lune.  L’opinion  ordinaire  fur  le  mouvement  de  la  terre  fixe 
le  foleil  au  centre  du  monde.  Philolaiis  penfoit-il  que  le  mouvement  ap¬ 
parent  du  foleil  étoit  compofé  du  mouvement  réel  de  la  terre,  ôc  d’un  autre 
mouvement  propre  au  foleil  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  11  eft  plus  naturel 
d  imaginer  que  Plutarque  s’eft  mal  exprimé ,  ôc  qu’il  a  voulu  dire  que  la 
terre  fe  meut  réellement  dans  l’écliptique  comme  le  foleil  paroît  le  faire. 
Ariftote  dit  exprelfément  (  h  )  que  cette  opinion  fut  propre  ôc  familière  à 
l’école  de  Pythagore. 

M.  Veidler  croit  que  Philolaüs  a  pu  être  conduit  a  cette  idée,  par  la 
connoifiance  du  vrai  mouvement  de  mercure  ôc  de  vénus ,  qui  eft  due  aux 
anciens  Egyptiens  ,  ôc  qu’il  paroît  que  Pythagore  avoir  prife  chez  eux  ,  puifi 
quil  enfeigna  à  l’Italie  que  les  deux  étoiles  du  matin  ôc  du  foir  étoient  la 
meme  planete.  11  faut  cependant  faire  attention  que  c’eft  la  circonftance 
d  accompagner  toujours  le  foleil,  Ôc  de  ne  s’en  écarter  que  très-peu  ,  qui  a 
fait  découvrir  le  vrai  mouvement  de  venus  de  mercure.  Cette  circonf¬ 
tance  n’a  pas  lieu  à  l’égard  des  autres  planètes  :  c’eft  la  difficulté  d’expliquer 
leurs  dations  ôc  leurs  rétrogradations  qui  a  fixé  le  foleil  au  centre  du  monde, 
ôc  qui  a  mis  la  terre  en  mouvement  autour  de  lui.  Mais,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  remarqué,  ce  fyftême  contredit  d’une  maniéré  fi  forte  le  témoi¬ 
gnage  des  fens,  qu’il  faut  avoir  épuifé  les  combinaifons  ôc  les  fyftêmes  avant 
de  s’y  arrêter  ,  qu’il  faut  avoir  fait  beaucoup  d’obfervations  qui  en  démon¬ 
trent  la  néceffité.  Tout  cela  fuppofe  une  aftronomie  déjà  fort  avancée  qui 
ne  fut  point  celle  de  Philolaüs ,  de  Pythagore ,  ni  même  des  anciens  Egyp¬ 
tiens. 

M.  Bouillaud  (c)  a  imaginé  que  les  Pythagoriciens  avoient  été  conduits 
d  l’hypothefe  de  la  mobilité  de  la  terre,  par  leur  principe  de  la  régularité 
du  mouvement  des  planètes  dans  des  orbes  circulaires.  Comme  ce  mouve- 


M 


(  a  )  Plutarque ,  de  Placit.  Phicof.  L.  III , 

c.  13. 


(  b  )  Ariftote  ,  de  coelo  ,  Lib.  II ,  c.  14. 
(c)  Aftron,  Philolaïque,  Proleg.  p.  n, 

Lli 
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ment  vu  de  la  terre  eft  prefque  toujours  inégal,  fouvènt  ftationnaire  SC 
rétrograde,  ils  ont  penfé  que  la  terre  n’en  étoit  point  le  centre-,  &  alors  ils 
ont  du  placer  dans  ce  centre  le  foleil ,  le  feu,  ou,  comme  ils  difoient,  la 
plus  digne  fubftance.  Si  ce  foupçon  de  M.  Bouillaud  étoit  fonde,  il  feroit 
arrivé  alfez  fingulierement  que  Platon ,  &c  furtout  Ariftote ,  par  attachement 
pour  le  principe  des  Pythagoriciens ,  auroient  rejeté  le  fyfteme  ou  ce  principe 

meme  avoir  conduit  les  Pythagoriciens. 

Hippocrate  de  Chio  avoir  adopté  le  fyfteme  Pythagoricien.  Il  expliquoit 
la  queue  Sc  la  chevelure  des  cometes ,  par  la  réflexion  des  rayons  du  foleil 
fur  la  colonne  de  vapeurs  que  les  cometes  traînent  après  elles  {a).  C  eft 
encore  une  des  deux  explications  adoptées  aujourd’hui. 

§.  V  I. 

Pline  (b)  rapporte  que  Cléoftrate  ohferva  les  figues  du  zodiaque  ,  Sc 
furtout  les  lignes  du  bélier  Sc  du  fagittaire.  D’où  Milichius(c)  a  foupçonné 
que  Cléoftrate  avoit  remarqué  que  les  confteliations  du  zodiaque  n  occu- 
poient  pas  toujours  la  même  place  ,  Sc  qu’elles  avoient  un  mouvement  par 
ticulier.  Mais  il  n’y  avoit  point  alors  d’obfervations  alfez  precifes  ,  tant  fur 
l’étendue  que  fur  le  lieu  de  ces  confteliations  pour  appercevoir  ces  change 
mens.  Cette  remarque  eft  trop  précoce  pour  le  tems.  Hypparque  liu-meme 
balancé  long-tems  avant  d’admettre  un  mouvement,  qui femoloit  contraire 
aux  idées  rcçuè’s  fur  i’immohiliré  ries  étoiles. 

Cléoftrate  fut  l’inventeur  de  l’oétaétéride.  Nous  en  avons  parle.  Cette 
période  avoit  trois  mois  intercalaires  de  30  jours.  On  intercaloit  a  la  fin  do 
la  troifieme  ,  de  la  cinquième  6c  de  la  huitième  annee  (d).  Quelques  auteurs 
prétendent  (  c  )  que  les  Grecs  refervoient  ces  trois  mois  pour  les  intercaler 
tous  trois  à  la  huitième  année,  qui  avoit  par  confequent  444  jours.  Mais,, 
quoi  qu’ils  en  difent ,  cet  arrangement  n’auroit  pas  eu  de  feus ,  Sc  il  eft  peu 
croyable  qu’il  ait  jamais  eu  lieu.  O11  imagine  que  cette  période  a  ete  connue 
dès  le  tems  de  Cadmus  (/)  &  de  Minos,  a  eaufe  de  certains  ufages  pieux 
qui  alors  étoient  périodiques.  îvlinos  ,  dit-on ,  apres  huit  ans  révolus  ,  la 
neuvième  année  defcendoit  a  Delphes  dans  1  antre  de  Jupiter  pour  le  con- 


(  n  )  Ariftote  ,  Météores ,  Lib.  I  ,  c.  6. 
Mém.  Acad,  des  Inf.  Tom.  X,  pag.  x  60 , 
(b  )  Pline,  Lib.  II ,  c.  8. 

(  c  )  Commentaire  fur  le  fécond  livre  de 
Pline, 


(d)  Geminus  ,  c.  6  ,  p.  j. 

(  c  )  Polyhiftor  ,  c.  1 . 

Macrobe ,  Sat .  Lib.  I,  c.  15. 

Suidas. 

(/)  Apollocore,  Lib.  III,  p.  137»  1 }$* 
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■fultet ,  &  rapporter  fes  réponfes  fur  la  terre  («).  Ces  autorités  font  bien 
vagues  pour  reculer  ainfi  la  connoiffance  de  l’oftaétéride  ,  dont  on  attribue 
formellement  l'invention  à  Cléôftrate.  M.  Newton  penle  que  les  Grecs 
s’étant  apperçus  qu’en  intercalant  un  mois  tous  les  deux  ans  ,  il  en  refultoit 
un  mois  de  trop  au  bout  de  huit  ans ,  ils  omettoient  le  dernier  mois  inter¬ 
calaire.  Au  relie  il  imagine  que  cette  oclaététide  a  été  introduite  par  es 
Phéniciens  lorfqu’ils  vinrent  dans  la  Grece  avec  Cadmus  &  Europe  (  )• 
Mais  elle  feroit  donc  reliée  bien  long-tems  fans  ufage  !  D’ailleurs  quoique 
nous  fâchions  que  les  Grecs  ont  tout-  emprunté  d'Afie  &  d'Egypte  ,  nous 
voyons  ici  dans  leurs  diétérides  ,  tétraétérides  &  oftaéténdes ,  une  fuccellion 
d’idées  qui  prouve  que  ces  changemens  leur  appartiennent ,  &  qu  i  s  ont 
été  faits  à  mefure  qu’on  recevoit  des  notions  étrangères  plus  exaûes  du 
mouvement  des  altres.  La  règle  de  leur  calendrier  n’eft  pas  alfez  bonne  pour 
la  leur  difputer.  Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  période  fuppofe  la  révolution  de  a 
lune  de  i9i  n1'  il'  49",  plus  petite  de  1 1' 1 4",  qu’elle  n’eft  réellement;  au 

bout  de  8  ans  l’erreur  étoit  d’environ  5  6  heures.  # 

Harpalus  ,  en  donnant  deux  jours  de  plus  à  l’odaétéride  ,  foppofoit  la 

révolution  de  la  lune  de  29’  5°  54^  Plus  Srande  feLllement  QC  6 

5 1",  quelle  n’eft  réellement.  Cette  période  s’accofdoit  mieux  aux  mouve- 

mens  de  la  lune,  mais  elle  s’éloignoit  des  mouvemens  du  foleil  de  deux 
îours  ôc  plus. 

§.  v  1 1. 

Le  premier  cycle  (c)  de  Méton  commença  l’an  4;  a  avant  J.  C.  le  1 6  Juillet, 
1 9  jours  après  le  folftice  d'été  ,  &  la  nouvelle  lune  qui  arriva  ce  jour  11  même 
i  7h  du  foir ,  en  fut  le  commencement ,  le  premier  jour  de  la  période 
étant  compté  du  coucher  du  foleil  arrivé  la  veille.  Méton  choifit  à  deffem 
cette  nouvelle  lune,  quoique  plus  éloignée  du  folftice  d’été  que  la  prece¬ 
dente  ,  afin  de  u’êtte  pas  obligé  d’intercaler  dès  la  première  année  :  car 
nous  avons  (</)  vu  que  l’année  olympique  croit  telle  que  la  pleine  lune  de 
fon  premier  mois  devoit  fuivre  le  folftice  d’été  ,  a  cauie  des  jeux  olympi¬ 
ques  qui  étoient  fixés  à  cette  époque.  Meton  y  plaça  auffi  le  commencement 

de  l’année  civile. 

Nous  penfons  que  Méton  n’eft  point  l’inventeur  de  ce  cycle.  Nous  avons 


(a)  Strabon,  Lib.  XVI,  pag.  761. 
(A)  Chronol.  réformée,  pag.  78. 

(  c  )  Diodore  de  Sicile ,  Liv.  XII. 


Scaliger  ,  de  emend.  ternp.  Lib.  V,  p.  3  85. 

Riccfoli,  Almag.  T.  I ,  p- 141. 

(d)  Supra  ,  Éclaire.  Liv.  VI  ,  §.  17* 
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vu  qu’il  étoit  connu  très-anciennement  aux  Indes,  à  la  Chine  8c  chez  les 
peuples  nommés  Hyperboréens.  Si  l’on  ne  peut  fuppofer  que  Méton  ait 
pouffé  fes  voyages  fi  loin ,  on  peut  croire  du  moins  qu’il  a  été  à  Babylone,  où 
étoit  connue  la  période- des  éclipfes  de  18  ans  8c  quelques  jours.  Abulpha- 
rage  nous  apprend  qü’il  avoir  été  en  Egypte.  Il  peut  avoir  été  également 
dans  la  Chaldée. 

Hoctempore ,  dit  Abulpharage,  floruerunt  Maori  &  Ephdmon  (Eudemon) 
Uni  antijlit.es  in  fcientiis  AJironomicis  ,  qui  Alexandrie  convenantes  ad  conji- 
cienda  injirurnenta  obfervationibus  faciendis ,  obfervaverunt  quarumcumque  libuit 
Jlellarum  curfus%  Fertur  autem  inter  illorum  etatcm  &  P tolemeum  almagefli 
autotetn  intercejjijje  annos  quingintos  &  feptuaginta  (a).  Il  faut  penfer  qu’il  a 
mis  Alexandrie  pour  l’Egypte  ;  car  Méton  n’a  pu  aller  à  Alexandrie  qui 
n  exiftoit  pas  de  Ton  tems.  Ce  témoignage  auroit  befoin  d’être  appuyé  par 
quelqu  autre  plus  ancien  }  mais  enfin  Abulpharage  ne  dit  point  que  Méton 
avoit  voyage  fans  quelque  raifon ,  &  il  le  dit  au  moins  fur  une  tradition. 
D’ailleurs  ces  voyages  étoient  familiers  aux  Philofophes  Grecs  du  tems  de 
Méton. 

Au  relie  nous  devons  dire  que  Geminus  (  b  ),  en  parlant  de  la  période  de 

ans,  I attribue  a  Eudemon,  a  Calippe  8c  a  Philippe  Afenedeme  }  il  ne 
dit  pas  un  mot  de  Meton.  Ce  filence  eft  extraordinaire ,  nous  ne  tenterons 
point  de  l’expliquer.  Mais  cette  période  a  porté  le  nom  de  Méton  ,  elle  le 
porte  encore.  Il  y  auroit  de  l’injuftice  à  lui  en  refufer  la  gloire ,  ou  même  à 
la  partager  ,  puifque  le  fuffrage  des  fiecles  eft  pour  lui  feul. 


§.  VIII. 


S  a  U  m  a  I  s  e  (c)  a  voulu  auflï  attribuer  l’invention  de  ce  cycle  à  Phainus ,  le 
maître  de  Méton,  en  ne  lailfant  àj  celui-ci  que  l’avantage  de  l’avoir  publié  ; 
mais  c  eft  une  erreur  de  Saumaife  }  il  cite  en  vain  Théophrafte  8c  Aratus* 
Theophrafte  (  d)  dit  au  contraire  que  Phainus  enfeigna  les  converfîons  du 
foleil ,  8c  que  Méton,  inftruit  par  lui,  compofa  fon  cycle  de  19  années.  Le 
nom  de  Phainus  ne  fe  trouve  point  dans  Aratus.  Une  chofe  qui  mérite  bien 
d  etre  remarquée  ,  c  eft  que  maigre  1  admiration  que  la  Grece  avoit  conçue 
pour  le  cycle  de  Méton ,  on  continua ,  fans  doute  dans  l’ufage  civil ,  à  faire 
l’année  de  360  jours.  On  en  eft  alluré  par  le  paftage  d’Hérodote  (e),  écri- 


(a  )  Hift.  dynaft.  V,  p.  57. 
(b)  C.  6.  Uranologion. 

(  c  )  Plinian  ,  Exercit.  p.  y  1 


(  d  )  In  libella  de  fignis  tempejlatum  , 
fub  init. 

(e)  Supra,  Éclaire.  Liv.  VI,  §.  i<J. 
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vain  poftérieut  à  Métori.  Bien  plus ,  au  tems  de  Démétrius  de  Phalére  , 
c’eft- à-dire  ,  fous  le  régné  d’Alexandre,  ils  comptoient  encore  ainfi.  Nous 
apprenons  de  Pline  (u)  que  les  Athéniens  éleverent  à  Démétrius  360 
ftatues  ,  c’eft-à-dire  ,  autant  qu’il  y  avoir  de  jours  en  l’an.  O11  ne  peut  con¬ 
cevoir  l’obftination  des  Grecs  à  garder  une  forme  d’année  fi  vicieufe.  S’ils 
n’avoient  pas  eu  la  célébration  des  jeux  olympiques,  qui  étoit  fuffifam- 
ment  bien  réglée ,  leur  chronologie ,  même  dans  les  tems  les  plus  moder¬ 
nes,  n’offriroit  que  la  plus  grande  confufion.  Hérodote  (é  ) ,  en  parlant  des 
Egyptiens ,  avoue  que  leur  méthode  étoit  beaucoup  plus  fage  que  celle  des 
Grecs.  Nous  dirons  encore  que  tandis  que  chez  les  Orientaux  l’ufage  de 
compter  par  des  femaines,  partagées  en  7  jours ,  étoit  de  tems  immémorial; 
les  Grecs,  à  cette  époque ,  avoient  confervé  l’ufage  de  compter  par  dixaines. 
Ils  y  trouvoient  fans  doute  l’avantage  de  divifer  leurs  mois  de  30  jours  en 
trois  intervalles  égaux.  Ces  intervalles  s’appeloient  le  mois  commençant ,  le 
mois  oui  ejl  au  milieu ,  le  mois  finijfant.  On  difoit  le  premier  du  mois  com¬ 
mençant,  &Cc.  jufqu’au  dixième,  &  on  recommençoit.  Solon  (c)  changea 
quelque  chofe  dans  la  dénomination  des  jours  ;  mais  ils  11’adopterent  l’ufage 
des  femaines  que  fort  (d)  tard. 

§.  I  X. 

Columelle  (e) ,  qui  vivoit  au  commencement  de  Père  chrétienne, 
déclare  que',  quoiqu’il  fâche  qu’Hypparque  a  placé  les  points  cardinaux  au 
premier  degré  des  fignes  ,  8c  non  au  huitième  ,  il  fe  conformera  cependant , 
pour  fes  préceptes  d’agriculture  ,  aux  faftes  de  Méton,  d’Eudoxe  &z  des  an¬ 
ciens  aftronômes.  Il  y  avoit  donc  réellement  au  tems  de  Columelle  des 
faftes  ou  des  calendriers  qui  portoient  le  nom  de  Méton,  mais  il  y  eu 
avoit  au fli  qui  portoient  le  nom  d’Eudoxe ,  &  nous  ferons  voir  (/)  que 
les  defcriptions  de  cet  aftronôme  appartenoient  non  à  fon  tems ,  mais  à 
celui  de  Chiron.  Ainfi  le  paflage  de  Columelle  ne  prouve  rien  de  plus 
en  faveur  de  Méton  que  d’Eudoxe.  En  outre  cette  prétendue  détermination 
des  colures  ,  au  huitième  degré  des  fignes  ,  fur  laquelle  Newton  a  bâti  fa 
chronologie ,  n’appartient  pas  à  Méton.J  Si  on  la  prend  en  afcenfion  droite  , 
comme  nous  avons  prouvé  qu’on  devoir  le  faire  {g)  elle  remonte  à  l’an 
■789  (  h  ) ,  à  20  ou  30  ans  près  ,  car  il  ne  faut  pas  donner  à  ces  calculs  plus  de 

(  a  )  Lib.  XXXIV  ,  c.  6.  •  (O  De  re  ruftica 

{  b  )  Lib.  II ,  Sub.  initia.  (/)  Infra  ,  Liv.  IX,  §.  37. 

(c  )  Plutarque,  in  Solon.  i2.  (  ë  )  Supra  ,  Liv.  VI ,  §.  11. 

(  d  )  DionCaiTuis,  Hift.  rom.  L.  XXXVII.  (h)  Ibidem,  $.  n. 
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précifion  qu’ils  n’en  comportent  j  fi  on  la  prend  en  longitude  ,  elle  remon¬ 
tera  beaucoup  plus  haut ,  8c  jufque  vers  9^3*  Meton  a  donc  copie  des  ca¬ 
lendriers  plus  anciens  que  lui,  8c  c’eft  ce  que  n’auroit  point  fait  un  aftronôme 
qui  auroit  fondé  îa  découverte  de  fon  cycle  fur  fes  propres  obfervations ,  ou 
du  moins  fur  des  connoiiTances  exaétes  qu’il  auroit  trouvé  établies  dans  fon 


pay 


§•  X. 


Mais  ce  n’eft  pas  tout.  Les  levers  8c  les  couchers  des  étoiles  que  Colu- 
melle  rapporte ,  d’après  les  faites  attribuésà  Méton  ,  n’appartiennent  pas  non 
plus  au  fiecle  où  vivoit  cet  aftronôme.  Nous  n’en  citerons  que  deux  exemples, 
dans  le  nombre  de  ceux  que  M.  Freret  a  recueillis  (  a  ). 

Columelle  nous  apprend  (b)  qu’ardurus  fe  leve  50  jours  après  firius. 
Cette  derniere  étoile  fe  leve  félon  lui  50  jours  après  le  folftice  d’été  ;  donc  le 
lever  d’ardurus  tombe  80  jours  après  le  folftice.  Au  tems  de  Columelle  ce 
lever  arrivoit  au  160  15'  de  la  vierge,  8c  le  §9eme  jour  après  le  folftice.  Donc 
il  mettoit  le  lever  d’ardurus  8  ou  9  jours  plutôt  qu’il  ne  fe  faifoit.  Le  calen¬ 
drier  de  Méton  ,  qu’il  avoit  copié ,  étoit  conforme  à  ce  qui  arrivoit  du  tems 
d’Héfiode  , car  fuivant  le  calcul  de  Kepler  (c)  ,  ardurusfe levoit  au  fiecle  de 
ce  poète  ,  le  foleil  étant  au  190  50'  de  la  vierge  ,  81  ou  82  jours  apres  le 
folftice. 

Le  lever  héliaque  de  la  derniere  des  Pléiades  au  tems  de  Méton  arrivoit 
fuivant  le  P.  Petau  (  d) ,  au  240  53'  du  taureau ,  ou  le  5  ùeme  jour  après  le- 
quinoxe.  Columelle  le  rapporte  au  48eme ,  c’eft-à-dire  ,  8  jours  plutôt  ;  8c  la 
preuve  qu’il  parle  de  cette  étoile  ,  c’eft  qu’il  <^it  formellement  vergilU  totA 
apparent.  Cette  obfervation  paroît  antérieure  au  fiecle  même  d’Héfiode. 

§.  X  I. 

I  l  eft  donc  clair  que  le  calendrier  de  Columelle  ,  qui  porte  le  nom  de 
Mécon  ,  eft  relatif  au  tems  d’Héfiode  ,  ou  peut-être  à  des  tems  plus  reculés. 
Il  eft  remarquable  que  Méton ,  fous  le  nom  duquel  étoient  donnés  ces  faftes , 
n’eft  nommé  qu’une  feule  fois ,  dans  le  calendrier  qui  eft  dans  l’uranologion 
du  P.  Petau  ,  à  la  fuite  de  l’ouvrage  de  Geminus  (e  ).  On  lui  attribue  cette 

m* .  "  "  '~71 

(  a  )  Déf.  de  la  Chronologie  ,  pag.  475» , 

481. 

\b  )  De  re  ruflica  ,  Lib.  IX  ,  c, 


(  c)  Kepler,  Epit.  Aft.  Cop.  L.  III,  p.  397. 
(  d )  Uranol.  var.  dijfert.  Lib,  II  ,  p.  ^6, 
\e  )  Page  64. 
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observation  que  firius  Te  levoit  25  jours  après  le  folftice.  Dans  ce^te  obfer- 
vation  ,  Méton  s’éloignoit  de  l’état  du  ciel  qui  avoir  lieu  de  Ton  rems  :  car 
Kepler  {a)  ayant  calculé  le  teins  du  lever  de  firius  dans  la  Grèce  ,  pour  le 
fiecle  d’Hippocrate  ,  qui  eft  le  même  que  celui  cle  Méton  ,  trouve  qu’il  a  dû 
arriver  le  i9eme  jour  après  le  folftice  :  Méton  le  plaçoit  donc  quatre  jours 
trop  tôt.  Il  ne  l’avoit  pas  obfervé  lui  même  ,  mais  il  mppoctoit  une  obferva- 
tion  antérieure  de  trois  à  quatre  ftecles.  Calippe,  dans  le  meme  (  )  -  uenauer, 
donne  ce  lever  au  3  0eme  jour  ,  ce  qui  eft  aftez  cxaék,  parce  que  Calippe  flo- 
riftoit  environ  100  ans  après  Méton.  Nous  n’avons  point  eu  de  foin  d’erfever 
û  cet  aftronôme  la  gloire  dont  il  a  joui*  depuis  2000  ans ,  mais  feulement  de 
la  réduire  à  fes  juftes  bornes,  &  de  dire  la  vérité.  La  conje<9ure  que  nous 
avons  formée  lui  en  laiTe  encore  fuffifamment ,  &  l’application  de  la  période 
chaldéenne  au  cycle  de  i9  ans  eft  allez  heureufe  pour  rendre  Mcton  jufte- 

ment  célébré. 

S.  XII. 


Euctemon,  Athénien  ,  contemporain  de  Méton  ,  qui  l’aida  dans  plu^ 
fieurs  obfervations  aftrônomiques,  fuivant  le  témoignage  de  Ptolemée  (c),  eft 
le  premier  des  aftro nomes  grecs  dont  il  nous  foit  refté  quelqu’obfervation  , 
autre  que  celles  des  levers  &c  des  couchers  des  étoiles.  Ptolemee  (  d)  nous 
a  confervé  celle  qu’il  a  faite  ,  conjointement  avec  Méton  ,  du  folftice  d  cte, 
le  27  juin  de  l’an  43  2  avant  J.  C.  On  peut  croire  même  que  c’eft  la  première 
observation  de  ce  genre  qui  aie  été  faite;  car  à  moins  de  fuppofer  qu  on  n  eut 
perdu  les  plus  anciennes  ,  Hippàrque  &  Ptolemee  en  auroient  fait  ufage 
pour  déterminer  la  longueur  de  l’année.  On  11e  lait  rien  q  Euétemou ,  finon 
qu’il  obferva  non-feulement  à  Athènes ,  mais  dans  la  Grece  «Sc  dans  les  Ci- 

'clades(e). 

M.  Freret  (/)  remarque  que  dans  le  calendrier  de  Geminus  (g) ,  Euctemon 
&  Calippe  ont  placé  les  quatre  points  cardinaux  au  jour  même  de  1  entrée 
du  foie  il  dans  les  figues  3  ce  qui  étoit  aftez  exactement  vrai  de  l’entrée  du 
foie  il  dans  les  conftellations ,  eu  égard  à  leur  longitude  dans  l’écliptique  au 
tems  d  Eudemon  &  de  Calippe  3  voilà  des  obfervations  qui  paroifleut  bonnes; 
on  peut  croire  qu  Euctemon  connoifloit  l’état  du  ciel  3  cependant  dans  le 


(  a  )  ICc,  1er,  Epitom.  Aftron.  Copernic. 
Lib.  III  ,  pag.  3  97. 

(>)  Page  64. 

(  c  )  Almag.  Lib,  III ,  c.  2* 


(  a  )  Ibidem . 

(  e  )  Veidler ,  pag.  icz. 

(/)  Défenfe  de  la  Chronologie  ,  p.  464, 
{g)  VranoL.  pag.  64  &  fiuv. 
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même  calendrier  il  y  a  beaucoup  d’obfervations  qui  lui  font  attribuées,  8c 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  plus  que  celle  qui  eft  attribuée  à  Méton  ,  n’ap¬ 
partient  à  cet  aftronôme. 

J.  XIII. 

i 

En  voici  la  preuve.  Geminus  dit ,  d’après  Euébemon  ,  que  le  coucher  des 
pléiades  arrive  le  matin  lorfque  le  foleil  eft  au  50  de  la  balance ,  fuivant 
Euélemon ,  de  au  10  ,  fuivant  Eudoxe.  Le  P.  Petau  {a)  a  calculé  que  les 
pléiades  fe  couchoient  le  matin  pour  le  climat  de  la  Grece  au  tems  d’Hé- 
fiode,  lorfque  le  foleil  étoit  dans  le  io°  de  la  balance  ,  au  tems  de  Thalès 
Jorfqu’il  étoit  dans  le  \6°  •  enfin  au  tenis  de  Méton  de  d’Euétemon  lorfqu’il 
étoir  dans  le  1  90  de  la  même  conftellation.  C’eft  donc  au  tems  d’Héfiode 
que  fe  rapporte  l’obfervation  d’Eudoxe  ;  mais  celle  d’Eu&emon  remonte  plus 
haut ,  de  atteint  ou  paffe  peut-être  le  fiecle  de  la  guerre  de  Troye. 

Geminus  (b)  nous  apprend  encore  que  le  coucher  des  pléiades  fe  faifoitle 
foir ,  félon  Eu&emon  dans  le  io°  du  belier ,  de  félon  Eudoxe  de  Démocrite 
dans  le  15°.  Le  P.  Petau  (c)  trouve  par  le  calcul  que  le  premier  de  ces 
couchers  répond  au  fiecle  de  Thalès ,  de  le  fécond  au  fiecle  de  Méton.  L’ob¬ 
fervation  de  Démocrite  étoit  donc  exacte  ,  puifqu’étant  à-peu-près  contem¬ 
porain  de  Méton  ,  elle  répond  réellement  aux  apparences  du  ciel.  Il  feroit  à 
foiihaiter  que  l’on  calculât  tous  les  levers  de  couchers  héliaques  des  étoiles 
qui  (ont  rapportés  dans  les  anciens  calendriers  ,  en  fuppofant  différentes  la¬ 
titudes  comme  celles  de  Thebes  ou  de  Memphis  en  Egypte  ,  de  Babylone  , 
ôec. ,  afin  de  déterminer  dans  quel  fiecle  de  dans  quel  pays  ces  obfervations 
ont  été  faites. 

§.  XIV. 

Xenophanes  a  enfeigné  la  pluralité  des  mondes  (d)  •  opinion  qui  lui 
eft  commune  avec  Démocrite  ,  de  avec  plufieurs  autres  philofophes  grecs. 
Mais  quant  à  la  pluralité  des  foleils ,  on  ne  peut  penfer  qu’il  regardât  les 
étoiles  comme  des  foleils,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ne  pouvant  imaginer 
que  le  même  aftre  éclairât  toute  la  terre,  de  ne  croyant  pas  qu’il  pût  faire 
nuit  fur  une  partie  ,  de  jour  fur  l’autre  ,  il  a  multiplié  les  foleils  pour  que 
chaque  climat  pût  être  éclairé  en  même  tems.  A-peu-près  comme  Virgile 


(  a  )  Uranol.  var.  dijfert.  p.  98, 
(  b  )  Gemiaus  ,  c.  16. 


(  c  )  Loco  citato. 

(  d  )  Scobée  ,  pag.  51. 

donne 
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donne  an  foleil  Ôe  des  étoiles  aux  champs  élifées  (  a  )  ;  c’eft  ce  qui  nous  paroîc 
clair  par  un  paftage  de  Plutarque  (à).  «  Xenophanes  tient  qu’il  y  a plufieurs 
»  foleils ,  de  plufieurs  lunes ,  félon  la  diverfité  des  climats  de  la  terre  ;  Se  k 
»  quelque  révolution  de  tems  le  rond  du  foleil  vient  à  donner  en  quelqu’ap- 
»  partement  de  la  terre  qui  n’eft  pa.s  habité  ,  de  qu  ainfi  marchant  par  un  pays 
»  vide  ,  il  vient  à  foufFrir  éclipfe  ».  Y  a-t-il  rien  de  fi  ridicule  que  cette 
opinion  fur  les  éclipfes  ?  Mais  on  n’eft  pas  bien  sur  fi  l’ineptie  de  ce  raifoij- 
nement  appartient  a  l’hiftorien  ou  au  philofophe.  On  entrevoit  feulement 
que  celui  ci  créa  plufieurs  foleils ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  climats  de  la  terre  j 
les  étoiles  n’y  font  pour  rien. 

§.  XV.  > 

Parmenides,  quoique  difciple  de  Xenophanes  ,  paroît  avoir  pris  des- 
leçons  d’Anaximandre.  On  lui  fait  honneur,  ainfi  qu’à  Pythagore  ,d  avoir  die 
le  premier  que  lucifer  de  hefper ,  c’eft-à-dire  ,  l’étoile  du  matin  de  celle  du. 
foir,  étoient  le  meme  aftre  \  mais  Diogenes-Laêrce  ne  dit  point  s’il  fut  que 
c’étoit  vénus.  Son  maître  Anaximandre  lui  donna  fans  doute  quelque  con- 
noilTance  de  la  géographie  de  des  cartes  qu’il  avoit  inventées ,  car  Parmenides 
divifa  la  terre  en  zones  (  c  ).  On  ne  dit  point  s’il  en  avoit  établi  fix  ,  comme 
Pofidonius  de  Polybe  qui  partageoient  la  zone  torride  en  deux ,  ou  s  il  n  en 
fit  que  cinq  ,  comme  l’a  fait  depuis  Eratofthenes  3  de  comme  nous  le  faifons 
aujourd’hui, 

§.  X  Y  I. 

L  e  u  c  i  p  e  eft  l’auteur  de  la  philofophie  corpufculaîre ,  ou  des  atomes ,  du 
i\ioins  dans  la  Grece  ,  Strabon  croit  quelle  venoit  de  Phénicie  ,  de  que  Mof- 
clms  en  étoit  le  véritable  inventeur  [d)  \  on  en  peut  cependant  douter.  C’eft 
d’après  Pofidonius  que  Strabon  en  attribue  l’invention  a  Mofchus.  Bayle  re-* 
marque  que  Strabon  rapporte  le  fentimeiit  de  Pofidonius,  avec  une  certaine 
défiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire }  de  il  préfume  que  le  philofophe  Stoïcien 
auroit  pu  être  atteint  de  la  maladie,  commune  à  tous  les  fiecles ,  de  dépouiller 
les  gens  qui  ne  font  pas  de  notre  parti,  pour  enrichir  les  anciens  de  les  étrangers 
à  qui  l’on  ne  porte  point  d’envie  («).  Quoi  qu’il  en  foit ,  Leucipe  établiftoit 
que  le  monde  avoit  été  formé  par  une  infinité  d’atomes  de  toutes  fortes  de 


(  a)  Virgile  ,  Æneïde  ,  Lib.  VI ,  v.  634.  (  d)  Strabon,  Lib.  XVI ,  p.  7J7- 

(  b  )  Opm.  des  Philof.  Lib.  II,  c.  14.  Sextus  Empiricus,  adv.  Mathem. 

( c  )  Achilles  Tatius  4  c.  j  x.  ,  arc.  Leucipe ,  rem.  A, 

M  m  m 
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figures,  qui  s’étant  rencontrés  dans  le  vide  de  l’êfpace ,  8c  accrochés  eft- 
femble ,  formèrent  des  tourbillons.  Le  mouvement  des  tourbillons  agitant 
en  tout  fens ,  &' heurtant  toutes  les  parties  de  la  matière  les  unes  contre  les 
autres  ,  en  fit  la  réparation.  Les  plus  légères  s’élevèrent  à  la  circonférence  , 
êc  les  plus  pefantes  s’approchèrent  du  centre  ,  où  leur  amas  forma  des  con¬ 
crétions  fphériques  ,  qui  font  les  planètes.  Il  difoit  que  le  foleil  étoit  de  tous 
îes  aftres  le  plus  éloigné  ,  8c  la  lune  la  jdus  proche  de  la  terre }  que  là  rapidité 
du  mouvement  du  tourbillon  avoit  enflammé  tous  les  aftres  ,  il  entendoit 
apparemment  les  étoiles  }  que  ce  feu  s’étoit  communiqué  au  foleil ,'  auquel 
la  lune  en  avoit  dérobé  une  partie.  Selon  lui  les  éclipfes  de  luné  8c  de  foleil 
ttaiffoient  de  ce  que  la  terre  penche  vers  le  midi.  On  rend  mal  l’idée  du 
philofophe,  ou  il  ne  s’entendoit  pas  lui-même.  Il  ajoutoit  qu'fe  fi  les  éclipfes 
de  lune  font  plus  frequentes  que  celles  du  foleil ,  il  en  faut  chercher  la  caufe 
dans  la  différence  de  leurs  orbites  [a  ).  Tout  ceci  n’eft  pas  clair  }  mais  nous 
ne  tenterons  point  de  l’expliquer,  car  il  faut  fe  garder  d’expliquer  ce  qu’on 
n’entend  pas. 

.  §.  XVII. 

# 

I)  A  n  s  le  cycle  de  82,  ans  de  Démocrite  011  intercaloit  28  fois  ,  d’où  Sca- 
liger  a  conclu  qu’il  faifoit  l’année  folaire  de  565)  ~}  8c  l’année  lunaire  de 
3  5  5*  (  ^  )  i  niais  le  calcul  de  Scaliger  manque  des  données  néceflaires  :  car  011 
nous  dit  bien  que  ce  cycle  étoit  de  82  ans ,  mais  on  ne  nous  dit  point  com¬ 
ment  les  mois  de  cette  année  croient  arrangés,  8c  de  combien  de  jours  ils 
étoient  compofés.  Ainfi  on  n’en  peut  rien  conclure.  Il  refte  à  expliquer  com¬ 
ment  Démocrite  a  ofé  propofer  ce  cycle  après  le  fuccès  éclatant  du  cycle  de 
Méton ,  ou  comment  il  a  pu  le  propofer  avant ,  étant  fon  contemporain  ,  8c 
11  ayant  peut-etre  que  24  ans  lors  de  l’établiflement  du  cycle  d’or. 

§.  XVIII. 

D  ans  les  calendriers  de  Geminus  3c  de  Ptolemée  ,  on  trouve  plufieurs 
obfervations  du  lever  8c  du  coucher  des  étoiles  fous  le  nom  de  Démocrite  ; 
mais  il  faudroit  employer  le  calcul  pour  décider  fi  elles  appartiennent  au 
tems  de  Démocrite,  ou  fi,  comme  tant  d’autres ,  il  avoit  feulement  recueilli 
quelques-unes  de  celles  qui  avoient  été  faites  avant  lui.  Nous  en  avons  cité 
une  (c)  qui  porte  fon  nom  ,  8c  qui  eft  réellement  de  fon  tems. 


(a)  La*rce. 

Plutarque,  Opin.  des  Philof.L.  I  c.  44 


(b)  De  Emend.  temp.  Lib.  II,  p.  160. 
{c)  Supra ,  Éclaire,  Lib.  VII,  §•  1 5» 
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De  Platon  z  d'Eudoxe  ,  &  des  Philofophes  qui  les  ont  fuivis. 


§.  Premier. 

No  U  s  avons  dit  que  Platon  avoit  changé  de  Sentiment  dans  fa  vieilleffe, 
&  place  le  foleil  au  centre  du  monde.  C’eft  d’après  lé  témoignage  de  Plu¬ 
tarque  ,  dont  voici  le  palfage  (a)  dans  le  français  d’Amiot.  «  L’on  tient  que 
”  Numa  ,  qui  fit  bâtir  le  temple  rond  de  la  déeffe  Vefta ,  auquel  eft  gardé  le- 
3?  feu  eternel ,  voulant  repréfenter,  non  la  terre  que  l’on  dit  Vefta,  mais  la 
3>  figure  du  monde  univerfel ,  au  milieu  duquel  les  Pydiagoriciens  veulent 
33  que  ce  foit  le  fiége  de  le  féj out  propre  du  feu,  lequel  ils  appellent  Vefta 
s»  de  difent  être  l’unité  •  car  il  ne  tient  point  que  la  terre  foit  immobile  ,  ni 
3*  fituee  au  milieu  du  monde ,  ni  que  le  ciel  tourne  à  l’environ  ,  ains  an 
**  contraire ,  difent  qu’elle  eft  fufpendue  à  l’entour  du  feu  comme  du  centre 
3>  du  monde ,  &  fi  ne  veulent  point  que  ce  foit  l’une  des  premières  de  prin- 
»  cipales  parties  de  1  univers.  Laquelle  opinion  l’on  dit  que  Platon  même 
3>  tint  en  fa  vieilleffe  ,  que  la  terre  étoit  en  autre  place  que  celle  du  milieu, 

de  que  le  centre  du  monde  ,  comme  le  plus  honorable  fiége  ,  appartenoic 
j3  à  quelque  autre  plus  digne  fubftance.  33 

Un  autre  paffage  de  Plutarque  peut  faire  croire  que  Platon  ne  regardoif 
pas  la  terre  comme  immobile. 

<c  Comment  eft-ce  que  Timeus  dit  que  les  âmes  font  femées  parmi  la 
33  terre ,  parmi  la  lune ,  de  parmi  les  autres  inf rumens  du  teins  ?  Eft-ce  pour 
>3  ce  qu’il  avoit  opinion  que  la  terre  fe  remuoit  aufti  bien  comme  le  foleil 
»  de  la  lune  de  les  autres  cinq  planètes,  qu’il  appelle  inftrumens  du  tems  à 
33  caufe  de  leurs  converfions  j  de  tenoit  qu’il  ne  falloir  pas  imaginer,  ne 
33  fabriquer  la  terre  comme  fi  elle  fut  ferme  de  immobile  fur  l’effieu  qui 
33  pafTe  à  travers  tout  le  monde  ,^ains  l’imagine  mouvante  de  tournante  T 
33  l’entour  ( de  cet  ejjieu  fans  doute)  ,  comme  depuis  Ariftarque  de  Seleucus? 


(  a  )  Plutarque  ,  in  Numa. 

mm  il 
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v  l’ont  démontré  :  l’un  en  le  fuppofant  feulement ,  l’autre  en  l’affirmant  à 
„  certes.  Outre  que  Théophrafte  écrit  que  Platon  ,  fur  fa  vieilleffie  ,  fe 
„  repentit  d’avoir  donné  à  la  terre  le  milieu  du  monde ,  place  qui  ne  lui 

étoit  pas  convenable  (a).  »  i°.  Le  témoignage  de  Théophrafte  nous 
apprend  que  Platon  ne  croyoit  pas  que  la  terre  fût  au  centre  du  monde. 
i°.  Les  paroles  de  Timée ,  ou  de  Platon  lui-même ,  qui  range  la  terre  au 
nombre  des  inftrumens  du  teins ,  prouvent  que  Platon  croyoit  quelle  avoit 
un  mouvement  j  mais  ce  mouvement  ctoic-il  diurne  ou  annuel  ?  C’eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  décider. 

Timée,  en  regardant  la  terre  comme  un  infiniment  du  tems,  déclare 
qu’elle  a  au  moins  un  mouvement,  un  mouvement  autour  d’un  effieu.  C  eft 
bien  le  mouvement. diurne.  Mais  en  difant  que  la  terre  fe  remue  comme  le 
foleil,  la  lune  6c  les  cinq  planètes ,  a-t-il  voulu  dire  que  la  terre  tournoir 
comme  elles  autour  du  centre  du  monde  ?  Alors  ,  comment  eoncevoit-il  que 
le  foleil  qui  y  étoit  placé  ,  avoit  un  mouvement  ?  Ces  paroles  font  obfcures  } 
elles  le  paroiffioient  déjà  du  tems  de  Cicéron  (b)  ;  nous  ne  hafarderons  pas  de 
rien  décider  de  plus.  Nous  nous  fournies  permis  cette  difeufiion ,  parce  qu’il 
feroit  intéreffant  de  favoir  ce  qu’un  homme  de  génie  comme  Platon,  pen* 
foie  fur  une  auffi  grande  queftion  que  celle  du  mouvement  de  la  terre. 

§.  I  I. 

Nous  avons  dit  que  dans  les  mouvemens  qu’Eudoxe  attribuoit  au  foleil , 
il  y  en  avoit  un  qui  pouvoit  faire  croire  que  cet  aftronome  avoit  eu  con- 
noiflance  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique.  Voici  le  paffage  de 
Simpîicius  fur  lequel  nous  nous  fondons.'  (  Sol)  tertio  motu  fuper  eum  (  cir - 
culum)  qui  per  media  animalia  adlaiera  defiuxus  (c). 

Quant  au  mouvement  des  nœuds  de  la  lune,  voici  les  paftages  de  Simpli- 
jcius,  où  il  rapporte  les  opinions  6c  les  hypothefes  d’Eudoxe.  Suppofuit  ter - 
ùam  (fph&ram)  autem  proptereà  quod  nullibï  eifdem  punclis  % odïaci  borealijji- 
ma  aut  auflral/JJîm.a  videtur  facta  ,  fed  tranfgreditur  talia  puncta  animalium 
fimper  ad pr&:.edcntia  (d). 

Plus  haut  il  a  dit  que  cette  fphere  tourne  circa  axem  ad  rectum  ad planum 
àrculi  qui  intelligitur  utique  à  centro  lundi,  deferiptus  ,  inclinatus  ad  eum  qui 

fimmii  ■  ■  ■  '  —  "  -  11  1  1  »  '  ii'—. 


-J  a)  Plutarque,  Qu&ft.  plat.  8. 
lb)  Qiujl.  -itad*  IY,  32* 


(  c  )  Simplicius ,  de  cœlo  ,  Comment.  46* 
{d)  Ibidem. 
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per  medium  animalium  tantum  eji ,  quantum  plurima  fecundum  latitudinem  lun<x 
fecejjio  fit. 

§.  I  I  I. 


On  pourroit  croire  qu’Eudoxe  étoit  obfervateur.  Pétrone  (a)  dit  figuré^ 
ment  qu’il  avoit  viejjlifur  le  fommet  d’une  montagne  élevée,  où  il  étudioit 
le  cours  des  aftres.  On  voyoit  encore  à  Cnide  du  tems  de  Strabon  (é)  l’ob- 
fervatoire  d’Eudoxe ,  d’où  il  obfervoit  l’étoile  canope  qui  brille  dans  la 
conftellation  du  navire ,  ou  plutôt  la  conftellation  même  :  car  l’étoile  canope 
la  plus  auftrale  du  navire ,  ne  devoit  pas  être  aifément  apperçue  à  Cnide  ;  elle 
ne  s’élevoit  pas  allez  fur  l’horifon  pour  fe  dégager  des  vapeurs  (c)  •  au  lieu 
que  la  conftellation  s’y  élevoit  prefque  en  entier.  Il  eft  naturel  de  croire 
que  les  Egyptiens  pouvoient  nommer  quelquefois  le  navire  par  l’étoile  qui 
s’y  faifoit  le  plus  diftinguer.  Les  Grecs,  leurs  difciples,  auront  employé 
comme  eux  cette  dénomination. 

§•  iv. 

Cependant  malgré  les  témoignages  que  nous  venons  de  réunir ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  des  obfervations  d’Eudoxe  rapportées  dans  les  différens  calendriers 
qui  nous  relient  de  l’antiquité ,  nous  ne  croyons  pas  qu’Eudoxe  fut  obfer¬ 
vateur  ,  de  nous  puifons  ce  doute  dans  les  ouvrages  même  d’Eudoxe. 

Si  Eudoxe  avoit  été  obfervateur ,  comment  ne  fe  feroit-il  pas  apperçu 
que  la  fphere  qu’il  décrit ,  n’étoit  pas  celle  qui  avoit  lieu  de  fon  tems  (d).  Les 
points  folfticiaux  qu’il  place  au  1 50  des  lignes  (e) ,  étoient  alors  environ  au 
i°.  Dans  le  calendrier  de  Geminus  (/)  on  trouve  encore  qu’Eudoxe  pla- 
çoit  l’Equinoxe  du  printems  au  6°  du  bélier  ,  de  le  folftice  d’hiver  au  40  du 
capricorne.  Au  tems  d’Eudoxe ,  les  conftellations  répondoient  exactement 
aux  fignes  par  leur  longitude.  L’obfervation  dont  il  s’agit  ici  concerne  l’af- 
cenfion  droite  *,  mais  elle  a  eu  lieu  604  avant  J.  C.  comme  nous  l’avons 
Elit  voir  (g).  Ainli  ce  qu’Eudoxe  établi Ifoitétoit faux. de  fon  tems,  quant  à  la 
longitude  &  quant  à  l’afcenlîon  droite.  Il  eft  donc  certain  qu’il  n’y  a  rien 
de  lui  dans  cet  ouvrage  ,  ôc  qu’il  n’a  fait  que  publier  la  defeription  de  la 
fphere  qui  avoit  été  apportée  dans  la  Grece  du  tems  de  Chiron  ou  de  Mufée. 


(a)  In  Satyrico  ,  p.  15. 

(  b  )  Géog.  Lib.  II ,  p.  1 19. 

(c)  Cnide  étoit  par  3  6°  10'  de  latitude  bo¬ 
réale  5  l’étoile  canope  a  environ  51°  de  dé- 
çlinaifon  auftrale  :  elle  ne  pouvoit  donc 


s’élever  fur  l’horifon  que  d’environ 

(  d  )  Suprà , Éclaire.  Liv.  VI,  §.  4.  &  1 1. 
(  e  )  Hyp.  Com.  fur  Aratus,  L.  II,  p.  m. 
(/)  Uranolog.  pag.  67,  69. 

( g  )  Supra,  Éclaire.  Liv.  VI ,  §.  II. 
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Vers  le  tems  d’Eudoxe,  c’eft-à-dire,  vers  372  avant  J.  C. ,  on  vit  dans 
la  Grece ,  pendant  plufieurs  nuits  de  fuite ,  une  grande  comete  qui  étoit 
affez  lumineufe  pour  faire  des  ombres  comme  la  lune.  Les  philofophes 
grecs ,  fuivant  Diodore  de  Sicile  ,  difoient  que  ces  phénomènes  avoient  des 
retours  réglés,  3c  que  les  aftronomes  de  Babylone  favoient  les  prédire  (<7). 
Ce  pafiage  indique  clairement  lafource  des  idées  philof^hiques  des  Grecs. 
Ils  avoient  tout  puifé  à  Babylone  ,  c’eft-à-dire  ,  en  Afie. 

§•  V. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous  reftent  d’Ariftote  ,  il  y  en  a  trois  ,  les  livres 
de  Mundo ,  de  Cœlo  3  de  Meteorologicis  ,  dans  lefquels  plufieurs  chofes  appar¬ 
tiennent  àl’aftronomie.  On  doute  que  lelivre  de  Mundofoitdelui.  (é).  Ariftote 
regarde  le  mouvement  du  ciel  comme  éternel,  le  ciel  lui- même  eft  incorruptible 
3c  immuable  (c)  ;  chaque  planete  a  une  intelligence  immortelle  qui  préfide  à 
fa  marche  {d).  Il  établit  que  toutes  leurs  révolutions  font  homocentriques , 
parce  qu’il  penfoit  que  toutes  chofes  dévoient  fe  mouvoir  autour  du  centre 
de  l’univers.-Il  s’obftina  à  conferver  l’hypothefe  des  fpheres  concentriques  , 
quoiqu’il  eût  reconnu  que  les  planètes  11’étant  pas  toujours  de  la  même  gran¬ 
deur  ,  on  en  devoit  inférer  qu’elles  11’étoient  pas  toujours  à  la  même  dis¬ 
tance  (c).  Mais  nous  ignorons  fur  quel  fondement  M.Veidler  ditqu’Ariftote 
rejeta  les  excentriques  d’Eudoxe  ,  car  nous  ne  favons  ce  que  c’eft  que  les  ex¬ 
centriques  d’Eudoxe,  Se  nous  ne  trouvons  rien  ,  dans  Ariftote  ni  dans  Sim- 
plicius ,  qui  puifte  y  avoir  donné  lieu.  Les  Pythagoriciens  font  les  feuls  dans 
l’antiquité  qui ,  en  établiftant  le  mouvement  de  la  terre ,  ont  pu  pafifer  pour 
admettre  le  fyftême  des  excentriques.  Simplicius  le  dit  formellement. 

Ariftote  naquit  la  première  année  de  la  9?mc  olympiade,  3c  il  mourut  U 
croifieme  de  la  1  i4me,  âgé  de  63  ans. 

§.  V  I. 

Dans  la  feéte  ftoïque,  nous  trouverons  d’abord  Zenon  qui  en  fut  le 
fondateur.  11  penfoit,  comme  tous  les  anciens,  que  les  étoiles  fixes  étoient 
entraînées  par  le  mouvement  général  du  ciel  (/) ,  tandis  que  les  planete's 


(  a  )  Diodore  ,  Lib.  XV  ,§.13.  (  d  )  De  Metaphyf.  Lib.  XII ,  c.  7. 

(  b  )  Bouillaud ,  de  vero  fyflemate  mundi ,  (  e)  Simplicius ,  de  cxlo  ,  Lib.  II ,  Cour*. 

j>ag.  4.  ment.  4 6. 

Çc)  Deccelo ,  Lib.  II,  c.  6 .  (/)  Laercc. 
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avoient  un  mouvement  qui  leur  étoit  propre  (a).  Le  foleil  étoit,  félon  lui,  un 
feu  pur  ,  d’un  diamètre  plus  grand  que  la  terre.  C’eft  pourquoi  il  remarque 
avec  beaucoup  de  juftefte  que  l’ombre  de  la  terre  aune  figure  conique  (b). 
Cette  remarque  fuffit ,  Se  il  eft  inutile  d’ajouter  qu’il  connut  la  caufe  des 
éclipfes. 

Il  paroîtroit  que  Zenon  avoit  remarqué ,  ou  du  moins  connu  Pinclinaifon 
de  l’orbite  de  la  lune  à  legard  de  l’écliptique  :  car  il  difoit  que  fa  latitude  la 
portoit  tantôt  au  nord,  tantôt  au  fud.  Latitudine fia  modo  ad  aufiralem ,  modo 
ad  feptentrionalem  vergit  plagam.  Movetur  ejus  latitudo  per  ea  qut  media  fini 
in  libra  &  fiorpione  &  ariete  &  tauro  (c).  Il  fembleroit  même  que  par  cette 
derniere  phrafe  il  voulût  indiquer  quelque  pofition  des  nœuds  de  la  lune  ,  ou 

bien  les  fignes  de  1  écliptique  ou  fe  trouvoient  de  fon  tems  les  plus  grande* 
latitudes. 

§.  VII. 


E  p  i  eu  r  e  ,  ce  philofophe  fi  fameux ,  n’avoit ,  dit-on  ,  fur  les  aftres  que 
des  opinions  très-abfurdes  ,  opinions  que  Lucrèce  a  confervées  dans  fon 
poème.  Il  a  ete  vivement  cenfuré  par  Cléomede  (d).  Epicure  penfoit  encore, 
comme  les  premiers  hommes  qui  ont  vu  le  foleil  Se  la  lune  ,  que  ces  aftres 
ne  font  pas  plus  grands  qu’ils  ne  nous  le  parodient. 

N ec  nimio  Jolis  major  rota ,  nec  mipor  ardor 
EJJe  pote  fi  t  nofiris  quàm  fenfibus  ejfie  videtur. 


Lunaque  Jive  notho  fertur  loca  lumine  lufirans , 

Sive  fuam  proprio  jaciat  de  corpore  lucem, 

Quidquid  id  efi  ,  nihilo  fertur  majore  figura  , 

Quàm  qu&  oculis  nofiris  3  quam  cernimus  ejfe ,  videtur  (e). 

Il  feroit  encore  plus  étonnant  que  ces  idées  fufient  du  tems  de  Lucrèce , 
il  1  eft  déjà  beaucoup  que  Lucrèce  les  ait  adoptées.  On  ajoute  qu’Epicure 
croyoït  que  le  foleil  s  allumoit  le  matin  ,  &c  s  eteignoit  le  foir  dans  les  eaux 
de  l’océan  (/).  Epicure ,  poftérieur  à  Platon  &  à  Eudoxe,  étoit  refté  dans 
la  première  enfance  de  l’aftronomie.  On  fait  que  c’eft  lui  qui  a  confervé  de 
rendu  célébré  le  fyftême  des  atomes  de  Leucipe  Se  de  Démocrite. 


(a)  Stobée. 

(  b  )  Laerce. 
Veidler,  p.  io£. 
(  c  )  Stobée. 


(d)  De  Mundo  ,  Lib.  II,  p.  i. 

(e)  Lucret.  de  rerum  nat.  Lib.  V,  v.  565, 
575* 

(/)  Voflïus,  de  feëiis  phil.  c.  8  ,  §.  14, 


J 


4^4  ECLAIRCISSEMENT 

§.  VIII. 

Philippe  Medmæus,*  né  à  Medeme  ,  ville  de  Calabre ,  fat  difciple  de 
Platon.  Il  obferva  dans  la  Locride  8c  dans  le  Peloponefe  (a).  Il  y  a  apparence 
qu’il  avoit  dreffié  un  calendrier  pour  fon  tems  3  il  eft  certain  du  moins  qu’il 
eft  cité  par  Hipparque ,  Geminus  8c  Ptolémée  (é).  On  peut  croire  même 
qu’il  avoit  indiqué  particulièrement  les  changemens  des  faifons ,  8c  les  intem¬ 
péries  de  l’air  qui  accompagnoient  les  levers  8c  les  couchers  des  étoiles  (c). 

§.  I  X. 

♦.  ,  » 

Hipparque  dit  (d)  que  Philippe,  ainfi  qu’Eudoxe,  avoit  établi  que  la 

partie  du  tropique  qui  eft  au-deffiis  de  l’horifon ,  eft  à  celle  qui  eft  au  deftous , 
dans  le  rapport  de  i  i  à  7.  Ce  rapport  fuppofe  que  la  longueur  du  plus  long  t 
jour  d’été  étoit  de  ij11  o',  ce  qui  ne  convient  qu’à  une  latitude  de  41°,  8c 
non  à  une  latitude  de  37  ou  38°  comme  celle  de  la  Locride  8c  du  Pelopo¬ 
nefe  ,  où  le  plus  long  jour  ne  pouvoir  être  que  d’environ  1411  40'.  D’où  il 
paroîtroit  s’enfuivre  que  ces  deufc  aftronômes  ont  fait  l’obfervation  fous  le 
parallèle  de  42.0,  h  l’on  pouvoit  penfer  qu’elle  a  été  faite  avec  exactitude  , 
c’eft-à-dirc  ,  qu’ils  aient  eu  des  moyens  de  mefurer  d’une  maniéré  precife 
l’intervalle  du  lever  du  foleil  à  fon  coucher.  Mais  les  clepfidres ,  quoique 
plus  anciennes  en  Egypte  ,  n’étoient  pas  à  peine  connues  dans  la  Grece  3  on 
voit  que  Platon  paffoit  pour  en  etre  1  inventeur.  Il  eft  difficile  de  croire  que 
l’ufage  en  fut  fort  étendu ,  8c  il  eft  encore  plus  douteux  quelles  fuffient  allez 
<jxa£tes  pour  mefurer  la  longueur  d’un  jour.  Les  cadrans  foîaires  n’étoient 
pas  plus  propres  à  cette  mefiire  3  parce  qu’ils  ne  marquent  pas  bien  aux  en¬ 
virons  du  lever  &r  du  coucher  du  foleil.  C’eft  fans  doute  pour  n’avoir  em¬ 
ployé  que  l’un  de  ces  moyens  ,  que  les  deux  aftronomes  fe  font  trompes 
d’une  demi-heure  fur  la  durée  du  plus  long  jour ,  8c  par  confequent  dans  la 
proportion  qu’ils  ontaffignée.  La  durée  du  jour  de  14^  40  leur  auroit  donne 
la  proportion  de  1 1  à  7 ,  &  non  pas  celle  de  1 1  à  7. 

Pline  remarque  que  Philippe  a  été  d’accord  avec  un  grand  nombre  d’aftro- 
nomes  ,  tels  que  Dofithée ,  Démocrite  ,  Eudoxe  ,  Sec.  à  fixer  le  lever  de  la 
chevre  au  4n,e  des  calendes  d’Oétobre,  c’eft-à-dire,  au  z8  Septembre  (e). 


(  a  )  Ptolémée  ,  de  apparentiU  ,  p.  9  3  •  (d)  Comment,  fur  Aratus  ,  Lib.  I.  §•  J* 

(à  )  V.  les  anciens  calendriers,  inÜran.  (e)  Pline,  Lib.  XVIII  ,  pag.  31. 

[ c )  Ptolémée ,  ibidem,  pag.  71,  73.  \eidler,p.  ni, 

U 
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ïî  faut  obferver  que  c’eft  par  erreur  fi  Pline  3c  Veidler  ont  marque  ce  lever 
au  matin  ,  c’eft  le  lever  achronique  ou  du  foir  dont  il  doit  être  ici  queftion. 
Etienne  de  Byfance  (a)  rapporte  que  Philippe  avoit  compofé  un  ouvrage 
fur  les  vents.  Voflius  (Æ)  conjecture  avec  alTez  de  vraifemblance  qu’il  y  pré- 
difoit  les  vents  par  l’état  du  ciel ,  c’eft  à-dire,  par  les  levers  3c  les  couchers 
des  étoiles. 

§.  X. 

Calippe  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l’occafion  de  la  période  qui  porte  fon 
«iom  ,  obferva  aux  environs  de  l’Hellefpont  les  apparences  ,  c’eft-à-dire,  les; 
levers  3c  les  couchers  des  étoiles ,  comme  on  le  voit  par  les  calendriers  de 
Geminus  3c  de  Ptolémée  (  c).  Il  étoit  difciple  de  Polemarque,  3c  ils  allèrent 
enfemble  conférer  avec  Ariftote  fur  les  hypothefes  3c  les  fpheres  d’Eudoxe, 
auxquelles  ils  firent  quelques  corrections.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut  (</). 

La  période  de  Calippe  de  76  ans  répond  précifément  au  cycle  lunaire 
combiné  avec  les  années  juliennes  :  car  76  de  ces  années  forment  une  pé¬ 
riode  calippique  ,  3c  l’anticipation  de  la  lune  eft  la  même  dans  l’un  3c  dans 
l’autre  calendrier. 

S-  XI. 

N 

Autolicus  de  Pitanée  dans  l’Eolie ,  aujourd’hui  les  îles  de  Lipari,  fut 
en  réputation  vers  la  1  iomc  olympiade  ,  c’eft-à-dire  l’an  33  6  avant  J.  C.  (e) 
Il  paroît,  par  unpaflage  deSimplicius  (/),  qu’il  fit  quelques  fuppofitions  pour 
expliquer  les  mouvemens  des  aftres ,  ou  qu’il  ajouta  quelque  chofe  aux; 
théories  d’Eudoxe.  Il  nous  refte  de  lui  deux  ouvrages ,  l’un  intitule  :  de  la, 
fiphere  en  mouvement ,  l’autre  ,  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles  fixes* 

§.  XII. 

E  u  d  e  m  e  de  Rhodes  ,  difciple  d’ Ariftote  ,  paroît  s’être  appliqué  particu¬ 
lièrement  à  l’Aftronomie.  On  fait  qu’il  avoit  prédit  une  éclipfe  (j)  ;  c  etoit 
alors  une  preuve  d’habileté  dans  ce  genre.  Eudeme  avoit  fait  une  hiftoire  de 
l’Aftronomie  que  nous  regrettons  ,  quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 
cette  hiftoire  n’étoit  qu’un  abrégé  {h).  Le  paftage  que  nous  tranferirons  plus 


(a)  Dans  Ton  Di£l.  au  mot  Mf^*, 

( b )  De  feient.  Mathemat.  p.  3  5  •?. 

(  c  )  ln  Uranologion. 

(  d)  Supra  ,  Liv.^IX  ,  §.  8. 
j^e  )  Diogencs-Laerce ,  Lib.  IV  ,  p* 


(  f)  SimpliciuS,  L.  II,  de  cœlo3  Comm.  \6 . 
(  g  )  Ibidem. 

(A  )  Simplicius  ,  en  parlant  de  cet  Hifto- 
rien,  dit  plufieurs  fois:  Eudemus  breviter 
narravie  »  &c,  de  ccelo  ,  L.  II,  Comm,  4*^ 

N  n  ü 


4<;æ  éclaircissemens 

bas  n’en  donne  pas  une  grande  idée.  Il  avoir  aulli  fait  une  hiftoire  de  la  géo¬ 
métrie  (<2)  j  elle  eft  également  perdue.  On  croit  que  Proclus  en  a  confervé 
beaucoupde  chofes  dans  fes  commentaires  fur  le  premier  livre  d’Euclide  (/>). 

Voici  le  palTkge  de  Thiftoire  de  l’Aftronomie  d’Eudeme  que  l’évéque  Ana- 
tolius  (c)  nous  a  confervé  ,  Se  que  Fabricius  a  inféré  dans  fa  bibliothèque 
grecque  ( d ). 

5}  Qui  eft-ce  qui  a  fait  des  découvertes  dans  les  mathématiques?  Eudem£ 
»  raconte  dans  fon  aftrologie  qu’Œnopides  trouva  le  premier  la  bande  du 
5>  zodiaque  Se  la  durée  de  la  grande  année.  Thalès  trouva  les  périodes  des 
95  éclipfes  ,  qui  n’arrivent  pas  toujours  à  des  intervalles  égaux.  Anaximandre 
95  trouva  que  la  terre  eft  un  météore  ,  Se  fe  meut  autour  du  centre  du 
35  monde  ^  Anaximenes ,  que  la  lune  eft  éclairée  par  le  foleil ,  Se  qu’elle  s’é- 
33  clipfe  quand  cette  lumière  lui  manque.  Les  autres  y  ont  ajouté  d’autres 
>3  découvertes.  Les  étoiles  fixes  fe  meuvent  à  l’entour  de  l’axe  qui  va 
33  d’un  pôle  à  l’autre,  les  planètes  autour  de  l’axe  qui  eft  perpendiculaire 
33  au  zodiaque.  Ces  deux  axes  des  étoiles  Se  des  planètes  font  éloignés  en- 
3>  tr’eux  de  la  1 5emC  partie  d’un  cercle  ,  ou  de  14  parties  (  e  )  33. 

Si  rhiftoire  d’Eudeme  étoit  de  ce  goût ,  elle  étoit  fort  mal  digérée.  Il  rap¬ 
porte  dans  quelques  lignes  les  progrès  de  l’Aftronomie  grecque  depuis  Thaïes 
jufqu’à  fon  tems.  On  peut  croire  à  la  vérité  que  ce  paftage  n’eft  qu’une  réca¬ 
pitulation  ,  un  fommaire.  Mais  les  découvertes  font- elles  bien  attribuées  à 
leurs  véritables  auteurs  ?  Quelle  apparence ,  pour  ne  pas  difeuter  tout  le  refte  , 
que  celui  qui  a  connu  les  périodes  des  retours  des  éclipfes ,  en  ait  ignoré  lu 
caufe  ?  Cette  invention  ,  ou  du  moins  cette  connoiftànce  a  donc  appartenu 
primitivement  à  Thalès ,  Se  enfuite  à  Anaximenes.  Il  faut  convenir  que 
Thiftoire  des  progrès  d’une  fcience  devoir  être  bien  difficile  à  faire  dans  un 
tems  où  les  livres  éteient  rares  ;  il  falloir  entendre  les  auteurs  mêmes  des 
découvertes ,  ou  écrire  fur  des  ouï-dire.  Nous  avons  rapporté  ce  morceau  à 
caufe  de  fon  antiquité ,  Se  comme  appartenant  a  l’hiftoire  de  FAftronomie. 

§.  XIII. 

( 

Apollonius-Mindïen  Se  Epigenes  furent  des  aftronômes  fiirlefquels  les 


(  a  )  Commentarium  Eutocii  in  Archi- 
med.  Dimenf.  circul.  Wallis  ,  Tome  III  , 
pag-  54-7- 

{b)  Diogenes-Laerce ,  in  Vita  Tkaletis. 
Voye 1  aufii  J o.  Jonlius  ,  de  Scnptori- 


bus  hifioriA  philofoph.  Lib.  I  ,  c.  1  y. 

(  c  )  Evêque  de  Laodicée  dans  le  5 e  lieclc. 

(  d  )  Lib.  III ,  c.  ix,  pag.  178. 

(  e  )  Le  paftage  grec  original  >  fe  trouve 
aufii  dans  Veidier ,  p.  *1;. 
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hiftoriens  ne  nous  ont  laide  aucun  détail.  Séneque  les  cite  avec  éloge  (a).  Il 
dit  quils  avoient  appris  l’Àftronomie  des  Chaldéens  ,  &c  il  dit  en  particulier 
d’Apollonius  qu’il  étoit  très-habile  dans  l’art  d’obferver  les  phénomènes  de 
la  nature.  Séneque  rapporte  d’après  eux  les  opinions  des  Chaldéens  fur  la 
nature  des  cometes  3  opinions  que  nous  avons,,  données  dans  l’Aftronomie 
des  Chaldéens  (b).  Pline  (c)  cite  Epigenes  comme  un  auteur  grave ,  en  difant 
qu’il  avoit  trouvé  à  Babylone  une  fuite  d’obfervations  gravées  fur  des  briques 
faites  pendant  710  ans ,  c’eft-à-dire,  pendant  710000  années ,  fuivant  la  vé¬ 
ritable  leçon  de  Pline.  Voila  tour  ce  qu’on  en  fait  ;  on  ignore  en  quel  teins 
ils  ont  vécu  l’un  8c  l’autre.  Comme  Séneque  les  cite  enfemble  ,  on  les  a  cru. 
du  même  fîecle  }  ce  qui  ne  nous  paroît  pas  une  conclufîon  bien  certaine. 
Flamfteed  place  Epigenes  (<f)  au  nombre  des  aftronoines  du  premier  lîecîe 
de  l’ère  chrétienne  :  mais  les  preuves  ne  font  pas  fufEfantes.  M.  Gibert 
penfoit  qu’Epigenes  avoit  vécu  fous  Ptolemée  Philadelphe  ,  &  par  le  calcul 
que  nous  avons  rapporté  (d) ,  calcul  qui  effc  très  probable,  on  peut  croire  qu  il 
a  vécu  60  ans  environ  après  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre,  8c  par  cou* 
iequent  2.6 3  ans  avant  J.  C. 

X  I  V. 

% 

M.  Veilder  fait  mention  de  plufîeurs  agronomes  defqueîs  on  ne  connoit 
^ueres  que  les  noms.  Nous  les  placerons  comme  lui  à  cette  époque ,  c’eft-à- 
dire  ,  vers  2  ou  3  fiecles  avant  J.  C.  Aphrodifius  qui  faifoit  l’année  folaire  de 
3  6  5*'  ^  h  (f},  Charimander  qui  avoit  compofé  un  ouvrage  furies  cometes,  ou 
il  en  cite  une ,  qui  ayant  la  forme  d’une  longue  poutre ,  brilla  plufîeurs  jours  , 
&  fut  vue  par  Anaxagore  (g).  On  défignoit  alors  les  cometes  à  longue 
queue ,  par  la  forme  d’une  poutre.  Artémidore  qui  eft  cité  par  Séneque  [h).  Le 
philofophe  rapporte  d’après  l’aftronôme  que  les  cinq  planètes  ne  font  pas  les 
feules  étoiles  qui  ayent  du  mouvement ,  mais  les  feules  qui  ayent  été  ob- 
fervées  \  qu’il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui  nous  étoient  inconnues,  ou  par 
îe  peu  d’intenfité  de  leur  lumière  ,  ou  parce  que  leur  orbite  étoit  tellement 
placée  quelles  11e  pouvoient  être  vifibles  que  lorqu’elles  fe  trouvoient  dans 
l’extrémité  de  cette  orbite.  D’où  il  arrive  que  des  étoiles ,  nouvelles  pour 


(a)  Qutfi.  tiat.  Lib.  VII,  c.  3. 

(  b  )  Supra  3  Éclair.  Liv.  IV,  §.43. 

(  c  )  Lib  II  „  c,  56. 

(  d  )  Flamfteed,  in  proleg.  hiji.  cœl.  j>. 


(  e  )  Supra  3  Éclair.  Liv.  IV,  21. 
(f)  Cenforin,  c.  19. 

(  g  )  Senec.  Qu&ft.  nat.  VII  ,  c.  J. 

(  h  )  Idem  ,  c.  13. 

N  n  il  ij.  . 


r 
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nous ,  paroiflent  fe  mouvoir  à  travers  les  étoiles  fixes ,  &  briller  d’une  lu¬ 
mière  plus  grande  que  les  étoiles  mêmes.  Ce  feroit  abfolument  la  même 
opinion  qu’ApolIonius  -  Mindien  avoir  puifée  chez  les  Chaldéens ,  fi  l’on 
pouvoit  croire  qu’Artemidore  parloir  des  comores  ;  mais  il  paroîr  par  le 
pairage  de  Séneque  que  «it  aftronbme  ,  pour  favorifer  l’opinion  de  quelque, 
anciens  qui  faifoi en t  naître  les  cometes  de  la  rencontre  de  deux  planètes  , 
fuppofoit  que  le  nombre  des  planètes  croit  beaucoup  plus  grand  qu’on  ne 
penfoit,  qu  d  y  en  avoir  d’invifibles  qui  nous  font  cachées  dans  la  plus  longue 
partie  de  leurs  cours.  Cela  retfemble  beaucoup  aux  cometes ,  &  il  eût  été 
beaucoup  plus  iimple  de  leur  appliquer  cette  idée  ,  que  de  créer  exprès  des 
planètes  chimériques  pour  les  produire. 

L’objet  d’Artémidore  étoit  de  répondre  à  ceux  qui  difoient  que  les  co¬ 
metes  n’étoi ent  pas  produites  par  la  rencontre  des  planètes  ,  puifque  le 
non  dix  de  ces  planètes  nefuffiroit  pas  aux  apparitions  fréquentes  des  co¬ 
metes  ,  puifque  d  ailleurs  toutes  les  planètes  ont  été  vues  ,  &  dans  des 
pa^.es  du  ciel  fo.t  éloignées  ,  dans  le  teins  même  de  l’apparition  d’une  co- 

.  .  e*  ^£liecIUf  rno^clae  avec  raifion  de  la  phyfique  d’Artemidore  qui  fa- 
bnquoit  les  cieux  d’atômes  raflemblés  ,  &  durcis  en  forme  de  toit.  Il  y 
taifom  des  fenêtres  par  où  le  feu  extérieur  fe  répandoit  fur  la  terre. 

M.  Veidler  (a)  parle  encore  a’un  certain  Hélicon  auquel  Sufdas  (à)  attribue 

deux  ouvrages  ,  l’un  des  lignes  des  changemens  de  tems ,  de  l’autre  intitulé 
Apotdcfmatica . 

fyyis  Dyrachinus  >  par  Cenforin ,  ne  fut  connu  que  pour  avoù 
Ltacni  la  grande  annee  de  5552.  ans  (c). 


§■  X  V. 

Nous  allons  réunir  ici  les  grandes  années  dont  les  anciens  auteurs  ont 
fa,r  mention,  en  omettant  celles  des  Chaldéens  &  des  Grecs  dont  nous  avons 
fuffifanuuenr  parle.  Cenform  (J)  cite  la  grande  année  d'Ariftarque  de  z4S  a 
ans.  Nous  croyons  avoir  deviné  l’objet  de  cette  grande  année  ,  nous  dirons 
nos  ronjeanres  à  cet  égard  dans  la  première  partie  de  notre  hiftoire  mo¬ 
derne  de  1  Autonomie.  Nous  n’avons  pu  deviner  quelles  étoient  les  révolu¬ 
tions  contenues  dans  la  grande  année  d'Arretès  Dyrrachinus  de  5  5  5  i  ans. 


(  )  Pag.  1 1  8. 

(  b)  Au  mot  Helicon , 


(  c)  Cenforin,  c.  18. 
i  d)  Ibidem . 


ASTRONOMIQUES;  -4*9 

Celle  d'Heraclite  6e  deLinns  de  10800  ans  (a)  paroît  évidemment  un  mul¬ 
tiple  de  la  période  orientale  de  3600  ans.  On  cite  la  grande  année  d’Orphée 
de  920  ou  de  1 10  ans  (é)  :  cette  derniere  eft  la  période  de  l’intercalation 
des  Perfes^celle  de  Dion  de  9984  (c),  enfin  celle  de  CafiTatidrede  36000  ans. 
Cenforin  ajoute  que  d’autres  ont  penfé  que  cette  grande  année  étoit  infinie, 
6c  ne  revenoit  jamais.  Ainfi  dès-lors  on  foupçonnoit  l’incommenfurabilité 
des  mouvemens  céleftes. 

Plutarque  (d)  cite  une  grande  année  de  Diogenes  de  365  ans, qui  efl  évi¬ 
demment  la  meme  que  celle  d’Aphrodifius  de  365  ans  3  mois.Saumaife  (e)  a 
foupçonné  que  la  période  de  1461  ans  des  Egyptiens  étoit  partagée  en  4  par-* 
ties  3  8c  alors  la  grande  année  de  365  ans  3  mois  étoit  une  efpece  de  pé¬ 
riode  qui  marquoit  l’intervalle  où  une  faifon  avoir  pris  la  place  d’une  autre, 
où  le  premier  jour  de  l’année  vague  d’abord  au  commencement  de  l’été, 
fivoit  pâlie  au  commencement  du  printems ,  8c  fucceffivemenü. 

Plutarque  cite  encore  deux  autres  grandes  années ,  l’une  de  7767  ans  dont 
l’objet  nous  eft  inconnu ,  l’autre  de  18000  ans  attribuée  à  Heraclite  qui  pour- 
roit  bien  être  une  période  du  mouvement  des  fixes  où  ce  mouvement  feroit 
fuppofé  d’un  degré  en  50  ans.  Riccioli  (J  )  fait  mention  de  quelques  autres 
grandes  années  ,  l’une  de  3000  ans  qui  pourroit  bien  être  luni-folaire  8c  com- 
pofée  de  cinq  périodes  de  600  ans  3  les  deux  autres  de  1  5000  (g)  8c  de  28000 
ans,  qui  pourroient  bien  appartenir  à  la  révolution  des  fixes.  La  première 
fuppoferoit  le  mouvement  des  étoiles  d’un  degré  en  41  ans  environ  :  la  fé¬ 
condé  également  d’un  degré  en  77  ou  78  ans.  On  en  trouve  encore  une  de 
s  2954  années  folftitiales  (h) ,  dont  nous  ne  foupçonnons  point  l’origine.  M. 
de  la  Nauze  (  )  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  inferiptions  £c  belles- 
lettres  ,  rapporte  quelques  autres  grandes  années  que  nous  allons  tranfcrîre 
ici.  Dion  10884,  Diogenes  6570000  ,  Platon  1  2000  qui  font  évidemment 
la  révolution  des  1000  ans  que  les  Per fes  attribuoient  à  chaque  ligne  du  zo¬ 
diaque  3  Sextus  Empiricus ,  9977  5  Nicetas  Choniate  ,175  3100. 


(a)  Riccioli  dit  9987. 

(  b  )  Il  eft  marqué  en  chiffre  romain 
«mxx  ,  &  dans  les  notes  grammaticales 
çxx. 

Riccioli  dit  nooo  ans. 

(c)  En  chiffre  romain  XMccaoxxciv , 
8c  dans  les  notes  on  trouve  x  1 1 1, 

PCCCCLXXXIV  &  XMC30XXCIY, 

Riccioli  dit??? 4, 


(d)  De  placit.  philof.  Lib.  II,  c.  .31, 
(  e  )  Exercit.  Piiniana.  p.  390. 

(f)  Tom.  I,  pag.  130. 

-  Cicéron  ,  de  nat.  Deorum. 

(  g  )  Macrobe  ,  fomn.  Scipion .  Lib,  II,' 
c.  1 1. 

(  h  )  Servius,  ad  Æneid.  III. 

Exercit.  pliniana  ,  p.  390. 

(  i  )  Tome  XXIII,  p.  ?o. 
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§.  XVI. 

O  n  trouve  dans  Achilles  Tatius  (a)  trois  grandes  périodes  relatives  à  fa- 
turne ,  à  jupiter  &  à  mars  ,  qui  font  bien  fingulieres.  Il  établit  à  l’égard  de  ces 
planètes  deux  efpeces  de  révolutions.  L’une  qui  ramene  la  planete  au  même 
figne  ,  l’autre  au  même  point.  La  première  eft  pour  faturne  ,  en  nombres 
ronds  ,  de  30  ans  ;  pour  jupiter ,  de  t  2  ans  3  pour  mars  ,  de  2  ans.  Mais  la 
fécondé  eft  pour  faturne  ,  de  3  5  06 3  5  ans  3  pour  jupiter ,  de  1 70620  3  enfin  , 
pour  mars ,  de  1 10000  ans.  Quand  Achilles  Tatius  nous  dit  qu’il  faut  30  ans 
pour  que  faturne  revienne  au  même  figue ,  il  entend  très-certainement  fa 
révolution  à  l’égard  du  même  degré  de  l’écliptique.  Quand  il  dit  enfuitc 
qu’il  lui  faut  350635  ans  pour  revenir  au  même  point ,  il  entend  fans  doute 
au  même  point  d’un  autre  cercle  que  l’écliptique ,  &  peut-être  eft-ce  au  même 
point  de  1  orbite  de  faturne.  Alors  les  350635  années  feroient  le  produit  de 
la  révolution  de  faturne  par  la  révolution  de  fon  aphelie ,  &  on  en  pourroic 
déduire  que  dans  le  tems  où  cette  période  fut  établie  ,  on  croyoit  que  l’a- 
phelie  de  faturne  avoit  un  mouvement  de  30  4'  37"  en  100  ans  {b),  O11 
trouveroit  de  même  ce  mouvement  pour  jupiter  >  de  20  32"  7'/  5  &  pour 
mars  j  de  34  20  feulement.  Mais  il  ne  nous  paroît  nullement  croyable  que 
le  mouvement  de  l’aphelie  des  planètes  ait  été  découvert  avant  l’école  d’A- 
lexandrie  ,  dont  les  allronômes  mêmes  n’ont  point  connu  cette  efpece  da 
mouvement ,  fi  ce  n’eft  celui  de  l’apogée  de  la  lune.  Ce  mouvement  ne  pou¬ 
voir  être  apperçu  des  anciens  qui  n’avoient  point  débrouillé  la  théorie  des 
planètes ,  laquelle  a  été  fi  longtems  alfeétée  des  faufles  apparences  de  leurs 
mouvemens  ,  à  moins  qu’on  ne  fuppofe  que  cette  connoilfance  appartienne 
à  cette  Aftronomic  ancienne  dont  il  ne  nous  relie  que  des  velliges.  Mais  ,  en 
fuppofant  qu’il  n’elt  pas  queftion  ici  du  mouvement  de  l’aphelie ,  que 
lignifieront  ces  trois  longues  révolutions  ,  dont  Achilles  Tatius  fait  men¬ 
tion  ?  C’ell  un  problème  que  nous  laifîons  à  réfoudre  aux  allronômes  3 
dont  aucun  jufqu’ici  n’a,  ce  femble  ,  fait  attention  à  ces  fingulieres  pério¬ 
des. 


(a)  Voici  le  texte  :  Rursîis  -prima  om¬ 
nium  faturni  Jiella  ab  uno  figno  ad  idem  , 
ut  minus  accurate  dicam  &  platice  3  in 
a  nuis  triginta  revertitur  :  ab  eodem  vero 
punbio  ad  idem  pnnftüm >  in  annis  35063;  , 
c.  18.  p.  137. 


(b)  350635  divifés  par  19  années  ju¬ 
liennes  ,  &  174  jours ,  donnent  1 1740  ans. 
pour  la  révolution  de  l'aphelie  ,  qui  feroit 
par  conséquent  de  30  4'  37"  en  cent  ans. 
Mais  le  mouvement  de  cet  aphelie  eft:  plus 
lent ,  6c  n’eft:  que  d’un  peu  plus  de  i°. 
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N  o  u  s  avons  dit  que  Pithéas ,  aftronôme  grec  ,  de  Marfeille  ,  fut  obfer- 
vateur.  En  effet  Hipparque  le  cite  pour  l’oppofer  a  Eudoxe ,  qui  avoit  dit  que 
l’on  voyoit  au  pôle  du  monde  une  étoile  immobile.  Hipparque  croyoit  que 
c’étoit  une  erreur  d’Eudoxe  ,  parce  qu’il  ignoroit  alors  que  les  étoiles  chan- 
geoient  de  place  \  l’étoile  qui  étoit  près  du  pôle  ,  1400  ans  avant  J.  C. ,  n’y 
étoit  plus  du  tems  de  Pithéas  ,  ni  du  tems  d’Hypparque.  Pithéas  remarque 
qu’il  n’y  en  a  point  au  pôle  même,  mais  que  le  lieu  du  pôle  fait  un  carré  avec 
trois  étoiles  voifines  (a). 

M.  Freret  imagine  que  ces  trois  étoiles  font  «  8c  *  du  dragon  8c  /S  de 
la  petite  ourfe  (^).  Il  y  avoit  cependant  alors  l’étoile  placée  au  mufle  de  la 
giraffe,  qui  devoit  être  fort  près  du  pôle  (c)  ;  mais  elle  n’eil  que  de  la  cin¬ 
quième  grandeur. 

g.  XVIII. 


À  l’égard  de  l’obfervation  de  l’obliquité  de  l’écliptique  de  Pithéas  ,  nous 
avons  dit  qu’on  avoit  établi  entre  la  longueur  de  l’ombre  8c  la  hauteur  du 
gnomon  la  même  proportion  à  Marfeille  qu’à  Byfance  ,  celle  de  120a  41  |. 
En  conféquence  on  trouve  par  le  calcul  que  la  hauteur  du  centre  du  foleil 
étoit  donc  alors  de  70°  3  1  ,  d’où  retranchant  la  hauteur  de  l’équateur  à  Mar¬ 
feille  4 6°  41'  ,  connue  par  les  obfervations  modernes  ,  refirent  1  50'  pour 

la  aiftance  du  foleil  à  l’équateur, c’eft-à-dire,  pour  l’obliquité  de  l’écliptique. 
Cette  obfervation  paroît  fort  exade,  mais  il  y  a  une  circonftance  qui  la  rend 
doureufe  ,  c’eft  d’avoir  dit  que  la  proportion  de  l’ombre,  à  la  hauteur  du 
gnomon, étoit  la  même  à  Marfeille  qu’à  Byfance  }  ce  qui  eh  faux.  Il  y  a  une 
différence  fi  fenfîble  ,  que  ,  fi  l’obfervation  avoit  été  faite  à  Byfance  ,  on  n’en 
déduiroit  l’obliquité  de  l’écliptique  que  de  environ.  Cette  circonftance 
ôte  à  l’obfervation  toute  fon  authenticité  fur-tout  en  examinant  la  maniéré 
dont  Strabon  la  rapporte.  Il  dit  d’abord  que  ,  félon  Eratgfthenes  (  d)  8c  félon 
Hypparque  qui  a  fuivi  Pithéas  (e) ,  la  proportion  de  l’ombre  à  la  hauteur  du 


(  a  )  Hypparque  ,  Comment,  fur  Ara- 
tus ,  L;b.  I ,  p.  179. 

(6  )  Freret,  défenfe  de  la  Chronologie, 
pag.  448. 

(  c  )  Flamftced  ,  Tom,  III ,  Catal.  d’He- 


velius.  Cette  étoile  avoit  en  1660  3S  14° 
4;'  de  longitude,  &  64°  n'  de  latitude 
boréale. 

(  d  )  Strabon,  Géogr.  Lib.  I ,  p.  6 3. 

(  e  )  Idem  3  Lib.  II ,  p.  71. 


\ 
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gnomon  eft  la  même-a  Marfeille  qu’à  Byfance.  11  die  ailleurs  (a)  qu’au  folftice 
d’été  cette  proportion  à  Byfance  eft  celle  dé  izo  à  41  llfemble  réfulter  de 
là  que  Fobfervation  a  été  faite  à  Byfance,  5c  par  conféquent  très- mal ,  puif- 
qu’elle  donne  une  obliquité  de  l’écliptique  fi  éloignée  de  la  véritable.  C’eft 
pourquoi  les  partifans  de  la  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  n’en 
peuvent  pas  tirer  un  grand  avantage.  Cependant  cette  obfervation  paroît 
faite  avec  tant  de  foin  5c  de  précifion  ,  qu’il  eft  difficile  de  croire  quelle  foie 
fi  défe&ueufe.  Car  en  fuppofant  l’obliquité  de  230  30',  la  hauteur  de  l’é¬ 
quateur  à  Byfance  de  4  8°  5  9' ,  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  foleil,  dévoie 
être  de  7  20  44  ,  &  par  conféquent  la  proportion  de  l’ombre  à  la  hauteur  du 
gnomon ,  celle  de  5  7  j-  à  1 20. 11  eft  peu  probable  qu’un  obfervateur ,  capable 
de  fe  tromper  de  4  parties  ~ ,  eût  tenu  compte  du  cinquième  d’une  de  ces 
parties.il  eft  donc  difficile  de  croire  qu’elle  ait  été  faite  à  Byfance;  maisaufll 
on  n’a  point  de  preuve  quelle  ait  été  faite  à  Marfeille }  5c  par  Pithéas.  Nous 
fommes  portés  à  le  croire  ;  cependant  des  préfomptions  ne  fuffifent  pas 
pour  une  conclufton  auffi  délicate  que  celle  de  la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique.  Les  partifans  de  cette  diminution  ont  affiez  de  preuves ,  en 
faveur  de  leur  fentiment ,  pour  fe  pafter  de  celle  qui  réfulteroit  de  l’obferva~ 
tion  de  Pithéas. 

'  11  ■"■■■  -  -  --  .  . 

( a)  Lib.  Il,  pag.  134. 

Voye ^  fur  Pithéas. 

Gaifendi  ,  Tom.  IY,  pag.  523  &  531. 

In  vita  Peireskiit 


Louville,  Dijftrtatio  de  mutabilitate  eclip ■, 
xlcïis  érudit .  17 19. 

Bouguainville  ,  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcriptions,  Tom.  XIX§ 
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Des  ■conjidlations  j  du  updiaque &  des  planifpheres  anciens. 


§.  Premier. 

N  o  u  s  nous  fommes  propofé  de  réunir  dans  ce  livre  tout  ce  qui  nous  reft^ 
de  connoiflance  des  divifions  du  ciel  8c  du  zodiaque  par  les  anciens. 

La  nature  elle-même  a  enfeigné  à  daller  les  étoiles.  Dans  le  nombre  d’é¬ 
toiles ,  dont  le  ciel  eft  parfemé ,  il  y  a  certains  amas  qui  font  plus  remar¬ 
quables  ,  8c  qui  ont  été  les  premières  conftellations.  De  là  il  eft  arrivé  que 
ces  conftellations  ont  été  reconnues  8c  diftinguées  par  tous  les  peuples ,  igno- 
rans  8c  éclairés  ,  comme  elles  le  font  encore  aujourd’hui  par  les  gens  de  la 
campagne  j  telles  font  la  grande  8c  la  petite  ourfes  ,  connues  depuis  les  Egyp¬ 
tiens  jufqu’à  nous  fous  le  nom  d’ourfes ,  de  grand  8c  de  petit  chariot  ;  les 
pléiades ,  les  étoiles  de  la  tète  du  taureau ,  celles  de  la  conftellation  d’Orion  , 
les  deux  étoiles  des  gemeaux  7  8cc.  Différens  peuples  ont  donné  différens 
noms  aces  conftellations.  On  a  remarqué  que  les  Iroquois  (a  )  ont  nommé  les 
fept  étoiles  delà  grande  ourfe  Okouari ,  c’eft-à-dire ,  l’ourfe ,  comme  on  avoit 
fait  anciennement  dans  le  nord  de  l’Afte.  Les  nations  qui  peuplent  les  bords 
du  fleuve  des  Amazones ,  appellent  aufli  les  hiàdes ,  ou  les  étoiles  de  la  tête 
du  taureau ,  tapiïra  rayouba ,  du  nom  qui  fignifie  aujourd’hui  dans  leur  langue 
mâchoire  de  boeuf  {b)>  Ces  faits  fembleroient  indiquer  une  ancienne  commu¬ 
nication  avec  les  peuples  de  l’orient.  Le  P.  Laftiteau  allure  que  ces  noms 
font  antérieurs  à  l’arrivée  des  Européens  en  Amérique.  Certains  noms  ont 
eu  leur  fource  dans  une  reflemblance  remarquable.  Cette  longue  traînée 
blanche  ,  qui  partage  le  ciel ,  a  eu  chez  prefque  tous  les  peuples  des  noms 
analogues  aux  idées  qu’elle  a  fait  naître  *  mais  toutes  ces  idées  fe  réunifient 
à  celle  de  chemin  j  partout  ce  grand  cercle  eft  déftgné  par  cette  figure.  Les 
Grecs  font  nommé  voie  la&ée  (  c)  j  les  Chinois ,  le  fleuve  célefte  (  d)  •  plu- 


(  a  )  Mœurs  des  Sauvages  ,  par  le  P. 
taflâteau  ,  Tome  II,  page  13  6, 

(b)  M.  de  la  Condamine  ,  Mémoires  de 
l’&cadçraie  des  Sciences,  174;  ,  p.  447. 


(c)  Ariftote ,  de  Meteorolog.  L.  I ,  c.  1 3. 
(  d)  Soucier ,  T.  III ,  p.  3 1 ,  Manufc.  de 
M.  de  Lille ,  n°.  149,  i.  10.  Iis  appellent 
l'équateur,  le  chemin  rouge,  ibid. 
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fleurs  nations  Pont  nommé  le  grand  chemin  {a)\  les  fauvages  de  l’Amérique 
feptentrionale  ,  le  chemin  des  âmes  [b  )  ;  dans  la  langue  arabe  (c)  &  dans  la 
langue  (d)  copte  ou  égyptienne,  chemin  de  paille  ou  de  chaume  (e)  -,  nos 
payfans  l’appellent  le  chemin  de  Paint  Jacques.  ' 

§.  I  I. 

M.  Goguet  (/)  penfe  que  les  étoiles  les  plus  voifines  du  pôle ,  celles  qui 
ne  fe  couchent  jamais  en  Europe  &  en  Chaldée,ont  dû  être  les  premières  re¬ 
marquées  à  caufe  de  la  perpétuité  de  leur  apparition.  Nous  en  avons  un 
exemple  à  la  Chine,  où  Yu-chi  remarqua  d’abord  l’étoile  polaire  &c  les  conf- 
tellations  qui  l’environnent  -{g).  On  aura  ainfi  diftingué  fuccefîivement  la 
grande  ourfe  par  fes  fept  étoiles  remarquables  ;  le  bouvier  ,  par  l’étoile  arc- 
turus ,  la  première ,  qui  brille  dans  le  crépufcule  du  foir }  le  grand  chien ,  par 
firius  ,  l’étoile  la  plus  brillante  du  ciel  ;  Orion  ,  fi  frappant  par  fon  étendue 
de  par  le  nombre  des  belles  étoiles  qu’il  renferme  ,  les  pléiades,  aldebaran  de 
les  étoiles  de  la  tête  du  taureau  ,  le  feorpion  ,  dec.  Prefque  toutes  ces  conf- 
tellations  font  connues  des  fauvages  de  des  gens  de  la  campagne. 

§•  III. 


Les  étoiles  de  la  première  grandeur ,  répandues  dans  les  différentes  parties 
du  ciel ,  attirèrent  enfuite  principalement  l’attention.  On  regarda  toutes  les 
petites  étoiles  voifines  comme  un  peuple  qui  les  environne  ,  ou  comme  un 
troupeau  qui  leurefl  fournis,  de  on  les  nomma  rois,  chefs  ou  pafteurs  (h).  Dans 
le  livre  de  Job  il  eft  dit  :  conduirez-vous  l’étoile  polaire  avec  les  ajlres  qui  font 
comme  fa  famille  (/')  ?  Les  Chinois  appellent  encore  l’étoile  polaire  le  roi. 
Virgile  repréfente  le  pôle  fous  l’emblème  d’un  pafteur  ;  polus  dum  fidera 
pafeet  (  h  ).  Un  certain  nombre  d’étoiles  plus  petites ,  réunies  à  une  ou  à  plu- 
fieurs  étoiles  de  la  première  grandeur  ,  ont  fait  ainfi  les  premières  conftella-* 
tions.  On  peut  même  croire  qu’on  n’a  point  commencé  par  defTiner  des 
figures  d’hommes  ,  d’animaux  ou  d’autres  chofes  ,  pour  renfermer  ces  amas 


(  a  )  Comment,  de  Hyde  fur  les  tables  de 
Ulug-Beg ,  page  13. 

(  b  )  Mœurs  des  Sauvages  ,  T.  I,  p.  406. 
(  c  )  M.  Niebuhr ,  defeription  de  l’A- 
ïabie  ,  page  1  00. 

(d)  L’ancien  copte  eft  l’ancien  égyptien. 
J-.es  Coptes  l’appellent  la  langue  de  Pharaon. 
M.  Niebuhr,  defeription  de  l’Arabie,  p.  7p. 


(e)  Kirker,  Œdip . Ægypt.  T.  Iî,  p.  2.4Z, 
(/)  Tom.  I,  pag.  3$>  z. 

(  g  )  Martini ,  Tom.  I ,  pag.  3  8. 

Supra ,  Liv.  IV,  §.  zz. 

(  h  )  Hyde  ,  de  relig .  vet.  Perfarum  ,  c. 
pag.  1  z  8. 

(  i  )  Job.  c.  XXXVIII,  v.  3  z. 

(&)  Æneïd.  Lib.  I,  v.  6 u. 
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<5  étoiles.  Eli  traçant  far  le  papier  l’arrangement  des  étoiles  qui  coilipofoienc 
une  conftellation  ,  on  aura  lié  ces  étoiles  par  des  lignes  tirées  de  l’une  à 
l’autre.  C’eft  ainfi  que  les  Indiens  delfinent  leurs  conftellations  (a).  Nous 
avons  vu  fur  le  manufcrit  de  M.  le  Gentil  les  figures  des  28  conftellations  in¬ 
diennes  ,  tracées  de  la  main  même  du  Brame  interprète  j  les  étoiles  y  font 
jointes  par  des  lignes.  C’eft  encore  l’ufage  des  Chinois.  Iis  ont  donné  des 
noms  &  des  figures  aux  conftellations }  mais  ces  figures  11e  font  point  tracées 
fur  leurs  planifpheres  j  on  n’y  voit  que  des  lignes  qui  fervent  à  joindre  les 
étoiles  les  unes  aux  autres  (/>).  M.  Goguet  penfe  même  que  l’on  aura  placé 
à  coté  des  conftellations  ,  ainfi  deflinées  par  des  lignes ,  le  nom  de  ces  conf¬ 
tellations  écrit  en  caraéteres  hiérogliphiques  ;  il  eft  vraifemblable  qu’on  aura 
fini  par  defllner  fur  la  conftellation  même  le  caraétere  hiérogliphique ,  ou  la 
figure  qu’il  repréfentoit ,  Sc  les  lignes  auront  été  fupprimées.  C’eft:  ainfi  qu’on 
vint  à  attribuer  aux  conftellations  différens  noms  &  différentes  figures  qui 
furent  arbitraires  ,  mais  toujours  tirés  ou  des  produéHons  &c  des  animaux  du 
pays  ,  ou  des  inftrumens  de  la  chaffe  ,  du  labourage  &  de  la  vie  domeftique. 
Nous  croyons ,  comme  nous  l’avons  dit ,  que  l’on  n’y  a  placé  des  hommes 
que  quand  l’aftrologie  a  prétendu  que  leur  deftinée  étoit  écrite  dans  le  ciel. 

§.  I  V. 

Quand  on  eut  reconnu  que  la  lune  Sc  les  autres  pîanetes  ne  fortoienC 
jamais  d’une  zone  alfez  étroite ,  que  les  Grecs  ont  nommée  le  zodiaque ,  Sc 
que  les  Chinois  appellent  le  chemin  jaune,  on  voulut  approfondir  ,  mefurec 
le  mouvement  des  aftres  ,  &  on  fentit  qu’il  feroit  commode  de  partager  cette 
zone  en  intervalles  égaux.  Le  mouvement  rapide  de  la  lune  offrit  un  moyen 
«iffez  facile  de  parvenir  à  cette  divifion.  Mais  comme  la  lune  décrit  le  zo¬ 
diaque  en  27»  8h  environ,  il  en  réfulta  une  difficulté  pour  ces  divifions.  Les 
uns  en  firent  28 , 5c  les  autres  felement  27.  On  donna  à  ces  divifions  le  nom 
de  maifons  ,  demeures  (c)  ,  hôtelleries  (d) ,  parce  qu’en  effet  la  lune  habitoit,  lo- 
geoit  dans  chacune  de  fes  divifions  pendant  un  jour,  &c  que  ,  dans  le  voyage 
-entier  du  zodiaque,  ces  différentes  demeures  ou  hôtelleries  étoient  fes  habi¬ 
tations  fucceffives.  On  les  défigna  par  les  belles  étoiles  qui  y  brilloient  ; 
mais  comme  il  ne  s’y  en  rencontre  pas  toujours  ,  on  fut  obligé  d’en  aller 


(  a  )  M.  le  Gentil,  Mém.  Acad.  Sc.  1771.  (c)  Hyde,  fur  les  Tables  d  Ulug-Beg, 

(  b  )  Goguet,  Tom.  II,  pag.  40.  pag.  y  &  50. 

Biauchini,  )a.Storiauniver.  p.  41  30.  (d)  Gcguet,  Tom. II,  p-  407, 
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chercher  hors  du  zodiaque,  Sz  de  choifir  les  plus  voifines  pour  nommer  Tes 
divifions  qui  y  répondoient  ;  on  fut  même  quelquefois  chercher  ces  étoiles 
aftez  loin,  car  la  feizieme  conftellation  des  Indiens,  qu  ils  appellent  vichaca, 
eft  défignée  par  la  couronne  boréale  qui  a  plus  de  40°  de  latitude  (<7)  ;  mais 
il  faut  obferver  que  la  clarté  de  la  lune  fait  difparoître  un  grand  nombre  d’é¬ 
toiles  ,  Sz  fur-tout  celles  qui  font  dans  le  voifi  nage  de  l’écliptique. 

§•  V. 

Cette  divifi on  du  zodiaque  a  été  très  -  généralement  répandue  ,  Sz  fut 
commune  à  prefque  tous  les  peuples  anciens.  Les  Chinois  ont  28  conftella- 
tions  (A)  •  mais- le  mot  Chinois ,  fou  ,  ne  préfente  point  l’idée  d’un  groupe 
d  étoiles ,  nous  le  traduifons  parle  mot  conftellation}  il  ne  fignifie  réellement: 
que  demeure  ,  hôtel' eue  (c).  Dans  la  langue  copte  ,  ou  dans  l’ancien  égyptien 
altéré ,  le  mot  par  lequel  on  défigne  les  conftellations  a  la  même  lignification. 
Lescoptes  comptent  également  28  de  ces  conftellations  [d]  :  on  retrouve  la 
même  divifion  chez  les  Arabes  (  e) ,  les  Perfes  {f)  ,  les  Chinois  ( g )  Sz  les 
Indiens  (h).  Il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  été  en  ufage  chez  les  Chaldéens  qui 
partageoienr  le  zodiaque  en  1  2  lignes  qui  avoient  d’ailleurs  douze  conftel¬ 
lations  auftrales  Sz  autant  de  boréales  ,  à  l’égard  du  zodiaque  (  i  )  j  mais  aux 
Chaldeens  près ,  la  divifion  du  zodiaque  en  27  ou  28  parties  femble  avois 
ete  connue  de  tous  les  peuples  de  la  haute  antiquité. 

S-  V  r. 

Les  Siamois  Sz  les  Indiens  n’en  comptent  que  27  (7).  Cependant  quel¬ 
ques-uns  ont  fait  mention  d’une  28eme  nommée  abigitten  (/)-,  ce  mot  leur: 
fert  a  exprimer  la  lune  intercalaire  }  mais  on  pourroit  croire  aufli  qu’il  dé- 
ligne  une  z8eme  conftellation,  parce  que  ces  27  conftellations  font  diviféeS- 
en  quatre  parties,  qui  ont  chacune  des  noms  différens  ,  Sz  que  cette,  abigitten 
eft  également  divifée  en  quatre  parties.  De  plus  ,  ils  fe  fervent  des  conftel¬ 
lations  pour  connome  l’heure  la  nuit,  par  leur  place  dans  le  ciel,  vers  le  mé¬ 
ridien  ou  l’horifon.  (m)  ,  Sz  leur  méthode  fuppofe  qu’ils  ont  28  conftellations.. 


(a)  Soucier,  Tom  ïy  p.  244. 

(  b  )  lbiaem  ,  p.  243 . 

Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
Tom  VIII ,  ;  ag.  3  33 
(  .  )  Gogxiet,  loco  citato. 

(  a  )  Kirker ,  (Edip.  Ægyp.  T.  II,  p.  24t. 
(e)  Hyde,  fur  les  Tables  d’Ulug-Beg , 
page 


(/)  Zend  Avefta  ,  Tom.  II,  pag.  34^, 
(g  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  Tcm;  VIII,  pag.  5  y  3-, 

(A  )  M.  le  Gentil,  Mém.  Acad.  Sc.  1772,. 
(/)  Supra  ,  Éclair.  Liv.  IV,  §.  13  &  144 
(  k)  M's  Caflîni  &  le  Gentil ,  loc.  cit. 

(  l  )  Souciet ,  Tom.  I ,  p. 

(ot)  Ibidem . 
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Ils  divifentle  jour  en  60  gurrhées  ôu  heures  ;  la  gurrhée  ,  en  60  pulls  3  le  pull , 
en  60  mimick  ou  clins-d’œil  (*  }.  Chaque  conftellarion  paflej,  dit-on  (a)>  au 
méridien  en  1 z  gurhées  7  pulls  8c  demi  :  or  27  fois  ce  nombre  ne  font  que  5  7 
gurrhées  2 2  pulls  8c  demi  3  il  faut  donc  une  çonhellarion  de  plus ,  qui  nacheveJ 
même'  pas  entièrement  le  jour  :  il  s’en  faut  encore  de  30  pulls.  Cette  raifon 
nous  paroît  décifive ,  quoique  nous  ne  fâchions  à  quoi  attribuer  cette  différence 
de  30  pulls ,  ou  de.  1  2  de  nos  minutes ,  entre  la  révolution  du  zodiaque  8c  la. 
durée  du  jour. 

§;  V  I  î« 

D  E  toutes  les  conffellations ,  les  plus  anciennement  obfervées ,  font  celles' 
des  pléiades  8c  du  taureau.  Les  pléiades  fur-tout  furent  d  un  grand  ufage  dans 
l’antiquité.  On  remarque  qu’au  tems  d’Héfiode  elles  divifoient  1  annee  rurale 
en  deux  parties.  Leur  coucher  le  matin  marquoit  le  commencement  de 
l’hiver ,  8c  leur  lever  le  marin  marquoit  le  commencement  de  1  ete  (  b  ).  On 
trouve  dans  les  calendriers  que  le  feptieme  jour  après  l’équinoxe  de  1  automne 
les  pléiades  fe  montroient  le  matin  8c  le  foir  (c).  Le  P.  Petau  a  calcule  que  ce 
phénomène  a  dû  arriver  vers  l’an  1200  avant  J.  C.  (d).  Selon  Pline  (e)  il  y  avoit 
une  ancienne  Affrotiomie  publiée  fous  le  nom  dHefîodë,  dans  laquelle  le 
coucher  vifible  des  pléiades ,  au  lever  du  foled ,  etoit  marque  le  jour  meme 
de  l’équinoxe  d’automne.  Le  P.  Petau  montre  que  cela  n’a  eu  lieu  que  1  ait 
2.2.78  (J  ).  La  claire  des  pléiades  étoit  alors  dans  0°  3 1'  du  bélier.  Ptoleme^ 
dans  fou  calendrier  latin  (^)  marque  le  lever  des  pléiades  le  foir,  fept  jours 
avant  l’équinoxe  d’automne  3  il  falloir  que  cette  conftellation  précédât  l’équi¬ 
noxe  du  printems  d’environ  100',  8c  répondît  par  conféqüent  au  20°  des 
poiffons.  La  claire  des  pléiades  avoit  en  1730  {h)  55'  de  longitude  3  pouf 

quelle  ait  avancé  de  6 50  5/,  il  faut  qu’il  fe  foit  écoulé  4746  ans,  &  par 
conféqüent  que  cette  observation  ait  éré  faite  2.997  ans  avant  J.  C.  Il  eft  donc 
évident  que  dans  ces  tems  lî  reculés  les  pléiades  etoient  une  conftellatioîl 


(  *  )  Événemens  hiftoriques  relatifs  au 
Bengale  ,  ou  traduébion  du  Shaftah  ,  par 
Holwel,  1763,  page  157.  L«s  noms  que 
donnent  les  Millionnaires  Jéfuites  ,  font 
différais  >  mais  cela  vient  fans  doute  des 
différais  idiomes  des  peuples  qui  portent 
tous  le  nom  d'indiens.  La  divilion  eû  la 
même.  V oye^  encore  Soucier. 

M.  le  Gentil ,  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences,  1771. 


(  a  )  Soucier,  Tom.  I ,  pag.  145. 

(  b  )  Défenfe  de  la  Chronologie  ,  p.  481. 
Germ.  Céfar.  Comment  fur  Aratus. 

(c)  Ptolémée ,  de  apparentiis  in  U ranoL 
page  ioô. 

(  d  )  Uranol.  var.  dijfert.  Lib.  H  ,  p.  yo* 
(  e)  Lib.  XVIII,  c  zy. 

(/)  Uranol.  var.  aijfcrt.  Lib.  II ,  p.  yi> 
(g  )  Ptolémée  ,  de  apparentiis ,  p.  99,- 
\  h  )  La  Caille  .  fundam,  Afironom . 
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bien  connue ,  Sc  aux  levers  6c  aux  couchers  de  laquelle  on  faifoit  grande 

Attention. 

Nous  avons  dans  les  anciens  plufieurs  témoignages  qui  prouvent  que  le 
lever  des  pléiades  le  matin  ,  avant  le  lever  du  foleil ,  annonçoit  le  retour  du 
printems.  D’abord  leur  nom  latin  vergilia  ,  qui  certainement  fait  allufion  au 
printems  (a).  D’ailleurs  Cenforin  [b)  nous  apprend  qu’il  y  avoit  des  peuples 
qui  commençoient  leur  année  au  lever  des  pléiades ,  comme  les  Egyptiens 
au  lever  de  la  canicule  :  on  cite  les  Béotiens.  Les  Egyptiens  avoient  une  raifor» 
particulière  ,  qui  etoit  le  débordement  du  Nil ,  dont  cette  étoile  étoit  l’indi¬ 
cation  :  mais  quelle  raifon  avoient  ces  autres  peuples  de  commencer  leuc 
année  au  lever  des  pléiades ,  fi  ce  n’eft  que  ces  étoiles  commençoient  aufiji 
le  zodiaque  j  ou  du  moins  indiquoient  que  le  foleil  étoit  dans  l’équinoxe» 

§.  VIII. 

O  n  retrouvé  cette  tradition  dans  le  livre  de  Job.  M.  Goguet  (  c  )  prouve 
d’après  les  meilleurs  interprètes  ,  que  dans  ce  livre  le  mot  kimah  lignifie» 
les  pléiades  5  ou  aîdébaran  6c  les  hiades  qui  n’en  font  pas  fort  éloignés  ( d ).  En» 
effet  Dieu  dit  à  Job  (  e )  :  pourrez-vous  lier  Us  délices  ou  les  voluptés  de  kimah  * 
&  ouvrir  les  liens  de  kejll  ?  Etes  -  vous  capable  de  faire  paroître  les  mar^aroth 
chacun  dans  leur  tems  >  kefil  efi:  le  fcorpion  (/).  Kimah  6c  kefil  font  par  corn* 
féquent  deux  conftellations  qui  produifent  des  effets  oppofés.  Kimah  ans 
nonçoit  le  renouvelement  de  la  nacure  ,  ôc  kefil  fon  engourdiffement. 
racine  du  mot  mazaroth  lignifie  ceindre  ,  environner.  Aucune  dénomination  * 
dit  M.  Goguet ,  ne  convient  mieux  aux  fignes  du  zodiaque  qui  forment 
comme  une  ceinture  dont  la  terre  paroît  environnée.  C’eft  même  le  noirt 
par  lequel  on  a  défigné  originairement  ce  cercle  de  la  fphere.  Ce  paflage 
prouve  donc  que  les  pléiades  6c  les  fignes  du  zodiaque  étoient  connus  du 
tems  de  Job.  Mais  lorfque  Dieu  dit  :  pourrez  -  vous  lier  les  délices  ou  les 
voluptés  de  kimah  ?  Cela  veut  dire  ,  fuivant  l’explication  de  M.  Goguet  , 
pourrez  -  vous  ,  lorfque  kimah  paroît ,  lier ,  arrêter  la  fécondité  de  la  terre  , 
empêcher  quelle  ne  produife  alors  des  fleurs  5c  des  fruits?  Du  tems  de  Job, 

—  - - 

(  a)  Riccioli,  Almag.  T.  I,  pag.  33*5. 

Servius,  Comment.  Virg. 

(  b  )  De  die  natali  ,  c.  XXI. 

(  c  )  Dijfert.  III ,  Tom.  I ,  pag,  3 96. 

(  d)  Elles  s’appellent  encore  Kimodansla 
langue  des  Perfes,  &  Kimech  o.u  Jvimadans 


la  langue  Arabe.  Hyde  ,  Tables  d’UIug<< 
Beg.  M.  Niebuhr  ,  Defcription  de  l’Arabie  , 
page  10 1*  \ 

(e)C.  XXXVIII.  y.  31  ,  31. 

(O  Aben-Ezra ,  Comment,  fur  Johg 
c-  3$  ,  v.  31 ,  }Zf 
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îcimah  ou  les  pléiades  annonçoient  donc  le  retour  du  printems ,  il  falioit  par 
conféquent  qu’elles  précédalfent  l’équinoxe  de  quelques  degrés. 

Le  tems  de  Job  n’eft  pas  déterminé.  On  fait  feulement  que  le  livre  qu’il 
û  écrit  eft  très-ancien.  M.  Goguet,  appuyé  fur  quelques  conje&ures  ,  le  fixe 
à  l’an  1730  avant  J.  C. ;  mais  alors  la  claire  des  pléiades  étoitdans  70  35', 
&  aldebaran  dans  17°  58'  du  bélier.  Les  anciens  avoient  à  choifir  dans  le 
nombre  des  étoiles  dont  le  lever  devoit  annoncer  certains  phénomènes  ;  il 
n’eft  nullement  probable  qu’ils  ayent  été  choifir  des  étoiles  qui  fuivoient  l'é¬ 
quinoxe  5 c  le  printems,  8e  qui  ne  l’auroient  annoncé  que  quand  il  auroit  été 
commencé.  Les  Egyptiens  indiquoient  le  débordement  du  Nil  par  fyrius  qui 
fe  levoit  avant  ce  débordement,  8c  comme  nous  avons  une  observation  qui 
nous  apprend  que  le  coucher  des  pléiades ,  vifible  le  matin  ,  fe  faifoit  7  jours 
avant  l’équinoxe  d’automne;  il  faut  fuppofer  au  moins  que  quand  fon  lever 
du  matin  annonçoit  le  printems  ,  c’étoit  aufiî  7  jours  avant  cette  équinoxe  , 
ïorfqu’elle  étoit  au  20°  des  poilfons ,  c’eft-à  dire,  3000  .ans  avant  J.  C.  ; 
c’eft  ,  fuivant  nous ,  l’âge  de  Job. 

Si  l’on  nous  permet  encore  une  conjecture  ,  nous  dirons  que  dans  l’an¬ 
cienne  langue  des  Perfes  les  pléiades  étoient  appellées pervi %  (a  )  qui  fignifie 
poilfon.  La  forme  longue  de  cette  conftelîation  peut  avoir  en  effet  quelque 
relïemblance  avec  la  figure  d’un  poilfon.  Or  les  Indiens  dans  leur  zodiaque 
très  -  ancien  n’ont  qu’un  poilfon ,  au  lieu  des  deux  que  nous  y  plaçons;  ne 
pourroit-on  pas  croire  que  les  pUïades  répandoient  à  ce  figue  lorfqu’il  reçus 
fon  nom. 

§.  I  X. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  première  divifîon  du  zodiaque  doit  avoir 
placé  l’équinoxe  au  commencement  d’une  conftelîation  ,  &  en  fuppofant  que 
ce  commencement  fût  celui  du  taureau,  le  zodiaque  ne  peut  pas  être  plus 
moderne  que  l’an  2400  :  mais  il  paroît,  par  le  livre  de  Job,  que  les  figues 
du  zodiaque  étoient  connus,  8e  par  conféquent  établis  dans  le  tems  où  les 
pléiades  annonçoient  le  retour  du  printems  ,  ce  qui  donne  aux  figues  dis 
zodiaque  une  antiquité  de  3000  ans  avant  J.  C.  ;  ôc  fi  par  le  mot  kimah 
on  entendoit  aldebaran  au  lieu  des  pléiades  ,  on  reculeroit  cette  époque  de 
^700  ans  environ.  Nous  avons  donc  été  bien  fondés  à  avancer  que  la  divifiots 
du  zodiaque  établie  primitivement  â  l’équinoxe  8e  au  commencement  d’une 
—  ■  . ■  -  . — . . . —  — «s 


(a  )  Herbdot ,  Bibliothèque  orientale ,  pages  99-j  ,  <>98. 
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eonftellation  ,  eft  antérieure  au  rems  où  cet  équinoxe  concouroit  avec  le  i(ï 
du  taureau,  6c  a  dû  répondre  ,  lors  de  cette  première  divilîon ,  au  i°  de  U 
conftellation  des  gémeaux ,  ou  au  dernier  degré  du  taureau, 

§.  X. 

L’antiquité  que  la  divifion  du  zodiaque  paroît  avoir  chez  les  Perfes; 
contribuera  peut-être  à  rendre  tout  a  fait  vraifemblable  celle  que  nous  ve¬ 
nons  de  foupçonner.  M.  Anquetil ,  dans  fa  tradu&ion  du  Zend-Avefta , 
nous  donne  quelques  détails  fur  les  idées  des  anciens  Perfes  à  l’égard  des 
étoiles  (a).  Us  les  regardent  comme  une  multitude  de  foldats 3  expreiiion  qui 
répond  à  celle  de  l’armée  célefte ,  dont  il  eft  li  fouvent  mention  dans  l’é¬ 
criture.  Ils  difent(fans  doute  pour  donner  l’idée  du  grand  nombre  des  petites 
étoiles)  qu’il  y  en  a  48  6000.  Quatre  grandes  étoiles  font,  félon  eux,  les  furveil- 
iantes  des  autres  ;  ces  étoiles  font  tafchtcr,  qui  garde  l’eft;  fatevis ,  l’oueft, 
venand,  le  midi ,  haftorang >\q  nord.  Nous  penfons  que  par  ces  étoiles  les  Perfes 
ont  voulu  partager  le  ciel ,  6c  qu’ils  les  ont  défignées  comme  répondant  aux 
quatre  points  cardinaux.  Or  la  divilîon  des  quatre  points  cardinaux  naît  de 
celle  du  zodiaque  par  les  points  équinoxiaux  6c  folftitiaux,  6c  par  conféquenr 
les  étoiles  qui  déftgnent  l’eft ,  l’oueft ,  le  nord  6c  le  midi  delîgnoient  alors 
les  équinoxes  6c  les  folftices.  Cela  nous  paroît  évident.  En  confequence  , 
nous  remarquons  que  vers  l’an  3000  avant  J.  C. ,  les  étoiles  étant  moins 
avancées  de  66°  ,  aldebaran  étoit  pcécifcment  dans  l'équinoxe  du  printems. 
Cette  belle  étoile  a  donc  pu  être  regardée  comme  la  gardienne  de  l’équinox» 
ou  de  l’eft.  Antarès  ,  ou  le  cœur  du  fcorpion  ,  fe  trouvoit  aufli  précifément 
dans  l’équinoxe  d’automne  ;  voila  le  gardien  de  1  oueft.  Regulus  n  etoit  qu  a 
j  o°  du  folftice  d’été  6c  phomalhaut  à  6°  du  folftice  d’hiver.  Ces  quatre 
étoiles  de  la  première  grandeur ,  toutes  très  -  brillantes  6c  très-remarqua¬ 
bles  ,  forment  une  divifion  du  ciel  en  quatre  parties  prefque  égales ,  qui  a 
trop  de  rapport  avec  celle  des  Perfes  pour  n  y  pas  reconnoitre  une  identité 
parfaite  ,  6c  pour  ne  pas  déterminer  a  3  000  ans  avant  J.  C.  la  date  de  cette 
divifion  du  zodiaque  au  moins  en  quatre  parties.  En  outre*  comme  il  eft: 
queftion  dans  le  même  ouvrage  dp  la  divifion  du  zodiaque  en  12  6c  en  18 
parties  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’elles  font  de  la  même  antiquité.  Remar¬ 
quons  que  les  Chinois  ont  aufli  quatre  anges  ou  efprits  qui  préfident  aux 
quatre  quarts  de  l’année  ,  c’eft-  à-dire  fans  doute ,  aux  quatre  quarts  du 

.  '  —  .  '  '  ■")  - - : —  1 
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fcodiaque  (n).  Tafchter  eft  fi  bien  l’étoile  aldebaran  ,  qu’il  eft  chez  les  Perles 
le  génie  qui  préfide  à  la  pluie  (/>).  On  fait  que  chez  les  Grecs  aldebaran  ou 
les  hiades  étoient  des  aftres  pluvieux  ,  c’eft  de  là  même  qu’eft  venu  le  nom. 
d’hiades.  Les  Perfes  (c)  le  repréfentent  avec  un  corps  de  taureau  &  des 
cornes  d’or ,  comme  a  fait  Virgile.  Remarquons  qu’un  ou  deux  fiecles  do 
différence  ne  changent  rien  à  ces  apparences.  Quand  aldebaran  auroit  été  à 
$°  de  l’équinoxe  ,  ils  n’auroient  pas  été  moins  fondés  à  l’appeler  le  gardien  de 
l’eft  ;  oc  fi  l’on  fe  rappelle  (d)  que  la  période  de  l’intercalation  des  Perfes , 
l’anticipation  du  commencement  de  leur  année ,  leur  chronologie  donnent 
la  même  époque  de  3000  ou  de  3  zoo  ans ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici  deviendra  plus  que  probable. 


§.  X  I. 


Il  naît  de  tout  ceci ,  c’eft-à-dire  de  cette  antiquité  une  fois  admife ,  une 
explication  très-naturelle  de  plufieurs  choies,  que  M.  le  Gentil  nous  a  aL-7 
prifes  du  zodiaque  des  Indiens.  Ces  conjectures  appuyées  1  une  par  1  autre 
fe  prêtent  mutuellement  de  la  vraifemblance ,  Sc  toutes  ememole  font  fuivre 
la  trace  des  inventions  ,  qui  concernent  le  zodiaque  ,  depuis  les  tems  avant 
le  déluge  jufqu’à  nous. 

Nous  avons  dit  (ë)  que  l’époque  kaliyougan  des  Brames,  qui  paroit  une 
époque  véritable  &  chronologi.que>remonte  à  l’an  3101.  Us  admettent  comme 
nous  deux  zodiaques  3  l’un  mobile  qui  commence  à  la  première  étoile  dit 
bélier  ,  l’autre  qui  a  fon  origine  à  un  point  fixe  du  zodiaque.  Ces  deux 
zodiaques  ont  commencé  enfemble  1  an  20400  avant  1  epoque  kaliyougan  ; 
mais  comme  la  révolution  des  étoiles  eft,  félon  les  Indiens ,  de  24000  ans, 
les  deux  zodiaques  ont  du  fe  retrouver  enfemble  1  an  3600  de  cette  epoque 
qui  répond  à  l’an  499  de  notre  ère.  A  raifon  de  54"  par  an,  il  y  avoir  en 
27(32,  fuivant  le  calcul  des  brames,  i3°  57  9  de  différence  entre  les 
deux  zodiaques;  mais  en  1762.,  y  du  bélier  étoit  par  fa  longitude  dans 
290  5 1'  36"  du  bélier  ;  donc  le  commencement  du  zodiaque  fixe  répond  au 
io°  54'  27"  du  bélier.  Mais  pourquoi  n’ont-ils  pas  établi,  comme  nous,  l’ori¬ 
gine  de  leur  zodiaque  fixe  à  l’équinoxe  du  primeras ,  &  l’ont-ils  placé  à  un 


(  a  )  Hyde  ,  de  religione  veterum  Perfa - 
r um  y  planche  pag.  117. 

(  b  )  Zeud-Avefta,  Tom.  II ,  p.  10  ,  note. 


(  c  )  Ibidem  ,  Tom.  I ,  part,  i  ,  p-  41?* 
(  d  )  Supra  3  Éclair.  Liv.  IV ,  §.  2. 

(e)  Supra ,  Liv. IV,  $*13. 
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point  qui  n’eft  d’aucune  remarque  dans  le  ciel  ?  Pourquoi  d’ailleurs  ont-ils 
établi  que  la  révolution  des  fixes  recommenceroit  l’an  499  de  notre  ère? 
Voici  ce  que  nous  imaginons.  Les  brames  auront  commencé  la  divifion  du 
zodiaque  par  l’équinoxe  du  printems  ,  comme  il  eft  a  fiez  naturel  de  le  faire, 

&c  comme  prefque  toutes  les  nations  l’ont  fait.  L’an  3102  aldebaran  étoit 
dans  le  290  des  poifions  ,  il  ne  s’en  falioit  que  d’un  degré  qu’il  fût  dans  l’é¬ 
quinoxe  ;  ils  auront  établi  à  cette  étoile  le  commencement  de  leur  zodiaque. 
Alors  les  pleïades-  qui  étoient  dans  le  i§°  ~  des  poifions  annonçoient,  par 
leur  lever  heliaque ,  le  retour  du  printems.  Les  étoiles  s’étant  avancées  peu  à. 
peu  le  long  de  l’écliptique,  ils  fe  font  apperçus,  vers  l’an  ?  250  ,  que  le  lever 
des  pleïades  ne  precedoit  plus  l’équinoxe ,  5c  qu’aldebaran  ,  d’où  ils  com- 
mençoient  leur  zodiaque,  étoit  éloigné  de  cet  équinoxe  d’environ  ii°. 
Ils  auront  donc  conclu  que  les  points  des  équinoxes  5c  des  folfhces  ne  ré- 
pondoient  pas  toujours  aux  mêmes  conftellations,  5c  que  ces  conftellations 
avoient,  a  1  egard  de  ces  points  ,  une  révolution  de  24000  ans  3  ils  auront 
commencé  a  difcinguer  deux  zodiaques  ,  l’un  fixe  ,  dont  ils  auront  laifie  le 
commencement  au  ii°  du  bélier,  l’autre  mobile,  5c  qui  s’éloignoit  du< 
premier  de  54  par  an.  Mais  ils  ont  établi  pour  la  première  de  leurs  27 
conftellations ,  celle  où  fe  trouve  l’étoile  y ,  ou  la  première  étoile  du  bélier. 
Pourquoi  ce  choix?  De  plus,  ils  ont  établi  que  la  révolution  des  étoiles 
recommenceroit  l’an  $600  de  l’âge  kaliyougan  ,  ou  l’an  499  de  notre  ère. 
Il  nous  paroît  clair  qu’ils  ont  imaginé  qu’à  cette  époque  le  commencement 
de  leur  première  conftellation  repondroit  au  commencement  de  leur  zodia¬ 
que  fixe ,  c  eft-a-dire  au  1 1°  du  beher.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  beaucoup 
forcer  les  circonftances  pour  qu’elles  fe  prêtent  à  cette  fuppofition  5  car  l’an 
2,250  avant  J.  C.  y  du  belier  etoit  éloigné  de  l’équinoxe  du  printems  de 
25  5  3  -y  elle  repondoit  par  confisquent  au  40  y1*  des  poifions  :  elle  étoit 

eloignee  du  1 1  du  belier  ,  ou  du  commencement  de  leur  zodiaque  fixe  de 
5  3  >  fis  auront  trouve  cette  alliance  de  410  14^  fioit  parce  .que  leurs 
conftellations  étant  toutes  égales,  &  de  150  20',  elles  ne  commencent  pas 
precifiement  aux  étoiles  qui  les  défignent ,  foit  parce  qu’ils  n’aurônt  pas 
mefure  bien  exactement  cette  diftance ,  5c  ils  a'uront  conclu  qu’à  raifion  de 
54  par  an,  y  du  belier ,  ou  le  commencement  delà  première  conftellation 
devoit  repondre  au  premier  point  de  leur  zodiaque  fixe  vers  l’an  499  de 
notre  ère.  Mais  pourquoi  ont-ils  choifi  cette  conftellation  pour  la  première  ? 
Il  eft  évident  que  c’eft  une  affaire  de  préjugé  5c  de  fupeiftition  ;  fe  choix 
cm  premier  point  dans  un  cercle  eft  arbitraire.  Ils  auront  été  décidés  par 
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quelque  ancienne  tradition  ,  telle  par  exemple  que  celle  que  Murtadi  (a)  rap¬ 
porte  d’après  Albumaifar  de  deux:  anciens  livres  égyptiens  ,  où  on  lifoit 
que  le  monde  avoit  été  renouvelé  après  le  déluge  lorfque  le  foleil  étoit  au 
i°  du  bélier,  regulus  étant  dans  le  colure  des  folftices.  D’Herbelot  ne  parle 
point  de  regulus  j  mais  il  dit  (b)  que  félon  Albumaifar  les  fept  planètes 
étoient  en  conjondion  au  premier  point  du  bélier  lors  de  la  création  du 
monde.  Cette  tradition  ,  fans  doute  fabuleufe  ,  qui  venoit  des  mêmes  pré¬ 
jugés  que  celle  de  Bérofe  (c) ,  étoit  alîatique.  Elle  a  pu  fuffire ,  ou  telle  autre 
du  même  genre,  pour  fonder  la  préférence  que  les  brames ,  ou  les  anciens 
en  général,  ont  donnée  à  la  conftellation  du  bélier,  en  l’établiffant  la  pre¬ 
mière  de  leur  zodiaque.  Ils  ont  cru  que  ce  point  du  zodiaque  étoit  une 
fource  de  renouvelement ,  de  ils  ont  dit  que  le  zodiaque  de  l’année  fe  re- 
nouveîoient  au  même  point  où  le  monde  s’étoit  régénéré.  Car  nous  avons 
dit  ( d )  que ,  fuivant  les  anciennes  idées  philofophiques ,  le  monde  périf- 
foit  de  renailfoit  tour  à  tour ,  de  que  la  création  n’avoit  été  qu’un  renouvelé*'. 
ment  de  toutes  chofes. 

§.  XII. 

Quant  à  la  circonftance  de  regulus  qui  s’eft  trouvé  dans  le  colure  des 
folftices  au  tems  du  déluge ,  perfonne  ne  demandera  fi  elle  appartient  réel¬ 
lement  à  cette  époque.  On  n’eut  point  alors  le  tems  de  fonger  aux  obferva- 
tions  aftronomiques ,  ni  de  remarquer  la  poiîtioi-i  de  regulus  dans  le  ciel. 
Mais  nous  dirons  que  les  Afiatiques  qui  fe  font  toujours  exprimés  métapho¬ 
riquement,  ont  pu  défigner  fous  l’emblème  de  la  deftruétion  de  du  renou¬ 
velement  du  monde  ,  la  fondation  de  quelque  grand  empire  ou  l’époque 
de  quelque  événement  mémorable.  C’eft  peut  être  la  fondation  de  l’empire 
desPerfes ,  ou  celle  de  l’empire  de  Babylone  que  là  tradition  regarde.  Le  récit 
d’Albumaffar  peut  recevoir  deux  interprétations.  Ou  il  a  connu  la  date  de  la. 
tradition  qu’il  rapporte ,  de  au  moyen  du  catalogue  des  étoiles  de  Ptolémée , 
de  de  la  connoiffance  du  mouvement  des  fixes  d’un  degré  en  100  ans ,  il  a 
pu  remonter  à.  ce  tems ,  &  il  a  cru  pouvoir  dire  que  regulus  étoit  dans  le 
colure  des  folftices  j  ou  bien  la  tradition  même  portoit  cette  circonftance. 
Dans  le  premier  cas,  fr  l’on  prend  la  pofition  de  regulus  dans  l’almagefte , 


{a  )  Murtadi,  Defcription  des  merveil-  (  b  )  Bibloth.  orient,  p.  17  &  18. 

les  de  l’Égypte  ,  traduction  de  Vaticr  ,  (c)  Supra ,  Liv.  V,  §  7- 

page  3  j.  (  d)  Supra  3  Éclair.  Liv.  V  ,  j.  n* 
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on  la  trouvera  éloignée  du  colure  de  3  2°  30',  ce  qui  répond  à  uw  inter¬ 
valle  de  3250  ans  3  de  comme  les  obfervations  de  Prolemée  font  de  l’an  139, 
cela  indique  une  date  de  3  1 1 1  ans  avant  notre  ère,  &:  fort  fingulierement 
prefque  la  même  que  celle  de  lage  kaliyougan,  ou  de  l’époque  agronomi¬ 
que  des  Indiens,  date  qui  n’eft  éloignée  aulli  que  d’un  fiecle  de  l’établilTe- 
Jnent  du  Neuruz  chez  les  Perfes  (a).  Dans  le  fécond  cas  où  regulus  fe  feroit 
réellement  trouvé  dans  le  colure  des  folftices  ,  on  verra  ,  par  le  vrai  mouve¬ 
ment  des  fixes  d’un  degré  en  72  ans,  que  cela  a  dû  arriver  vers  2300  ans 
avant  J.  C.  Ces  deux  dates  font  remarquables  dans  l’Afie.  La  première  effc 
-celle  de  la  fondation  de  Pcrfepolis  de  de  Babylone  (/’)  ,  de  l’établilTementdii 
Neuruz ,  de  l’âge  kaliyougan  chez  les  Indiens.  A  l’égard  de  la  fécondé , 
nous  avons  vu  qu’il  y  avoir  apparence  que  les  brames  dans  ce  tems  avoient 
change  le  commencement  de  leur  zodiaque,  avoient  connu  le  mouvement 
des  fixes ,  de  établi  la  diftinétion  des  deux  zodiaques.  C’eft  aulli  vers  ce  tems 
-que  les  premières  obfervations  chaldéennes  ont  commencé  ,  de  qu’Yao,  à 
la  Chine  ,  établit ,  ou  du  moins  renouvela  l’Aftronomie. 

Nous  nous  faifons  un  principe  de  rapprocher  les  traditions ,  pour  peu 
quelles  parodient  avoir  d’analogie,  parce  qu’un  jour  viendra  où,  connoif- 
iant  mieux  1  hiftoire  orientale ,  011  en  pourra  tirer  quelque  lumière. 

* 

§.  XIII. 

Nous  allons  rendre  compte  maintenant  de  la  première  méthode  que  le3 
anciens  ont  fuivie  dans  la  divifion  du  zodiaque  (c).  Sextus  Empiricus  l’at¬ 
tribue  aux  Chaldéens ,  de  Macrobe  (d)  aux  Egyptiens  ,  d’où  l’on  peut  con¬ 
clure  qu’elle  appartient  à  un  peuple  antérieur  ,  de  qui  ces  peuples  la  tenoienc 
egalement. 

Il  eft  indubitable  que  les  plus  fréquentes  obfervations  ont  été  celles  du 
lever  de  du  coucher  des  étoiles  [c).  On  y  fit  d’autant  plus  d’attention  que 
dans  la  fuite  ces  obfervations  fondèrent  l’Aftroîogie.  Il  y  avoir  à  Babylone 
au  haut  de  l’obfervatoire  ,  un  aftronôme  en  fa&ion  ,  qui  obfervoit  à  chaque 
infant  le  lever  de  le  coucher  de  tous  les  afties  (/').  Ce  qui  s’eft  palfé  à  Ba- 


(  a  )  Supra  ,  Liv.  V  ,  §i.  . 

(  b  )  Ibidem  ,  Éclair.  Liv.  IV.  §.  3. 

(  c  )  Adverf.  Math.  Lib.  V,  p.  1 1 3. 

(  d  )  Ccmm.  in  fomnium  Scipion.  c,  n. 
{e)  Supra,  IÛY.  II,  §.8,  EclairçüTe- 


mens,  Liv.  IV,  §.  43.  Liv.  VI,  a. 

(/)  11  n’eft.  pas  ici  queftion  cîu  lever  & 
du  coucher  héliaques  ,  mais  du  lever  &  du 
coucher  ordinaires  qui  arrivent  tous  les 
jours» 
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bylone  doit  être  une  imitation  d’un  ulage  plus  ancien.  Ceux  qui  veilloient 
uinfi  fur  le  lever  des  étoiles,  imaginèrent  de  mefurer,  à  l’aide  de  l’eau  qui 
s’écouloit  d’un  vafe  ,  l’intervalle  de  deux  levers  confécutifs  de  la  même 
étoile ,  pour  connoître  le  tems  de  la  révolution  du  ciel.  La  divilion  du 
cercle  en  douze  parties  devint  par-là  très-facile  en  apparence.  Remarquons 
qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  divifer  l’intervalle  des  folftices  &  des  équinoxes  , 
chacun  en  trois  parties  (a).  On  crut  qu’il  fuffifoit  de  partager  en  1 1  portions 
égales  l’eau  oui  s’écouloit  pendant  une  révolution  du  ciel ,  8c  011  fe  crut 
alluré  que  la  partie  du  cercle ,  qui  fe  levoit  pendant  qu’une  de  ces  portions 
s’écouloit,  étoit  la  douzième  partie  du  zodiaque.  On  a  fait  à  cette  méthode 
plusieurs  obje&ions.  La  vîteflfe  de  l’eau  eft  d’autant  plus  grande  que  l’eau 
defeend  de  plus  haut  ;  ainli  le  mouvement  continuellement  retardé  ne  pou¬ 
voir  donner  des  mefures  égales.  Il  y  a  fans  doute  des  moyens  pour  fe  pro¬ 
curer  ces  mefures  égales  ;  mais  on  ne  peut  fuppofer  aux  anciens  allez  de 
connoifîances  en  ce  genre  pour  croire  qu’ils  y  étoient  parvenus. 

On  obje&e  encore  que  par  cette  méthode  c’efh  l’équateur,  8c  non  le  zo¬ 
diaque  ,  que  l’on  divife  en  1 1  parties  égales.  La  révolution  diurne  fe  fait 
autour  des  pôles  de  l’équateur  ,  8c  en  tems  égaux  il  s’élève  fur  l’horifon  des 
portions  égales  de  ce  cercle  }  mais  le  zodiaque-,  qui  eft  incliné  à  l’équateur, 
ne  participe  point  à  cette  égalité.  Voilà  ce  qu’on  a  répété  dans  tous  les  ou¬ 
vrages,  où  il  a  été  queftion  de  cette  divilion  du  zodiaque  par  les  anciens  ;  mais 
on  n’a  pas  fait  attention  qu’ils  ont  tous  commencé  par  rapporter  le  mouve¬ 
ment  des  aftres  à  l’équateur,  8c  non  pas  à  l’écliptique  (/>).  Ainli  il  y  a  lieu  de 
croire  que-quand  ils  ont  divifé  le  zodiaque ,  c’eft  relativement  à  l’équateur ,  8c 
qu’ils  ne  fe  font  pas  embarralfésque  les  divifions  du  zodiaque  fulfent  inégales, 
pourvu  quelles  répondirent  à  des  parties  égales  de  l’équateur.  C’eft  fans 
doute  une  des  raifons  pourquoi  l’étendue  des  conftellations  eft  fi  inégale  fur 
l’écliptique  U).  A  l’égard  des  erreurs  qui  liai  lient  de  la  chute  de  l’eau  ,  elles 
font  fi  monftrueufes ,  qu’elles  ont  du  frapper  les  obfervateurs  les  plus  grofiiers. 
M-  Goguet ,  qui  doute  que  le  parcage  des  conftellations  ait  été  fait  aiiift  ,  dit 
lui-même  (a)  que  la  première  divilion  auroit  été  de  1 50  50' ,  tandis  que  la 
derniere  auroit  excédé  103°  <  $>'.  Ceux  qui  étoient  capables  d’imaginer  cette 
méthode  ,  n’auroient  pu  mécorinoître  ces  erreurs. 


(ci)  Supra ,  Liv.  II ,  §.  1 6. 

(b)  Supra  ,  Éclair.  Liv*  YI ,  §•  1 1# 


\c  )  Ricctoli,  Almag.  Tom.  I,  p.  40a» 
(  d)  Tom.  I,  p.  133. 
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§.  XIV. 


Il  y  a  des  moyens  de  remédier  à  cette  inégalité  qui  n’ont  peut  -  être  pa? 
été  inconnus  aux  anciens.  On  voit  par  les  clepfidres  que  décrit  Vitruve  («)  que 
ces  machines  étoient  très-perfeélionnées  chez  les  Romains.  On  fe  convaincra 
par  le  détail  que  nous  en  donnerons ,  dans  la  première  partie  de  PAftronomie 
moderne  ,  qu’au  tems  de  ce  célébré  architecte  l’arc  des  clepfidres  n’étoit  pas 
nouveau.  Ainfi  rien  ne  prouve  que  les  Romains  n’avoit  pas  pris  en  Egypte, 
ou  dans  l’Orient ,  les  principes  Se  la  perfection  de  ces  machines.  Mais  comme 
nous  donnons  une  très-grande  antiquité  au  zodiaque  ,  Se  conféquemment  à 
la  méthode  par  laquelle  il  a  cté  divifé  ,  voici  un  moyen  bien  fïmple  dont  les. 
hommes  les  plus  grofliers  ont  pu  Se  ont  dû.  aifément  s’avifer  •  c’elt  de  re* 
verfer  l’eau  dans  le  vafe  aufli-tôt  qu’elle  en  étoit  fortie.  Dès  qu’on  avoir 
mefuré  la  premiers  douzième  partie ,  dès  que  la  fécondé  commençoit  à  s’é¬ 
couler  ,  on  reverfoit  la  première  ,  Se  l’on  étoit  sur  d’avoir  des  intervalles  à- 
peu-près  égaux  j  car  les  anciens  n’ont  pu  fe  piquer  d’une  grande  précilîon. 
Quand  l’opération  a  été  finie  ,  on  aura  trouvé  2.4  divifions  au  lieu  de  12  ,  SC 
ils  les  auront  réunies  deux  à  deux  pour  en  compofer  les  1 2.  divifions  qu’on 
youloit  établir.  Ce  que  nous  fuppofons  ici  eft  fi  naturel  Se  fi  vraifemblable  , 
que  l’on  trouve  des  traces  de  cette  divifion  en  24  parties.  Les  mois  de  1 5  jours 
des  Indiens  ,  cités  par  Quinte  -  Curfe  ,  Se  confirmés  par  les  voyageurs  mo¬ 
dernes  qui  témoignent  que  réellement  les  Indiens  partagent  le  mois  en  deux: 
parties  {b)  ,  nous  paroifTent  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  cette  première 
divifion  du  zodiaque.  Chardin  nous  apprend  également  que  chez  les  anciens 
Perfes  l’année  folaire  étoit  partagée  en  24  mois  (c).  Mais  ce  qui  eft  plus 
fort  Se  plus  décifif ,  c’eft  que  les  Chinois  ont  confervé  cette  divifion  même. 
Chez  eux ,  chaque  figue  eft  partagé  en  2  parties  qu’ils  appellent  Tfïeki,  Se  dont 
le  zodiaque  entier  en  contient  24  (  d).  Il  ne  faut  donc  point  dire ,  comme  M. 
Goguet ,  que  cette  divifion  eft  bizarre  ,  ni  croire  qu’elle  n’a  pas  été  exécutée. 
S’il  n’y  a  parmi  les  anciens  auteurs  que  Sextus  Empiricus  ,  Macrobe  Se  Hyp- 
parque  (e)  qui  en  ayeqt  parlé,  c’eft  bien  affez ,  ce  femble ,  de  ces  trois  auteurs 
pour  conftater  qu’une  chofe  poflible  a  pu  être  exécutée.  Les  reftes  de  l’an- 


(  a  )  Vitruve  ,  Lib.  IX  ,  c.  9. 

{b)  Supra  ,  Éclaire,  Liv.  III,  §.  17. 

(c)  Chardin,  Tom.  V,  p.  ny. 

( d )  Souciet,  Obferv.  T.  III,  p.  11  &  85. 


\  -  . 

(  e  )  M.  Goguet ,  loco  cîtato. 

Je  n’ai  pu  trouver  le  lieu  où  Hyppar- 
que  en  parle  dans  fon  Commentaire  fuç 
Aratus, 
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tiquité  font  rares  précieux  ,  il  ne  faut  pas  qu’un  fcepticifme  déplacé  les 
relegue  au  rang  des  fables  ;  il  faut  bien  plutôt  regarder  les  fables  comme 
des  traditions  h'iftoriques  &  défigurées  par  le  tems ,  d’ou  l’on  peut ,  avec  ut» 
peu  d’art,  faire  fortir  la  vérité. 

§.  X  v. 

O  m  trouve  dans  une  lettre  de  M.  John  Call  à  M.  Maskeline  ,  célébré  af- 
tronôme  d’Angleterre  ,  inférée  dans  les  tranfacftions  philofopbiques  (  a) ,  une 
figure  gravée  du  zodiaque  des  Indiens.  Les  1 1  lignes  font  prefque  femblables 
aux  nôtres.  Nous  ferons  cependant  les  remarques  fuivantes  ,  autant  que  la  Planche  I.  Fig,  I 
petitelfe  des  figures  nous  a  permis  de  diftinguer  les  objets.  Au  lieu  des  gé¬ 
meaux  ,  ce  zodiaque  ne  préfente  qu’une  feule  figure  ,  un  homme  debout  \ 
nous  croyons  lui  voir  un  bouclier  a  chaque  bras.  Il  y  a  dans  la  fphere  indienne 
de  Scaliger  (4)  un  homme  qui  tient  un  bouclier.  La  vierge  dans  ce  zodiaque  eft 
une  jeune  fille  nue ,  alfife  les  jambes  croifées ,  elle  porte  la  main  à  fa  tête  :  on 
ne  fait  fi  on  11’y  voit  pas  une  efpece  d’aiguille.  Il  y  a  dans  lafpherede  Scaliger 
une  fille  ,  mais  elle  eft  vêtue  ;  elle  a  dans  la  main  une  verge  (  veclis  )  (c).  La 
balance  eft  femblable  à  la  nôtre  }  mais  on  avertit  que  dans  quelques  autres  de 
ces  peintures  on  voit  une  femme  tenant  une  balance.  Scaliger  dans  la  fphere 
indienne  indique  un  homme  qui  tient  une  romaine  (c/).  M.  le  Gentil  dit  que 
le  mot  qui  défigne  la  balance ,  lignifie  plutôt  une  romaine  qu’une  balance  (e  ).  La 
figure  ,  qui  tient  ici  la  place  du  fcorpion  ,  ne  réïïëmble  guere  à  cet  animal. 

Mais  nous  l’avons  fait  exactement  copier.  Au  Heu  du  fagittaire  ,  on  ne  voit 
qu’un  arc  &  une  fléché.  Dans  la  fphere  indienne  de  Scaliger  il  n’y  a  point  de 
fcorpion  ,  &  la  figure  du  fagittaire  y  eft  abfolument  femblable  à  la  nôtre  (/).  A 
la  pl  ace  du  capricorne  on  trouve  dans  ce  zodiaque  un  bélier  &  un  poiflon, 
donc  on  n’a  fait  qu’un  animal  ,  pour  compofer  notre  capricorne.  Au  lieu  du 
verfeau  ,c’eft  une  cruche  ;  au  lieu  de  deux  poiflons ,  il  n’y  en  a  qu’un.  Dans  la 
fphere  indienne  il  y  a  un  pêcheur  (g)  qui  peur  avoir  quelqu’analogie  avec  notre 
verfeau  ,  ou  du  moins  avec  le  fleuve  qui  fort  de  fon  urne.  Les  lignes  &  les 
noms  des  lignes  du  zodiaque  font-à-peu-près  femblables  chez  les  Perfes  ,  les 
Arabes ,  les  Syriens  ,  les  Hébreux,  &c.  Chez  tous  ces  peuples,  le  capricorne 


( a )  Tom.  LXII ,  année  1771 ,  p.  333* 

( b )  Scaliger,  Noces  iur  Maoilius,  p. 
?35>- 

(  c  )  Idem  ,  p.  341. 


(  d  )  Idem  ,  p.  341. 

(  e)  Mém.  Acad.  Scien.  1771. 
(/)  Scaliger,  p.  î44, 
ig)  Uem ,  p.  34;. 
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elt  fous  la  forme  d’un  bélier-poilfon  ;  le  fagittaire  elt  feulement  un  arc  ;  le 
verfeau  ,  un  feau  ou  une  urne  ;  au  lieu  de  deux  poilfons ,  il  n’y  en  a  (a)  qu’un. 
Âînit  toutes  ces  dénominations  font  analogues  au  zodiaque  indien. 

Il  faut  bien  obferver  que  quelque  relïemblance  qu’il  y  ait  entre  ce  zo¬ 
diaque  3c  celui  des  Grecs  d’Alexandrie  ,  c’elt- à- dire ,  celui  dont  nous  nous 
fer  vous  aujourd’hui ,  on  n’en  peut  pas  conclure  que  le  zodiaque  des  Grecs 
ait  été  porté  dans  l’Inde;  celui  que  nous  venons  de  décrire  n’en  eli:  point  une 
copie  altérée.  Les  Brames  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  d’après  M.  le 
Gentil  (è)  ,  ont  trop  d’orgueil  pour  adopter  rien  de  ce  qui  elt  étranger; 
d’ailleurs  leur  caractère  n’eft  point  de  rien  changer;  iis  l’auroient  adopté  tout 
entier ,  3c  puifqu’il  y  a  des  différences  très-fenubles ,  telles  que  -elles  que 
Ion  remarque  dénis  les  gemeaux,  le  feorpion  ,  le  lagitraire  ,  le  capricorne  , 
il  faut  le  regarder  comme  original.  Il  elt  bien  plus  probable  que  ce  zodiaque 
elt,  comme  nous  l’avons  dit,  le  modèle  de  celui  des  Egyptiens. 

§.  XVI. 

S  c  a  l  i  g  e  r  dans  fes  notes  fur  Manilius  nous  a  confervé  trois  fpheres  , 
tirées  d’un  manuferit  d’Aben-ezra  qu’il  avoit  entre  les  mains  (  c  ) .  Il  nomme 
la  première ,  fphere  perlienne  ;  la  fécondé  ,  fphere  indienne  ;  c’elt  celle  donc 
nous  venons  de  parler  ;  la  derniere  ,  fphere  barbarique.  Cette  derniere  elt 
abfoiument  la  même  que  celle  des  aftronômes  d’Alexandrie  ,  c’elt- à- dire ÿ 
d'Hypparqne  3c  de  Ptplemée. 

En  examinant  ces  trois  fpheres  ,  on  trouve  que  la  fphere  indienne  n’a  aucuo. 
rapport  avec  les  deux  autres  ;  mais  ces  deux  -  ci  ont  entr’elles  cîes  reflem- 
blances  qui  ne  permettent  point  de  douter  que  l’une  n’ait  été  conltruite  d’a¬ 
près  l’autre,  avec  les  enangemensqui  réfultent  nécelfairementde  la  différence 
des  tifages  3c  des  idées  des  peuples.  On  voit  dans  la  fphere  perlienne  une 
femme,  qui  elt  Cafîiopée  ou  Andromède  ;  le  triangle  ;  les  poiiTons  ;  un  homme 
aliis  fur  un  trône  ,  qui  peut  être  Cephée;  l’hidre  ;  la  tête  du  diable,  dont  or» 
a  fait  fans  doute  la  tête  de  Médufe  ;  la  petite  3c  la  grande  ourfe  ;  la  coupe  ; 
le  cheval  ;  le  corbeau  ;  le  navire  ;  la  vierge  ;  le  lion  ;  le  dragon  ;  le  fleuve;  le 
taureau  ;  le  lievre  ;  le  cigne  ;  Hercule,  ou  l’homme  à  genoux  ;  la  moitié  d’un 
cheval  ailé  ,  c’elt- à- dire  ,  pegafe. 


(a)  Hyde,  Tables  d’Ulug-Beg  ,  p.  41  (b)  Supra ,  Lib.  IV,  $.  15». 

Çt  fuivant^  (c)  Scaliger  ,  p.  33;  &  fuiv. 


§•  XVII, 
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§.  XVII. 

Nous  croyons  que  de  ces  trois  fpheres  la  plus  ancienne  doit  être  la  fphere 
indienne  ,  parce  que  ce  peuple  n’a  jamais  rien  pris  des  autres  peuples,  qu  il 
eft  lui-même  très-ancien  ,  &c  que  par  confequent  fes  connoifTances  doivent 
avoir  été  prifes  à  la  fource  première.  Ainli  nous  croirions  volontiers  que  cette 
fphere  eftla  fphere  primitive  ,  qui  a  la  meme  date  a-peu-pres  que  les  conftel- 
lations  du  zodiaque.  Nous  ne  diftimuleronS'  cependant  pas  que  les  million¬ 
naires  nous  ont  rapporté  quelques  noms  des  conftellations  indiennes  qui  ne 
reflemblent  point  à  cette  fphere.  On  voit  dans  le  ciel,  difent-ils  (  ^  ^  tet^, 

d’un  éléphant ,  fa  trompe ,  un  harpon ,  un  cor  de  charte ,  un  joug  de  palanquin, 
un  parafol ,  un  palmier  fauvage  ,  des  rets  à  prendre  du  poitlon  ,  un  cadre  de 
lit ,  une  trompette  ,  des  rubis  ,  des  triangles  3  en  un  mot  ,  les  productions  , 
les  inventions  du  pays ,  des  figures  fimples  5c  dénuées  de  toute  notion.  Il  eft 
pofiible  que  dans  le  grand  nombre  de  peuples  ,  renfermes  fous  le  nom  d  In¬ 
diens  ,  il  y  en  ait  qui  ne  fortent  pas  de  la  même  origine  ,  5c  qui  ayent  un  pla- 
nifphere  différent.  D’ailleurs  ces  noms  font  peut-être  les  anciens  noms  des 
27  conftellations  du  zodiaque  dont  M.  le  Gentil  n  a  pu  avoir  1  explication  (-)• 
Ils  font  affez  fimples  pour  être  très-anciens  ,  5c  ils  font  peut-être  encore  an¬ 
térieurs  à  la  fphere  de  Scaliger. 

Nous  pouvons  remarquer  des  variations  dans  les  reprefentations  du  zo¬ 
diaque  qui  ont  été  trouvées  dans  l’Inde  3  celle  du  zodiaque  des  Indiens  de 
M.  John  Call  en  offre  quelques  -  unes  dans  les  figues  de  la  balance  5c  du 
verfeau  (c).  Au  lieu  des  deux  figures  des  gemeaux ,  on  n  y  voit  qu  une  feule 
figure:  mais  un  millionnaire  nous  dit  que  le  figne  des  gemeaux  eftreprefenté 
chez  eux  par  deux  femmes,  l’une  defquelles  tient  un  bâton  dans  1a  main, 
Sc  l’autre  une  efpece  de  harpe  {d). 

$.  xviii. 

Quant  à  la  fphere  perfienne ,  nous  croyons  quelle  fut  reglee  ou  adoptée 
par  les  Perfes  du  tems  de  Diemschid ,  du  tems  ou  les  quatre  étoiles  Alde- 
baran  ,  Antarès  ,  Regulus  5c  Phomalhaut ,  marquoient  les  quatre  points  car¬ 
dinaux  3000  ou  3  zoo  ans  avant  J.  C.  Elle  paffa  de  la  Perfe  chez  les  Chal- 


(  a  )  Souçiet ,  Obfervations  faites  aux  In¬ 
des  &  à  la  Chine.  Tom.  I ,  p.  i47- 
(  b  )  Mcm.  Acad,  des  Scien.  1771. 


(c)  Supra  ,  §•  i  5. 

(  d  )  Grammaire  du  P.  Confiance  Belchr , 
p.  i6é% 

Qsa 
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déens.  Diodore  de  Sicile  nous  dit  (  a  )  que  leur  zodiaque  étoit  divifé  en 
il  lignes  ,  8c  qu’outre  cela  ils  avoient  1 1  conftellations  au  nord  ,  8c  autant 
au  midi  3  8c  s’il  nous  eft  permis  de  conjecturer,  nous  dirons  que  cette  fphere 
peut  avoir  etc  portée  à  Babylone  avant  le  régné  de  Bélus ,  8c  avant  les  pre¬ 
mières  obfervations  chaldéennes  (  b  )  par  le  premier  Zoroaftre ,  vers  2400  ans 
avant  J.  C.,  lorfque  l’équinoxe  répondoir  au  i Q  du  taureau.  Il  y  a  même  cela 
de  finguüer  que  la  fphere  que  décrit  Eudoxe  répondoit  par  fes  apparences 
à-peu  près  à  l’ail  1  3  5  3  (c),  8c  fi  l’on  ajoute  1080  ans  que  les  étoiles  ont  du  em¬ 
ployer  à  rétrograder  de  15e,  on  remontera  à  l’an  145  3  ,  tandis  qu’un  autre 
calcul  nous  a  donné  l’an  2.449  Pour  1 ’àge  de  Zoroaftre  (</).  Delà  cette  fphere 
a  été  apportée  dans  la  Grece  lorfque  cet  équinoxe  avoit  rétrogradé  au  1 5emc 
degré  du  bélier.  Suivant  le  témoignage  de  Cofmas  Indico-Pleuftes  ,  elle  fut 
également  portée  en  Egypte.  Il  dit  formellement  que  les  Egyptiens  reçurent 
la  fphere  des  peuples  de  Babylone  (  e  ).  Il  eft  remarquable  que  dans  cette  fphere 
chaldéenne  ou  perfienne,  toutes  les  figures  d’hommes  8c  de  femmes  y  font 
fans  nom.  Si  elle  avoit  palfé  d’Alexandrie  dans  la  Perfe  ,  les  noms,  impofés 
par  les  Grecs  ,  fe  feroient  confier vés.  O11  les  eut  peut-être  défigurés  dans  une 
langue  différente  ,  mais  ils  exifteroient  3  au  lieu  que  les  Grecs  qui  fe  font 
emparés  de  ces  conftellations  formées  par  les  Chaldéens ,  ayant  trouvé  dans 
le  ciel  des  figures  d’hommes  &  de  femmes  fans  nom ,  leur  ont  donné  les  noms 
des  héros  de  leurs  fables  8c  de  leur  hiftoire.  Voilà  tout  ce  qui  leur  appartient 
■dans  cette  difpoficion  du  ciel.C’eft  ainfi  que  l'agenouillé  eft  devenu  Hercule  3 
l’homme  qui  porte  la  tête  du  diable, Perfée  3  celui  qui  eft  aftis  fur  un  trône  , 
Cephée ,  8cc.  Cette  fphere  perfienne  fe  retrouve  décrite  en  partie  dans  ce 
que  le  P.  Kirker  a  extrait  d’ Avenir  dans  fon  Œdipe  égyptien  (/). 

§.  X  I  X. 

.  *  -w 

A  l’égard  de  la  fphere  barbarique ,  comme  elle  eft  évidemment  la  plus 
moderne  ,  nous  en  parlerons  la  derniere.  Nous  allons  décrire  auparavant  le 
zodiaque  des  Arabes ,  des  Perfes ,  des  Siamois ,  des  Chinois  &  des  Egyptiens. 


(  a  )  Supra  ,  Éclair.  Liv.  IV,  §.  1 3  &  1 4. 
(£)  Belus  fut  en  1347.  Les  premières 
obfervations  chaldéennes  en  ±1 34. 

(c)  Supra  ,  Éclaire.  Liv.  VI,  §. 

Infra  ,  V  37:  / 

(  d  )  Supra ,  Eclair.  Liv.  IV  ,  §.  7. 

(e)  Noya  collectio  Patrum.  Tom.  Il, 


pag.  159.  Nous  ne  citerions  point  le  te'- 
moignage  de  Cofmas  ,  auteur  peu  digne 
de  foi,  s’il  n’étoit  d’accord  avec  des  con- 
je élûtes  bien  fondées.  Ii  n’eft  pas  impollible 
que  dans  fes  voyages,  il  ait  recueilli  quel¬ 
que  tradition  vraie  &  authentique. 

(/)  Tom.  II,  part,  2,  p.  201. 
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Les  Arabes  ont  très -anciennement  la  divifon  du  zodiaque  en  18  par¬ 
ties  (a).  Ils  donnent  à  chacune  de  ces  divifions  des  noms  relatifs  aux  noms 
des  lignes  du  zodiaque,  de  maniéré  que  le  premier  s’appelle  les  cornes ,  le 
fécond  ,  le  ventre  du  bélier  3  8cc.  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle  en  conclure 
qu’ils  ayent  reçu  ces  noms  du  bélier ,  du  taureau  ,  8cç. ,  des  Grecs  d’Alexan¬ 
drie,  parce  que  tous  les  témoignages  réunis  ici,  dépofent  que  ces  noms  font 
originaires  d'Afie,  8c  y  ont  été  connus  de  la  plus  haute  antiquité  :  ainfi  il  n’y 
a  point  de  témérité  à  croire  que  les  Arabes  les  auront  pris  à  la  fource  com¬ 
mune.  Pourquoi  auraient -ils  adopté  les  noms  du  zodiaque  d’Alexandrie, 
8c  n’auroient-ils  pas  pris  également  ceux  des  autres  conftellations  ?  Or  ils 
nomment  l’étoile  qui  eft  à  l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite  ourfe  ,  1  etoile 
polaire  d’aujourd’hui ,  le  chevreau  ;  les  deux  plus  belles  étoiles  de  la  grande 
ourfe ,  les  veaux  3  les  pléiades  ,  nagman  3  ce  qui ,  félon  M.  de  Montucla  (é) ,  a 
rapport  à  la  férénité  qu’elles  annoncent  quand  on  commence  à  les  appercevoir. 
Canope  ,  l'étalon  ou  le  chameau  mâle  ;  l’oeil  du  taureau  ,  fenic  ou  le  chameau . 
Une  dénomination  lînguliere  eft  celle  de  la  grande  8c  de  la  petite  ourfe  qu  ils 
n’appellent  point,  comme  les  Egyptiens,  le  chariot,  mais  le  grand  8c  le  petit  cer¬ 
cueils  ,  représentés  par  quatre  étoiles }  les  trois  autres  étoiles  font  les  pleureufes 
qui  fui  vent  le  convoi.  Les  Arabes  chrétiens  en  ont  fait  le  cercueil  du  Lazare,  & 
les  trois  pleureufes  font  Marie,  Marthe  fes  deuxfœiirs  8c  leur  fervante  (c).  C  eft 
ainfi  qu’en  Italie  ces  trois  étoiles  étoient  nommées  les  trois  cavaliers.  On  les 
a  nommées  auffi  les  gardes  de  l’ourfe.  Les  Iroquois  avec  raifon  fe  moquoient 
de  la  figure  de  cette  conftellation ,  où  nous  donnons  une  queue  à  un  animal 
qui  n’en  a  prefqtie  point  {d).  Les  Arabes  donnent  aulli  le  nom  de  dubbech  ou 
d’ourfe  à  cette  conftellation  ,  8c  il  eft  vifble  que  fon  autre  nom  eft  ancien. 
Cela  eft  d’autant  plus  certain  que  l’on  retrouve  cette  même  dénomination 
dans  le  livre  de  Job  (  é).  Ils  ont  donc  mêlé  les  connoifTances  de  l’ A  fie  8c 
celles  de  l’Egypte  ;  il  feroit  difficile  de  les  féparer:mais  aufli  on  ne  peut  rien 
conclure  pour  ou  contre  l’antiquité  des  noms  actuels  des  lignes  du  zodiaque, 
ni  rien  décider  fur  leur  origine  chez  les  Arabes. 


(a)  Alfergan  ,  c.  10. 

{b)  Hyde,  Tables  d’Ulug-Beg ,  p.  il, 
Hift.  des  Mathémat.  Tom.  1 ,  p.  339, 

(  c  )  Riccioli ,  Tom.  I  ,  p.  403. 

Kjrjter ,  (Sdip.  Ægypt 


Hiftoire  des  Mathématiques  ,  Tome  I  , 
P-  3  3  9- 

(  d  )  Le  P.  Laffiteau ,  Moeurs  des  Sau¬ 
vages  ,  Tom.  II,  p.  138. 

\e)  Hift,  des  Math.  Tom.  I,  p.  340. 


Qqq  >j 


Les  anciens  Perfes  avoient  auffi  divifé  le  zodiaque  en  z8  confteîlations  ; 
nous  ignorons  ce  que  lignifient  les  noms  de  ces  confteîlations  :  mais  on  re¬ 
marque  que  la  fécondé  ,  appelée  pervi %  ,  font  les  pléiades ,  chez  les  Indiens 
&  chez  les  Arabes  elle  eft  la  troifieme  (a).  Les  Perfes  ont  aufli  la  divifion  en 
1 1  figues  ,dont  le  figue  de  l’agneau  ou  dubelier  eft  le  premier  ;  ils  les  nomment 
l’agneau ,  le  taureau,  les  gemeaux,  le  lion  ,  l’épi  ,  la  balance  ,  le  fcorpion, 
l’arc ,  le  capricorne  ,  le  fieau  &  les  poi fions  (b  ).  Ces  déterminations  font  con- 
fignées  dans  les  ouvrages  de  Zoroâftre  ,  &  ne  peuvent  être  par  conféquent 
moins  anciennes  que  lui.  Nous  avons  déjà  dit  quelles  paroifibient  devoir 
remonter  au  fiecle  de  Diemschid  (  c  ). 

Les  Siamois  ont  également  deuxdivifions  du  zodiaque  ,  l’une  en  1 1  lignes, 
l’autre  en  27  conftellations  (d).  Ils  ont  même  cela  de  particulier,  comme  les 
Indiens ,  qu’il  femble  que  leur  zodiaque  ne  commence  pas  au  point  équi¬ 
noxial.  M.  Cafiini  foupçonne  que  le  point  d’où  ils  partent ,  pour  compter  les 
lignes- &  les  degrés,  eft  vers  17  ou  1 8°  dubelier  [e).  Ce  qui  doit  étonner  , 
c’eft  qu’il  n’y  a  point  d’étoiles  remarquables  dans  ce  lieu  du  zodiaque  \  on  n’y 
trouve  que  quelques  étoiles ,  petites  &  obfcures ,  delà  conftellationdes  poifions. 
Cela  paroît  fingulier ,  parce  qu’enfin  on  ne  peut  prendre  pour  l’origine  du  zo¬ 
diaque  que  l’équj  noxe  ou  quel  qu’étoile  remarquable.  M.  Cafiini  n’a  point  deviné 
cette  énigme  ,  nous  allons  proposer  une  conjecture  ,  ou  plutôt  la  foumettre 
au  jugement  des  leéteurs.  Nous  fuppofons  que  les  Siamois  ont  voulu  fixer  le 
commencement  de  leur  année  au  printems,  c’eft- à -dire  ,  à  l’équinoxe.  Or 
21011s  remarquons  qu’au  teins  de  leur  époque  aftronomique ,  vers  l’an  63  8  de 
notre  ère  (/) ,  l’épi  de  la  vierge  ,  qui  eft  une  étoile  de  la  première  grandeur , 
fe  couchoit  le  marin  pour  la  latitude  de  Siam  >  au  moment  du  lever  du  foleil , 
le  jour  de  l’équinoxe  du  printems  ,  ou  tout  au  plus  un  ou  deux  jours  après* 
Cette  étoile  avoit  tous  les  catafleres  qu’ils  pouvoienr  demander  ;  elle  eft  belle 
&:  remarquable  3  elle  eft  d’ailleurs  très-peu  éloignée  de  l’écliptique  ,  11’ayant 
qu’un  peu  plus  d’un  degré  de  latitude  méridionale  3  elle  eft  par  confisquent 
très- propre  à  commencer  la  divifion  du  zodiaque.  Ils  auront  donc  réglé  que 
l’année  comtnenceroit  au  coucher  du  matin  de  cette  étoile.  C’eft  de  cette  cb- 


(  a  )  Hycle  ,  Tables  d’Ulug-Beg,  p.  5. 
Souciée,  Tom.  1,  p.  144." 

(b)  Zend-Avefta,  Toi».  II,  p.  345, 
{c  )  Supra j  10. 


(  d)  M  Calïîni  ,  Mém.  Acad,  des  Scien» 
Tom.  VIII ,  p  3  co. 

(  e  )  Idem  ,  p.  i97. 

(f)  Idem  i  p.  ibS* 
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fervation  qu’ils  auront  déduit  la  duree  de  leur  annee  qui  et.  fui  craie.  Eniuite 
pour  faire  commencer  le  zodiaque  parle  figue  ,  où  le  foleil  fe  trouve  lors  del’é- 
quinoxe  du  ptintems ,  ils  auront  réglé  que  cette  étoile  commencerait  le  fep- 
tieme.  Le  commencement  du  zodiaque  &  de  chaque  divifion  chemine  donc 
dans  le  ciel  ;  ils  font  aujourd’hui  au  zo"“  degré  des  lignes,  &  ces  Indiens 
font  ufage  ,  fans  le  favoir ,  d’un  zodiaque  mobile.  Nous  ne  favons  rien  de 
plus  fur  leurs  conftellations ,  ni  fur  leur  zodiaque. 


§.  XXI. 

Les  Chinois  ont  aufli  la  divifion  en  iz  lignes  ;  mais  l’autre  divifion 
eft  en  zS  conftellations  &  non  pas  en  z 7.  La  première  de  ces  conftella¬ 
tions  qu’ils  nomment  kio ,  commence  aujourd  hui  au  Z9  degre  de  la  ha 
lance  &  à  l'épi  de  la  vierge.  Cette  conformité  des  Siamois  avec  les  Chinois 
eft  une  efpece  de  preuve  de  la  poftibilité ,  &  peut-être  de  la  réalité  de  la 
conjecture  que  nous  avons  formée.  11  ne  faut  pas  oublier  d  obferver  qu  ou¬ 
tre  le  nom  qui  diftingue  chaque  conftellation ,  ils  y  ajoutent  le  caraftere 
d’une  des  planètes ,  en  commençant  par  jupiter  &  recommençant  par  lui 
lorfque  le  nombre  des  fept  planètes  eft  épuifé  [a).  Nous  ignorons  ce  que. 
lignifient  les  vingt-huit  noms  de  ces  conftellations.  On  croira  que  les  douze 
lignes  du  zodiaque  portent  les  mêmes  noms  que  les  nôtres  ,  fi  1  011  s  en  rap¬ 
porte  à  M.  Hyde  {!•)  ;  cependant  la  chofe  n’eft  pas  claire  :  car  le  P.  Martini  (c) 
dit  exprelTément  qu’ils  om  àes  noms  differens.  I!  eft  d  autant  puas  probable 
que  ces  noms  font  ou  ont  été  différent ,  qu’il  eft  affez  naturel  de  croire 
oue  les  lignes  du  zodiaque  ont  eu  autrefois  les  mêmes  noms  que  ceux 
des  année^de  la  période  de  1  z  ans ,  qui  a  été  en  ufage  dans  toute  l'Afie. 
Nous  en  donnerons  une  preuve  plus  bas,  en  décrivant  l’ancien  zodia¬ 
que  trouvé  à  Rome.  Cela  eft  confirmé  d’ailleurs  pat  l’ufage  des  Japo- 
1101s  ,  fi  voifins  de  la  Chine  ,  qui  donnent  aux  1  z  lignes  les  noms  tuivans  , 
la  fouris ,  le  taureau ,  le  tigre  ,  le  lievte  ,  le  dragon  ,  le  ferpent ,  le  cheval ,  le 
mouton  ,  le  finge ,  le  coq ,  le  chien  Si  le  cochon  (  {)■  Ces  noms  font  ceux 
que  les  années  de  la  période  de  iz  ans  ont  portés  dans  toute  l’Afie.  On 
verra  ailleurs  (c)  que  les  Japomiois ,  dont  l’antiquité  ne  remonte  qu’à  l’an 
660  avant  J.  C. ,  ont  emprunté  de  la  Chine  tout  ce  quils  favein  d  AIL 


troncmie. 


(  a  )  Martini,  Tom.  1  ,  p.  jM- 

Mcm  Acad  Sden.  T.  Ylli  ,  p-  f  J  h  5  H* 

(  h  )  Hyds ,  de  rel,  y  et.  Perj'.  p.  i  L43  c.  j  ï. 


(  c  )  Martini,  Hift.  de  la  Chine,  T.  I,  p.  5  y. 

(d)  Hift.  des  Voy.ir-iz.  T.  XL,  p.  ix  j» 

(e)  Voyc^  Hift.  de  l’Aftron,  moderne. 
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Les  Chinois  ont  eu  des  catalogues  d’étoiles  allez  nombreux.  Le  plus  ancien 
paroît  remonter  vers  l’an  iooo  avant  J.  C.  ,  fous  la  dynaftie  des  Hia.  Il  y 
en  a  un  autre  attribué  à  Vou-hiene  vers  l’an  1530  avant  J.  C.  Ces  cartes  ne 
fubfiftent  plus.  Les  plus  anciennes  font  celles  qui  ont  été  drelfées  à  la  fin  du 
<je  fiecle  de  notre  ère.  M.  Freret  ( a )  avoit  une  copie figuiée  de  ces  cartes  dans 
lefquclles ,  quoique  grojjieres  ,  la  fituation  des  étoiles  cfi  en  général  a [Jeg  facile  à 
reconnaître.  Elles  en  contiennent  plus  de  1460.  Le  pere  Gaubil  avoit  promis 
des  détails  fur  ce^  catalogues  chinois  3  nous  ne  favons  point  qu’il  ait  tenu 
parole.  Ain  fi  nous  fournies  difpenfés  d’entrer  dans  plus  de  détail.  Voici  ce 
qu’on  lit  dans  Phiftoire  des  mathématiques  (b).  «  Les  Chinois,  comme  tous 
»?  les  autres  peuples ,  ont  divifé  le  ciel  en  conftellations ,  &  ils  leur  ont  donné 
u  des  noms  à-peu-près  comme  nous  avons  fait.  On  voit  dans  leur  fphere 
»  quelques  hommes  célébrés  parmi  eux,  des  animaux,  des  inftrumens  8c 
»  des  uftenfiles  d’agriculture  ou  de  ménage ,  &c.  Ils  ont  fur-tout  tranfporté 
»  en  quelque  forte  touçe  la  Chine  dans  le  ciel ,  en  plaçant  du  côté  du  nord 
»  ce  qui  a  plus  de  rapporta  la  cour  8c  à  la  perfonne  de  l’empereur  3  on  y  voit 
»  l’impératrice ,  l’héritier  préfcmptif  de  la  couronne  ,  les  minières  de  l’em- 
»  pereur  ,  fes  gardes  ,  &c.  En  général  ces  noms  paroilfent  plutôt  donnés  à 

des  étoiles  feules  qu  a  des  grouppes  confidérables,  comme  ceux  qui  forment 
îj  nos  conftellations.  M.  Freret  ajoute  que  ct  les  noms  des  conftellations 
55  chinoifes  font  en  général  relatifs  aux  dignités ,  aux  emplois  &  aux  magif- 
»  tratures  de  l’empire.  Quelques-unes  portent  les  noms  des  provinces  ,  des 
55  montagnes',  des  rivières  &:  des  villes  de  la  Chine  3  d’autres ,  mais  en  petit 
î>  nombre, portent  celui  de  divers  meubles  ou  inftrumens  des  arts. Il  y  en  a 
»  fort  peu  qui  ayent  rapport  aux  fables  des  Tao  -  fie  8c  des  mythologues  , 
»  parce  que  la  fe&e  dominante  a  toujours  regardé  avec  mépris  ces  fortes  de 
j»  fables ,  8c  quelle  auroit  cru  profaner  les  fciences ,  fi  elle  les  avoit  mêlées 
s?  avec  les  connoiflances  férieufes  8c  folides  (c)  . 

§.  XXI  I, 

Nous  paftons  aux  Egyptiens.  On  nous  a  tranfmis  plufieurs  zodiaques  quï 
paroilfent  leur  appartenir ,  mais  dont  l’authenticité  peut  être  fujette  à  quelques 
difficultés.  Une  des  premières  chofes  que  nous  avons  à  faire  ,  c’eft  de  réfuter 
une  erreur  où  font  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 


(  a  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrip-  (  b  )  Hift.  des  Math.  Tom.  I ,  p.  355. 
tions ,  Tom.  XVIII ,  p.  17I.  (  c  )  Mém.  Acad.  Inf.  T.  XVIII,  p.  271, 


ASTRONOMIQUES.  4J>5 

On  répété  partout  que  le  zodiaque  des  Egyptiens  étoitle  même  que  celui  des 
Grecs ,  parce  que  Lucien  l’a  dit  (a)  ;  parce  qu’il  dit  qu’on  y  voyoit  le  bélier, 
le  taureau  ,  <Sec.  Lucien  a  fleuri  longtems  après  Hypparque  ;  il  ne  devoitpas 
connoître  d’autre  zodiaque  que  celui  des  .aftronomes  d’Alexandrie.  C’eft: 
à-peu-près  comme  fl  on  difoit  que  le  zodiaque  des  Grecs  d’Alexandrie,  ctoic 
le  même  que  celui  des  Grecs  d  Europe  &  d’Afie.  Le  témoignage  de  Lucien 
ne  prouve  que  cela  ;  mais  avant  Hypparque  ,  Ariftille  &c  Timocharis  ,  avant 
ce  zodiaque,  n’y  en  avoit-il  pas  un  plus  ancien?  C’eft  ce  qu’il  faut  examiner , 
Sc  ce  que  Lucien  ne  contredit  point. 

§.  X  X  I  I  I. 

L  e  P.  Montfaucon  (b)  nous  a  confervé  une  efpece  de  zodiaque  qui  fembîe 
vraiment  égyptien.  Il  ne  reflemble  en  rien  à  celui  des  Grecs.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  fon  antiquité  ;  nous  le  croyons  feulement  très-ancien,  i°.  parce 
les  figures  font  très-flmples ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  planche  que  nous 
en  avons  fait  graver ,  &  que  d’ailleurs  la  mémoire  de  ce  qu’elles  repréfentenc 
eft  absolument  perdue;  z°. parce  que  nous  avons  d’autres  zodiaques  qui  ont 
des  reffemblances  avec  celui  des  Grecs  ,  &  qui  par  conféquent  doivent  ctre 
plus  modernes.  Nous  ne  devons  pas  diflîmüler  qu’onn’eft  point  certain  que  la 
figure,  dont  le  P.  Montfaucon  donne  l’explication  ,  foit  réellement  un  zo¬ 
diaque.  Mais  cette  figure  efl:  partagée  en  1 1  colonnes  chargées  de  caraéferes 
hiérogliphiques.  Au  haut  de  chacune  de  ces  colonnes  font  repréfentées  les 
figures  que  nous  avons  réunies  dans  une  feule  planche  ;  il  efl:  naturel  de  fup- 
pofer  que  ces  colonnes  ,  remplies  d’hiérogliphes  ,  contiennent  des  chofes  re¬ 
latives  aux  douze  mois  de  l’année,  &  que  les  figures. qui  les  accompagnent 
font  celles  des  Agnes  du  zodiaque  qui  répondoient  à  ces  mois.  Il  faudroit, 
pour  en  être  alluré ,  pouvoir  déchiffrer .  les  caractères  contenus  dans  cette 
table. 

§.  XXIV. 

On  rapporte  communément  l’origine  des  11  Agnes  du  zodiaque  aux  iz 
grands  dieux  de  l’Egypte.  C’eft  îefentiment  de  M.  Freret  (c) ,  &  plus  ré¬ 
cemment  de  M.  Schmidt  {d).  Cette  idée  efl:  confirmée  par  le  zodiaque  dont 


(  a  )  De  J.ftrologia. 

(  b  )  Antiquité  expliquée  ,  Suplém.T.  Il, 
p  ioi. 

(  c  )  Défenfe  de  la  Chronologie  ,  p.  ;co. 


(  d )  Dans  une  diflercation  adreflee  à 
la  fociété  des  Antiquaires  de  Londres ,  in¬ 
férée  dans  le  tome  deuxieme  d’un  journal 
imprimé  à  Berne  èn  1760,  page  70. 
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le  P.  Kirksr  nous  donne  la  figure  8c  l’explication.Ce  pere  l’a  conftruit  d’après 
les  fragmens  hiérogliphiques ,  copiés  en  Egypte  fur  les  anciens  monumens 
par  un  Copte  ,  avec  lequel  il  avoir  eu  des  relations  à  Rome  ,  8c  qui  s’étoic 
chargé  de  cette  commifiîon  (a). 

M.  Freret  ajoute  que  fous  chacune  de  ces  12  divinités ,  les  Egyptiens  en 
plaçoient trois  autres  qui  préfidoient  à  10  degrés,  8c  qu’ils  nommoient  inf- 
peéteùrs.  Ce  font  les  decarii  des  aftrologues  antérieurs  à  Ptolemée.  On  trouve 
dans  la  table  iliaque  36  figures  (  b  )  qui  répondent  aux  douze  mois  de  l’année, 
8c  qui  étoient  fans  doute  les  hiérogliphes  ou  les  emblèmes  de  ces  divinités. 
Les  Egyptiens  attribuoient  à  Hermès  ou  Mercure  la  divifion  du  ciel  en  2 , 4, 
1  2  8c  36  parties  3  cette  divifion  en  3  6  decani  feroit  donc  très  ancienne.  Il  eft 
fingulier  que  Ptolemée  n’en  fafte  point  mention. 

Sous  chaque  decani  il  y  avoit  trois  aftefteurs  ou  minières  ;  ce  qui  faifoit  en 
tout  1 5  G  divinités,  8c  108  conftellations.  On  a  dans  les  anciens  les  noms  de 
ces  36  decani  (c)  3  8c  comme  on  trouve  ces  memes- noms  fur  plufieurs  pierres 
gravées,  avec  des  figures  égyptiennes,  il  eft  fort  probable  que  ces  figures  font 
celles  fous  lefquelles  les  Egyptiens  les  repréfentoient.  Chacune  de  ces  conf¬ 
tellations  avoit  une  étendue  de  30  20'.  En  en  réunifiant  quatre  enfemble , 
on  avoit  donc  un  efpace  de  1 30  20',  qui  eft  précifément  la  27eme  partie  du 
zodiaque,  8c  l’étendue  d’une  des  27  conftellations  lunaires  ,  ou  manfions  de 
la  lune ,  d’où  on  peut  conclure  que  par  ces  fubdivifions  ils  avoient  voulu 
établir  un  certain  rapport  entre  les  deux  divifions  relatives  au  foleil  &  à  la 
lune.  Remarquons  une  analogie  finguliere  entre  le  zodiaque  indien  8c  le 
zodiaque  égyptien.  Les  Indiens  fubdivifent  leurs  28  conftellations  en  quatre 
parties ,  8c  les  Egyptiens  partagent  leurs  decani  en  trois  3  de  forte  qu’il  y  a 
en  tout  108  fubdivifions  dans  l’un  8c  dans  l’autre  zodiaque.  Il  eft  impoflible 
de  ne  pas  croire  que  l’un  a  été  copié  fur  l’autre  ,  ou  que  tous  les  deux  ont  la 
meme  fource. 

§.  XXV. 

Le  P.  Kirker  commence  le  détail  qu’il  nous  donne  du  zodiaque  égyptien 
par  le  capricorne  (d).  Ce  figne  ,  félon  lui ,  étoit  dédié  à  Anubis ,  confervateur 
de  la  chaleur  8c  de  l’humidité,  dont  le  fymbole  étoit  un  animal,  belier- 


(  a  )  (Edip.Ægypt.  T.  II,  part.  i,p.  z  04.  (c)  Sçaliger,  Notes  fur  Manilius,  page 

(b)  Ibidem,  Tom.  III.  441  ôt  fuivantes. 

pignprius  ,  Menja  ijiaça.  (d  )  GZdiy.  JEgyp.T,  II ,  part.  î,  p.  153. 

poifioiïs 
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poifion.  NotlS  avons  vu  que  ce  ligne  fe  retrouve  exactement  dans  le  zodiaque 
indien  (  u).  Le  fécond  croit  confacré  à  Canope  ,  à  la  divinité  qui  mettoit  en 
aftion  l’humidité  fouterraine ,  pour  difpofer  la  terre  a  la  fécondité.  Comme 
les  Egyptiens  repréfentoient  Canope  fous  la  forme  d’une  cruche  ,  les  Grec» 
ont  mis  une  urne  dans  les  mains  du  verfeau  ;  cette  cruche  fe  trouve  auftî 
dans  le  zodiaque  indien.  Le  troifieme  appartenoit  à  Ichton  ,  idée  ou  modèle 
de  toutes  les  chofes  qui  doivent  être  produites  dans  le  monde.  Le  nombre 
infini  de  toutes  ces  chofes  eft  défigné  par  l’emblème  des  poilfons ,  dont  la 
fécondité  eft  immenfe.  On  donnoit  le  quatrième  à  Ammon,  reprefenté  par 
un  homme  dont  la  tête  portoitdes  cornes  de  bélier.  Le  cinquième  étoit  dédié 
a  Apis  ,  fous  le  fymbole  d’un  bœuf.  Le  fixieme  à  Hercule  8c  à  Apollon  ,  ou 
don  Plutarque  (  b)  ,  à  Harpocrate  8c  à  Hélitoménion ,  enfans  jumeaux  d’Ifis 
8c  d’Ofiris.  Le  feptieme  à  Hermanubis  ,  c’eft-à-dire  ,  à  Mercure  qu’ils  dé- 
peignoient  fous  la  forme  d’un  Ibis.  Ce  fymbole  a  été  changé  dans  celui  de 
i’écrevifte  ,  a  caufe  du  mouvement  rétrograde ,  par  lequel  le  foleil ,  lorfqu’il 
eft  parvenu  à.  ce  figue ,  commence  à  fe  rapprocher  de  l’équateur.  Le  huitième 
étoit  confacré  a  Momphta,  génie  qui  préfidoit  à  l’accroiftement  du  Nil  ^  on 
le  peignoir  fous  diverfes  formes ,  d’un  homme  ou  d’un  lion  couche.  Le 
neuvième  étoit  dédié  à  Ifis  que  l’on  repréfentoit  par  un  fphinx ,  ou  par  une 
femme  qui  tient  des  épis.  Le  débordement  du  Nil ,  qui  commençoit  dans  le 
ligne  précédent ,  finiftoit  dans  celui-ci  :  aufti  tous  les  hiérogliphes  ,  qui  ont 
trait  à  ce  débordement ,  font  accompagnés  d’un  lion  ou  d’un  fphinx.  On  dit 
même  que  les  Egyptiens  repréfentoient  le  débordement  du  Nil  par  un  fphinx , 
jnonftre  compofé  d’une  femme  8c  d’un  lion  ,  parce  que  ce  débordement 
duroit  pendant  tout  le  tems  que  le  foleil  employoit  à  parcourir  les  lignes  du 
lion  8c  de  la  vierge  (c).  Le  dixième  étoit  donné  à  Omphta,  qui  étoit  cenfé 
le  jufte  diftributeur  de  la  fécondité  apportée  par  le  Nil.  On  le  peignoir  fous' 
la  forme  d’un  homme  qui  tient  à  la  main  une  réglé  ou  bâton  divifé  ,  8c  qui 
porte  fur  la  têre  un  boifleau.  Dans  le  zodiaque  indien  il  y  a  une  femme  qui 
porte  une  balance.  L’onzieme  étoit  dédié  à  Typhon ,  l’ennemi  de  la  nature  , 
qui  venoit  arrêter  les  produirions  de  la  terre  ,  en  détruire  ,  ou  du  moins  en 
fufpendre  la  fécondité;  ce  qui  étoit  défigné  par  l’emblème  d’un  taureau  dont 
un  fcorpion  mord  les  tefticules.  Le  douzième  étoit  confacré  à  Nephtis ,  génie 
qui  préfidoit  à  la  chaleur  fouterraine  ;  il  avoir ,  dit  -  on ,  le  dépôt  des  armes 


(  c)  Hyde ,  fur  les  Tables  d’Ulug-Beg, 
page  51. 


(  a  )  S’j-pra ,  §.  15. 

\b)  De  If  de  6’  Ofridç. 
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d’Ofiris  ou  du  foleil  rc’eft  pourquoi  il  eft  repréfenté  par  un  homme  quîlanco 
une  fléché.  On  voit  fur  les  fragmens  d’un  ancien  obélifque  égyptien  ,  le  fa- 
gittaire  8c  les  poilfons  tels  qu’ils  font  repréfentés  dans  notre  zodiaque  (u).  On 
trouve  dans  la  florin  univerfale  de  Bianchini  les  ligures  des  1 1  fignes  du  zo¬ 
diaque  }  mais  elles  font  tirées  des  médailles  des  empereurs  Commode  8c 
Trajan  (fl) ,  «Se par  conféquent  ne  font  pas  alfez  anciennes  pour  fervir  d’aucune 
preuve  ici. 

§.  XXVI. 

S  e  i  o  n  M.  Schmidt  le  capricorne  étoit  dédié  à  Pan  ou  à  Mendès.  La  cruche 
du  verfeau  faifoit  allulion  à  une  fête  anniverfaire  de  la  mort  d’Ofiris.  Les 
poilfons  étoient  confacrés  à  Nephtis  j  le  belier ,  à  Jupiter  Ammon  ;  le  taureau , 
au  dieu  Apis  ;  les  gemeaux ,  à  Horus  8c  à  Harpocrate  j  l”écrevilfe  ,  à  Anubis  ; 
le  lion  ,  à  Oliris  j  la  vierge  ,  à  Ilis  j  le  fcorpion  ,  qui  comprenait  alors  deux 
dignes  ,  à  Typhon  }  enfin ,  le  fagittaire  ,  à  Hercule. 

§.  X  X  V  I  I. 

Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à  imaginer  que  les  premiers  inventeurs 
du  zodiaque  fe  foi  ent  fait  le  fyftême  de  faire  ainli  préliderune  divinité  à  chacun 
des  lignes  du  zodiaque.  Nous  penfons  que  l’on  n’y  a  placé  des  dieux  ou  des 
Tommes  que  lorfque  les  erreurs  de  l’aftrologie  ont  corrompu  les  principes  de 
l’Aftronomie.  Nous  penfons  que  dans  ces  premiers  commencemens  les  idées 
étoient  plus  lîmples  ,  8c  nous  fommes  alfez  de  l’avis  de  M.  Pluche  qui  rap¬ 
porte  l’origine  des  fignes  du  zodiaque  à  la  vie  paftorale  des  premiers  hommes, 
11  s’eft  fondé  d’ailleurs  fur  un  paffage  de  Macrobe  ,  dont  nous  devons  faire 
mention  ici  (c).  Macrobe,  cherchant  la  raifon  de  la  dénomination  impofée„ 
aux  fignes  de  l’écrevilfe  8c  du  capricorne ,  prétend  qu’on  a  déligné  le  ligne  du 
folftice  d’été  ,  par  l’écrevilfe  qui  marche  à  reculons ,  parce  que  dans  ce  figne 
le  foleil  rétrograde  8c  revient  fur  fes  pas  pour  defcendre  vers  l’équateur  ;  que 
le  figne  du  folftice  d’hiver  fut  nommé  le  capricorne  ,  parce  que  ,  femblable 
à  la  chevre  qui  monte  toujours  en  broutant ,  le  foleil  parvenu  à  ce  figne  re¬ 
commence  à  s’élever.  Sur  ce  plan  d’analogie  M.  Pluche,  auteur  de  l’hiftoire 
du  ciel  (d) ,  imagine  à  fon  tour  les  dénominations  des  autres  fignes.  Il  prétend 


(  a)  Pocoke,  dcfcript.  Cf  the  eaft.  T.  II,  (  c  )  Satura.  Lib.  I ,  c.  17. 
part.  1,  pag.  107.  (d)  Hiftoire  du  Ciel',  Tome  premier, 

{b)  Pag.  *7,  i?6,  306,  page  17. 
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que  les  iiifti tuteurs  du  zodiaque  ont  réellement  voulu  marquer  la  faifon  des 
agneaux  par  le  belier  à  l’équinoxe  du  prinrems  j  l’égalité  des  jours  &  des  nuits 
par  la  balance  à  l’équinoxe  d’automne  }  le  tems  de  la  moi  (Ton  par  la  vierge 
tenant  des  épis  ;  le  tems  des  pluies  d’hiver  par  le  verfeau ,  &c.  Or  ,  comme 
il  n’y  a  point  de  pluie  en  Egypte ,  que  la  moiffon  ne  s’y  fait  pas  dans  le  mois 
où  le  foleil  entre  au  figne  de- la  vierge,  &  qu’en  un  mot  l’ordre  que  les  fignes 
expriment  n’eft  pas  celui  du  climat  égyptien  ,  il  inféré  que  le  zodiaque  n  a 
point  pris  naiffance  en  Egypte ,  qu  il  y  a  etc  porte  d  ailleurs  ,  que  ce  font  les 
premiers  habitans  de  la  Chaldee  ,  qui  avant  leur  difperlion  ont  donne  aux 
maifons  du  foleil  le  nom  quelles  portent,  &  que  les  fignes  du  printems  furent 
dès-lors ,  comme  ils  l’ont  été  depuis  le  belier ,  le  taureau  <3 c  les  gémeaux  ,  la 
balance ,  le  ligne  de  l’automne  ,  &cc. 


§.  XXVIII. 

Nous  fommes  bien  de  l’avis  de  M.  Pluche  ,  quant  ait  pays  ou  il  place  la 
première  divifion  du  zodiaque  ,  c’eft  en  Aile  fans  doute  qu  elle  dut  etre  pii- 
mitivement  exécutée.  Les  noms  des  animaux  qu  on  y  a  places  font  dus  a  la 
vie  paftorale  des  premiers  hommes }  ils  y  ont  mis  des  agneaux 3  un  taureau, 
des  chevreaux,  parce  que  cesbeftiaux  ,  qui  faifoient  toutes  leurs  richefTes  , 
étoient  fortintérelfans  pour  eux.  Mais  il  n’y  a  nulle  apparence  qu  on  ait  donne 
le  nom  du  belier  au  (igné ,  où  le  foleil  fe  trouve  lorfque  les  brebis  mettent 
bas.  Le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  détruit  tout  ce  beau  fyfteme. 
Les  étoiles  du  bélier  étoient  dans  les  lignes  d  hiver  a  1  epoque  dont  parle  M. 
Pluche,  &  la  balance  précédoit  l'cquinoxe  peut-être  de  deux  fignes  entiers.  Au 
relie  il  ne  faut  point  objeéler  à  M.  Pluche  d’avoir  fait  entrer  dans  fon  zodiaque 
la  balance  j  qui  ne  fe  trouve  point  dans  celui  des  Grecs  d  Alexandrie.  On 
fait  que  le  feorpion  occupoit  deux  fignes ,  &c  que  les  ferres  de  cet  animal  te- 
noient  la  place  de  la  balance  j  mais  une  partie  de  ce  ligne  pouvoit  en’e 
nommée  la  balance  ,  &  il  feroit  difficile  de  prouver  quelle  a  été  inconnue?  à 
Ptolemée  meme.  Il  eft  certain  du  moins  que  Vitiuve  (  a  ) ,  Geminus  (  b  ) , 
Cicéron  (c)  ,  écrivains  antérieurs  à  Ptolemée ,  en  ont  fait  mention.  D’ailleurs 
il  eft  évident  quelle  exiftoit  dans  le  zodiaque  des  Indiens ,  comme  le  prouve 


(  a  )  Vitruve  ,  Lib.  IX  ,  c.  6  &c  y. 

(  b  )  Geminus  ,  c.  i. 

(c  )  Cicéron  fe  fert  du  mot  jugum.  Ge¬ 
minus  du  mot  Zvyos  qui  y  répond  en  grec  , 


&  qui  fignifie  un  pefon  ,  une  balance  à  la 
romaine  ,  femblable  à  celle  que  les  Indiens 
ont  dans  leur  zodiaque  ,  telon  M.  le  Gen¬ 
til.  Supra j,  §.  ij. 

R  r  r  i  j 
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la  figure  que  nous  en  avons  fait  graver.  L’explication  fie  Macrobe  ne  peur 
fubfifter ,  i°.  parce  que  les  étoiles  de  l’écrevifie  étoient  fort  éloignées  du 
folftice  ,  lorfque  le  zodiaque  a  été  réglé  :  i°.  parce  que  le  capricorne  n’eft 
point  une  chevre ,  mais  une  chevre  8c  un  poiffon  réunis  (a  )  }  à  moins  qu’on 
aie  fuppofe  que  le  folftice  d’hiver  ,  ayant  été  primitivement  dans  le  figue  des 
poifions,  lorfqu’on  voulut  le  défigner  par  une  chevre,  on  y  joignit  un  poilTon 
pour  conferver  la  mémoire  du  lieu  où  il  avoit  été  jadis.  Le  fphinx  pourroit 
bien  être  un  exemple  du  même  genre  ;  on  auroit  joint  une  femme  8c  un  lion , 
pour  marquer  que  le  folftice  d’été  s’étoit  trouvé  fuccefiivement  dans  ces  deux 
figues. 

§.  X  X  I  X. 

ï  l  faut  donc  s’en  tenir  à  l’explication  de  M.  Freret ,  de  M.  Schmidt,  8c  du 
P.  Kirker  qui  ne  différent  pas  elfentiellement.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ima¬ 
ginions  que  li  le  zodiaque  a  été  réellement  inventé  en  Egypte ,  les  premiers 
auteurs  y  ayent  entendu  tant  de  finelTe.Ces  noms  auront  été  d’abord  tout  fim- 
plemenr  des  noms  d’animaux  ;  les  prêtres  dans  la  fuite  des  tems ,  pour  co’n- 
fiacrer  davantage  les  objets  du  culte,  auront  cherché  à  retrouver  dans  les  lignes 
du  zodiaque  les  dieux  que  l’Egypte  honoroit  :  on  aura  prétendu  que  ces  animaux 
en  etoient  les  emblèmes }  8c  peut-être , comme  l’aconjeéturé  M.  Pluche,  eft- ce 
là  l’origine  du  cuite  fingulier  que  l'Egypte  rendoit  aux  animaux.  Le  livre  de 
M.  Pluche  eft  rempli  d’idées  ingénieufes  ;  fan  défaut  eft  de  croire  tout  en¬ 
tendre  ,  8c  de  vouloir  tout  expliquer. 

XXX.  '  J; 

A  l’égard  du  P.  Kirker ,  nous  n’ignorons  pas  que  fon  zodiaque  Sc  fon  pîa- 
liifphere  égyptien , dont  nous  parlerons  bientôt,  font  fort  fufpe&s  aux  favans  ÿ 
nous  ne  prétendons  point  non  plus  les  garantir.  Cependant  nous  avons  déjà 
dit  qu  il  ne  fautpar  rejeter  les  monumens  de  l’antiquité  fans  de  fortes  raiforts  „ 
8k  nous  ne  trouvons  point  les  objections  que  l’on  fait  à  ce  pere  fuffifamment 
fondées  [b).  On  voit  ,  dit- on  ,  dans  fon  planifphere  des  confteîlations  que 
l’on  fait  n’avoir  pas  été  comprifes  dans  le  planifphere  égyptien  ,  telles  que 
les  deux  ourfes ,  le  dragon  ,  la  balance  8c  les  gemeaux.  Achiilcs  Tatius  té¬ 
moigne  (c)  que  les  deux  ourfes ,  céphée,.ni  le  dragon  ne  s’y  trouvoient  pas  ; 


Aftroa.  de  M.  ie  la  Lande  ,  T.  I»,  p.  24 6. 
Acliiilçs  Tatius, c,  ) yjn  Uran,  p.  1 


(a)  Supra,  §.  i;  &  25. 
i  b  )  Goguec ,  T©m,  I à  (1,  pag.  418, 
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mais  il  ne  clir  point  comment  il  l’entendoit.  Hérodote  dit  aufli  ( a  )  que  les 
Égyptiens  ne  connoidoient  point  les  diofcilres  ,  ou  les  jumeaux,  Caftor  de 
Pollux:mais  Hérodote  11e  parle  quedesfreresd’Hélene ,8e  non  pas  de  la  cons¬ 
tellation  à  laquelle  les  Grecs  ont  donné  ces  noms.  Nous  voyons  que  les  orien¬ 
tant  plaçoient  dans  le  zodiaque  deux  veaux  ,  deux  agneaux  ou  deux  che¬ 
vreaux,  enfin  deux  jumeaux  (b)  :  cette  défignaticn  11  etoitdonc  pas  inconnue 
à  l’antiquité.  On  en  peut  dire  autant  de  Céphée.  Quant 'à  la  balance  ,  il  efl 
incertain  fi  elle  11’a  pas  été  connue  en  Egypte.  Il  eft  sur  que  dans  la  Sphere 
d’Alexandrie  le  Scorpion  occupait  ce  Signe  par  Ses  Serres ,  mais  le  figue  de  la 
balance  étoit  connu  alors ,  &  bien  longtems  auparavant  dans  l’Afie  (c).  A 
l’égard  des  deux  ourSes  il  Semble  que  le  P.  Kirlcer  a  dû  avoir  des  autorités 
particulières  pour  les  y  placer.  Le  paflage  d’Achilles  I  atius  ne  lui  etoit  pas 
inconnu  puiSqu’il  le  cite  {d).  Il  reconnoît  ailleurs  (e)  que  les  étoiles  de  l’ourSe 
étoient  appelées  par  les  Egyptiens ,  le  chariot.  Selon  toutes  les  apparences 
Aclnlles  Tatius  s’eft  trompé  dans  ce  qu’il  a  avancé; car  Plutarque  (/)  a  parlé 
de  l’ourSe  comme  d’une  conftellation  égyptienne.  Il  efl:  vrai  que  Plutarque 
efl:  poftérieur  à  Hypparque;mais  un  témoignage  plus  ancien  «Se  plus  décifir , 
c’e il  l’inScription  que  nous  avons  rapportée  dans  le  livre  I  (  g)  ,  ou  la  conftel- 
lation  de  l’ourSe  efl:  nommée.  Cette  inScription  ,  drefTée  du  terns  d  Ofiirîs  ,  a 
plus  de  3000  ans  d’antiquité  avant  J.  C. 

§.  XXX  T. 

D’ ailleurs  nous  avons  déjà  dit ,  en  faveur  du  zodiaque  du  P.  Kirker  y 
tju’indépendamment  de  ce  qu’il  paroît  appuyé  Sur  des  monumens  égyptiens  , 
certaine  reflemblance ,  que  l’on  peut  aiSément  remarquer  entre  ce  zodiaque 
de  celui  des  Indiens,  dépoSe  pour  Son  authenticité.  Le  P,  Kirker  n’a  point 
connu  le  zodiaque  qui  efl:  gravé  récemment  dans  les  tranSadions  philoSo- 
phiques  ;  de  il  efl:  évident  que  le  figne  indien  ,  où  l’on  voit  un  bélier  de  un- 
poifibn  ,  efl:  l’origine  du  monftre  moitié  belier  Se  moitié  poiflfon  ,  qui  fait  au¬ 
jourd’hui  le  capricorne.  En  outre  le  Signe  du  verSeau  efl:  repreSenté  dans  l’un 
de  l’autre  zodiaque  par  une  cruche. 


(a)  In  Euterpe. 

(  b  )  Hyde  ,  de  relig.  vet.  Perf.  c.  3  2  , 
pag.  397. 

Zend-Avefh ,  T.  II,  p.  345». 

(  c  )  Suprdf  §.  1  ;  Éclair.  IAy.  IV,  §> 


(d)  GZdip.  Ægyp.  Tom.  II,  part.  2, 
p.  20  j. 

(  e  )  Ibidem  ,  p.  2 1  o. 

(/)  De  If  de  &  O  fi  ri  de. 

O  Suprà  t  Éclaire.  iâv.  I,§.  ior  .« 
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Remarquons  que  ce  zodiaque,  comme  celui  des  Indiens, n’a  qu’un  poiffoit 
au  lieu  de  deux.  Le  nom  égyptien  de  ce  Ligne  eft  un  fingulier  qui  lignine  le 
poiffon  d'Horus  (a). 

Ces  conformités  femblenr  établir  qu’il  y  a  eu  très-anciennement  quelque 
communication  entre  les  Egyptiens  de  les  Indiens.  Le  paffage  étoit  plus  facile, 
&C  le  détour  moins  long  ,  lorfque  le  détroit  de  Babel-Mandel  étoit  fermé  , 
comme  nous  apprenons  de  Strabon  {b)  qu’il  l’étoit  jadis.  Le  golfe  perfique 
l’étoit  peut-être  également  (*).  Tout  nous  porte  à  croire  qu’Ofnis  regnoit 
plus  de  3000  ans  avant  l’ère  chrétienne  (c).  Il  a  pouffé  fes  voyages  de  fes 
conquêtes  fort  loin  dans  l’Afie.  On  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  le  même  que 
Bacchus  qui  fut  le  légiflateur  de  l’Inde.  Il  a  donc  pu  porter  le  zodiaque  d’E¬ 
gypte  ou  d’Ethiopie  dans  l’Inde  ,  ou  bien  rapporter  le  zodiaque  indien  en 
Egypte.  Un  indice  affez  fort,  que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  peut  même 
décider  la  chofe  en  faveur  des  Indiens  :  c’eft  celui  que  nous  tirons  du  capri¬ 
corne  ,  repréfenté  chez  les  Indiens  par  un  belier  de  un  poiffon  féparés ,  de  chez 
les  Egyptiens  par  un  monftre  formé  de  ces  deux  animaux.  Nous  avons  dit 
que  le  peuple  ,  qui  a  confondu  ces  deux  animaux  en  un  feul,  fut  le  peuple 
imitateur, 

§.  X  X  X  I  ï. 

Nous  11e  devons  pas  oublier  de  parler  d’un  zodiaque  que  Scaliger 
nous  a  confervé  ,  de  qu’il  dit  avoir  tiré  des  antiquités  de  l’Egypte  (d).  Il 
eft  d’abord  divifé  par  Lignes ,  de  enfuite  de  dix  en  dix  degrés ,  c’eft- à- 
dire  en  dccani  fuivant  la  méthode  des  aftrologues.  Chacun  de  ces  decani , 
outre  le  nom  qui  lui  eft  attribué,  eft  encore  diftingué  par  le  caraétere 
d’une  des  planètes,  comme  les  conftellations  des  Chinois  (<?).  Nous  ob- 
Lerverons  que  chez  les  Chinois,  ces  noms  des  planètes  font  impofés  , 
fans  doute  comme  noms  des  jours  de  la  Lemaine  :  l’ordre  qu’ils  fuivent 
eft  celui-ci,  faturne ,  le  Loîeil ,  la  lune,  mars,  mercure,  jupiter,  venus. 


(  *  )  «  Il  n’cft  pas  douteux  qu’il  y  a  eu 
io  autrefois  une  communication  entre  la 
«  Perfe  ,  l’Égypte  &  l’Indoftan.  La  pre- 
micre  confine  avec  celui-ci ,  8c  quoique 
»3  l’Égypte  en  foit  plus  éloignée  ,  cela  n’era- 
pêchoit  pas  qu’on  ne  put  aifément  aller- 
33  par  mer  de  la  mer  rouge  dans  l’Inde. 
33  J’ofe  donc  avancer,  fans  crainte  de  me 
«  tromper,  que  les  Mages  de  ces  deux  na- 
m  tiops  ont  connu  les  Bramiues  long-fems 


33  lent  commerce  avec  eux  33. 

Trad.  duShaftah  ,  par  M.  Holwel,  p. 

(  a  )  Riccioli ,  Almag.  T.  I ,  p.  401. 
Kirker,Tom.  II,  part,  1 ,  p.  167. 

(  b  )  Strabon  ,  cité  dans  le  livre  intitulé  : 
de  la  Population  de  l’Amérique,  pag.  45 1«, 
(  c  )  Supra  ,  Éclaire.  Liv.  I ,  §.  10. 

( d )  Notes  furManiliuS,  page  44Z» 

(  e)  Supra  ,  $.  zi. 
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Nous  ignorons  pourquoi  leur  première  conftellation  commence  par  ju- 
piter.  11  eft  vilible  qu’ici  on  a  eu  égard  à  la  fiippofition  que  chacune 
de  ces  conftellations  eft  décrire  par  la  lune  dans  un  jour  3  on  leur  a  donné  le 
nom  des  jours  de  la  femaine,  &  les  femaines  désignent  alors  les  quatre 
quartiers  de  la  lune.  Chez  les  Egyptiens,  ou  du  moins  dans  le  zodiaque 
dont  il  eft  ici  queftion,  on  fuit  les  planètes  félon  l’ordre  de  la  difrance 
en  plaçant  venus  &  mercure  entre  le  foleii  &c  la  lune.  Le  premier  dccani 
du  belier  porte  le  cara&ere  de  mars. 3  nous  en  ignorons  la  raifon,  puif- 
qu’on  fuit  l’ordre  des  planètes ,  on  devoit  commencer  par  la  plus  proche  , 
ou  par  la  plus  éloignée  3  cela  paroit  évident.  Le  caraétere  de  faturne  ne 
fe  trouve  qu’au  troifieme  decani  du  taureau.  Seroit-ce  que  l’équinoxe  étoit 
placé  entre  le  20  &c  le  30°  de  cette  conftellation  ; dorfque  ce  zodiaque  a 
été  réglé,  &  qu’011  en  a  feulement  changé  le  commencement,  lorfqu’au 
tems  des  Aftronômes  d’Alexandrie  l’équinoxe  avoit  rétrogradé  &  fe  trou- 
voit  dans  le  premier  dccani  du  belier.  Cette  fécondé  conjecture  fortifie  celle 
que  nous  avons  propofée  plus  haut  ( u) ,  par  laquelle  nous  avons  fait  voir 
que  1  équinoxe  avoit  du  répondre  à  la  fin  de  la  conftellation  du  taureau  3  l’une 
&  l’autre  tranfporte  également  l’origine  du  zodiaque  au-delà  du  déluge. 

§.  XXXIII. 

C  e  qui  eft  très-remarquable  dans  ce  zodiaque ,  c’eft:  que  chaque  degré 
■y  eft  défigné  par  une  figure  particulière  d’animaux  ,  de  différentes  chofes  s 
mais  furtout  d’hommes  tk  de  femmes  ,  dont  le  nombre  eft  plus  des  deux 
tiers  du  nombre  des  degrés.  Ce'  zodiaque  nous  paroît  l’ouvrage  de  l’af- 
troîogie3  ces  figures  attachées  à  chaque  dègré  particularifent  bien  d’a¬ 
vantage  les  prédidions,  qui  font  trop  générales,  ôc  appartiennent  à  trop 
d’individus,  quand  le  zodiaque  n’eft  partagé  qu’en  12  conftellations.  Cette 
circonftance  du  grand  nombre,  d’hommes  &  de  femmes  qui  y  font  placés  eft 
une  preuve  de  ce  que  nous  avançons  3  c’eft:  précifément ,  parce  que  ces  degrés 
de  l’écliptique  influoient  fur  la  deftinée  des  hommes  qu’on  y  a  placé  ces 
figures ,  qui ,  par  les  marques  qui  les  diftinguent ,  &  par  les  chofes  dont 
elles  parodient  occupées ,  étoient  plus  propres  que  d’autres  figues  à  dé- 
figner  les  inclinations  futures  des  individus  naiftans.  Ceci  eft  même  un 
indice  que  l’ufage  d’introduire  des  figures  humaines  dans  le  ciel  peut 


(a)  Supra  Liv.  III,  §.  io.  Éclaire.  Liv.  II ,  §.  11. 


/ 


îlanclie  III, 
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devoir  Ton  origine  à  l’aftrologie  :  cela  eft  d’autant  plus  probable  que  les 
prédictions  font  écrites  à  côté  des  figures ,  8e  ,qu’il  eft  vifible  que  le?  figures 
ont  été  imaginées  relativement  aux  prédictions  ,  8e  pour  exprimer  l’in¬ 
fluence  qu’on  attribuoit  à  chaque  degré  de  l’écliptique. 

Scaliger  donne  ce  zodiaque  aux  Egyptiens  :  nous  croirions  plus  volon¬ 
tiers  qu’il  a  été  inventé  dans  l’Aflyrie ,  parce  qu’011  y  voit  en  plufieurs  en¬ 
droits  des  vierges,  de  des  femmes  qui  s’offrent  à  l’homme,  ou  qui  l’atten¬ 
dent  (a).  On  fait  que  dans  i’Aflyrie  il  y  avoir  des  temples  de  Vénus  où 
les  femmes  alloient  fe  proftituer  par  dévotion  (b).  On  ne  dit  point  qu’il 
fe  foit  jamais  rien  pafie  de  pareil  en  Egypte.  Il  femble  que  plufieurs  degrés 
de  cc  zodiaque,  cités  à  la  marge,  fafient  allufion  à  cet  ufage. 

D’ailleurs  dans  les  caraéteres  qui  défignent  les  decani ,  8e  où  on  fuit 
l’ordre  des  planètes ,  cet  ordre  indique  que  les  peuples  qui  ont  réglé  ce 
zodiaque  rangeoient  venus  S:  mercure  au  deflous  du  foleil.  O11  fait  que 
les  Chaldéens  feuls  8e  Pythagore  pîaçoient  ainfi  ces  petites  planètes  (  c).  Les 
Egyptiens  les  pîaçoient  au  deffus  (d);  du  moins  c’eft  l’ordre  que  fuivoiç 
Platon,  qui,  fans  doute  le  tenoit  des  Egyptiens  (ej. 

§.  XXXI  v. 

Un  planifphere  très-curieux,  mais  que  malhetireufement  le  tems  ne 
nous  a  çonfçrvé  qu’altéré,  eft  celui  qui  fut  trouvé  à  Rome  fur  un  fragment 
de  marbre  8c  qui  eft  gravé  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  fciences 
pour  1708.  M.  de  Fontenelle  dit  que  ce  planifphere  eft  égyptienne  grec; 
pour  nous,  nous  le  croyons  purement  égyptien,  &  nous  y  reconnoitrons 
des  traces  de  fon  origine  indienne.  Au  centre  eft  un  ferpent  ,  emblème  du 
tems ,  dans  fes  replis  font  renfermés  deux  animaux  qui  paroiffent  être  les 
deux  ourfes  j  ainfi  ce  font  les  trois  conftellations  du  pôle  boréal.  On  trouve 
çnfuite  trois  zones  circulaires  où  l’on  voit  12  figures,  qui  font  évidemment 
les  1  2  lignes  du  zodiaque.  Les  deux  extérieures  de  ces  trois  zones  renferment 


Ça)  Au  quatrième  degré  de  l’écrevifle. 
JTirgo  flans  otiofa  virant  expediando. 

Ail  cinquième  :  Mulier  flans  virant  ex~ 
p  edù  and  0. 

Au  onzième  degré  du  iion  :  Mulier  flans 

y  entrent  denudans. 

Au  premier  degré  de  la  vierge  :  Mulier 
bene  ornât  a ,  çxpecîans  fpeciaculum  yiri. 
Scaliger,  ioço  citato. 


(  b )  Valere  Maxime,  Rib.  II,  c.  6. 
Hérodote  ,  Lib.  I , 

Sttabon  ,  Lip.  XVI,  pag.  74^. 

Hiftoire  Univerfclle,  Tome  IIï ,  page 

(  c  )  Supra  ,  Liv.  VIII ,  §.  4. 

Riccioh  ,  Almag.  Toin.  I ,  pag.  101. 

(  d  )  Ibidem  ,  pag.  493. 

(c)  Supra,  Liv.  IX  §•  ir 

eu 
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ên  effet  nos  fignes  tels  que  nous  les  connoiffons.  On  y  voit  entiers  ,  ou 
a  peu  près  entiers  ,  le  bélier  ,  le  taureau  ,  les  gemeaux  ,  1  ccrcviffe  ,  la 
balance ,  le  feorpion  &  le  fagittaire.  La  balance  eft  portée  par  un  homme 
comme  elle  l'eft  par  une  femme  dans  le  zodiaque  indien.  Mais  ce  qui 
eft  plus  remarquable  *  ce  font  les  gemeaux  repréfentés  par  un  homme  8c 
une  femme.  L’homme  tient  une  maffue  ou  un  bâton ,  &  la  femme  une 
efpece  de  lyre,  précisément  comme  dans  la  defeription  de  ce  ligne  que 
nous  a  donnée  le  P.  Befchi  (a)  :  ce  qui  démontré  que  ce  planifphere  eft 
d’orio-ine  indienne.  Dans  la  zone  intérieure  font  reprefentes  des  animaux 
au  nombre  de  1 1 ,  il  n’v  en  a  que  5  qui  foient  conferves.  On  y  diftingue  un 
cochon,  un  ferpent ,  une  f  ci  e  vide ,  êc  ceux  animaux  qu  on  petit  prendre 
pour  un  lievre  8c  uni,  brebis.  On  voit  la  tete  d  un  6e  animal  qui  pourront 
être  celle  d’un  coq.  Ces  animaux  doivent  etre  ceux  quon  a  places  primiti¬ 
vement  dans  le  zodiaque  ,  ceux  qui  déiîgnent  encore  la  période  de  1  2  ans. 
Il  eft  clair  qu’on  a  voulu  placer  les  anciennes  ‘  gares  à  côté  des  nouvelles.  Au 
delà  de  la  troifiems  zone  extérieure  ,  on  en  trouve  une  quatrième  qui  montre 
trois  figures  égyptiennes  pour  chaque  ligne  :ce  xont  celles  qui  defignoientles 
decani.  Cela  eft  d’autant  plus  évident  qu’au  de  (lus  de  chacune  de  ces  figures 
il  y  en  a  une  autre  qui  repréfente  une  planete  ,  8c  precifement  celle  qui 
préfide  à  chaque  decani ,  dans  la  fphere  de  Scahger  dont  nous  avons  parle. 
Au  deffus  des  trois  decani  du  belier ,  011  voit  ici  mars,  le  le, cm,  venus. 
Au  deffus  des  decani  du  taureau,  font  mercure,  la  lune  êc  faturne.  Ce 
font  précifément  8c  dans  le  même  ordre  ceux  qui  prefïdenr  aux  decani  de 
ces  deux  fignes  dans  la  fphere  de  Scaliger  (*).  Il  y  a  donc  la  plus  grande 
analogie  entre  ce  planifphere  de  marbre  &  la  fphere  dont  Scaliger  nous 
a  donné  la  defeription. 

R.  Pocoke  a  trouvé  en  Egypte,  dans  la  ville  dAcmin,  qui  eft  1  an¬ 
cienne  Panopolis ,  une  efpece  de  zodiaque  fculpte  fur  une  picne  ;  voici 
la  defeription  qu’il  en  donne.  Il  y  a  quatre  cercles.  Dans  le  cercle  in¬ 
térieur  eft  une  figure,  qui,  félon  lui  ,  repréfente  le  foleil.  Les  efpaces 
entre  les  cercles  font  divifés  en  douze  parties.  Dans  le  premier  efpace 
font  douze  oifeaux,  dans  le  fécond,  douze  figures  eftacees  que  R.  Pocoke 
conjedure  avoir  repréfenté  les  fignes  du  zodiaque*,  dans  le  troifieme  il 
y  a  le  même  nombre  de  figures  d’hommes.  Au  dehors  de  ces  cercles , 


(a)  S  livra  s  §.  1 7. 


U) 


Notes  furManilius,  p  441  &  faix. 
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dans  les  angles  de  la  pierre  ,  il  y  a  quatre  figures  qui  peuvent  être  les 

faifons  (  a  ).  Ce  planifphere  n’a  rien  de  commun  avec  celui  qui  a  été 

trouvé  à  Rome  ,  6c  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  préfumons  que 

ces  11  figures  d’hommes  repréfentoient  les  différens  âges  du  foleil ,  qui 

comme  nous  l’avons  dit  (  b  )  ,  changeoit  de  vifage  à  chaque  ligne  du 

zodiaque. 

§.  XXXV. 

Voila  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  de  connoilTances  fur 
les  zodiaques  des  anciens.  Nous  en  avons  encore  moins  fur  leurs  pla- 
nifpheres.  Nous  favons  feulement  que  les  Chaîdéens  avoient  24  conf- 
tellations,  1 2  au  nord  de  l’écliptique,  6c  autant  au  midi.  A  l’égard  des 
Egyptiens  nous  avons  le  planifphere  que  le  P.  Kircker  a  donné  dans  fou 
œdipe  égyptien.  On  penfe  que  l’aftronôme  Pétofiris  étoit  l’auteur  de 
cette  fphere  (  c ).  On  y  retrouve  le  triangle,  le  dragon,  l’autel  6c  quel¬ 
ques  autres  qui  peuvent  avoir  fervi  à  former  les  conftellations  grecques. 
Nous  devons  regarder  ces  dernieres  comme  un  mélange  de  celles  qui 
fe  trouvoient  dans  les  planifpheres  chaldéen  6c  égyptien.  On  voit  dans 
celui-ci,  au  défias  des  pleïades,  une  poule  dont  cet  amas  d’étoiles  repré¬ 
fente  la  couvée.  Nos  payfans  conduits  par  le  même  efprit  d’analogie  , 
ou  par  quelque  tradition,  le  nomment  la  poujjiniere.  L’orus  eft  devenu 
le  bootes  ou  le  bouvier  des  Grecs  \  la  principale  étoile  étoit  nommée 
arciouros  ,  ou  ïcrus  voifen  de  l’ourfe  ,  pour  le  diftinguer  de  la  conf- 
teîlation  méridionale  d’Orion  (</).  Les  anciens  Grecs  nommoient  la  conf- 
tellation  de  la  petite  ourfe  kunos-oura  ;  on  traduit  ce  mot  par  la  queue 
du  chien  (e).  Mais  félon  M.  Freret  (/),  il  eft  clair  que  ce  nom  lignifie 
le  chien  d’Orus.  On  trouve  dans  Firmicus  plufieurs  conftellations  qui  ne 
font  pas  marquées  dans  Ptolemée,  6c  qui  appartiennent  fans  doute  à  la 
fphere  égyptienne.  Il  place  le  renard  au  nord  du  feorpion  avec  Ophiu- 
cus,&  le  cynocéphale  au  midi  avec  l’autel.  Aquarius  fe  leve ,  félon  lui , 
avec  une  autre  conftellation  qu’il  nomme  aquarius  minor ,  avec  la  faux , 
le  loup,  le  lievre  6c  l’autel.  Au  nord  des  poififons ,  il  place  le  cerf  6c  une 


(a)  R.  Pocoke,  Voyage  de  l’Orient, 
Tom.  I,  pag.  77. 

(  b  )  Supra ,  Liv.  IV,  §,  4. 

(  c  )  Julius  Firmicus. 

ïieiet.  Défi  de  la  Chron.  pag.  ;©i, 


(  d  )  Saumaife  ,  de  ann.  climacî.  p.  55?  . 
(  e  )  Germ.  Céfar.  Comment,  ad  Arats 
in  min.  areï. 

(/)  Défi  de  la  Chron.  pag,  yoi, 

Julius  Fn'fuicus. 
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îutre  conftellation  du  lievre.  Ces  différentes  conftellations  ne  fe  trouvent 
point  toutes  dans  le  planifphere  du  P.  ffirker,  mais  fi  ion  conferve  quel¬ 
que  doute  fur  fon  authenticité ,  ces  différences  ne  doivent  pas  faire  con¬ 
clure  qu’il  foit  faux.  Il  n’y  a  point  de  nation  chez  qui  les  figures  de  la 
fphere  n’ayentfubi  quelque  variation  ,  jufqua  ce  que  l’Aftronomie  perfec¬ 
tionnée  les  ait  fixées. Nous  en  avons  vu  un  exemple  chez  les  Indiens  (a).  Ric- 
cius  (*)  témoigne  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  les  cons¬ 
tellations  fuivant  les  Indiens ,  les  Egyptiens  &  les  Grecs,  &  quelles 
ont  fubi  les  plus  grands  changemens,  tant  dans  leur  nombre  que  dans 
leur  forme.  Ajoutons  que  chez  les  Egyptiens  il  paraît  que  ces  conftella- 
tions  étoient  au  nombre  de  4*  ;  fur  chacune  des  quatre  faces  de  1  obe- 
lifque  barberin  à  Rome  :  obélifque  qui  fut  confirme  en  Egypte  par  Ra¬ 
menés  ,  fuivant  Pline  au  tems  de  la  guerre  de  Troye  :  on  voit  douze  étoiles 
qui  repréfentent  les  conftellations  :  les  Egyptiens  en  avoient  donc  alors 


La  troifieme  fphere ,  que  Scaliger  nomme  d’après  Aben-ezra,  fphere 
barbarique ,  eft  la  même  que  la  fphere  d’Eudoxe,  d’Hypparque  &  de  Pto- 
lemée.  Lorfque  dans  les  anciens  auteurs  Nigidius  (*)  &  Firmicus ,  elle 
eft  appelée  barbarique  ,  ils  n’entendoient  pas  que  les  conftellations  en 
fuftent  différentes  de  celles  qui  compofoient  la  fphere  grecque  }  mais  dans 
les  ouvrages  où  ils  traitoient  de  l’ordre,  fuivant  lequel  fe  levoient  & 
fe  couchoient  les  conftellations ,  ce  qu’on  appelle  l’état  de  la  fphere  pour 
un  climat  déterminé  ,  les  Grecs  d’Europe  appeloient  fphere  grecque ,  celle 
qui  décrivoit  les  levers  &c  les  couchers  des  étoiles  pour  la  Grece  celle  qui 
étoit  accommodée  à  leur  climat}  &  fphere  barbarique,  celle  qui  ctoit  re¬ 
lative  au  climat ,  ou  à  1  horizon  d  Alexandrie  (n  ). 

L’époque  de  cette  fphere  eft  très-facile  à  déterminer  par  les  figures 
des  conftellations  qui  la  décorent.  Suivant  la  remarque  de  Newton  ,  on 
ne  peut  la  placer  qu’entre  l’expédition  des  Argonautes  &  la  guerre  de 


(  *)  Firmicus  cite  Navigius  ,  8c  non  pas 
Nigidius  (  Firmicus  pr&f.  fecutid.  lib/i.  ) 
Mais  M.  Veidler  penfe  avec  rai  fon  qu'il 
faut  lire  Nigidius.  C’eft  une  erreur  de  Co- 
pifte  :  on  ne  voit  cité  nulle  part  d’Aftro- 
çorae  ,  ni  d'Aftrologuc  ,  nomme  Navigius. 
Veidler,  Hift.  Aftron.  pag.  ij/* 


{  a  )  Supra  ,  §.  17. 

(b)  De  motu  oclav.  fpkcr&  ,  page  41 
8c  43. 

(  c  )  Kirker  ,  <E 'dtp.  Ægypt,  Tom.  III  , 
pag.  i74  8c  300. 

(  d  )  Scaliger  ,  Notes  fur  Manilius  , 
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froye.  On  s’en  convaincra  ai  fé  ment  en  fuivant  ce  grand  homme  (<?)  dan^ 
le  coup  d’œil  qu’il  jette  fur  ces  oonftellations.  On  voyoit ,  dit-il ,  «  fur 
*’  la  fphere  de  Mufee  le  bélier  d’or  qui  étoit  le  pavillon  du  navire  dans 
»  lequel  Phryxus  fe  fauva  dans  la  Colchide.  Le  taureau  aux  pieds  d’airain 
»>  dompte  par  Jafon.  Les  gémeaux  Caftor  3c  Pollux ,  tous  deux  Argo* 
«  nautes,  auprès  du  cigne  de  Leda  leur  mere.  Là  éroient  repréfentés  le 
33  navire  argo  3c  l'Indre ,  ce  dragon  fi  vigilant.  EnTuite  la  coupe  de  Me- 
*J  dee  3c  un  corbeau  attaché  à  des  cadavres  ,  qui  eft  le  fymbole  de  la  mort. 
s>  D  un  autre  coté  on  remarquoit  Chiron ,  le  maître  de  Jalon ,  avec  fon 
33  autel  3c  fon  facrifice.  Hercule  l’argonaute  avec  fa  flèche ,  3c  avec  le  vau - 
33  tour  tombant’  le  drhgon  ,  le  cancer  3c  le  lion  qu’il  tua  j  la  lyre  d’Or- 
«  phee  1  argonaute.  C  eft  aux  Argonautes  que  toutes  ces  chofes  ont  rap- 
«  port.  On  y  avoit  encore  repréfenté  Orion ,  fils  de  Neptune ,  ou  félon 
3>  d  autres  ,  petit  fils  de  Mmos,  avec  fes  chiens  ,  fon  lievre ,  fa  riviere  3c 
33  fon  fcorpion.  L  hiftoire  de  Perfée  eR  défignée  par  les  conftellations  de 
*  P£rJ:e  >  d  Andromède  ,  de  Céphée  ,  de  Cajfiopée  3c  de  la  baleine.  Celle 
«3  de  Caliiftho  3c  de  fon  fils  Areas  par  la  grande  ourfe  3c  par  le  gardien 
33  de  l’ourfe.  Celle  d’Icare  &  de  fa  fille  Erigone  eft  marquée  par  le  bou- 
•3  vier ,  le  churïot  3c  la  vierge.  La  petite  ourfe  fait  allufion  à  une  cîes  nour- 
33  rices  de  Jupiter*  le  chartier ,  à  Erichtonius  ;  le  ferpentaire ,  à  Phorbos  ; 

>3  le  fagitaire ,  a  Crolus  ,  fils  de  la  nourrice  des  Mufes  ;  le  capricorne ,  à 
33  Pan;  le  verfeau ,  à  Gammede.  On  y  voyoit  la  couronne  d’Ariane,  le 
33  cheval  ailé  de  Bellérophon  ;  I e  dauphin  de  Neptune  ,  l'aigle  de  Gani- 
33  mede;  la  clievre  de  Jupiter,  &  fes  ch  vreaux.  Les  ânons  de  Bacchus  > 

33  les  poiffons  de  Vénus  3c  de  Cupidon,  3c  le  poijjon  aujlral  leur  parent! 

33  Ces  conftellations  3c  le  triangle  font  les  anciennes  dont  parle  Aratus ,  3c  font 
33  toutes  allufion  aux  Argonautes,  à  leurs  contemporains,  3c  à  des  Grecs 
33  plus  anciens  d’une  ou  de  deux  générations.  De  tout  ce  qui  étoir  originai- 
33  renient'  marqué  fur  certe  fphere  ,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  moderne 
33  que  cette  expédition  ( b  )  ».  Les  Grecs  n’auroient  pas  manqué  d’y  faire 
mention  du  fiége  de  Troye,  3c  des  combats  fameux  qui  y  ont  été  li¬ 
vrés,  fi  cette  defeription  de  la  fphere  n’eût  pas  été  entièrement  faite  lors 


\  j7'  ,  u  r  ^onCuher  Hygin,  Ajironomicon  Poëticum, , 

(  b  )  Si  Ion  veut  plus  de  détails  fur  Riccioli ,  Lib  VI  c  * 

îes,  fabIeS  §rnUC*  qUi  n°a  été  appH~  M*  dc  la  Lande  >  Aftronomie  ,  Tom.  I  ; 

quees  aux  conftellations  celeftes ,  on  peut  pag.  z$  i  8c  fuiVt  7 
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de  ce  fiege  mémorable  dans  la  Grece.  Rien  n’eft  .plus  évident  ni  mieux 
démontré  que  cette  affertion.  Mais  en  étant  d’accord  avec  Newton  pour 
placer  la  fpliere  des  Grecs  entre  l’expédition  des  Argonautes,  8c  la  def- 
tru&ion  de  Troy-e,  nous  11e  pouvons  être  de  fon  avis  fur  le  iiecle  qu’il 
aftigne  à  ces  deux  faits  hiftonques.  Nous  ne  dilcuterons  point  ici  les  preuves 
différentes  que  Newton  emploie  pour  établir  Ion  fyfteme}  elles  ont  été 
combattues  8c  détruites  par  le  P.  Souciet  (a)  ,  8c  par  M.  Freret  (b).  Nous 
parlerons  feulement  de  la  preuve  aftronomique  que  M.  Halley  (c)  appe- 
loit  thc  mojl  quefrio nable  parc  of  the  whole  fyjlême. 

§.  XXXVI  I. 

L’idée  de  régler  la  chronologie  par  la  détermination  ancienne  des 
points  équinoxiaux  8c  folftitiaux  étoit  bel'e,  grande  ,  8c  digne  d’un  homme 
de  génie 3  mais  M.  Newton  s’eft  trompé  dans  l’application  qu’il  en  a 
faite,  8c  le  fyftême  qui  en  réfulte  eft  tombé,  parce  qu’il  eft  contraire 
aux  faits.  M.  Newton  (d)  veut  que  cette  fphere  ait  été  réglée,  lorfque 
les  colures  coupoient  l’écliptique  au  6°  io'  du  taureau,  du  lion,  du 
fcorpion  8c  du  verfeau,  à  36°  19  du  lieu  que  ces  colures  occupoient  en 
5689.  Cetre  différence  36°  2./  répond  à  un  intervalle  de  161$  ans,  8c 
par  conféquent  fixeroit  l’époque  de  Chiron  à  l’an  93  6  avant  J.  C.  Il 
veut  (t)  que  toutes  les  déterminations  des  points  équinoxiaux ,  au  i  5eme, 
aux  1 2,eme ,  ioeme,  8eme,  ier  degré  des  lignes  rentrent  les  unes  dans  les 
autres  8c  ne  different  que  par  une  différente  maniéré  de  compter.  Ainfi 
le  8ene  8c  le  i5emc  font  les  mêmes,  parce  que  le  i5eme  degré  du  ligne 
étoit  alors  ,  félon  lui ,  le  même  que  le  8em£  degré  de  la  conftellation ,  puifque 
la  conftellation  commençoit  au  7eme  degré  du  ligne.  Voilà  la  différence 
du  fyftême  de  Newton,  aux  autres  interprétations  des  portions  déli¬ 
gnées  par  les  anciens  aftronomes.  M.  Newton  entend  par  les  degrés  ceux' 
des  conftellations.  Quand  Eudoxe  dit  formellement  (  f)  que  les  colures 
palfoient  par  le  milieu  du  belier,  de  l’écreviffe ,  de  la  balance  &  du 
capricorne  ,  M.  Newton  entend  le  milieu  des  conftellations ,  8c  non  le 
milieu  des  lignes.  Mais,  comme  le  remarque  M,  Whifton  {g)  ,  les- 


(  a  )  DHfert.  contre  la  Chron.  de  Newton.  (  e  )  Ibidem  ,  pag.  S  5  ôc  fuiv. 

(  b  )  Défenfe  de  la  Chron.  (/)  Comment,  ad  Arat.  in  Uranolog, 

(c)  Tranf.  pliiiof.110.  3  97  >  pag*  1°; •  ;  P3»*  107  ,  208  ,  213. 

fa.d  )  Chron,  réf.  pag.  p.i,  (  £  J  IXf.  de  la  Chron.  p..  42  p.- 
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points  ouïes  colures  coupent  l’écliptique ,  doivent  être  éloignés  de 
ïSo°,  &c.  c’eft  ce  qui  n’arrive  point  dans  le  fyfcême  de  M.  Newton, 
Pour  la  première  année  de  l’ère  chrétienne,  par  exemple,  félon  Rio 
cioli,  la  première  étoile  Varies  étoit  dans  50  23'  du  belier  (<?)•  l’éten¬ 
due  de  cette  conftellation  eft  de  20°  13';  fon  milieu  étoit  donc  dans 
15°  29'.  La  première,  étoile  de  la  balance  étoit  dans  le  1 6°  28'  de  la 
balance;  l’étendue  de  cette  conftellation  eft  de  1  g'0  37';  fon  milieu  étoit 
donc  dans  250  46',  8c  ne  répondoit  pas  par  conféquent  au  milieu  de 
la  conftellation  Varies  ,  dont  il  auroit  été  éloigné  de  1910  17'.  Il  eft  re¬ 
marquable  que  le  colure  ,  établi  au  150  25/  de  la  balance,  n’ auroit  pas 
meme  pâlie  par  cette  conftellation.  Outre  beaucoup  de  difficultés  qu’il 
feroit  trop  long  de  détailler  ici ,  c’eft  que  les  anciens  ont  donné  toutes 
ces  déterminations  des  points  équinoxiaux  comme  différentes.  Par  la, 
fuppofition  de  Newton  rien  ne  devient  plus  obfcur  que  les  paffages  011  il  eft 
qu  eft  ion  de  ces  points.  Il  eft  évident  qu’Eudoxe  par  la  défignation  générale 
du  milieu  du  belier  ,  de  l’écreviffe  ,  de  la  balance  &  du  capricorne  ,  a  voulu 
marquer  precifement  le  1 5 eme degré  des  lignes,  ou  dodécatémories.  De  là  il 
fuit  que  les  points  équinoxiaux,  au  lieu  d’avoir  rétrogradé  de  36°  29', 
comme  le  prétend  M.  Newton  ,  en  ont  réellement  parcouru  420  1 5 7 ,  comme 


la  démontré  M.  Whifton  :  420  15%  à  raifon  d’un  degré  en  72  ans  font 
3042  ans,  écoulés  depuis  l’établiffement  de  ces  points  aux  1  emes  degrés 
des  lignes ,  jufqiven  1 689.  Cette  fphere  avoir  donc  été  réglée  vers  l’an 
1353  avant  J.  C.  C’eft  auffi  l’époque  de  Chiron.  M.  Freret  ajoute  en¬ 
core  avec  raifon  {b)  qu’Hypparque  en  plaçant  la  première  étoile  du  belier 
dans  le  colure  de  l’équinoxe  du  printems ,  conformément  aux  obfer- 
vations  de  l’an  161  avant  J.  C.  éloignoit  ce  même  colure,  ainfi  que  celui 
des  folftices  de  plus  de  is°  des  étoiles,  par  iefquelles  la  fphere  d’Eu- 
doxe  marquoit  leur  palfage  ;  que  ce  même  Hypparque  donnant  le  lieu 
de  beaucoup  d’autres  étoiles  ,  en  afcenlion  droite  dans  fa  propre  fphere  , 
8c  le  comparant  avec  celui  de  la  fphere  d’Eudoxe,  marque  conftamment 
une  différence  de  1 5  à  160.  L’intervalle  de  1 191  ans  entre  l’an  1 3  5  3  &  l’an 
i  (î 2  ,  époque  des  obfervations  d’Hypparque  ,  demande  une  différence  de 
160  L;  mais  les  obfervations  de  ce  tems  n’étoient  pas  alfez  précifes  pour 
qu’il  ne  fe  commît  pas  des  erreurs  de  cette  efpece.  Le  fyftême  ingénieux 


(  a  )  Tepie  I  ,  page  402. 


(  b  )  Défenfe  de  la  Chron.  p.  444  &  fijir* 
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de  M.  Newton  manque  donc  par  les  fondemens ,  &  le  grand  homme 
s’eft  mépris  une  fois. 

§.  XXXVIII. 

Là  fphere  a  donc  été  réglée  dans  des  tems  antérieurs  à  l’an  936  avant 
J.  C. ,  &  autant  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  détermination  ancienne 
des  colures  permettent  de  fixer  ces  tems  antérieurs ,  on  peut  dire  que  leur 
époque  remonte  à  l’an  1353.  Les  anciens  chronologues  fixoient  cette  année 
1353  pour  l’époque  de  l’expédition  des  Argonautes  (*);  le  tems  de  la 
prife  de  Troye  eft  félon  la  chronologie  d’Hérodote  &  de  Thucydide  vers 
l’an  1285  (é).  En  fuppofant  que  Chiron  le  précepteur  d’Achille ,  foie 
l’auteur  de  cette  fphere ,  il  doit  être  antérieur  au  liège  de  Troye  au  moins 
de  70  ans,  &  cette  confidération  donne  encore  1 345  ans.  Ce  n’etl  pas 
tout.  Hypparque  (c  )  cite  un  palfage  de  la  fphere  d’Eudoxe;  eft  verb  (lella 
quœdam ,  in  eodem  conftftens  loco  ,  qu&  quidem  polus  eft  mundk  11  eft  donc  cer¬ 
tain  ,  que  du  tems  où  a  été  réglée  la  fphere  décrite  par  Eudoxe  ,  il  y  avoir 
une  étoile  placée  au  pôle  même,  ou  du  moins  très-près  du  pôle.  O11  n’a 
jamais  pu  défigner  le  pôle  par  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 
Or,  celles-là  exceptées  &c  l’étoile  de  l’extrémité  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe,  l’étoile  polaire  d’aujourd’hui  qui  en  étoit  alors  très-loin,  on  11e 
trouve  que  l’étoile  h  du  dragon  qui  aitpu  être  regardée  comme  polaire.  Cette 
étoile  en  1689  étoit  par  fa  longitude  dans  n°  51'  40"  du  lion  (  d  ).  Il 
s’eft  donc  écoulé  5014  ans  depuis  que  cette  étoile  a  quitté  le  colure  des 
folftices,  &  elle  étoit  dans  ce  cercle  l’an  1326  avant  J.  C. ,  elle  a  6 1° 
43'  de  latitude  feptentrionale 3  elle  étoit  donc  à  plus  de  40  du  pôle; 
mais  dans  ces  premiers  tems  cette  différence  n’empêchoit  pas  qu’on  ne 
la  regardât  comme  immobile.  Cette  époque  de  la  defeription  de  la  fphere 
vers  l’an  1326  ,  ou  1355  ,  eft  d’accord  avec  Seneque,  qui  difoit  vers  le 
milieu  du  premier  fiecle  de  l’ère  chrétienne,  nondurn  J  une  anni  mille  quin - 
genti ,  ex  quo  Gracia  flellis  numéros  &  nomina  jecit  (e).  Il  n’y  a  pas  encore 
quinze  cens  ans  que  la  Grece  a  connu  le  nombre  des  étoiles  de  leur  a  im- 
pofé  des  noms.  80  ou  90  ans  de  différence,  ne  doivent  faire  aucune  peine 
ici  3  il  eft  évident  que  Seneque  n’a  pu  ,  ni  voulu  donner  qu’un  à  peu-près. 


(d)  Catalogue  Botanique,  Tom.  IIJ 
pag.  47. 

(  e  )  Qjufi,  nat.  Lib.  VII,  c.  zj. 


(a)  Défenfe  de  la  Ch  ton.  pag.  63. 

(  b  )  Ibidem  ,  pag.  63  &  72,. 

(  c  )  Comment,  fur  Aratus ,  Lib.  I ,  p.  17^. 


5ii  ÉCLAIRCISSEMENT 

§.  XXXIX. 

Il  eft  donc  évident  que  la  fphere  grecque  a  été  établie  dans  le  milieu 
ou  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  avant  lere  chrétienne.  Newton  donne 
Chiron  pour  l’inventeur  de  cette  fphere  (a).  M.  Freret  n’eft  pas  tout- 
à-fait  de  cet  avis  (A).  Il  remarque  qu’Aratus  ,  qui  emploie  quinze  vers  (c)  à 
parler  de  celui  qui  a  diftribué  les  étoiles  en  différentes  confteilations,  ne 
fait  aucune  mention  de  Chiron,  2c  qu’il  fuppofe  même  que  ces  conftella~ 
tions  avoient  été  imaginées  fuccefïïvement,  ôc  par  divers  aftronômes  dont 
le  plus  ancien  n’étoit  pas  connu.  M.  Newton  ne  cite  qu’un  vers  d’un 
ancien  poète  grec,  qui  dit  que  Chiron  a  deftiné  les  confteilations  &  qu’il 
a  partagé  les  étoiles  en -divers  afterifmes  (</).  L’invention  de  la  fphere 
@ft  attribuée  aufli  à  Mufée  (  e  ). 

§.  X  L.  > 

'Pour  conferver,  2c  en  même  tems  concilier  ces  différentes  traditions, 
nous  penfons  que  la  fphere  perfienne ,  ou  plutôt  la  fphere  chaldéenne 
fut  apportée  dans  la  Grece ,  2c  que  Chiron  la  .démontra  le  premier,  c’efi> 
iulire,  en  fit  connoître  aux  Grecs  les  confteilations.  Nous  penfons  que 
ces  confteilations  repréfentoient  des  figures  d’hommes  fans  nom  ,  des 
animaux,  8cc,  que  les  Grecs  y  firent  quelques  changemens  pour  fe  les 
rendre  propres ,  8c  que  Mufée  imagina  de  donner  aux  figures  d’hommes 
8c  de  femmes  qui  y  étoient  placés  ,  des  noms  tirés  de  l’hiftoire  vraie  ou  fa- 
buleufe  de  la  Grece.  Remarquons  que  cette  idée  a’apothéofe  n’a  pu  venir  à 
ceux  qui  ont  les  premiers  partagé  8c  défigné  les  confteilations.  Elles  ne  l’ont 
été  que  fuccefiivement,  &c  cette  apothéofe  n’a  pu  être  faite  que  tout  à  la  fois. 
On  fent  qu’elle  a  du  être  exécutée  d’un  feul  jet.  La  magnificence  du  projet 
eft  dans  fon  étendue  ;  c’eft  fon  enfemble  qui  frappe  8c  qui  féduit.  Le  génie 
du  poète  aftronôme  ,  fans  cet  enfemble  8c  cette  étendue  ,  n’eut  point  em- 
bralfé  cette  idée ,  ou  du  moins  elle  eût  mal  pris  chez  des  contemporains 
jaloux.  Celui  qui  auroit  défigné  une  conftellation  par  le  nom  d’un  homme 
célébré  auroit  éveillé  l’envie.  Un  peuple  libre  eût  fouffert  difficilement 

(  a)  Chron.  réformée,  pag.  87.  (d)  Clément  d’Alexandrie,  Strom.  I. 

(A)  Défenfe  de  la  Chronologie,  page  Veidler ,  pag. 

^1  g.  <  e  )  Suidas. 

{c)  Aratus ,  de  p'nenomenis*  y.cidler ,  pag.  8, 
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pjtte  efpece  de  fortune  d’un  particulier.  Nous  verrons  que  la  flatterie 
téuflît  mal  en  confacrant  la  chevelure  de  Bérénice  &  la  mémoire  d’An- 
tinoiis.  Mais  en  fuppofant  que  ces  honneurs  fulfent  accordés  par  la  juf- 
tice  &  non  par  la  flatterie,  on  fait  comment  les  Athéniens  trairaient  fur 
la  terre  les  grands  hommes  qui  les  avoient  le  mieux  fervis  ,  &  1  on  peut 
mirer  s’ils  auraient  fouffert  qu’on  les  plaçât  dans  le  ciel  les  uns  après  les 
autres  ;  l’Oftracifme  les  en  eût  bientôt  bannis.  Mais  quand  il  s’agit  de 
les  V  placer  tous  enfemble,  quand  il  s’agit  d’hommes  célébrés,  morts  de¬ 
puis  longtems,  qui  ont  ceffé  de  payer  leur  tribut  à  l’envie,  ce  n’eft  plus 
la  gloire  d’un  homme,  c’ell  la  gloire  &  l’intérêt  de  la  nation.  Le  peuple 
applaudit  à  l’idée  du  poëte.  Elle  éleve  tous  les  efpnts,  elle  s’y  grave, & 
la  mémoire  s’en  conlerve  jufqu’aux  fiecles  à  venir.  Concluons  que  cette 
apochéofe  n’a  pu  être  imaginée,  exécutée  que  fur  une  fphere  toute  aite, 
qui  n’attendoit  que  les  noms  &  les  événement  qu’on  y  vouloir  con.erver  ; 
fphere  anportée  de  l’Afie  vers  le  14'  fiecle  avant  l’ère  chrétienne.  11  na 
pas  été  difficile  d'y  trouver  toutes  les  reflemblances  qu’on  a  voulu  avec 
l'hiftoire  grecque.  On  a  vu  fur  cette  fphere  un  navire  ,  ce  ne  pouvoir  etre 
que  le  navire  Argo  ;  le  cigne  étoit  Jupiter  transformé  pour  ,o»,r  de  Leda  ; 
la  lyre  étoit  celle  d’Orphée  ,  l’aigle  étoit  celui  qui  enleva  Gamme,  e  , 
l’ourfe ,  la  nymphe  Calliftho ,  &c. 

Il  y  a  apparence  que  les  Grecs ,  appelés  â  Alexandrie  par  les  Pralemee ,  y 
apportèrent  leur  fphere,  &  que  ce  fut  cette  fphere.dont  AnfliUe ,  Time- 
charis  ,  Hypparque  &  Ptolemée  l’aftronôme  ,  perfeétionnerenr  la  connoif- 
fance.  Ils  en  détaillèrent  les  différentes  parties  ;  ils  firent  le  premier  denom- 
brement  des  étoiles.  C’eft  cette  fphere  que  Ptolemée  nous  a  tranfmi  e  ,  & 
i  laquelle  nous  ajouterons  fucçeffivement  les  différentes  confteUatioos  ima- 

^iiiées  par  les  modernes. 
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' .  SUPPLÉMENT 

AU  LIVRE  NEUVIEME. 

Des  caractères  par  lefquds  ont  été  défignés  les  fignes  du 

\odiaquc  éj  Us  planètes. 

„  §•  X  L  I. 

«r 

^es  caraderes  par  lefquels  nous  défignons  aujourd’hui  les  fignes  du  zo- 
laque ,  doivent  leur  origine  aux  caraderes  hiérogliphiques,  que  Ion  a  réduits 
&  abrégés ,  autant  qu’il  a  été  pofiible  pour  la  facilité  de  l’ufage  (  a  ). T,  vient 
des  cornes  du  belier.  U  ,  eft  une  tête  de  taureau  avec  les  cornes.  tf  ,  font  les 
tl?ux  gémeaux  unis  &  accouplés.  Quant  au  caradere  de  PécrevilTe ,  £5  ,  nous 
-  ^  %•  *.  avons  (*)  dit  que  ce  ligne  étoit  dédié  à  Hermanubis  ,  représenté  par  un  ibis. 

On  y  a  fubftitué  depuis  une  écrevilfe  ,  &  pour  conferver  la  tradition  de  ces 
ceux  formes ,  on  a  pris  la  tête  &  le  bec  de  l’ibis  ,  avec  la  queue  de  1 ’écrevilTe. 
Cette  origine  eft  ingenieufe.  Q,  ,  eft  la  queue  du  lion,  np  }  peut  venir  de  trois 
épis  a  (le  m  blés  par  un  lien  (  c  ).  Saumaife  croit  que  cette  marque  a  fon  origine 
cuos  la  coi  ne  d  abondance,  qu  on  avoit  placée  dans  la  main  de  la  vierge  ,  qui 
en  Egypte  étoit  Ilîs ,  Sc  Cérès  en  Grece.  On  a  peint  feulement  la  corne  d’a¬ 
bondance  pour  repréfenter  le  figne  ,  comme  on  delïine  un  arc  ,  ou  même  feu¬ 
lement  une  fléché  pour  le  fagittaire  { d).  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  loin  de  la  figure 
dune  corne  a  abondance ,  au  caradere  qui  défigne  aujourd’hui  la  vierge  3 
mais  cela  n  embarrafle  point  les  étimologiftes.  ,  eft  le  fléau  de  la  balance, 
ni  ,  font  les  patres  &  la  queue  du  feorpion.  44,  la  flèche  du  fagittaire.  ^Jes 
replis  de  la  queue  du  capricorne,  es  ,  les  ondes  de  l’eau  du  verfeau.  Enfin 
X  î  f°nt  deux  poiflons  accouplés. 

§.  X  L  I  L 

Les  anciens  aftronômes  ont  nommé  tête  &  queue  du  dragon  les  deit* 
points  d’mterfedion  de  l’écliptique  &  de  l’orbite  de  la  lune  ,  ce  que  nous  ap- 
..  Pelon-  *4^  hui  ^  noeuds.  Ils  nommoîent  ventre  du  dragon  les  points  de 

pa^iVf  rKer’  mdi*'  Ægypt‘ T' U>  part* (  6’ >  ŒdiP-  Æsypt .  Tom.  II  ,  part,  z 
*  c  ,  ,  pag.  I (Sj. 

upra  3,  §.  z  y.  )  P  Unions,  exercit.  pag.  871». 
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ces  cercles  où  fe  trouve  la  plus  grande  latitude.  M.  Goguet  (a)  trouve  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  l’origine  de  ces  noms  dans  les  hiérogliphes.  Les 
Egyptiens  défignoient  le  tems ,  le  fiecle  ,  de  fans  doute  toute  efpece  de  révo¬ 
lution  ,  par  l’emblème  d’un  ferpent ,  qui  en  fe  mordant  la  queue ,  formoit  un 
cercle  (b).  De  même  pour  repréfenter  le  monde  ,  les  Egyptiens  peignoient 
un  ferpent,  couvert  d’écailles  de  différentes  couleurs,  roulé  fur  lui- même. 
Nous  favons ,  par  l’interprétation  qu’Horus  Apollo  donne  des  hierogliphes 
égyptiens  ,  que  dans  ce  ftyle  les  écailles  du  ferpent  deligîioient  les  étoiles  du 
ciel  ( c), On  apprend  encore ,  par  Clément  Alexandrin,  que  ces  peuples  repte- 
fentoient la  marche  oblique  des  affres  par  les  replis  tortueux  d’un  ferpent  {d). 
Les  Egyptiens ,  les  Perfes  peignoient  un  homme  nud ,  entortille  d  un  ferpent  j 
fut  les  contours  du  ferpent  étoient  deftines  les  lignes  du  zodiaque.  C  eft  ce 
qu’on  voit  fur  différens  monumens  antiques, de  en  particulier  fur  une  repre- 
fentation  de  Mithras ,  expliquée  par  l’abbé  Bannier  (e),  de  fur  un  tronçon  de 
ftatue  trouvé  à  Arles  en  1698  (/').  11  n’eft  pas  douteux  qu  on  a  voulu  repre- 
fenter  par  cet  emblème  la  route  du  foleil  dans  les  1 1  lignes ,  de  fon  double 
mouvement  annuel  de  diurne  qui,  en  fe  combinant ,  font  quil  femble  s  a- 
vancer  d’un  tropique  à  l’autre  par  des  lignes  fpirales.  On  retrouve  cet  hic- 
rogliphe  jufque  chez  les  Mexicains.  Ils  ont  leur  cycle  de  52.  ans  reprélenté 
par  une  roue.  Cette  roue  eft  environnée  d’un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue  , 
Sç  par  fes  nœuds  marque  les  quatre  divi'lions  du  cycle  (g).  Nous  fommes  en¬ 
tièrement  de  l’avis  de  M.  Goguet.  Il  eft  évident  que  les  figures  des  conftel- 
lations  ,  les  caraéteres  qui  délignent  les  lignes  du  zodiaque ,  de  tout  ce  qu  011 
peut  appeler  la  notation  aftronomique  ,  font  les  reftes  des  anciens  hiero¬ 
gliphes.  Il  eft  remarquable  que  les  Chinois  appellent  les  nœuds  de  la  lune , 
li  tête  Sc  la  queue  du  ciel ,  comme  les  Arabes  difent  la  tete  de  la  queue  du 
dragon.  Le  dragon  eft  chez  les  Chinois  un  animal  celefte  j  ils  ont  apparem¬ 
ment  confondu  ces  deux  idées.  Le  P.  Lafiteau  (/z)  demande  li  ce  font  ces  noms 
qui  ont  fondé  la  croyance  des  Indiens ,  des  Chinois  de  cies  Mexicains  ,  qu~ 
les  éclipfes  font  caufées  par  un  dragon,  qui  veut  dévorer  la  lune.  Il  eft  bien 
plus  vraifemblable  que  cette  ridicule  fuperftidon  a  donné  le  nom  aux  nœuds  - 
de  la  lune  ,  parce  que  c’eft-à-peu-près  dans  ces  points  qu’elle  eft  menacée  de 


(  a  )  Goguet ,  Tom  II ,  Differt.  r,  p.  410. 
(!>  )  Horus  Apollo,  Lib.  I,  c.  1. 

(  c  )  Ibidem. 

(  d )  Stroraat.  Lib.  V ,  p.  6 j  7. 


(  e  )  Explication  des  Tables  ,1  I ,  p.  <>]i. 
(/)  P.  Monfauçon  ,  Antiquité  expliquée. 
(  g  )  Hift.  des  Voyag.  T.  XLVIÏI ,  p.  16. 
(  h  )  Mœurs  des  Sauvages ,  T.  I,  p.  14,-. 
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cet  accident.  L’Edda  donne  également  au  foleil  8c  à  la  lune  tin  loup  pouf 
les  dévorer.  Le  foleil  &  la  lune  fuient  les  deux  loups ,  8c  voilà  pourquoi  ces 
deux  aftres  courent  ïî  vite.  11  y  eft  encore  fait  mention  d’un  grand  ferpent  qui 
environne  la  terre  (  a  ).  Tout  cela  a  quelqu’analogie  avec  le  ferpent  qui  par 
tout  repréfente  le  rems  ,  8c  avec  le  dragon  dont  la  tête  8c  la  queue  marquent 
les  nœuds  de  l’orbite  de  la  lune,  tandis  que  ce  dragon  caufe  leséclipfes.  Mais 
cette  fuperftition ,  ce  préjugé  univerfel  qui  fe  retrouve  en  Amérique  comme 
en  Alie,  n’indique-t-il  pas  une  fource  commune  ,  &  ne  place-t-il  pas  meme 
plus  naturellement  cette  fource  au  nord,  où  peut  exifter  la  feule  communi¬ 
cation  poflible  entre  l’Afie  8c  l’Amérique  ,  8c  d’où  les  hommes  ont  pu  def- 
cendre  facilement  de  toutes  parts  vers  le  midi ,  pour  habiter  l’Amérique  ,  la- 
Chine  ,  les  Indes ,  &c.  ? 

§.  X  L  I  I  I. 

j 

Nous  parlerons  ici  tout  de  fuite  de  l’origine  des  noms  des  planètes.  Les 
noms  qu’elles  portent  aujourd’hui  ne  font  pas  de  la  première  antiquité,  lis  ne 
remontent  qu’au  tems,  où  les  peuples ,  faifant  l’apothéofe  de  leurs  héros ,  ima¬ 
ginèrent  de  les  placer  dans  le  ciel, en  leur  donnant  le  gouvernement  des  pla¬ 
nètes.  On  ne  peut  gueres  fuppofer  qu’on  fût  refté  jufqu’à  ce  moment  fans 
donner  des  noms  aux  planètes.  Ils  ont  été  changés  alors ,  8c  tout  nous  porte- 
àcroire  que  les  premiers  obfervateurs  délignerent  les  planètes  par  des  noms, 
qui  avoient  quelque  rapport  avec  les  qualités  les  plus  fenfibîes  de  ces  aftres  (£). 
II  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  les  noms  que  quelques  peuples  leur  ont 
donnés. 

Les  noms  égyptiens  des  planètes  furent  Nemelîs  pour  faturne ,  Olîris  pouf 
jupiter ,  Hercule  pour  mars ,  Horus  ou  Apollon  pour  mercure  (c).  Jablonski 
penfe  avec  allez  de  vraifemblance  que  vénus  ,  dont  le  nom  égyptien  n’eft 
point  rapporté  ici  par  Achilles  Tatius ,  étoit  dédiée  à  Mendès  ou  à  Pan ,  8c 
nommée  de  fon  nom  :  parce  que  cette  planete  étoit  regardée  comme  fé^ 
conde  (ù) ,  8c  que  Pan  étoit  le  dieu  ou  l’emblème  de  la  fécondité }  mais  fur- 
tout  parce  que  cette  marque  $  a  été  reconnue  pour  être  le  phallum  confacré 
à  Pan,  8c  que  cette  marque  eft  depuis  longtems  ,  8c  eft  encore  aujourd’hui 
le  caradcre  par  lequel  nous  délignons  la  planete  de  vénus  (c).  Outre  ces  nom# 


(a)  M.  Mallet,  introdu&ion  à  l’Hif- 
toire  de  Dannemarck.  Edda  ,  pages  z$ 

&  9 1. 

(  !>).  Goguet*  Tom.  Il,  pag.  417, 


(  c  )  Achilles  Tatius,  c.  17. 

( d )  Pline,  Lib.  II,  c.  8. 

(  c  )  Jablonski  ,  Panthéon  Ægyptiorum. 3 
Lib.  II ,  c.  7  ,  6  ,  Si  Lib,  III,  c.  6  , 
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ûrés  des  dieux  qui  préfidoient  aux  planètes  ,  elles  en  avoient  de  deux  autres 
efpeces  ;  Lavoir  ceux  qui  étoient  dérivés  de  leurs  vertus  ,  &  ceux  qui  étaient 
tirés  de  leur  couleur.  Selon VettiusValens, mars  qui  avoit  une  vertu  nuifible 
8c  mortelle  ,  étoit  appelé  arten  (a).  C’eft  le  feul  des  noms  de  cette  efpece  qui 
nous  foit  parvenu.  Les  Orientaux  le  nommoient  a^er  (b)  ,  8c  les  Grecs  ares. 
Ces  noms  font  vifiblement  les  mêmes.  Les  plus  anciennement  impofés  Lins 
doute  font  ceux  qui  font  dérivés  de  la  couleur  &  des  apparences  des  planètes. 
Enfuite  vinrent  ceux  des  dieux  qui  leur  furent  attribués.  Enfin  les  derniers 
font  ceux  qui  font  relatifs  aux  vertus  des  planètes.  Ils  ne  font  nés  qu’avec 
l’aftrologie.  C’eft  pourquoi  les  plus  anciens  de  ces  noms  font  peut-etre  ceux 
qu’on  trouve  dans  l’écriture  8c  dans  les  langues  orientales. 

Le  foleil  eft  nommé  fchémès ,  qui  Lignifie  briller  ,  ou  bien ,  là  e/l  le  feu  ,  la 
chaleur  ,  la  lumière.  La  lune  eft  nommée  labanah  à  caufe  de  fa  blancheur.  Les 
Aftyriens  8c  les  Babyloniens  nommèrent  le  foleil  c’eft- a-dire  ,  l  unique  ; 

les  Phrygiens  l’adoroient  fous  le  même  nom.  Les  Phéniciens  appelèrent  dans 
les  commencemens  le  foleil  beelfamen, le  feigneur  du  ciel ,  &  la  lune  ajlarté , 
la  reine  des  cieux.  Les  Egyptiens  avoient  donné  à  vénus  un  nom  que  les 
Grecs  ont  rendu  dans  leur  langue  par  celui  de  caUifte  très-belle  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  la  plus  belle.  Ils  donnoient  à  Mars  un  nom  qui  figmfie  embrafe  , 
à  caufe  de  la  couleur  rouge  de  cette  planete.  Us  appeloient  mercure  X étin¬ 
celant  8c  jupiter  X  éclatant  (c).  Le  nom  qu’ils  donnoient  à  faturne  eft  plus' 
iingulier ,  8c  ne  découvre  pas  aufti  facilement  fon  origine  }  ils  1  appeioient 
Y  apparent ,  ce  que  les  Grecs  ont  rendu  par  le  motphainon ,  celui  qui  fe  montre. 
Or  il  eft  certain  que  faturne  eft  la  moins  brillante  des  planètes ,  8c  celle  qui 
frappe  le  moins  les  yeux.  Mais  Riccioli  (d)  conjecture  avec  alfez  de  vraifem- 
blance  que  les  Egyptiens  lui  ont  donné  ce  nom  ,  parce  que  fon  mouvement 
étant  très-lent,  le  foleil  s’éloigne  promptement  de  cet  aftre ,  qui  dans  le  tems 
des  confondions  fe  trouve  plutôt  dégagé  des  rayons  du  foleil  r  bien  différent 
en  cela  de  mars  qui  le  fuit  allez  longtems.  Les  Grecs  ,  pour  defigner  le  foleil 
empruntèrent  de  la  langue  phénicienne  le  mot  helojo  ,  qui  figmfie  haut,  dont 
ils  firent  helios.  Ils  appelèrent  la  lune  felené  d  un  met  phénicien  qui  lignifie 
pafjer  la  nuit.  Les  fauvages  de  1* Amérique  feptentrionale  ont  imaginé  de» 
dénominations  à-peu-près  femblables.  Ils  appellent  le  foleil  ouentekka  ,  il 
porte  le  jour  fi fontekka  ,  elle  porte  la  nuit ;  vénus  teouentenhaovitha ,dle 


(  a  )  Jablonski ,  ibidem ,  L.  III ,  c.  6.  §.  4. 
[6  )  Hyde ,  de  rel.  vet.  Perf.  c.  i ,  p-  6 1. 


£  c)  Goguet,  Tom.  II  ,  pag.  417. 
(  d  )  A!mag.  Tom.  I,  pag.  4&0» 
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annonce  le  jour  [a).  Ce  nom  caradérife  parfaitement  l’apparition  de  cet  aftré 
le  matin  ,  qui,  comme  on  voit,  n’a  pas  échappé  à  l’attention  de  ces  peuples 
fauvages.  Les  Chinois  comptent  5  élémens ,  &  donnent  leurs  noms  aux 
5  planètes ,  le  foîeil  &  la  lune  exceptés  {b).  Il  y  a  apparence  que  ce  ne  font 
pas  les  noms  primitifs  des  planètes  chez  les  Chinois.  O11  voit  que  lorfque  ces 
noms  ont  été  impofés,  il  y  avoit  déjà  un  fyftême  de  connoitfances.  On  avoic 
bien  ou  mal  fait  le  dénombrement  des  élémens  ,  ce  qui  fuppofe  un  peunle 
déjà  avancé  dans  les  fciences.  On  avoit  fait  la  remarque  que  les  élémens  & 
les  petites  planètes  étoient  en  nombre  égal.  Comme  il  eft  alfez  naturel  de 
nommer  les  objets  a  mefure  qu  011  en  acquiert  la  connoilTance,on  peut  croire 
que  les  planètes  ont  eu  d’autres  noms,  auxquels  on  a  fubftitué  ceux-ci ,  lors¬ 
qu'on  a  voulu  y  mettre  une  forte  de  méthode.  En  effet  on  voit  que  fans  doute 
dans  des  tems  antérieurs  ,  ils  avoient  nommé  vénus  taïpé  qui  veut  dire 
blanche  (c). 

§.  X  L  I  V. 

Quant  aux  caraderes  par  lefquels  nous  délignons  aujourd’hui  les  planètes, 
ils  font, dit-on,  fort  anciens.  Scaîiger  [d)  alfure  qu’on  les  trouve  fur  de  très- 
anciennes  pierres  gravées.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  prétend  que  T?  eft  la  faux 
du  tems  ou  de  faturne  ;  ,  la  foudre  de  Jupiter ,  ou  la  première  lettre  de  fon 

nom  en  grec.  & ,  la  lance  de  mars  avec  fon  bouclier.  O,  le  difque  du  foleil. 
( lt  croilTant  de  la  lune.  Ç  ,  le  miroir  de  vénus.  ,  le  caducée  de  mercure.  11 
eft  évident ,  Ci  cette  origine  eft  bien  fondée ,  que  ces  caraderes  viennent  des 
Grecs ,  puifqu’ils  nailfent  de  leurs  fables ,  oc  qu’ils  font  dérivés  des  attributs 
de  leurs  dieux.  Remarquons  que  les  Chinois  ,  de  toute  antiquité  ,  ont  dé- 
figné  le  foleil  (e)  par  un  petit  cercle  avec  un  point  dans  le  milieu.  Ce  ca- 
radere  hiérogliphique  eft  exadement  le  même  que  celui  dont  les  anciens 
Grecs  fe  font  fervis ,  &  dont  nous  faifons  ufage  aujourd’hui.  M.  Goguet  (/) 
eft  d’avis  que  nous  tenons  des  Arabes  la  forme  de  ces  caraderes ,  parce  qu’ils 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  chimie  qui  eft  certainement  née  chez  ces 
peuples  ;  mais  les  Arabes  peuvent  les  avoir  fait  palfer  aux  Grecs  d’Alexandrie, 


(a)  Lsffitea»  ,  T  I,p.  1 5  j,  T.II.p,  135. 
(g)  Martini,  Hift.de  la  Chine,  T.  I,  p.  z  j. 

La  terre.  . . Saturne. 

Le  bois.  ......  Jupiter. 

Le  feu . Mars. 

Les  métaux . Vénus 

L’çau.  .......  Mercure. 


(  c  )  Hyde ,  de  relig.  veterum  Perfarum  , 
c.  18  ,  p.  119. 

(d)  Scaîiger ,  Notes  fur  Manilius,  pag, 
460. 

(e)  Martini,  Biftoire  de  la  Chine, 
Tom.  I ,  pag.  50. 

(/)  H  ,  pag.  437. 
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Saümaife  (a)  penfe  ,  ce  femble  ,  avec  affez  de  vraifemblance ,  que  les  ca- 
ra&eres  du  foleil  '&  de  la  lune  ont  été  tirés  de  leurs  apparences  ,  mais  que 
quand  on  a  voulu  défigner  les  autres  planètes  qui  font  toutes  femblables  entre 
elles  ,  &  qui  à  la  vue  ne  different  pas  fenfiblement  des  étoiles  ,  on  les  a  défi- 
gnées  par  la  première  lettre  de  leur  nom.  Il  montre  affez  bien  comment  ces 
marques ,  en  fubiffant  quelques  changemens,  ont  pu  devenir  telles  quelles 
font  aujourd’hui. 


(  a  )  PliniatiA  exercit.  pag,  874, 


FIN. 


ADDITIONS. 


Addition  a  la  Note  3  page  zp. 

Cette  opinion  de  la  terre  plate ,  Se  femblable  à  une  table ,  eft  certainement 
fort  ancienne ,  a  été  fouvent  rappelée  dans  des  tems  d’ignorance.  Cofmas 
Indico-Pleuftes,  moine  du  6e  fiecle  ,  l  a  renouvelée  dans  fa  topographie  chré¬ 
tienne  ,  Se  s’eft  efforcé  de  prouver  que  la  terre  n’étoit  pas  ronde.  Ses  paroles 
font  remarquables.  «  Les  Chaldéens  ,  dit -il,  voyant  alternativement  les 
„  étoiles  s’élever  &  defeendre  vers  l’horizon  ,  s’imaginèrent  quelles  étoient 
„  emportées  par  le  mouvement  du  ciel ,  &:  jugèrent  quil  etoit  fpherique. 
„  Car  ils  ne  connoiffoient  pas  la  figure  de  la  terre ,  Sc  ils  ne  favoient  pas  que 

„  les  étoiles  font  conduites  par  les  anges.  (  Colleclio  nova  P atrum .  Tom.  1 1. 

% 

*5  page  i<j  i  )• 

Son  opinion  ,  Se  celle  des  anciens  ,  étoit  que  la  terre  eft  plate ,  environnée 
de  toutes  parts  de  murs  fort  élevés  ,  qui  fe  terminent  en  voûte.  Au  deftiis  de 
cette  voûte  fe  meuvent  le  foled  ,  la  lune  Se  les  autres  aftres.  Au  milieu  de 
la  terre  s’élève  une  très-haute  montagne  qui  dérobe  la  vue  du  foleil  dans  une 
partie  de  fa  révolution.  C’eft  fon  opacité  qui  forme  la  nuit.  Cette  montagne 
eft  de  figure  conique  ,  Se  félon  que  le  foleil  eft  plus  ou  moins  élevé  ,  il  en 
eft  caché  plus  ou  moins  longtems  ,  ce  qui  produit  la  différence  de  la  duree 
des  nuits.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  l’ouvrage  cité ,  à  la  page  1 8  8  ,  &  dans 
la  planche  qui  y  eft  jointe.  Il  ajoute  que  la  terre  où  nous  fommes  eft  envi¬ 
ronnée  de  l’océan,  mais  qu’au  delà  de  cet  océan  eft  un  autre  terre  qui  touche 
aux  murs  du  ciel  j  c’eft  dans  cette  terre  où  l’homme  a  été  créé  ,  où  fut  le  pa¬ 
radis  terreftre.  Au  tems  du  déluge ,  Noë  fut  porté  par  l’arche  dans  la  terre 
que  fa  poftérité  habite  maintenant.  Cette  terre  au  delà  de  l’océan  reftemble 
affez  à  l’Atlantique  des  anciens.  Cette  philofophie  étoit  celle  de  tous  les  peuples 
de  l’Orient.  Selon  les  Indiens  la  montagne  de  Someirah  eft  au  milieu  de  la 
-terre  ,  Se  le  foleil ,  lorfqu’il  paroît  fe  coucher  ,  fe  cache  derrière  cette  mon¬ 
tagne5.  (  Herbelot.  Bibl.  Or.  p.  8z7  ).  Les  Mahométans  &  les  Orientaux ,  en 
général ,  difent  que  la  terre  eft  environnée  d’une  haute  montagne  ,  (  ce  font 
les  murs  de  Cofmas  )  derrière  laquelle  les  aftres  vont  fe  cacher.  (Herbelot , 
•pag.  130  ).  Ils  ajoutent  qu’au  delà  de  cette  montagne  eft  un  autre  continent. 
Voilà  encore, comme  le  remarque  Herbelot,  la  tradition  del’ifle  Atlantique, 

Pans. 
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Dans  ces  idées  abfurdes  &  très-anciennes, on  retrouve  avec  plaifir  la  première 
philofophie  des  hommes ,  6c  les  erreurs  par  lefquelles  iis  ontpafle  pour  arriver 
a.  la  vente. 

Note  qui  répond  a,  lu  puge  é  y  3  &  ttu  §.  /  du  Livic  III. 

Les  Japonois  ont  le  cycle  de  19  uns  avec  7  lunes  intercalaires.  Uifi.  gent 
des  Voy.  T.  XL  ,  pag.  1 1 7. 

Note  qui  répond  a  lu  puge  /y  ,  &  uu  §.  11  du  Livre  III. 

Le  ligne  du  verfeau  s’appelle  dans  la  langue  chinoife  réfurreBion  du prM 
tems.  Comme  l’équinoxe  n’a  jamais  pu  être  place  dans  ce  ligne,  6c  qu  au 
contraire  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  folftice  y  étoit  dans  les  anciens  tems  de 
la  Chine  ,  on  peut  conclure  qu’ils  entendoient  par  la  réfurreBion  ,  ou  le  com¬ 
mencement  du  printems  ,  l’inftant  où  le  foleil ,  ceffimt  de  defeendre  ,  com¬ 
mence  à  fe  rapprocher  de  leur  climat,  &  à  leur  rendre  la  chaleur  ;  en  un  mot, 

le  folftice. 

Les  Japonois  ont  confervé  cet  ancien  ufage  de  commencer  1  année  par  le 
1 5 0  du  verfeau  3  voici  ce  qu’on  lit  dans  1  hiftoire  des  voyages  ,  in  1 1 ,  T.  XL , 
pag.  116.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre  le  Joljhce  d  hiver  &  l  e- 
quinoxe  du  printems  ,  vers  le  5  Février.  Le  foleil  eft  alors  prcciCment  dans  le 
i5°  du  verfeau.  On  voit  ici  une  conformité  des  Japonois  avec  les  Chinois 
qui  commencent  toujours  leur  année  au  folftice  d’hiver  ,  placé  jadis  au  15° 
du  verfeau.  (  É clair cijf.  Liv.  III ,  §.  18.)  La  chronologie  certaine  des  Japo¬ 
nois  ne  remonte  qu’à  l’an  660  avant  J.  C.  (  Hift.  génér.  des  Voy.  Tom.  XL  , 
pag.  54.  )  Mais  comme  le  folftice  n’a  pu  être  dans  le  1 5°  du  verfeau  que  vers 
l’an  3513  avant  J.  C.  ,  il  s’enfuit  que  les  Japonois  ont  conferve  la  tradition 
d’un  tems  beaucoup  plus  ancien  que  l’époque  certaine  de  leur  chronologie. 

Note  qui  répond  à  lu  puge  84  3  &  uu  §.  17  du  Livre  III. 

Les  habitans  des  Philippines  ont  la  tradition  d’une  ancienne  querelle  de 
la  lune  avec  le  foleil.  La  lune,  frappée  dans  le  combat,  accoucha  de  la  teue 
qui  fe  brifa  en  morceaux  en  tombant.  Les  habitans  de  l’Indoftan  en  ont  une 
autre  qui  porte  que  les  montagnes  fe  révoltèrent  autrefois  contre  les  dieux  ; 
alors  elles  volèrent  en  l’air ,  cachèrent  le  foleil ,  écraferent  les  villes  ;  un  dieu 
accourut  pour  leur  faire  la  guerre  3  il  parvint  à  leur  couper  les  ailes  :  e  es 
furent  précipitées  de  toutes  parts ,  6c  la  terre  ébranlée  en  fut  couverte.  On 
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trouve  dans  ces  traditions  les  idées  6c  les  fables  de  la  guerre  des  géans ,  qui  ÿ 
félon  les  Grecs  ,  lancèrent  des  montagnes  contre  le  ciel.  (  Lettres  curieufes  & 
éd[f.  T.  XIII.)  I  ’hiftoire  de  l’île  anciennement  abîmée  dans  la  mer  chez  les 
Chinois,  &  celle  de  Tille  Atlantique  engloutie  fous  les  eaux  chez  les  Grecs; 
l’hiftoire  de  Peyrun  (  Kerrtpfer ,  hifl.  du  Japon.  L.  III,  c.  5)  aimé  des  dieux, 
fauvé  de  l’inondation  dans  une  barque  ,  celle,  du  Belgemer  des  peuples  du 
nord  ,  également  fauvé  dans  une  barque  avec  fa  femme,  &  celle  du  Xifuthrus 
des  Chaldéens ,  échappé  au  déluge  avec  toute  fa  famille  ;  toutes  ces  copies 
altérées  de  l’hiftoire  de  Noé  font  voir  que  ce  font  les  traditions  d’un  feul 

meme  peuple  ,  confervées  également  chez  ces  nations  fi  différentes  &  Il 
éloignées. 

O 

Note  qui  répond  aux  p.  9  $  &  pq. ,  &  au  §.  q  du  Liv.  IN. 

Les  Japonois  ont  dans  leur  ancienne  mythologie  12  dieux  comme  lesf 
Egyptiens  ;  mais  ce  qui  eft  très-remarquable  c’eft  que  ces  1 1  dieux  font  par¬ 
tagés  en  deux  claffes  ,  l’une  de  7  qui  font  les  premiers  &  les  plus  anciens , 
l’autre  de  5  qui  ont  été  ajoutés  depuis.  (  Hifl.  des  Foy.  T.  XL  ,  p.  41  ,  41  &C 
2.30.)  Le  nombre  de  ces  dieux  ,  égal  à  celui  des  dieux  égyptiens  ,  eft  déjà 
une  conformité  fnguliere.  Mais  (1  l’on  confidere  que  chez  les  Egyptiens 
meme  il  y  en  avoit  7  plus  anciens  que  les  autres  ,  cette  conformité  deviendra 
encore  plus  grande  :  &  du  partage  de  ces  dieux ,  chez  les  Japonois , nous  nous 
croyons  en  droit  de  conclure  que  les  7  premiers  font  nés  du  culte  des  7  pla¬ 
nètes  ,  6c  que  les  5  autres  font  ceux  qui  ont  été  ajoutés  pour  la  nature  prife  en 
général ,  &  pour  les  équinoxes  &  les  folftices.  Il  en  refaite  une  nouvelle  con¬ 
frmation  du  peuple  antérieur  ,  dont  nous  retrouvons  la  tradition  chez  les 
Japonois  ;  tradition  abfolument  conforme  à  celle  qui  a  été  confervée  chez  les 
Egyptiens  d’une  maniéré  plus  claire  &  plus  détaillée. 

Note  qui  répond  a  la  page  p  y  3  &  au  §.  y  du  Livre  IN. 

L  e  s  Indiens  vont  en  pèlerinage  fur  le  Pyr-Pan -Jal ,  la  plus  haute  des  mon¬ 
tagnes  du  Caucafe.  Aux  fources  du  fleuve  Songari  eft  la  plus  haute  montagne 
de  toute  la  Tartane  orientale  que  ron'nomme  Chang-Pe-Chan  :  les  Chinois 
&  les  Tartares  ont  pour  elle  la  plus  grande  vénération.  Ils  débitent  une  infi¬ 
nité  de  fables  à  fon  fujet ,  &  fe  vantent  d’en  tirer  leur  origine. 

Note  qui  répond  a  la  page  1  qq  3  &  au  §.  1  2  du  Livre  N. 

L  e  cardinal  de  Cufa  dit  que  les  Chaldéens  ont  eu  des  années  de  3  mois» 
Voye^fes  (Euv.  p.  1 1 5  5. 
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Note  qui  répond  a  la  page  i  /  8  3  &  au  §.  19  du  Liv .  NI. 

Rich.  Pocoke  ,  qui  a  vifité  l’Egypte  ,  décrit  le  tombeau  du  roi  Ofimandué 
qui  exifte  encore.  Il  a  retrouvé  plufieurs  des  chofes  dont  Diodore  de  Sicile 
a  donné  la  defcription ,  ce  qui  prouve  quelle  eft  exaéte.  Defcription  of  ihe. 

<eaji.  T.  I.  p.  107. 

Note  qui  répond  a  la  page  ipq.. 

Les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  peuvent  annoncer  les  variations  du 
tems ,  la  pluie  ,  la  fécherelfe  ,  les  orages  ;  on  a  conclu  que  ceux  qui  avoient 
plus  d’occalions  de  faire  des  obfervations  de  ce  genre  ,  qui  habitoient  des 
lieux  plus  abondans  en  exhalaifons ,  dévoient  avoir  connoifiance  de  l’avenir. 
La  plupart  des  oracles  célébrés  de  l’antiquité  fe  trouvent  placés  dans  des  lieux 
remarquables  par  quelques  phénomènes  naturels. Un  berger^  qui  faifoit  paître 
fes  chevres  dans  le  voilinage  du  Mont  Parnalfe  ,  découvre  une  grotte  dont 
les  vapeurs étourdilfent  ces  animaux,  il  en  profite  pour  prédire  l’avenir. Tout 
le  monde  accourt  pour  l’entendre.  Voilà  ,  félon  Diodore,  (Lib.XV  I,  §.  n.) 
l’origine  du  plus  fameux  des  oracles  de  la  Grece.  Efchyle  a  dit  que  la  terre  fut 
la  première  qui  rendit  des  oracles  à  Delphes ,  enfuite  ce  fut  Apollon.  La 
terre  ,  ce  font  les  vapeurs  ;  Apollon  ,  c’eft  le  foleil.  Toutes  ces  traditions 
portent  à  croire  que  l’aftrologie  naturelle  efi:  la  fource  vraie  &  unique  de  l’aA 
trologie  judiciaire ,  de  de  tous  les  genres  de  divination. 
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Livre  L  Des  Inventeurs  de  l3 Aftronomie  j  &  de  fon  antiquité. 

page  i. 

Livre  IL  Du  Développement  des  premières  Découvertes  agro¬ 
nomiques.  2 

Livre  111.  De  l} Aftronomie  antédiluvienne.  6  i. 

Livre  IV.  Des  premiers  tems  apres  le  Déluge  3  ô  de  l3  Aftra- 
tiomie  des  Indiens  &  des  Chinois*  %q. 

Livre  V.  De  l3 Aflronomie  des  anciens  Perfes  &  des  Chaldéens. 

i  i  q* 

Livre  VI.  De  l3 Aftronomie  des  Egyptiens. 

Livre  VIL  De  l3 Aftronomie  des  Grecs  ,  ù  des  Pkilofophes  de 
la  Secle  Ionienne.  _  o  , 

t  i  o  3  - 

Livre  VIII.  De  l3  Aftronomie  des  Grecs  dans  la  Secte  de  P  y - 

tkgor,  j  dans  la  Secte  Eleatique  j  &  des  opinions  de  quelques 
autres  P hiloftophes.  2 

Livre  IX.  De  Platon  ,  d’Eudoxe ,  &  des  Pkilofophes  qui  les  ont 
fuivis. 

J  2  3  3- 

Discours  fur  l3 origine  de  l3  Aftrologie*  261, 


-m 


ÉCLAIRCISSEMENS, 

détails  historiques  et  astronomiques. 


^ALv  ERT  I  S  S  E  MENT.  page  1  S  I . 

Livre  I.  E  clair cijfemerù  fur  le  Livre  I  de  l’Hiftoire.  183. 

Livre  II.  Ecl.  fur  le  Livre  III  de  l’Hiftoire.  307. 

Livre  III.  Ecl.  fur  le  Livre  IV de  l’Hiftoire.  313. 

Livre  IV.  Ecl.  fur  le  Livre  V  de  l’Hiftoire.  3  5  3* 

Livre  V.  Ecl.  fur  le  VI  de  l  Hiftoite.  3  9  5* 

Livre  VI.  Ecl.  fur  le  Livre  VII  de  l’Hiftoire.  410. 

Livre  VII.  Ecl.  fur  le  Livre  VIII  de  l’Hiftoire.  446. 

Livre  VIII.  Ecl.  fur  le  Livre  IX  de  l’Hiftoire.  457. 

Livre  IX.  Des  Conftellations  ,du  Zodiaque  ,ù  des  Planifpheres 

des  anciens.  47  3* 

Supplément  au  Livre  LA  fur  les  noms  des  Platietes  <j  des  Signes 

du  Zodiaque.  5  1  4* 

Additions.  5  10 


Extrait  DES  Registres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 

du  7  Avril  177 /. 


Messieurs  Cassini  de  Thury  ,  le  Roy  &  de  Gentil  ,  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  Bailly,  intitulé  :  ITtfloire 
de  T AJlronomie  ancienne ,  c’elU-dire ,  l’Hiftoire  de  cette  Science  ,  depuis  fon 
Origine  jufqu’à  la  Fondation  de  l'Ecole  d’Alexandrie  ,  en  ayant  fait  leur 
Rapport ,  l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’impreffion  :  En  foi  de 
quoi  j’ai  figné  le  préfent  Certificat.  A  Paris ,  le  ra  Octobre  1775. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

Secret,  perpét.  de  L’ Acad.  R.  des  Sciences. 


Le  Privilège  cfi  aux  Mémoires  de  l’ Académie  Royale  des  Sciences. 


5 

•fi; 


FAUTES  A  CORRIGER. 


histoire, 

p,scoÜRS  préliminaire ,  page  x«,  ligne  5  ,  enfeîgnolt, ,  eafeignoit. 

1 AGE  7  ’  hSne  1 S  •  dont  la  chronologie ,  lifa ,  dans  la  chronologie, 

2  Z  ,  tiifu  de  faufïeté  ,  life ç  ,  faufTetés. 

*6  ,  de  Nil ,  /i/^  3  du  Nil. 

i ,  d  un  contre  commun  ,  life^  ,  centre. 

2i  ,  qui  veut  s  y  plonger  ,  üfy  ,  qui  vont  s’y  plongen 
15  ,  mefable,  ttfa ,  inéfaçable. 

1 8  ,  de  du  «  dragon ,  life. de  a  du  dragon. 

25  ,  ictrogadoient ,  life ^  ,  rétrogradoient. 

5  ,  nom  d’Hercule , .///% ,  le  nom  d’Hercule. 

1 5  >  pour  la  fouroe ,  life ?  ,  fource. 

4  ,  /z^Cre  decacleride ,  lifez,  heccA  decaeteride, 
i  o  ,  il  en  réfui  ta ,  life: j  ,  il  en  réfultoit. 

1 4  5  ces  corps ,  j  les  corps, 
ip  ,  fa  lumière,  Hfe\3  la  lumière. 

É  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  M  E  N  S„ 

Page  3  04 ,  ligne  i  o  ,  283  2  ,  life %  .,3832. 


8  . 

,  — •  «i, 

— -  18, 

t 

—  21  , 

—  1  20  , 

—  î  61  , 

—  184, 

—  214, 

—  224, 

-  224, 

-  246'  , 

* -  264  , 


-  3  25  , 

—  3  25  , 
- 408  , 

—  425  * 


7  >  fur  1  horizon  ,  life ^  ,  fous  PhorizorL> 
29  ,  5h  17°  ,  &c.  life x,  3»  170,  &c. 

25  ,  2i>  8h  ,  life*  ,  277  8h. 

7  ,  FREEET,  life'i ,  ERERET. 
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